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HISTOIRE 

DE      L'  A  C  A  D   É  M  1  E. 

MDCCLXXXL 

ASSEMBLÉES    PUBLIQU  ES, 

L'AiTemblée  publique  deftinée  à  célébrer  ranoiverfâire  de  la  naiffaoce  du 
Roi ,  s'eft  tenue  le  Jeudi  1 5  Janvier.  Elle  a  été  honorée  de  la  pré- 
fcncc  de  LL.  A  A.  RR.  MM.  les  deux  Princes,  fils  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
Prince  FERDINAND,  frère  du  Roi,  &  de  celle  de  S.  A.  S.  Mgr,  le 
Prince  FRÉDÉRIC  de  Brunswick.  Pluficurs  Se  igneurs  de  la  première 
dilHnâion,  &  Meffieurs  les  Miniftres  des  Cours  étrangères  y  ont  aflifté. 

Monfieur  le  Confeiller  privé  Formey,  Secrétaire  perpétuel,  a  fiût  l'ou- 
▼erture  de  la  féance  par  le  Difcours  fuivaoc 

MESSIEURS, 
Les  grands  konmies  dans  tous  les  genres  font  également  au  dejfus  de  f  é- 
hge  &  de  la  fatire,  Vun  ajoute  rien  à  leur  mérite  &  à  leur  gloire;  Pautre 
n^en  diminue  rien.  Ce  font  des  fumées  que  le  foufflt  le  plus  léger  difoerfi, 
des  Irouillards  qui  fedijjîpent  &  rendent  (Sautant  plus  vifFéclat  qu'ils  avaient 
intercepté, 
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Adais  ce  que  j'avance  efl  encore  plus  vrai  des  grands  hommes  çui  joignent 

À  la  fupériorité  du  génie  &  des  taiens  celle  des  rangs  &  des  dignités  ^  de  ceux  ' 

Jartoui  gui  placés  au  rang  fuprtme^  font  fur  le  thrône  à  peu  prés  dans  le  cas 

des  voyageurs  y  qui,  parvenus  au  fornmet  des  plus  hautes  montagaeSf  voisni 

les  orages  fi  former  fous  leurs  pieds^  tédair  briilir^  ht  foudre  éçtater^  fans 

en  reffintir  la  moindre  atteinte^    Comment  da^gneroient*ilt^  ces  Maîtres  du 

Monde  ^  faire  attention  aux  impu(ffans  efforts  de  la  hqffèfiaterie^  oude  To» 

dietifi  malignité!  Quand  la  première  multiplie  ces  produâions  infipides  qtion 

voitf  dans  certaines  conjonâures^  voltiger  &  tomber  comme  les  floccons  iwu 

mige  épaijje  y  qui  à  peins  a't~eUe  atteint  la  terre  qetdk  fe  fond;  on  fi  Ht 

de  la  profe  ^  des  vers  de  tant  de  Panégyrifies^  auxquels  eft  appliquatk  &  trait 

du  Prince  de  nos  Poètes  lyriques  ; 

O  Catinat,  quelle  voix  enrumee 
De  te  chanter  olè  nfûrper  Pemploi! 

Les  traits  envenimés  de  la  fatire  Jemblent  d'abord  porter  des  coups  plus 
JûrSy  parce  que  les  petits  aiment  à  voir  les  Grands  rabaijfés  à  leur  niveau  ^  Çt 
partageant  en  quelque  forte  leurs  humiliations.  Cependant^  Messieurs^ 
fen  attefîe  votre  expérience^  ou  plutôt  fen  appelle  à  votre  raifon,  à  votre  fen^ 
timentf  n^ejî-on  pas  bientôt  dégoûté  des  excès  d'une  audace  aujjî  infolente  que 
grojjiere^  lorsque  dégorgeant  à  grands  Jlots  une  bile  impure,  elle  voudrait  en 
couvrir,  en  inonder  les  perfonnes  les  plus  refpedables,  fujettes  fans  doute  aux 
défauts  infiparables  de  t humanité ^  mais  qui  les  rachètent  par  les  vertus  les 
plus  éminentes  &  par  les  Bienfaits  às  plus  fignolés  dont  des  milUons  ihommei 
fint  les  continuels  objets} 

'Efi^te  par  des  éloges  pi' il  faut  repoujjèr  ces  fhtires?  Non;  nous  fa* 
vons  dit  f  Us  uns  &  les  autres  partent  de  trop  bas  pour  atteindre  fi  hauti 
Gardons  unfiknce  re/peâueux^  afin  que  la  voix  pubSfue  fi  fafi  Sautant 
mieux  entendre  s  &  que  cette,  voix  iéhvant  ai^ourâhui  jusqtià  la  voûtt  cé* 
lejle,  demande  &  obtienne  la  confirvation  du  Père  dé  la  Patrie^  de  ce  Mo^ 
narque  dont  on  peut  dire  que,  quand  tkomme  fujet  à  h  loi  invariabU  de  la 
Nature  difparoUra ,  h  Héros  fubfiflerà  dans  les  Fafiés  de  'lUntpers^ 
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S.  E.  Moiîfîenr  le  Baron  de  Hirt^berg^  Miniftre  d'£cat  &  du  Cabinet 
de  S.  M»  a  lu  des  Anecdotes  &  Objèrvations  fur  quelques  traits  du  caradere 
&  du  règne  de  FÈleâeur  FRÉDÉRIC  GUILLAUME  LE  GRAND. 

M.  Bitaubé,  Minlftre  -  Réfîdeot  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  Marggrave  de  Bran- 
debourg-Bareith  de  Aaipacb,  a  lu  un  mofceau  d«  iâ  traduâion  du  IV»  livre 
derOdyfTée. 

M.  le  ConidUer  privé  Gerhard  a  lu  un  Mémoire  contenant  Zr  rifiàMt 
èt  plus  de  trois  cens  Expérienca  lithogéognojiquesm 

M.  jêehard  énnc  indMi>ofty  M.  FÂftronome  Royal  «StcM^e  a  b  pour 
loi  un  Mémoire  indtulé:  ExpAiencà  ^lu  prouvent  que  des  corps  de  même 
aucufr,  mais  de  d^Hrens  yoUmù  &  de  d^érentet  mûffèsf  Je  chargent  de  la 
matière  ébSriqae  en  raifbn  de  hur  furface^  fans  que  h  m/jfi  y  ait  la  moin^ 
ire  ùfiuenee» 

M.  le  Frofbfloir  Prevoft  a  terminé  la  fiance  en  fi&nt  un  Extrait  des 
PhéUeiemies  ^Euripidep  avec. des  fiagmens  de  la  tradpâioa  de  cette 
Fwce.  . 

Le  Roi  ayant  fait  exécuter  à  Paris  par  le  femeux  Sculpteur  Houdon  un 
très  beao-Bufte  de  VOLTAIRE  en  marbre  Uanc,  le  Sr.  Taffard^ 
Sculpteur  du  Roi,  a  préfênté  le  8  Février  une  Lettre  de  S*  M.  qui  lui  or- 
donne de  remettre  i  TAcadémie  ce  bufle:  ce  qu'il  a"  exécuté  tout  dé  finte» 
Ce  Monument  de  la  bienveillanjce  dfun  grand  Monarque  pour  un  FoSte 
câebie  a  été  phcé  dans  la  Sale  où  &  tiennent  ks  AilèmÛées  de  f  Aci- 

•  •  • 

L'AlTemblée  publique  pour  ranniverfaire  de  Favénement  de  S.  M*  au 
Thrône,  s'efl  tenue  le  Jeudi  3  i  Mal  Le  Secrétaire  perpétuel  a  fait  Ton* 
verture  de  la  fcance  en  ces  termes. 

FA  U  T'  JL  louer  les  Princes  de  leur  vivant  ?  Cette  quefiion  vient  d'ê- 
trt  agitée  par  t  Auteur  anonyme  qui  a  pulïié  FÊloge  d'un  Monarque  aâuelle- 
ment  régnant  (*).         Thomas^  Juge  compétent  en  fait  d'éloge,  foutient  la 
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négative  avec  cetu  chaleur  d^exprej/ion  qui  lui  eji  propre  Mais  fit  attOfÊtes 
portent  principakmtat  comn  Us  Èbgts  donnés  m  faes^  contre  eu  Haran^. 
gues  oà  f  Orateur  croit  avoir  déployé  toutes  ies  voiles  de  f  Éloquence  ^  en  por-^ 
tant  aux  pieds  du  Thréne  les  hommages  de  quelques  Compagnies  dont  il  efl 
T organe,  .  Il  efl  certain  que  le  pas  efl  déUcat,  qu*U  'faut  beaucoup  êhabOeté 
pour  s'en  tirer  ^  ^  qtfU  voudrois  mieux  t^en  pas  courir  Us  risques» 

LUilaflre  Académicien  fiiAaitiroit  qffau  moment  où  U  premier  Orateur 
fe  préfinta  pour  prononça:  U  prend»  Panégyrique  dewmt  un  Prince ^  mémo 
vertueux  ^  un  citoyen  plein  de  courage  fi  fÛt  nûs  tout  à  coup  entre  U  Prince 
Ô  t  Orateur  y  &  élevant  fil  voix  avec  force  ^  eût  dit: 

PRINCE!  qu*o(cs- tu  permettre,  &  que  vas- tu  entendre?  Ferme 
Toreille  à  des  difcours  dangereux.  Tu  mérites  (ans  doute  l'hommage  qu^on 
va  te  rendre:  achève  de  le  mériter  en  le  dédaignant.  Aujourd'hui  la  vé- 
rité te  loue:  demain  la  flatterie  t'attend.  De  tous  côtés  rorgueil  te  tend 
des  pièges  &  te  pourfuit.  L'efclavage  en  (ileoce  te  trompe  &  te  flatte. 
Iras -tu  encore  permettre  à  un  Orateur  de  te  corrompre  avec  art?  Si  tu  as 
les  vertus  dont  il  te  loue,  ton  cœur  te  doit  fuffire.  Si  tu  ne  les  as  point,  il 
t'outrage.  As -tu  befoin  de  vains  éloges  &  de  panégyriques  pour  appren- 
dre que  tu  nous  rens  heureux?  Tes  éloges,  tes  panégyriques  font,  nos 
champs  cultivés ,  nos  villes  hcureufes,  la  prière  fecrctc  du  pere  de  flimillc 
au  pied  des  Autels,  le  vieillard  qui  levé  fes  mains  au  Ciel  pour  remercier 
les  Dieux  d'avoir  prolongé  ùl  vie.  Quel  difcours  prononcé  devant  toi  feroic 
|»lvs  éloquent! 

I] avocat  des  éloges  ne  plaidé  pas  fa  caufi  avec  autant  d^ éloquence;  mais 
fes  rai/bns  ne  laiffèiu  pas  d'être  dignes  dt attention,  La  première  qttil  allègue 
êfl  la,  moins  convainqtiante.  Les  plut  fi|;es  des  £nipCRurs  RonunB^  dit-H^ 
écoutèrent  les  Ëloges  magnifiques  que  leur  donnèrent  ies  Orateurs  de  leur 
(lecle.  On  répondra  quUls  aaroient  mieux  fait  de  ne  les  pas  écouter;  maii 
ils  fe  conformaient  à  un  ufàge  reçu:  &  la  même  excufipeut  fervir  aujour» 
dhui  pour  les  Cours  où  ce  fajlidieuji  largage  ^  encore  une  affaire  détiquettet 

Ce  qui  fuit  efi  plus  folide*  ;  Lt  vertu,  t^oute  U  même  Écrivain  ^  n't 
point  de  tems  déterminé.    Le  moment  où  die  pduoit  eft  toujours  celui  oh 
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BOUS  deT«ni<  lui  rendre  nos  hommages.    Cette  efpêoe'de  volte  qui  eft 

aux  grands  hommes,  ôc  furcout  aux  Souverains,  excite  l'émulation  dans 

les  difFérens  ordres  de  la  fociété  civile.  Le  Prince  eft  un  miroir  où  toutes 
les  clafles  de  Citoyens  fe  regardent.  Il  eft  vrai  que  le  Héros  qui  cxifte  en- 
core n*a  pas  accompli  fes  deflinces,  ôc  qu'il  fcmblc  que  le  terme  de  fa  mort 
puiiTe  feul  fixer  fa  gloire.  Mais  ny  a-t-i!  pas  des  traits  fublimcs  dans  ic 
grand  Prince  qui  valent  toute  une  vie?  Et  faut- il  toujours  attendre  que  la 
mtfure  de  fes  belles  adioos  foit  remplie,  pour  en  transmettre  le  récit  à  la 
poftcrité  ? 

Cejl  ici  une  de  ces  eontroverfis  à  f^ard^  desqutUa  aous  m  croyant  pat 
hn  dans  le  cas  de  dire^ 

Non  noflram  incer  vos.  tancat  eooqpçmte  litci. 

ht  fntkme  peut  être  réfolu ,  la  queftion  décidée.  Toute  louange  en  face  doit 
itn  pnjcràe:  nous  avons  la  règle  &  le  modèle  fous  les  yeux.  Un  Haran» 
giiwr  Jeroil  mal  accueilli  de  notre  Monarque,  Mais  parler  deFÊDÊRIC 
lorsqt/on  y  ejl  invité  par  les  circon/lances ,  obligé  nié  me  par  un  devoir  facré  ; 
it^  ce  qui  ne  fera  jamais  repréhenfible^  moyennant  une  condition ^  t^eft  d'en 
parler  comme  tHi/loire, 

yoilàf  Messieurs,  ce  que  je  mt  JLis  toujours  propofi^  &  ce  qui 
me  met  en  état  de  renouveller  fi  fréquemment^  non  le  Panégyriqtte  du  Boif 
mûttexpreJpondenosfintUneiu^  deTadmirationy  de  t  amour  ^  delareaui' 
lun/anee  que  nous  devons  à  wt  Monarque  y  dont  la  vie  efl  auffi  remplie  y  le 
R^ne  aujjî  glorieux.  Chaque  année  parle  Ù  nous  difpenfe  de  parler,  Cha^ 
fteemée  offre  de  nouvelles  preuves  des  grandes  qualités  &  des  éminentes  ver- 
tus  de  ce  N^or  des  Rpis^  fur  lequel  tous  les  regards  fimt  fixés  depuis. 
XU»  ans, 

NouM  célébrons  aujourd'hui  fanniverfiire  exaBde  cette  mémorahk  épo» 
que.  Le  dernier  jour  du  mois  de  Mai  MD  CCXL  termina  la  carrière  de 
FRÉDÉRIC  GUILLAUME^  Princt  fage,  jujley  qui  avait  mis 
k  tutSBmr  ordre  dtns  toutes  les  parties  du  Gouvernement  y  &  pofé  ks  fondé' 
ment  de  la  grandeur  de  fon  fuccejjiur,  Confidére^  f édifice  que  FÊDÊRJC 
htfi.  1781.  k 
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a  conjlruit  farces  fondemtns.     Qiiil  efl  vafltï  Qu'il  ejl  foîide!  Cependant 
c^ejl  le  cas  Rappliquer  ce  pjjfoge  d'un  des  meilleurs  Hijloriens  Latins: 
Cuni  lic  itn^^Ëiio  niaxinnis,   cft  major  exemplo. 


Après  ce  Difcours,  le  Secrétaire  fît  les  rapports  concernant  les  Prix  qui 
auroicnc  dû  ctrc  adjuges.     On  les  trouvera  dans  le  Programme, 

M.  le  FTofcfCi:ur  Borrelly  lut  un  Mémoire  fur  la  Queftion:  Le  Génie 
a-t-il  befoin  de  Règles  ? 

M.  Achard  termina  la  féance  par  un  Mémoire  fur  timperfeclion  de  la 
Météorologie^  tant  qu'on  ne  joindra  pas  aux  Obfervations  barométriques  y 
thermométriques  &  hygrométriques  y  celles  de  Péleclricité  de  l^atmo/phere^  de 
l'éleclricité  de  la  pluie  ^  de  la  neige  ^  de  celle  des  brouillards  &  des  météores 
aqueux  en  général,    U  préfenta  deux  Indnimcns  propres  à  cet  ufage. 

•         «  • 

L'Académie  a  perdu  un  de  fcs  Afibciés  externes,  qui  en  avoit  ^tc 
Membre  ordinaire  &  Aftronomc,  M.  Jean  Kies^  Profcneur  de  Mathéma- 
tiques h  Tubingen,  où  il  eft  décédé  le       Juillet,  dans  fa  6^  année. 

En  conformité  des  Ordres  du  Roi,  l'Académie  a  reçu,  dans  fon  Af^ 
(emblée  du  19  Novembre,  au  nombre  de  fcs  Affociés  externes,  M.  Selîs^ 
Profcffeurde  Belles -Lettres  à  Paris. 


PRIX 

propofés  par  P  Académie  Royale  des  Sciences  &  Belles -Lettres 

pour  r Année  ij8j. 

La  Claflè  de  Philorophîc  cxpifrîmentaîe  nvoic  propofé  pour  Vinnée  iyy6,  renvoyé 
enfuire  à  l'année  1778»  &  enfin  .\  Tannée  1781»  !•>  Qiiellion  fuivante: 

Il  eft  connu  que  les  angles  fous  lesquels  les  rameaux  des  artères  fortent  de  leurs 
troncs  font  difiè'rens,  &  que  cette  dlH'érence  cil  relative  à  celle  qui  fe  trouve  entre 
les  vifceres. 
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Cék  poSê,  on  demande  : 

Quelle  eft  la  grandeur  déterminée  de  ces  angles,  préférablement  re^uifi  pour  cAtf- 
que  ejpece  de  jécrétion?  Comment  on  peut  le  mieux  parvenir,  au  moyen  des  ex-t 
pérunces,  à  Jixer  cette  déterimnation  i  Et  quelles  Joru  les  ttvodijications  dans  la 
vùejji  &  dam  la  àreuiatkm  du  fang  qui  en  réjulttnt  f 

Ces  débis  n*ayant  produit  aucune  pièce  à  laquelle  le  prii  pût  être  adjugé»  la  Gaflê 
finale  abandonne  étite  Qiièftioh: 

■  LaC(al&  de  Pbilofophie  fp^culative  proj^ort  pour  le  fujet  da  Ftix  de  Taiiiilé  17  8 1 
UQnefiioa  faivance. 

Od  demande: 

Qu/tile  ejl  la  meilleure  manière  de  rappeller  à  la  raifon  les  nations  tant  '/tUiV^gtÊ 
fue  policées ,  qui  Jont  livrées  à  Vtrrw  Ù  aux  fiiperjîitions  de  tout  genre  f 

On  invUe  les  Savans  de  tout  pays,  escepctf.ks  Membres  ordinaires  de  l'AouJémi^ 
àtravailier  fur  cette  Queftion.  Le  Prix,  qui  confifte  en  une  Médaille  d'or  du  poids  de 
cinquante  Ducats,  fera  donne  à  celui  qui,  au  jugement  de  TAcademie,  aura  le  mieux 
xinSL  Les  Pièces,  écrites  d*un  caraâere  lifîble,  feront  adreûees  à  Mr.  le  Conlèillcc 
VmiToTitujt  Secrétaire  perpétoel  de  TAcadémiei 

Le  iuu\e  pour  les  leeevoir  eft  fixé  jufqu^au  i.  de  Janvier  178  3  ;  après  qtioi  on  n*cft 
recevra  ablitlaaient  aucune,  qudque  rai(bn  de  letardenenk  qui  pniâê  éue  alléguée  en  tt 
ârciir. 

On  prie  les  Auteurs  de  ne  point  fe  nommer,  mais  de  mettre  iîmplement  uneDevifè, 
i  laquelle  ils  joindront  un  fiiUet  cacheté,  qui  contiendra,  avec  la  Deviiê,  leur  nom  te 
InrdeoMiie. 

LeJag^mcnc  de  rAcadéroié  fera  déclaré  dans  rAflonblée  publique  du  3  1  de  Mai  1783. 

laQaflê  de  BAachémârique  apropofé  pour  le  fujet  du  Prix  de  Tannée  1781  la.QttcftMi 
iifaate: 

Déttrminer  la  courh  décrite  par  Us  bçulus  &  ies  êomSis,  en  aymi  égard  à  In 
réfifioRU  de  Cm-; 

k 

Donner  des  règles  pour  connaître  les  portées  qui  répondent  à  différentes  yltejfes 
bn^^^àdifénhs  angles  de  projeSkn,' 

l'Académie  exige  de  plus 

Que  ces  régla  foient  confirmées  par  des  expérierues ,  0  faciles  â  réduire  ta 
Tablés, 

EUe  denaande  en  même  tcms  un  effai  de  ces  TaUes, 

Le  Prix  fondé  par  feu  Mr.  EUer  fera  donné  de  nouveau  en  1783;  &  voici  fiia 
dfet 

b  % 
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C*cft  au  grand  avantage  de  Tagriculture  &  de  PËtat  qu'on  s'occupe  aujourd'hui  beau» 
coup  des  moyens  de  feparer  les  communaux,  ou  de  lever  toute  efpece  de  communauté 
de  terre  partout  ou  la  nature  du  terrain  le  permet:  6ç  cooune,  dam  ces  Teparations ,  il 
^  ttonve  ibuvent  t^uelque  partie  du  terrain  k  partager  k  UqucUe  il  e*agit  de  fiâre  fiibir 
diilifceiis  chaogenwfls,  fi  Ton  wwt  parvenir  à  eo  ndrer  Tmilictf  prajettée»  il  «Il  cUc  que 
cec  cbangemens  dolVenc  varier  fuivant  le  fol  &  rezpofition,  &  qu^ls  font  fabordomiÀ  à 
ce  que  la  plus  grande  utilité  ou  la  necefTite  des  circonftances  exigent.  C*eft  d'après  ces 
motifs  cju'on  le  détermine  à  defliner  le  terrain,  ou  partie  de  ce  terrain,  au  labour,  ou 
bien  à  en  faire  un  pré,  ou  une  prairie  artifidellej  (oie  pour  £ure  manger  le  verd  au  bé- 
tail, foit  pour  faire  du  foin» 

Le  pâturage  &  l'engrais  étant  Ie«  principaux  appuis  de  Tagriculture,  il  importe  de 
Avoir,  MDCcc  les  fois  qu'on  défridie  âû  ttms  incolter,  ou  qaVm  veut  employer  des  te»* 
tes  k  d*antres  iiftges  que  cem  auxqoelt  dki  fètvoieat,  quelles  elpeees  de  phntes  ira 
d'herbes  il  e(l  eipédient  de  oMwtt,  (bivtnt  qne  le  terrain  eft  haot  ou  bas ,  Àc  ou  hti- 
mide,  froid  ou  chaud,  00  Uen  fiâfaiic  qull  •  OU Ibod  iabIoiuicu«  oa  toKàfikande^ 
ou  marécageux,  &c. 

Oa  demande  donc 

.  1®.  Quelles  ejpeces  d'herbes  ou  de  plantes  en  général  à  dejiiner  au  tétail,  ffàt^ 
chcs  ou  Jéchées,  Jbnt  les  plus  projiublcs  dans  chaqu»  efpece  de  fonds  ? 

a,*'.  Quelles  d'entre  ces  ejpeces  peuvent  être  le  plus  facilement  cultivées,  &  le 
plus  abondamment  recueillies ,  fins  que  ces  herbes  ou  plantts  perdent  rien  de 
leur  qualité  nutritive ,  €f  en  s'<^urant* d'un  profit  réelf 

Wt 

3*.  Qacl&ff  yônr  ki  ngki  à  etifirm-  dansh  caUttn  it  «u  haU$  ou  ^temr^ 
r^ahtenmt  àla&jf&ineeitiaa' naturt^  àU^^m^iu  JUf 

Vu  rimportance  de  la  matière,  TAcadémie  fouliaiie  qnVm  si^Mode  ans  Qnettow 
propofifes  4*une  maiûere  intelligible  pour  les  cultivateurs,  également  propre  à  les  coa* 

vafaicre  &  à  les  inftruire  «  (ans  s'arrêter  à  des  claflîlications  &  à  des  dénominations  bota- 
niques qui  n'ayent  aucun  rapport  au  but  qu'on  fe  propofe.  Elle  invite  en  particulier  le& 
Connoiilèurs  que  l'expétience  a  éclairée ,  à  s'occuper  d'un  fujet  auHl  intéreflant. 

•  Les  Pièces  feront  reçues  jufqu'au  i  Janvier  ij^i^t  &  le  prix  de,  cinquiDte  Ducati 
kn  adjugé  dans  l'Aflemblée  publique  dn  3 1  Mai  linnub 

..    ■  ^ 
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MÉTÉOROLOG  I  E. 

CAcadémU  ÊltâoraU  de  Manheim  a  écrit  à  {AeadémU  Bûyak 

la  lettrt  fiivatiu^ 


Acadenwt  Rcgiœ  Scicmiarum  Bcrolinenfi^ 

Acadcmia  EUd,  Theodoro  -  Palatina  ftlicitatem. 


AStnniJJimo  principe  Ekclore  palatino  inflitutam  nuptr  ejje  Societaten 
metcorologicam,  cum  Academia  nojlra  conjunHam^  quce  injirummta 
harmonica  ad  obtinendas  objirvationes  inter  Je  rite  comparabiles  per  omnes 
terra  partes  mittitp  ex  adjunâo  htfce  iiteris  Monito^  Viri  optimi,  per*- 
Jpidetis, 

Faeit  &  magnitudo  eoqfti  operis  6r  ejus  am  pubUca  utiUtate  arâtffûam 
eomjunâio»  ut  opem  in  eo  nobis  6r  Jiqfpetias  vehementer  ûptemus,  Unde  has 
fdentius  petere^  unde  fecttrius  exJpeSare  nobis  fas  quam  a  clariffinds 
Acadtnms^  qiue  fciemias  hue  usque  fingutari  fiudio  &  huide  felicijpme  ex- 
eUuentm?  Sas  inter  ctan  vejfra,  Viri  pretfiantiffmi ^  l&eum  e  principibus 
wmm  facile  ohtineat ,  ad  laboris  nojlri  Societatem  humanijjinie  vos  invitare- 
audemus,  Jpe  certa  ducli ,  fore  ut  cam  admittere^  &  inflitutum  hoc  per  re- 
pas ditiones  propagare  non  recufetis ,  que  fado  &  univerji  or  bis  literati  vo- 
lis  vos  refponfuros^  &  ùigeatem  cumulum  gloria  ve/iree  accejjiirum  ejfe  ai" 
hitramur. 

De  benigna  hac  voîuntate  vejfra  cum  primum  certitwes  Hos  feceritis, 
«1  faà  Sèrtttiffimi  Eledoris  juffu  difiribuunuir,  in/irumenta  una  cum  brevi 
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ejusmodi,  quo  confecla  funtf  defcriptione  vobis  mittemus  ^  ut  y  Jl  ita  vohis 
vifum  fuerîty  alla  ad  hoc  exemplum  paranda^  ac  Jdeclis  locis  collocanda. 
curare  poJJÎLis ;  de  injlrumentorum  enim  harmonia  pro  injlituii  nofiri  ratio~ 
ne  poiiffimum  agitur^  An .  coUeâas  inde  obfirvationes  fijgulari  opère  ipji 
quotannù  edere,  aut  commtmîcare  nohiscum  velitisy  ut  una  cum  nojlris  in. 
ùican  prodea/Uf  hoc  fapientùz  &  arbitrio  vepro  rtlinquimus.  Ut  vcro, 
çiut  ùi/irumentis  nojiris  BcroUni  inflitutie  fueriat^  obferveuiorus  annuatùn 
nobis  mittanturf  id  enixe  rogamas,  His  fi  qim  aiia,  de  quibus  in  Monito 
(S*  5*  5*     ^3  )         ^fi*  adjungerentur^  res  fieret  nobis  muko  gratijjinuu 

Valetef  &  quod  magnopere  rogamus  ^  nobis  fummavos  ohfcrvantia  co^ 
Untibus  brevi  rejcribite»  Dedîmus  Manhemii  XIX  CaUndas  Februarii 
tySu 

Hemmbr* 

•       •  • 

4 

Apres  le  rapport  des  CommîfTaires  nommés  pour  examiner  la  Lettre 
précédente,  l'Atadcmie  a  jugé  qu'elle  pouvoit  &c  dcvoit  accepter  avec  rc- 
Connoiil'ance  l'offre  qu'elle  contient.  Le  Secrétaire  a  répondu  en  confë- 
quence;  &  les  Indrumens  météorologiques  ayaac  été  envoyés,  M.  Begueîin^ 
qui  s'cft  chargé  des  Objirvations  métiorohgiques^  infèrées  dans  chaque*^ 
Volume  des  Mémoires,  emploie  depuis  ce  tems-là  ces  Inftnutieos  aux 
tt&ges  auxquels  ils  font  deftioés.  ^ 


Digitized  by  Google 


CRISTALLOGRAPHIE. 


EXTRAIT 
d*une  Lettre  de  M,  Ko  m  à  j>  e  l*  J  s  l  b 
à  M.  F  o  R  M  B  Y, 

dt  Paris f  U  i  Mai^  1780. 


ui,  Monficur,  la  Crijlallographie  ayant  pour  but  de  déterminer  les 


formes  diAinâives  de  toutes  lés  fubfUnces  du  Régne  minéral,  & 
nixs iiMmes  étant  le  réfultat  immédiat  de  l'intime  combinaifon  des  Princi- 
alies  éléneocaires  que  leur  fimplicité  de  leur  (oMixk  rend  indeftruâibles ,  de 
tfioéhqpiemmtnt  iovariablei ,  lious  pouvons  être  cenains  que  Pétude  de 
fiCcs  fbffinçs  nous  conduin  aux  découvertes  les  plus  réelles,  furtout  fi  l'on 
1^  néglige  point  de  s'aider  du  flambeau  de  ckyndque.        «  t '^  « 

1^  h  groflSereté  de  nos  ofgaoù  ne  nous  permet  pas  de  (âîfîr  les  ivo^ 
^frindpes  iUmtntmru  des  corps,  au  moins  avons -nous  la  fiiculté  de  par- 
ovenir  à  la  connoiflànce  des  principes  fecondaires^  ou  chymiquesm  Or.  nous 
nvoyoos  oonflammentréfiilter  de  k  corobinaifbn  de  ces  derniers  des  corps 
npoljredres  &  déterminés  que  nous  appelions  JH  neutre^  pierre ,  minéral  ou 
i^tal,  (tiivant  les  diverfes  propriétés  qui  les  caraâérifènt.  H  n*eft  donc 
«aucune  fùbftancc  du  Régne  minéral  qui  puifTc  fe  fbuftraire  aux  hix  de  la 
nCrijlallifation  ^  qui  font  les  mêmes  que  celles  de  la  combinaifon^  ou  de  ce 
ngrand  phénomène  de  la  Nature  que  Ton  nomme  attraction,  pefanteur^ 
Ti^ravitarion.  Ainli,  toutes  les  fois  que  les  deux  mêmes  principes  vien- 
«drooc  à  s'attirer,  à  fe  combiner,  dans  des  circoiilboces  &  des  propor- 
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^ons  femblablcs,  il  en  réfultera  des  corps  de  même  forme,  de  même  du- 
^recé,  de  même  denCné,  de  même  couleur.  Mais  comme  It  ttms^  Tefpa^ 
^  &  la  fluidité  Ibnc  abrolument  oécelTaires  à  l'arrangemeoc  régulier  des 
^molécules  incégrantes  des  corps,  il  arrivera  firéqucmmenc  que,  faute  de 
,,Ia  réunion  de  toutes  ces  drconHaoces,  la  Crifiallifation  fera  confulè,  c'eft 
dirç  qu'au  lieu  de  prélèmer  des  polyrcdrcs  d'uoe  figure  diftinâe  de  décer- 
i^inée,  tlle  n'offrira  que  des  maflès  ioformc!»  granukufis^  lamtlkufis 
pOU  firUtt. 

^Telle  eft,  Monfieur,  la  diffî^reoce  la  plus  frappante  qu!  iè  rencontre 
ncntre  un  Jpatk  cakain  rèùmh^dai^  êc  un  bloc  de  fialaâice,  de  marbra 
mOU  d'albâtre,  entre  un  crifiai  de  flinitt  àicûtân  &  une  pierre  à  plâtre  grol^ 
ijliere,  entre  un  crifiai  Je  roche  hexagone  à  plans  trianguhàires  ififides^  & 
nun  quartz  informe -y  un  grès,  une  agate,  un  caillou.    Jettes  les  yeux  iîir 
i,ces  maflès  énormes  de  granit  die  de  Jchifie  gramtoHe  qui  compôlènc  les 
f^montagnes  les  plus  -vaftes  die  les  plus  âevéei  de  notre  Globe;  vous  n'y 
ndifttnguerez  au  premier  abord  rien  de  régulier  ni  de  déterminé:  mais  pre« 
„neE  un  bloc  de  ce  granit,  on  de  ce  fchifte  granitoide,  de  confidéru  fîm 
^ciffu;  vous  trouverez  qu'il  n'éft  autre  choie  qu'un  amas  plus  ou  moins 
^confits  de  Criflaux  très  reconnoiflàbles,  iiirtout  lorsqu'à  la  âveur  de  qnd- 
i,queSraide  les  molécules  criftallines  auront  eu  la  liberté  de  prendre  la  forme 
„qui  doit  réfiilter  de  la  combinailôn  de  leurs  principes  conftituans.  Vous 
réconnoîtrez  alors  les  formes  diftinâÎTeis  du  çttart^,  du  feU^/path,  du 
f^mibaf  du  fckorr,  du  grenat^  du  fer  même  dcc.     Or  fi  les  Montagnes  prt- 
fymîtives,  aufTi  différentes  par  leur  ftruélurc  de  celles  qui  doivent  leur  origi- 
„nc  aux  dépôts  Jous- marins  que  celles-ci,    différent  elles-mêmes  des 
^Montagnes  volcaniques ^  &  des  ColUnes  de  troifieme  &  quatrième  forma- 
»)tion;  fi,  dis- je,  les  montagnes  primitives  font  incontellablemcnt  un 
^produit  de  la  CrifîaîUfation,  peut -on  fc  flatter  de  donner  une  bonne 
„théorie  du  Globe,  lorsqu'on  n'y  fera  point  intervenir  cette  grande  opéra- 
ntion  de  la  Nature  fur  la  matière  brute ^  je  veux  dire,  fur  toute  matière 
^dépourvue  de  germes  ou  d'orgaocs  propres  à     développer  par  iocus* 
nfufccpôoo? 

«Tek 
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«Telsfont,  Monficur,  les  grands  objets  vers  lesquels  peut  nous  gui- 
„der  l'étude  des  formes  cryjlallines.  Nous  lui  devrons  fans  doute  un  jour 
y,unc  CD  nnoi  flan  ce  plus  approfondie  des  matières  qui  compo(enc  U  partie 
-;^clide  de  notre  Globe.  Si  mes  recherches  ea  ce  genre  jyeuvent  me  con- 
„duire  à  quelque  découverte  digne  du  corps  illustre  qui  veut  bîea 
i^'aiTocicr  à  iês  do(fles  travaux,  je  me  ferai  un  devoir  de  Vous  l'adrefler, 
npour  le  mettre  (bus  les  yeux  de  TAcadémie. 


GÉOMÉTRIE. 

RAPPORT 
d' une    quadrature,  du  cercle. 

Pak   m.  d£   la  Gaange. 

c  ■ 

• 

L'Académie  m'ayant  chargé  de  lui  rendre  compte  de  cet  Ouvrage  fur  la 
quadrature  du  cercle,  je  l'ai  examiné  avec  toute  l'attention  dont  je 
fuis  capable;  mais  je  fuis  obligé  d'avouer  qu'il  ne  m'a  pas  été  pofTible  de 
découvrir  les  principes  de  l'Auteur,  ni  la  marche  de  fcs  opérations.  Je  n'y 
ai  trouvé  nulle  trace  de  démonftrations  géométriques,  &  moins  encore  de 
calculs  algébriques  ;  &  je  n'ai  pas  pu  comprendre  ce  que  (ignifienc  les  Ta- 
bki  des  progreilions  arithmétiques  de  la  quadrature  du  cerde,  lesquelles 
fsoiflent  fervir  de  fondement  à  tout  l'Ouvrage. 

Je  n'entends  pas  non  plus  ce  que  TAutenr  nomme  points  carrés  mathé- 
■diqnes ,  ni  pe  qu'il  appelle  liaifon  du  diamètre  de  de  la  périfëriei  de  quil 
6it  conHAer  dans  la'ibnmie  de  leurs  valeurs. 

Ne  pouvant  donc  rien  ^Bre  de  la  méthode  &  des  nûfbnnemeos  de  l'An^ 
mir,  je  me  contenteiai  d^en  ezamincr  le  réfiihat»  c^eft  à  dire  la  valeur  qu'if 
17S1.  .  c 
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donne  pour  le  rapport  de  fa  circonférence  au  diamètre.    Cette  valeur  eft 

exprimée  par  la  fraâioa  -~t  laquelle  fe  réduit  à  celle-ci  plus  fîmplo 

^  ;  6c  l'Auteur  la  donne  pour  ezaâe  de  rigoureufc;  de  Ibrte  que  pâr  cem 

Icule  raifbn  on  cft  dtjh  en  droit  de  la  regarder  comme  faufle. 

Mais  pour  pouvoir  mieux  jucher  de  combien  elle  s'éloigne  de  la  vcriré, 
je  la  réduis  en  décimales,  ce  qui  me  donne  3»        4 —  où  les  deux  chif- 
res  1  4  rcvicnnint  ^  l'iniiui.     Cette  valeur  étant  comparée  avec  la  valeur 
connue  3)1415^....  on  voie  qu'elle  e(l  fauiTe  dès  la  quatrième  décimale, 
de  qu'elle  eft  nécelTaire ment  moindre  que  la  véritable  valeur  du  rapport  de 
'  la  circonférence  au  diamètre.    A  in  G  il  exifte  néccHairemcnc  une  infinité  de 
polygones  in&rîts  au  cercle  dont  les  périmètres  font  plus  grands  que  la  pré« 
tendue  valeur  que  l'Auteur  affigne  à  la  circonférence,  ce  qui  doit  Aiffiro 
pour  en  prouver  la  faufTecé. 

Snellius,  à  l'exemple  d'Archimede  &  pour  renchérir  fur  le  travail  de  ce 
grand  homme,  a  pris  la  peine  de  calculer  en  nombres  ta  valeur  des  péri- 
mètres de  quelques  polygones  infcrits  dc  drconfcrits  au  cercle,  en  partant 
des  polygones  de  $  c6tés  de  doublant  continuellement  le  nombre  des  c6tés» 
Et  l'on  voit  par  les  Tables  quil  en  donne  dans  (on  Cyclamttncas  p.  1 7,  que 
le  polygone  infcrit  de  6^6  c6tés  a  (bn  périmètre  plus  grand  que  3,1 41 5  7, 
ce  qui  eft,  comme  fon  voit,  plus  grand  que  la  valeur  prétendue  de  la  cir- 
confibvncew 

Maboa  peut  trouver  des  polygones  inicrits  d'un  moindre  nombre  de 
c6tés  dont  les  périmètres  (oient  auffi  plus  grands  que  cette  valeur.  H  n'y 
a  pour  cela  qu^  confulter  les  Tables  que  M.  Nicole  a  données  dans  les  Mé- 
moires de  Paris  pour  l'année  1747,  à  f occafioo.  d'une  nouvelle  prétendue 
quadrature  du  cercle. 

Dans  ces  Tables  on  trouve  les  valeurs  numériques  des  aires  de  des  pé- 
rimètres des  polygones  infcrits  de  circonfcrirs  au  cercle,  dans  lesquels  le 
nombre  des  côtés  augmente  dans  la  progreflion  double  depuis  le  triangle 
équilatéral  jusqu'au  polygone  régulier  de  3.  i  '"^  ou  3 ^ 3 1 1  ^  côtés,  valeurs 
qui  font  pouiTécs  par  Textraâion  des  racines  carrées  jusqu'à  1  5  décimales. 
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On  voit  donc  par  ces  Tables  que  le  polygone  infcrit  de  ç6cét  a 
^périmètre  (eufiippofânc  le  diamètre  i)  3914103x^5....  ce  qoieft 
■oindre  que  la  valeur  propofêe;.  mais  que  le  pofygone  fuivant  de  i^x  06- 
lésa  pour  périmètre'  3, 1/^14.5  247.. quantité  pins  grande  que  cette 
vdenr. 

Ainfi  la  prétendue  vateur  de  la  drconfêrence  du  cercle  (è  trouve  moin* 
dré  qoe  le  périmètre  du  polygone  régulier  de  i^i  côtés|  ce  qui  eft  une 
praifcpalpable  de  (à  fàu^té,  puisqu'il  fiinte  aux  yeux  que  la  périfêrie  du 
orck  cft  Déceflàirement  plus  grande  que  le  périmètre  de  tout  polygone 
inlaib 

S  f  Auteur  (âvoit  alTez  de  Géométrie  &  d'Ârichmécique  pour  faire  lui- 
mênele  calcul  de  ce  polygone,  il  pourroic  fc  convaincre  de  la  vérité  de  ce 
que  je  viens  d'avancer.  Et  s'il  vouloit  fc  fier  pour  cec  effet  aux  Tables  tri- 
gonométriques  déjà  calculées,  il  n'aurolt  qu'à  remarquer  que  le  côté  du  po- 

l^|;one'u{cnc  de  i  ^  3.  côtés  écaot  la  corde  de  l'angle  ^  con(é« 

VKmkdoubk  du  (inus  de  la  moitié  de  cet  angle,  c^eft  à  dite  de  l'angle 
ZI  5  6'  1 5  ",  il  fufSt  de  multiplier  le  finus  de  5  (î'  i  5"  par  384  pour 
avoir  le  périmètre  cherché  du  polygone  de  z  ^  x  c6cés. 
Fai&nt  donc  le  calcul  par  les  logarithmes^  on  a 
L  fin  5^15*  ZI  8,1138193 
L  384  z=  a,58433»* 

0,7^81^05  N*.  48i^o» 
Ainfi  6f^^^^o  c(l  la  valeur  approchée  de  ce  périmètre  en  prenant  le 
nfM  pour -f unité;  donc,  fi  on  prend  le  diamètre  pour  Tunitét  on  a 
31I4145  pour  la  valeur  dont  il  s*agir,  laquelle  s'accorde,  comme  Ton 
^it,  avec  celle  de  M.  Nicole,  de  qui  dk  évidemment  plus  grande  que  cel- 
le (ic  la  prétendue  quadrature. 

Je  dois  remarquer  au  relie  que  la  fraâion  adoptée  par  l'Auteur, 
eft  une  de  cefles  de  la  fuite  des  firaâions  convergents  vers  le  rapport  de  la 
pétifèrie  an  diamètre,  mus  plus  pentes  que  ce  rapport,  comme  on  le  voit 

c  * 
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par  la  Table  que  f  eo  ai  donnée  dans  les  Addidons  à  1*  Algèbre  de  M*  Enfer 

Ainfi  cette  firaâîon  a  Tavantage  qu'elle  approche  plus  de  la  vérité  que 
ne  ponrroit  âîre  aucune  autre  (raâion  plus  petite  que  la  vraie  valeur  <8c 
dont  le  ^dénominateur  ièroic  moindre  que  mais  elle  approche  moins 
que  la  fraâion  qui  la  (ùit  immédiatement  de  qui  eft  fff;  de  moins  encore 
que  la  fiaâion  fff  qui  eft  celle  de  Metius,  mais  qui  eft  plus  grande  que  la  ' 
vraie  valeur.    Je  conclus  donc 

if.  Que  la  quadrature  propofie  eft  fiiulTe,  parce  qu'die  diffisre  des  ré- 
fttltats  connus,  &  qu'elle  donne  pour  la  circonfi^ce  du  cercle  une  valeur 
moindre  que  le  périmètre  du  polygone  inlcric  de  i  c6tés; 

•    %\  Que  fou  ne  peut  porter  aucun  jugement  lur  la  méthode  die  les  rai« 
fbnnemens  de  l'Auteur,  parce  qu'ils  (ont  inintelligibles. 

3°.  Qu'il  conviendroit  d'exhorter  cet  Auteur,  qui  parole  d'ailleurs  af^ 
fés  laborieux,  à  employer  fon  tems  &  fon  travail  à  des  objets  qui  foient 
plus  à  la  portée  &  furtout  qui  puilTent  être  d'une  plus  grande  utilité;  car 
outre  qu'il  n'y  a  aucune  récompcnfe  promilê  ou  à  cfpérer  pour  celui  qui 
quarrera  le  cercle,  il  ne  réfulteroit  même  de  cette  quadrature  aucun  avan- 
tage réel  pour  la  Géométrie.     En  efFct,  s'il  étoit  poflible  de  trouver  une 
exprefTion  finie  du  rapport  de  la  circonférence  au  diamtrrc,  cette  cxpreA 
fion  feroit  néccflairemcnt  fi  compliquée  de  radicaux  que  pour  en  faire  u(à- 
ge  il  faudroit  toujours  la  réduire  en  décimales,  &c  par  conféquent  à  une  va- 
leur feulement  approchée;  or  on  a  déjà  des  valeurs  qui  approchent  fi  près 
de  la  vraie  mcfurc  delà  circonférence  du  cercle,  que  l'erreur  dt  moindre 
qu'une  fraâion  qui  auroit  l'unité  pour  numérateur,  de  pour  dénominateur 
l'unité  fui  vie  de  i  x  ^  zéro;  car  telle  eft  la  valeur  trouvée  par  M.  Lagni  dans 
les  Mémoires  -de  Paris  de  1 71^ 
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PHYSIQUE. 

RAPPORT- 
HXM.  ACHAXD» 

coKtrnant  les  OpufcoU  Fifîco-Chemici  du  Chevalier  Laudriani  (*)• 


Les  opufcules  phyfiques  &  chimiques  de  M.  Lanâriani  qae  F  Académie 
I  m'a  remis  pour  ea  fiîre  un  rapport^  coatienncot  5  Mémoires  qui  cous 
Ibacioiérei&fics,  tant  par  Jes  fujets  que  par  la  manière  dont  PAuteur  les  a  * 
vnkkL  Dans  le  premier  l'on  trouve  la  defcriprion  d'un  inftrumcnc  mécéo» 
Toilogîque  de  l'invention  de  M.  Landriani  qui  fcrt  à  connoîrrc  la  durée  de  la 
p/tue,  /â  quantité  &  le  temps  où  elle  ert  tombée;  cet  inflrumcnc  cil  ingé- 
cicufcment  imagine  <Sc  paroît  être  d'un  bon  ufage  dans  la  pratique.  Le  fé- 
cond Mcmoire  contient  la  defcripcion  d'une  nouvelle  méthode  pour  conièr- 
Ter  les  infectes. 

Le  3'^'  a  pour  objet  le  fameux  problème  de  la  tranfmutation  des  aci-* 
des;  l'Âu  reur  y  prouve  très  bhn  que  tous  les  acides  peuvent  être  changés 
en  acide  méphitique  ou  aérien. 

Dans  le  quatrième  Mémoire  l'Auteur  a' recueilli  toutes  les  connoifTàn- 
CCS  qu'on  a  fur  le  principe  de  la  chaleur  fixé  dans  les  corps»  &  qui  (ans  être 
£afiUe  aux  fèns,  ou  produire  tant  qu'il  eft  fixe  les  effets  que  produit  la  cha* 
kor,  fè  développe  dans  certaines  drconfiances  de  fixe  daas  d'autres.  H 
cftcomm  de  tous  les  phyficiens  que  ce  phénomène  a  fbuvtnt  lieu  dans  la 
dflbfaxdoti  des  corps,  de  dans  leur  paflàge  de  la  flindité  à  la  fôlidité  ou  de 
h  fifidiié  à  la  fluiifiié;  les  expériences:  que  l'Auteur  a  raflèmblées  die  faites 
U*méme  à  ce  fujet ,  font  entrevoir  beaucoup  d'analogie  entre  la  propriété 

O  Ltt  le  &x  NovcfDbre  178I. 
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de  1s  tnaôere  ignét  de  fe  fixer  Ôc  celle  de  Tair  d'entrer  dans  la  compoflcxcm 
des  corps. 

Les  expériences  qui  font  le  fujct  du  5'  &  dernier  Mémoire  font  nou- 
velles; elles  prouvent  d'une  manière  indubitable  que  tous  les  acides  miné- 
raux peuvent  fcrvir  h  la  produâion  de  l'air  déphlogiftiqué,  &c  que  ce  n*eft 
par  conféquent  pas  une  propriété  particulière  de  l'acide  nitreux,  comme»  on 
avoir  lieu  de  le  croire  d'après  les  expériences  faircs  par  d'autres  Phyficiens. 

M.  Landriani  promet  une  continuation  de  fcs  Opufcules;  en  réalifant 
lùencôc  ik  promeflè  il  fera  furemenc  plaifir  aux  Phyficiens  &  aux  ChimiUes* 

rUpport  * 

Dm    M.    DE  Castillon 

Mr.  le  Chevalier  Landriani  communique  à  l'Académie  une  lettre  Ita- 
lienne de  M.  le  ProfclTeur  Mofcati,  concernant  une  végétation 
éleârique  nouvellement  découverte.  Pour  l'obtenir  on  place  fur  le  con- 
duâeur  d'une  machine  éleélrique  un  morceau  de  camphre  bien  large;  on 
en  allume  la furface  fupérieure;  on  la  laifle  brûler  quelque  temps;  on  l'é- 
tant; &  on  charge  le  conduélcur,  La  furfacc  fupérieure  du  camphre  ne 
'  tarde  pas  à  fe  couvrir  d'une  efpece  de  moulTe  qui  augmente  pendant  quel- 
ques fécondes,  &  qui  bientôt  fe  détache  &  fe  difperfe  dans  l'air,  fi  l'on 
continue  de  ^e  agir  la  machine  ^leârique.  Mais  on  peut  garder  cette  vé* 
gétation  durant  quelque  temps  y  (tl'oncefl*e  d'éleârifèr,  &  H  l'ayant  laifS 
refioiiUr  pendant  5      ^  minutes,  on  la  met  fous  une  cloche  de  verre. 

Le  même  jonr  que  la  lettre  de  M.  Landriani  fut  préfentée  à  la  Coin» 
pigme^  apt^  l'aflêmbléey  M.  Moulines  me  dit  qu'il  avoit  vériHé  cette  ex- 
périencci  dont  il  avoit  entendu  parier  à  M.  Hoffman^  Direâetir  de  la  diaoï- 

(*)  Lu  le  ai  Février  178X. 
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Imc  de  S.  A«  R.  Monfeignear  le  Prince  HxNRii  &  que  M.  LaadriatU  Vâr 
voit  annoncée  à  M.  K^^dn, 

Notre  digne  Confirere  voulut  bien,  Saine£  paffê,  re&ire  à  ma  rAjoi» 
fitîon  6c  en  ma  prélênce,  l'expérience  de  M.  MofiatL     Le  temps  écoît 

froid  &  fec.  On  laifTa  brûler  le  camphre  une  fois  une  minute ,  &  une  fois 
dt'ux  minutes.  La  végétarien  parvint  jusqu'à  la  hauteur  de  deux  lignes  & 
demie.     Elle  s'cft  fi  bien  confcrvée,  que  M.  Moulines  va  vous  la  montrer. 

M.  Alofcati  parle  aufli  d'une  expérience  qui  tend  à  montrer  que  l'éleâri- 
CÎté  contribue  à  la  formation  de  la  grêle.  M.  Moulines  fe  propofe  de  la 
référer  quand  il  aura  l'inftrument  néceflaire.  II  en  fera  fans  doute  part 
i  l'Académie,  aufTi  bien  que  de  quelques  autres  expériences  intéreâkntes 
qiB  regardent  réleâricité.  *  - 

Extraits 

de  la  Correfpondancc 

DE  M.  Jean  Bernoui.li  C). 


L  Extraits  de  quelques  lettres  de  M.  tAbbé  Toaldo. 

(Écrites  en  ItaiUiu^ 

I.  M  ^  Padout  k  zG.  Nov.  ijSi'  -  •  -    Je  pourfuis  l*idée  d'écrire 

Thidoire  météorologique  de  Tltalie;  je  tâche  de  recueillir  des 
o6/ervacions  &  je  me  propofe  même  de  faire  un  voyage  pour  cet  effet;  j'ai 
dcfTcin  d'écrire  cet  ouvrage  en  latin,  &  je  voudrois  avoir  fait  de  même  à 
fé^d  de  mon  ËiTai  météorologique.    En  aaendaot  nous  continuons  ici 

(*)  Des  anides  de  <e  genre  perdant  ordinairement  tout  leor  mérite  ^  Ibnc  d'meîciiM  date» 

y  ne  fcnibfc  pas  \  propos  de  s'afTujettir  \  l'année  ¥  laquelle  le  Volume  appartient;  je  donne- 
rai ce  que  la  correfpondance  me  fournit  jusqu'au  moment  de  l'iropreHlon  de  cene  Hiftoire, 
4e  mal^  cette  anticipation  »  il  faudra  fuppriner  beaucoup  d*  niMri)ucs  qui  ont  déjà  eeflS 
^téSn  iméicfiiitcfc 
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■ét  £iire  me  bcàooonp  de  fino  les  obfeinratioiis  de  ce  genre;  mais  fi  elleft 
doivent  sltnprimer^  il  fiint  que  ce  (bit  tout  au  bog;  autrement  eOes  (bnc 
de  peu  d'ufàge  j&c. 

%,  De  Fhdoae  h  €•  AvrU  tygz,-  -  -  -  Vous  m'écrives  du 
viiev  &  vous  ne  me  dîtes  rien  du  froid  extraor^naire  qui  s*eft  fait  Cendr 
dans  tant  d'autres  endroits  de  l'Europe,  (ans  en  excepter  le  Nord,  le 
I  7  Février  &  furtouc  le  i  g.  Il  a  été  de  i  o  j  degrés  Padoue,  mais  pas 
loin  d'ici,  par  ex.  à  Udine,  Capitale  du  Frioul,  il  cft  allé  jusqu'à  i  5.  Ce 
froid  tardif  fuit  l'ordre  du  SaroSy  lequel  m'a  fait  preflenrir  aufli  l'ouragan 
accompagné  de  neige  que  nous  avons  eu  ici  le  14  Mars,  ainfi  que  les  pluies 
de  ces  jours  derniers.  Je  perfifte  à  croire  que  ce  cycle,  avec  les  reftriifUons 
cependant  que  j'y  mets,  peut  ctre  de  quelque  ufage,  même  dans  la  fociété 
j6c  dans  la  vie  commune;  en  forte  qu'on  s'appercevra  de  plus  en  plus  de  l'u* 
tilité  des  oblèrvations  météorologiques  &  des  régilhes  qu'on  en  tiendin 
dans  chaque  endroit.  Mais  d'un  autre  côté  je  ne  voudrois  pas  qu'on  en 
multipliât  11  fort  lamaiTe,  à  quoi  on  femble  tendre  aujourd'hui  avec  tanc 
dlnftrumens  difféijensy  de  &çon  qu'il  devient  impolfible  de  mettre  ces  ob* 
ièrvations  en  ceuvre,  ou  que  du  moins  on  perd  le  courage  de  l'entreprendre. 
Tai  vu  depuis  peu  un.Prolpefhis  d'un  certain  Saxon  C),  qui  annonce  une 
quantité  de  Tables  à  faire  peur.  Je  voudrois  qu'on  diftioguât  l'objet  phyfl- 
que  de  Tu&gc  civil; .  celui-là  exige  iàns  contredit  toute  la  dâicateflè  poffi<« 
Ue,  mais  celui-ci  (è  contente  de  peu  ;  par  ex.  dé  la  qualité  des  jours  des 
Lunes,  des  fàiibns,  avec  leurs  principaux  accidens  de  caraâeres.  Quant 
àPufagc  phyfique,  je  penfe  que  les  extraits  n'y  fuffifèntpasj  c'eft  la  fiitte 
détaillée  des  obfervations  qu'on  veut  ôc  dont  on  a  bcfoin.  Je  ne  puis 
m'cmpécher  de  me  fâcher,  quand  je  vois  dans  vos  Mémoires,  16  pages 
ôc  plus,  extrait  y  fans  y  trouver  les  obfervations  que  je  voudrois  conful" 
ter  pour  mes  vues.  La  Société  royale  de  Londres  s'eft  déjà  rendue  à  mes 
inftances  en  remédiant  à  un  défaut  fcmblable  dans  fon  recueil.  Que  l'on 
donne  les  obfervations,  dcccU.fuj£c    Joignez  -  y  enfuitc  auuac  d'extraits 
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(|iie  TOUS  TOudicz,  à  TOtre  manière;  maïs  hiflèx-moî  les  moyens  d'en  fài^e 
•iffi  à  la  miemiei  ôc  d'en  cirer  les  rédilcacs  donc  j'ai  befoin:  Vous  fn*<^«  ^ 
prez  vérirablefneflc,  Mr.  en  fûfkat  agréer  à  TAcadéinie  cette  méthode» 
^  eft  ùm  cootre<&  la  plus  utile»  ou  plut6t  la  feule  utilei  Voilà  la  So« 
ciéié  de  Maoheim  qui  va  recueillir  toutes  les  bbfènratioiis  de  (ês^cone^oii* 
éaos»  qm  s'aciadie  même  k  en  augmenter  le  nombre,  qiû  yenc  les  fiire 
ÎDiprimer  toutes  »  même  avec  des  difeuffions»  des  comparai(bns  dlcc.  mais 
combien  de  volumes  par  an!  je  crains  bien  qu'on  n'en  vienne  pas  à  bouc, 
d'aucanc  que  la  dépeniè  (èra  énorme  de  le  nombre  des  acheteurs  peu  confi* 
dénUe:  on  (êra  donc  obligé  de  fe  reftreindre  pareillement  à  des  extraits  6c 
k  de  fimples  Tables  de  comparaifon  -  -  - . 

Fai  vu  dernicremcnt  à  Venifc  une  machine  éleârique  étonnante,  in- 
tentée par  un  peintre  qui  fc  nomme  M.  Maggiotto,    Il  a  imaginé  d'ag- 
grandir  le  plateau ,  en  condruifant  une  furfâce  circulaire  compofée  de  (êg- 
mens  dt  verre  encadrés  dans  une  roue  de  bois  ;  moyennant  cela  il  forme 
des  àisqucs  de  3,  4,  5  pieds  de  diamètre;  un  demi-tour  de  roue  fuffit  pour 
produire  des  effets  prodigieux  donc  j'ai  été  témoin  ;  Tidée  de  cette  machine 
me  paroit  la  meilleure  de  toutes  celles  que  j'ai  vues:  un  plateau  d'une  fèule 
pièce,  un  cylindre,  un  globe  -  -  tout  cela  doit  avoir  fes  limites;  au  lieu 
qo'ic^  en  étendant  la  furfâce,  on  peut  recueillir  autant  de  feu  éleâcique  que 
Ton  veut.    M.  Alaggiottp  a  publié  une  brochure  fur  Ton  invention ,  que  je 
dchcrai  de  Vous  envo]rer«  -  -  A  propos  d'Êleâricicé,  IcP.BarUttiyFn» 
fc&m  à  Pavie,  donne  au  public  quelques  Mémoires  dans  lesquels,  il  pron« 
ve,  on  du  moins  prétend  prouver,  que  Pélcâridcé  réfîneuiè,  toutes  cho- 
fis  égales  d'aîHeurs,  eft  x,  3  &  quelquefiMS  jtisqu'à  %o  fois  plus  grande  que 
fékaridié  vkfée  •  -  -  . 

3*  De  Padoae  U  29.  Juin  tygz,  -  •  •  On  a  fidt  h  Rome  une  bel^ 
fcopéfience. .  Bl  Atanajh  Cavality  Frofcflèur  de  Phyliquc  expérimen* 
akdanslUmvefiité  Grégorieune,  cxpofâ  deux  valès  remplis  d'eau,  pen- 
dacc  pluHeurs  nuits,  à  la  Lune,  lôùs  des  circonftances  parfaitement  égales, 
fi  ce  n'eft  qu'il  mit  Tun  de  ces  vafes  h.  l'abri  des  rayons  direâs  de  la  Lune  au 
Boyen  d'un  grand  écran  placé  à  3  pieds  de  dKUoce.  Le  réfulcac  fut  que 
S^.  1781.  d 
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le  vafe  expofé  perdit  en  9  nuits,  par  révaporation ,  deux  lignes  &  un  (ixie- 
me  de  plus  que  ne  fie  le  vafe  abrité;  ce  qui  prouve  que  les  rayoiu.de  la  Lu* 
ne  ne  laiiTeoc  pas  de  produire  quelque  eficc  (*). 

IL  Extraits  de  quelques  lettres  de  M,  Jacques  Berkoviit, 

I.  De  Baie  le  2.6.  Juin  17^2.  -  -  -  Je  dois  Vous  communiquer 
une  nouvelle  efpece  de  Baromètre,  ou  comme  Vous  voudrez  l'appeler.  Il 
y  a  quelques  années  que  M.  le  Prévôt  de  Biirglen,  (endroit  apparcenant  à 
l'Ablyaye  de  S.  Blaifê)  découvrit  par  hazard  qu'un  long  fil  de  fer  qu'il  avoic 
tendu  pour  qudque  u£ige  dans  (bn  jardin,  fonnoit  quelquefois  pendant  a£- 
fés  longtems,  de  que  d'autres  fois  on  n'entendoit  rien  du  tout.  Ayant  cou* 
tinué  fes  obièrvations  il  trbuva  que  ce  frémiflèment  avoit  lieu  quand  le  tems 
étrâc  fur  le  point  de  changer,  &  qu'au  contraire  les  vibrations  ceflbieoc 
quand  k  tems  deVoît  être  confiant,  fbît  qu'il  fit  de  la  pluie,  ou  du  beau 
tcffls»  n  communiqua  ce  phénomène  à  M.  Hûa$  de  noa»  ville  (le  mémo 
qui  s'ell  rendu  célèbre  par  ik  Typométrie,  )  qui  ne  tarda  pas  à  tendre  un  fil 
ièmblaUe  au  travers  de  ion  vafte  jardin,  &  qui  le  trouva  fi  bien  d'accofd 
avec  c^  de  M*  le  Prévôt,  que  quelque  mauvais  tems  qu'il  fiiflè  au  m(HS 
de  )uin,  il  n%éfite pas  de  fiiire  couper  (bn  foin,  s'il  entend  chanter  le  fiL 
n  e(l  vrai  que  quelques  connoiflànces  de  M.  Haas  pr^ndent  que  le  fil  a 
aufll  déjà  menti;  quoi  qu'il  en  foit,  ce  chant  refTemble  au  (bn  de  plufieurs 
cloches  fi  éloignées  qu'on  ne  peut  pas  les  diflinguer  les  unes  des  autres* 
La  caufe  de  ce  phénomène  efl  encore  à  chercher. 

i.  De  Bâle  le  zz.  Ocîobre  17^2.  -  -  -  Communiquez  à  vos  Phy- 
ficiens  éleârifeurs  une  petite  découverte  que  M.  Ryhiner  (**)  a  faite  par  ha* 

(*)  Cette  expétitnce  digne  de  l'actcntion  des  Fhyfîciens  a  été  téf*étée  avec  faceh  par  M.  PAbM 
Btnholon  de  St.  Laiare,  ProfcITeur  de  Phyf.  expAr.dci  ^ttis  gSaémuk  daLanguddaiie;  V.  Joank 

Encyclop.  1781.  i-  0(f>.  p.  34i.  (B.) 

C**)  M.  KyhincT,  fils  d'un  des  4  chefs  de  U  République  de  Bile»  donne  (futvant  ce  que  m'é> 
crit  num  frère  dan  âne  kme  américure)  presque  teat  le  tam  qd  loi  icfl»  des  aftires  da 
commam,  I  h  nijrfiqiie  <«péimemle  de  I  rAnillerie.    Son  cabket  eftridMBCÉit  foorni, 

pour  la  machine  pneumariqiie,  pour  l'opriquc ,  &  des  principaux  îoftraroens  pour  fhire  les 
■«zpériences  des  gas  i  mais  i'urtout  des  iudrumetu  néccïïaires  pour  l'éieéb-icité.  Il  a  lut-nié« 
OM  inventé  plufieun  jolii  ihUnimeii»;  f  rincipâleniem  pour  dteaiiirer  Ici  âwaoyi  da  cod> 
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lard:  en  faifanc  pafTcr  le  torrent  éleftrique  h  travers  un  morceau  de  fucrc 
ôcCanarie,   retenu  entre  deux  pointes  de  métal,  ce  fucre  devient  phos- 
pWiquc  pour  une  minute  ou  ij;  6c  même  il  arrive  quelquefois  que  le 
.  Êiac  ell  jeté  en  éclats  luifâns  par  la  chambre.     J'ai  été  témoin  de  l'expé* 
licQce:  U  s'cacend  <)u'eUe  doit  fe  faire  dans  l'obicurité  (*). 


SUR 

LES   H  r  G  R  O  M  E  T  R  S  S. 


Mu  fao  Swindeo,  Pto&fltur  à  Fnoeker»  m'écrit  en  date  du  7  F6- 
.  nier  ijS**' 

^  meàouc  toijjoun  mes  oUervarions  mécéorold^nes...*  Tob* 
fine  les  tetli^gromecres  de  Mrs.  Btuffan  de  deLue^  qm  ibnc  compara* 
àfef  &fmfdient  en  général  afiès  uniformément,^  eiECqité  pourtant  que  le 
denier  eft  beaucoup  plus  fenfîble;  ce  qui  Sût  que  dans  les  paflàges  fiilnts 
defhiHiiifité  à  la  (édiereflè,  il  iè  dent  proponîonellement  plus  haut,  que 
faaoe,  de  au  contraire  dans  les  paflàges  de  la  fichereflè  à  rbumtdîté.*.  •'• 

Llifgrometre  de  M.  Buijfurt  n'eft  dans  le  fend  qu'une  imitation  du 
premier  hygromètre  de  M»  ék  Lue,.,»  1a ièule  diffibence  eft  que  M.  Smfi 
finie  Cm  dfun  tnyau  de  plume  au  lieu  d'un  cylindre-creux  d'ivoire  qu'em- 
ployoic  M.  de  lue*  Ce  tuyau  eft  rempH  de  mercure  qui  monte  dans  un 
uèe  de  verre  dmeoté  à  la  plume.  La  capacité  du  tuyau  augmente  par 
flmnidicé,  de  diminue  par  la  fccherene:  ce  qui  fait  defceodre  ou  monter 

duâeon  des  bitiroens,  &  comme  il  fait  tounwft  Bfibrique  tuî-m^me  une  grande  pirrie 
de  fa  inflrumens.  Il  poflede  d'ailleurs  une  co1IeAt4Ui  des  metUeurs  livres  qui  traitent  des 
facnces  qu'il  cultive  i  pour  ne  rien  dire  d'un  beau  c^nnet  d'oifcaai  de  b  Suifle»  éc  d^ami 
coUcfliow  rcmirquablei  qrfîl  > foriofa  Su,  (B.) 

O  HJMwfniw,  Membre  de  PAcadteie,  eut  Su  le  champ  l'idié»  lonqu  je  U  «Bs  parlé  de 
cene  ezpifrience,  de  renfermer  promiement  le  filcre  âcâriS  dsOS  UD  Ttft  de  WRl  vuidc  d'air 
pour  le  confervci  dans  l'âat  fliospbonque. 

d  X 
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k  niercme.  Le  ^iro  de  fédiette  cft  te  point  auquel  le  mercure  defeend 
quand  le  tuyau  a  éi£  ploo^  pendant  quelque  temps  dans  un  bain  dfean  leofr* 
pli  de  i^ce»  Les  degrés  ibnt  des  parties  aliquoies  dff  rapport  qu^  7  a  ea» 
tre  la  capacité  du  tuyau  de  ceUe  du  tube;  comme  pour  les  thennomeneft: 
Cbt  ioftrament  eft  accompagné  dfun  thermomètre  pour  6ire  les  cor* 
reâîons  nécei&ires  pour  réduire  le  mercure  de  l'hygromètre  à  la  tempé- 
rature o  qu'il  avoit  dans  Texpérience  fondamentale.  Ces  ioftruments  (bac 
très- difficiles  à  conflruire;  fbrtout  ^  caufê  que  toutes  les  plumes  n'ont  pas 
la  même  dilatabilité  par  Thumide,  ni  la  même  fenfibîlité:  il  paroii  cepen- 
dant qu'on  en  a  conftruit  plufîeurs  comparables  à  très  -  peu  près.  Ce  dé- 
faut-là, &c  quelques  autres  inconvénients  qui  fe  trouvent  également  dans 
l'ivoire,  ont  engagé  M.  de  Luc  à  rejeter  Ton  premier  hygromètre,  &:  à  en 
conflruire  un  fécond  fondé  fur  des  principes  totalement  différents  &  (ur 
une  multitude  d'expériences  exaftes.  La  principale  pièce  eft  une  bandelette 
de  baleine  très-mince  àc  longue  de8  ^  9  pouces,  coupée  fuivant  la  longueur 
du  fanon.  Cette  bandelette  eft  fixée  par  en  bas,  de  fait  mouvoir  en  hauc 
.une  aiguille  qui  marque  les  degrés  fur  un  cadran.  La  puillànce  oppoléo 
cft  un  reffort  de  montre,  quiiè  bande  qi|and  la  bandelette,  fe  raccourci!^ 
ûot  par  la  féchereffe,  fait  tourner  le  tambour  qui  contient  le  reffort;  de  ait 
contraire  le  reffort  fe  relâche  quand  la  bandelette,  s'éteodant  par  l'humi* 
dité,  oppolè  moins  de  réfiftaoce  à  fim  aâion.  Ces  inftruments  (ont  d'uiio 
lènfiinfité  étonnante;  ils  ibnt  très  comparables.... 

Quoique  M.  de  Luc  ne  donne  encore  cet  inftrument  que  comme  un 
cflH  qu'il  travaille  à  perftâionner,  je  crois  cependant,  comme  hii,  qu'on 
peut  s'en  iênrir  en  attendant  pour  6ire  des  obfervations  comparables.  Bflab  - 
je  regrette  que  les  occupations  qui  accablent  M.  dt  Jmc  aâiidlement««««* 
rempécbenc  de  longer  à  (bn  nouvel  bygrometre  dcc 

DB  CaSTIJLLON. 
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SUR 

L  B  s  CONDUCTEURS. 
Dt  Giogau  m  SUéJU  du  7.  Mù  tjSa» 


Vers  ks  huit  heures  du  foir,  un  orage  veoSut  du  couchapt  s'approcha 
da  magwîn  à  poudre  N?i  5.  étibti  fiir  ce  qn'oo  noniine  le  Gâigtn' 
krg.  n  panit  fiofiiice  un  grand  édaîr  fuiyi  d'un  coup  de  tonneie  fi  violent 
^ioehiftoanelle  dece  jnagaciltd»  ftt  éoMiidic:&  p^c  connoiflànce  pu»* 
daot  quelque  tetns. 

Le  Faâiofiaîre  du  magazia  1^.  4.  counit  ibn  catnaïadc  pour  l'edior* 
ter  h  fe  retirer  an  plus  vite»  puisque,  tout  IféchafBiiidag^  ^toit  an  £»; 
mis  Wnqirïl  lut  plut  près  do  tuag^n  frappé  ^  il  vit  qu'il  s'éfoit  trompé 
tt  quef èdafiàodage  étoit  intaâ,  ce  qui  fait  pr^fufner  que  la  ^udre  eft  des* 
ccndue  Je  long  de  la  barre  du  Conduâeur  &  s'eft  enfuice  plongée  dans  le 
puics  qui  cil  deiTous.     Ce  puits  du  N°.  5.  a  vint  cinq  pieds  de  profondeur 
kus  rhorizon,  &  quatre  de  diamètre;  il  y  avoit  dans  ce  moment  cinq 
pieds  d'eau.     Après  d'exadcs  recherches  que  des  Officiers  de  l'artillerie  ont 
été  chargés  de  faire ,  il  i'eft  trouvéi  que- ni  la  barrer  ni  l'échafiaudage 
n'ont  rien  foufferc. 

Ce  qui  prouve  cependant  que  le  rapport  de  la  (èntinelle  N°.  4.  a  été 
jofle,  c'eft  que  des  ouvrien  employés  aux  travaux  de  la  forterelTe  &  éloi- 
foés  d'environ  150  pas  du  magazin  N***  5  •  s'acçordent  tous  à  dire  qu'ifs 
ont  vu  la  foudre  ibrtir  du  nuage  ôc  fi^ppcr  la  pointe  du  Conduâeur,  de 
fn^  leur  a  f\  bien  paru  que  tout  TéchafiGiudi^  éloit  aUom^y.que  dans  leur 
ymucie  fiayeur  ils  ont  crié  su  Jki, 

La  place  qii\>ocnpoient  ces  gott  ^  ifécoieot  réfiq^  fiir  la  porte  d'il* 
JW  auberge  qui  donne  précifiment  dn  cM  de  la  baiie  du  Condnfleoty' 
frauvecncoie  qu'Os  ont  très  bien  pn  foiroeqi^diÊot  avoir  vu. 

M0ULIN£S. 
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SUR 

UNE  NOUVELLE  MACHINE  ÉLECTRIQUE. 


1]  y  a  déjà  longtéms  que  ftappé.des  svabcegei  qu'on  [fourroit  rednr  tant 
ponr  la  (àmé  que  rebtivemenc  à  la  végécadon  &  à  quantité  d'autres  ob» 
jets,  d'une  macUne  éleârique  dont  la  ibarche  condnueroit  d'un  pas  égal 
pendant  quelques  heures  ;  je  me  Ibis  occupé  de  fidée  de  fezécaoer.  *  * 
Cette  machine  que  j'ai  l'honneiir  de  vous  pré(ènter,  Meflleors,  eft  eraé* 
mement  commode,  puisqu'on  peut  la-tranfporcer  avec  facilité  vu  le  peu  d'o 
place  qu'elle  occupe.  C'eft  une  cage  de  laiton  qui  a  à  peu  près  dix  pouces 
en  quarré  fur  quatre  de  hauteur.  A  l'aide  des  roues  &c  des  refforts  dont 
elle  cft  compofée ,  elle  fait  mouvoir  horizontalement  pendant  quatre  heures 
un  plateau  ou  disque  de  verre  de  huit  pouces  de  diamètre;  par  un  léger 
changement  que  j'ai  fait  faire  à  une  des  roues,  on  peut  faire  marcher  le 
plateau  verticalement,  &  même  à  fa  place  employer  un  cylindre  de  trois 
pouces  de  diamètre  &  de  cinq  do  longueur.  Cette  machine,  qui  n'eft  qu'ua 
elTaî ,  a  cependant  aHez  de  força  pOur  doniler  des  étincelles  de  charger  un» 
petite  bouteille  de  Leidc  de  manière  à  faire  éprouver  une  commotion  très 
lèofihle.  On  fent  bien  qu'en  donnant  plus  de  volume  à  la  pièce  &  en 
augmentant  les  reilôrtSy  let  ïouâdt  tes  nombres |  on  porviendroic  à  faire 
det  expériences  en'^ftd* 

Moulines. 

i"      .....      i/..  diiLt:     ■  h   ....^  w.i  .•  •  ' 
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EXTRAIT 

♦ 

de  la  correfpondancc 

DE     M.     B  B  R  N  ou  L  L  I. 

«  * 

Mr.  Fufi^  Membre  adjoint  de  l'Acad.  Imp.  des  Scâçpces  de  St  Fécen- 
bourg,  m'écrivit  en  date  du  ig  Déc.  178  x«  ce  qui  fiiit:. 
„  •  •  .  M*  Ltxdl  revenu  depuis  peu  de  (on  vojrage  en  France  &  en 
iiAii^ainie,  a  apporté  de Luad,  ■  en  mannlcripty  une  Table  des  nombres 
iipicanm»  aécniée  jaiqpûi  nn-miBion  d'après  le  pkn  que  M.  Eukr  a  doa- 
tfié  àm  fe  VoL  XDL  des  Coinftntaiies»  par  M*  SduhmÊtk  6c  quelques 
i^nnei  Cakulatems  Ibus  là  direâidik    On  avoit  parlé  d'abord  de  h  finre 
i^bprineratiz  dépens  de  l'Acadéode;  mais  on  béfiie  depois  que  fai  ômd* 
iiimioiqaé  à  M.  Eukr  ce  qne  Vous.m'aTca  marqué  toucfaant  M.  Hmém^ 
t^ourgf  qû  doit  avoir  promii  ^  millions  pour  Pâques  Q%  '  H  vandnnjt 
«pounant  la  peine  de  reprendre  ce  projet  louable,  en  cas  que  Bif.  Hitutut» 
ttourg  ne  tint  pas  parole  ;  ce  qui  ne  lêroic  pas  knpoffibley  vu  les  difficultés 
i^eo  rencontre  en  Allemagne  dans  la  pubficadon  de  pareils  ouvrages. 
1^  Vous  avet  occafion  de  prendre  dcainformations  ultérieures  à  cet  égard, 
nVeoi  m'obligeriez  fi  Vous  vouUez  m'en  fiiie  part»* 

Il  fera  bon  de  âire  quelques  obfèrvations  préliminaires  avant  de  rap- 
poner  le  réfultat  des  informations  que  M.  Fufs  me  charpjcoît  de  prendre. 
Fcn  M.  Lambert  en  publiant  en  1770.  des  Tables  de  f jeteurs  6c  de  nom- 
bres premiers,  dans  iès  Zujkt^c  &c  ou  Additions  aux  Tables  logarichmi' 

O  Cefl  ^  dire  nne  Table  dei  dtinfeurs  de  tous  les  nombrei  jusqu*^  %  miniont ,  où  l'on  trOHVt» 
tm  Mi&  les  Dooibcci  fgmma  et  <fû  raulroit  h  XaUt  de  M.  Stitaaurk  iùperilufl. 
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ques  de  trigonomécriques,  &  dans  le  (ècond  Volume  de  £èsBtytrâgéScc  ou 
Mémoires  de  Machémàtiqiies»  avoïc  iovicé  Ici  amacmrs  du  cakiil  à  les  cou- 
tioner;  car  eUes  n'alloieot  que  peu  au  delà  de  loooo»  de  en  général  il 
avoic  tâché  de  leur  faire  ièndr  le  mérite  d'employer  utikmenc  leur  loifir  à 
dreflèr  des  Tables  commodes,  (bit  de  cette  ^»eçe^  fine  quelques  autres  qull 
.  leur  iodiquoiti    H  n'av<nt  pas  difcoûtiott^  depu»  lois  d'encourager  les  cal- 
culateurs, (bit  dîreâement  ou  par  le  hioyea  Vautres  conefpoadans,  à 
«mcourir  aveclu^pouribnner  on  boaiecaeil  de  Tables  mathématiques  de 
toute  cfpece;  bi  confidétadon  dont  il  jouiflbit  jointe  à  fimportance  réelle 
de  Ibn  projet,  fit  entrer  effêâivemenc  dans  fes  vues  un  grand  nombre  de 
mathématiciens  de  d'amateurs  du  calcuL    H  reçut  plufieurs  Tables,  de  en» 
core  un  plus  grand  fiombre  d'offres  «feo  cakoler  4l'auties.    La  more  Feifi- 
p^cha  de  pourfiiivre  cette  encreprilê)  mais  quelques-unes  des  Tables  qui 
avoienc  été  envoyées  St  feu  M.  Lambert  ont  été  publiées  par  M.  Schul^e^ 
Membre  de  l'Académie,  dans  Ton  Recueil  de  Tables  mathémariqucs.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ces  Tables  en  gé- 
néral; je  reviens  à  celles  des  fadeurs  de  nombres,  ôc  des  nombres  pre- 
miers.    M.  Lambert  en  reçut  de  plus  d'un  endroit,  avec  des  promcfîes  de 
les  étendre  plus  loin;  mais  aucune  de  ces  Tables,  parmi  lesquelles  il  faut 
diftinguer  particulièrement  celles  de  M.  Oberreit  (*),  n'a  paru  encore,  tant 
à  caufe  de  la  difficulté  dont  parle  M.  Fufs  de  trouver  un  Libraire  ou  un 
nombre  fuffifant  d'acheteurs  pour  des  ouvrages  difpendicux  de  ce  genre; 
que  par  la  crainte  qu'elles  ne  fufîent  totalement  éclipfées  &  rendu  fuperflucs 
par  les  Tables  que  M.  Hindenbourg  fit  cfpérer,  &  qui  font  celles  dont 
M,  Fuf^  me  chargcoit  tic  nTinforraer.    En  effet  M.  Hindenbourg^  aujour- 
d'hui Profeflèur  de  Fiulofophie  dans.  i'Univerfiié  de  JLeipfic,  n'airoic  pas 

tardé 

Db  l'ann^  1771.  M.  Oierrtèt,  premitr  Comnis  au  d^vtement  des  finança  de  S.A. S. £« 
de  Saxe,  envoya  k  M.  lanben  des  Tables  de  toi»  les  d.vifêur3  des  nombres  noo-dmlNricfl 

par  %,  )  &  %  t  foj'~cci  lu^qul  a^oooo:  es  lyyt'H  en  envoya  la  fuite  juaqtA  jpoooo 
Se  rîii  d'kli  de  M.  Ljur.l>cn  elles  fi;  trouvèrent  continuées  jiisqu'i  p!u$  de  500000;  eflès 
font  aâuellement  entre  Ici  mains  de  M.  Scku'ie.  Pour  ihiégtt  je  psHe  fous  filtnce  les  tra. 
VMz  ia  Mtoe  genre,  idc  M^^U^olfram,  Capitaine  «^&meB deHeUuide  IMimeguei  de 
IC/aUrf»  PtoAflraràVieBM,  &  de ptnfran «trcs lAéi  calcalWBiin. 
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tardé  de  Cenûr  Tudlicé  du  projet  de  M.  Lambert ^  d'encrer  dans  (es  vues,  & 
de  s'attacher  particulièrement  à  l'idée  des  Tables  de  divifeurs;  mais  doué 
hii-ménie  de  l'efpric  d'invenôon,  &  de  talens  fupcncurs,  il  imagina  une 
méthode  très  iogénieufè  pour  étendre  de  pareilles  Tables  avec  beaucoup 
de&cUité  auffi  loin  que  fon  voudroit,  &  dès  177^  il  fie  annoncer  par  le 
lifaiaire  Crufitu  ^  Ldpfic^  qui  (è  chargea  de  l'ouvrage/  un  corps  de  Tables 
ledwifeun',  jusqul  emq-mWioiu:  où  il  ne  coniptoic  cependant  finie  en- 
m  que  le  plus  petit  &  le  plus  grand  diviièur  y  afin  de  ne  pas  rendre  Pou- 
ni^  trop  votttttiioeaz;  de  le  premier  million  devoit  parottre  m  irjjj» 
Um  d'autfcs  travaux  êc  des  obâades  imprévus  empêchèrent  FAuteur  îc  le 
Ubnke  de  remplir  cet  engagement.  En  attendant  M.  Hùidtniourg  publia, 
fcttèe  mois  npr£s  le  Prolpeâns  de  ibo  Libraire,  une  brochure  accompagnée 
dtTables  ôc  de  Figures  (*),  dans  laquelle  il  décrit  non  feulement  fk  manie* 
rt  de  procéder ,  mais  encore  beaucoup  d'applications  de  cette  méthode  à 
tfauuc^  ufâges  ôc  une  méthode  de  trouver  machinalement  les  faâeurs  des 
nombres  compofés,  (ans  aucune  opération  de  calcul;  pour  ne  rien  dire 
de p-jnd  Domhrc  d'autres  remarques  utiles  qui  concernent  les  calculs  nu« 
mériqacs,  ni  des  Tables  qui  accompagnent  cet  écrit,  6c  qui  pourront  fer- 
virpar la  fuite  à  pluficurs  ufagcs  moyennant  les  compartimens  vuides  qu'on 
jalaiiTés,  mais  qui  font  arrangés  une  fois  pour  touteS|  d'une  façon  com* 
iDode&  fufceptible  d'une  infinité  d'applications. 

M.  Hindeabourg  a  profité  du  même  délai  que  fouffrott  l^mpreflion  de 
(es Tables  pour  perfeâtonner  déplus  en  plus  fa  méthode,  pour  l'étendre  à 
d'autres  objets,  &  pour  fiûre  part  au-  public  du  fruit  de  fes  recherches  de  de 
la  découvertes  (*•). 

(*)  Camz  P*Ma»xtcM  Hg»9anMvw*  B«fihéimg  emer  gtni  mbm  Art,  nach  t'mem  he^ 
kamtten  Ctf-t^e  fortgthende  Za.'Jtn  durch  Ah^âhîen  oJer  Abmeffen  btqatm  und  ficher  finden. 
Ncifi  Anwen  Jung  der  Mnh.ode  ûuf  verfdàtJtne  ZahUn,  be/ôadtrs  4U^  eine  danuck  [ujerùgtif 
ie  féutortnt.jH,  mit  (i-.sejlretiuen ,  àe  Z*U*tiitrtiiiwm§  Skrktuft  htnfiodim  Ammkam' 

^  Les  principaux  it  ces  4cats  font  ceuz-d: 

Infinttiruirni  DignitOl'jm  Expor.fntis  irJt  termmati  Hiforij ,  Ltget  &  formuler.  jicceffit 
McthoJuM  pounùarum  proUtmatu  foUtndti  t^uamplurims  ûccummodata  Cf  ftrierum  ab  cvoU- 
iLtu  fiâmm  fuauuufK  trbmtartm  CcaeJU,  Ctuiag.  I779<  aoo  pages  io  410^ 

Bft  lyii.  e- 
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Enfin  M.  Hindenbourg  étant  venu  à  bout  de  lever  les  différons  cmpé- 
chemens  qui  s'oppofoient  à  la  continuation  &  à  l'impreflion  de  Tes  Tables 
de  divifeurSy  avoit  repris  ce  projet  plus  férieufement  que  jamais,  &  voici 
ce  qu'il  me  répoadic  lorsque  je  lui  eus  ùÀi  part  de  la  queftîon  de  M  Fuji  • 

,)I1  eft  viai»  me  dit -il  (*)>  ^ue  les  fiais  que  Timpreffion  ét  mes  Ta« 
lybles  exige  ont  augmenté  les  difficultés:  mab  aduellement  tout  eft  en 
ijboo  train.  L'ouvrage  slmprime  daos  le  plus  grand  format  in  folio ,  de 
^on  11*7  trouve  pas  uniquement,  comme  je  me  l'éiois  d'abord  propofé,  le 
nplus  gruid  &  le  plus  pedt  divUêur  des  nombres  compofts:  il  comîefidrB 
f^ous  les  dîvîièun.  £o  combùnnt  étroitement  le  fyfieme  décimal  avec  lo 
iioentéfimal,  de  en  arrangeanc  le  plus  convcnabkmcnc  des  périodes  trîmy^ 
^riadiques  ^  je  fuis  parvenu  à  Tavantage  de  pouvoir  finie  (învre  les  pagei  de 
1,10,000  en  lOyOOOy  ce  qui  en  abrégeant  donne  liea  encore  à  plnfiauB 
nCon^aiaifiMis  intéreflàntes*  Chaque  page,  au  lefle^  a  trois  finisdivifiooB 
Dptîncipales  dans  fit  largeur,  de  i  o  autres  fîiivant  la  longueur;  cela  fine 
,,qu'on  peut  d'autant  plus  aifêment  comparer  entr'elles  des  parties  cfifi&ren* 
„tes  Ôc  vérifier  les  fàâeurs  qu'elles  indiquent,  làns  recourir  à  la  multiplica* 
„tion  efTeéHve.  On  peut  entrer  dans  la  Table  avec  tout  nombre  donné, 
j^ans  faire  préalablement  aucune  divifion,  &.  les  faâeurs  s'expliquent  fiir  le 
i,champ.  Les  nombres  premiers  fe  préfenrcnt  aux  yeux  le  plus  diftinâc- 
i^eoc  du  mondej  on  voit  d'un  coup  d'ceil  combien  il  y  en  a  dans  chaque 


ferierum  formula  aruly-'ico  -  combinatcriit  ptr  tahuhs  rxMl>enMt  cp^^cAmi  fnfmÙÊ  8CCW 

C,  F.  H  j  *■  n  E  ff  B  i- K  G.     {Lipjîir  l'S^.)  3<î  pages  gr.  4C0. 

Cette  dernière  pièce  coniicnt  une  théorie  tout  à  l'ait  nouvelle,  à  laquelle  l'Auteur  a  éi( 
«akhik  par  Ib  rccboches  ûu  les  moyem  mécaniques  de  trouver  les  éMBun  des  notnlircs} 
&  les  avuMigin  de  cent  théorie  finit  bicirplÉK  gnnds  que  ceux  qti'offire  la  méthode  qui  l't 
occanonnée:  on  trouve  dans  fe  petit  ouvrage  où  l'Auteur  la  décrit,  l'application  h  ptns 
étendue  à  l'aiulyfe,  particulièrement  aux  (éiies,  &  même  aux  caj  les  plua  compliqués  qae 
celki<  ci  peavcnc  prâcnrer.  Qaém  k  Pouvnge  précédenta  il  cft  compoff ,  comme  le  titre 
l'indique,  de  deux  parties:  ta  première  cft  une  oouvcne  édition  augnnentée  dedenx  éeni' 
publiés  par  l'Auteur  en  1778;  'a  féconde  partie  contient  quelques  uns  des  principes  qu'il  a 
développés  dans  le  nouveau  lyftenie  des  perrauutioiu  &c  de  plus  on  y  uouve  des  Tables 
Cwdées  &r  cet  piind^en 

0)  Làimtàf  M. iiiiiftelMWf  eft  m aBgmead,  liadidi  Lefpfic  le^Fdfr.  178s. 
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tjrmtànt  de  aombfes,  ou  dans  no  nombre  déterminé  de  centaines.  Vim» 
nptdfioo  avance  un  peu  lentement;  cependant  il  eft  probaUe  que  le  prv» 
yaUr  million  pourra  paroltre  avant  la  fin  de  Tannée.  " 

Ce.  que  je  viens  de  rapporter  (uffiia  pour  donner  une  légère  idée  des 
savant  sméreflàns  de  H  Hindaéourg  de  d'un  ouvrage  important  pour  les 
msriiématiciem  de  tous  les  pays.  Si  l'Académie  fapprouve,  je  reprendrai 
cette  matière  dans  la  partie  biftorîque  du  piocliam  Volume  de  nos  Blémo^ 
ics;  de  je  reodnù  compte  des  progrès  d*une~entrepnlè  qiû  fiit  lumnenr  1 
fAlkmagac  die  qui  eft  trop  peu  connue  dans  l'étranger. 

A  s  T  R  -O  N  O  M  I  E. 


EXTRAIT 
de  la  Correjpondanee 

DE  M.  Bbrnoulll 


I.  Littre  dt  AL  Mechain ^  AJÎronome  Hydrographe  dt  ia  Marim  ùc» 

à  Paris  ^  dot.  du  tu  Oâobn  tyg^m 

Ïû  fbonnear.  Mi  de  Vous  annoncer  la  nouvelle  Comète  que  fai  décoo- 
verte  avant-hier,  9  de  ce  mois,  vers  4lienrei  dn  matin;  eOe  éÛHt  eatie. 
les  étoiles  ^  de  ^  du  Cancer.  Sa  lumière  étoit  enremement  finUe  de  la 
Lone  la  dinnnucMt  (ans  doute  encore  beaucoup.  Te  n'ai  point  pu  7  voir  de 
queue  ni  de  noyau  biendiCUné^;  le  centre  étoit  un  peu  lumineux;  e&e  étoit 
un  peu  plus  petite  6c  moins  apparente  que  la  plus  ronde  des  deux  nébuleu* 
les  découvertes  par  M.  Bode  à  roreille  de  la  g**'  ourfe;  mais  la  nébulofîté  n'é- 
nric  pas  auiil  éceodue.     J'ai  comparé  cenc  Comète  le  t"  jour  i  è  du 

e  a  • 
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Gmcen  remploie  toujours  à  ces  ob(êrvations  une  très  booae  lunetto 
acrofxu^dqne  de  3  pieds  ôc  demi  de  fbyer^  donc  l'objeâif  a  trois  vcRCf  die 
l'ouverture  3  pouces  6c  demi  de  France  ;  cette  lunette  porte  un  mîcroiiie* 
tre  de  Canivet  qui  eft  uu  des  meilleurs  qu'il  aie  faits,  de  où  Ton^diftingue  une 
lêcoode  qui  eft  à  peu  près  égale  à  une  divifion;  car  x  oo  parties  valenc 
'^6\  g.  Je  ne  dis  ceci  que  pour  que  vous  (àchies,  Monfieur,  que  je  piens 
les  moyens  de  diminuer  le  plus  .qu'il  eft  poffiUe  nncerdcude  des  obfervi!- 


aoos*. 


1781 
Oâobre. 


8 


Tems  moyen 
\  Paris, 
'h 


Afcenf  droite  apparen- 
te de  la  Comece 


Dédbaifea  apparom 


18°  58'  ^9"B 
%i  x3  B 
19  44  47  * 


1^500  1x^5111 
zo     16  18  o     117    %  18 

Aa^oaMm  il  m*a  paru  que  la  Comece  avoîc  acquis  un  peu  plus  de  lumîen^ 
quoique  la  Lune  n'en  Qt  âoignée  que  d'environ  7  degrés.  Son  mouve- 
ment eft  afics  lent  pour  qu%  Parrivée  de  ma.letcre  vous  puiffies  aifibnent  h 
trouver,  fur  tout  fi  elle  va  en  augmentant;  quand  j'aurai  un  plus  long  inter- 
valk  d'ob(èrvanons ,  je  rechercfacRd  les  élémens  de  ibn  ortnce,  de  fi  vous 
fobfervez,  MonfieuTi  je  recevrai  avec  bien  de  U  reconnoiilknce  vos  ob-^ 
(èrvations. 

Voulez  -  vous  bien  que  je  joigne  ici  les  élémens  de  la  i  Comète  que 
j'ai  découverte  le  x  8  Juin  dernier  dans  la  grande  ourfe  ?  Je  les  ai  établis  fiir 
l'enfemble  de  mes  obfervations  du  i8  Juin  au  15  Juillet  compris  ;  l'erreur 
n'a  été  qu'une  feule  fois  de  1930"  en  longitude,  mais  il  y  a  g  obfêrvations 
dans  les^  I X  où  Terreur  n'a  pas  été  à  i\  Ôc  quelquefois  elle  n'écqit  que  de  très 
peu  de  fécondes.  Les  bâtimens  voifiosdc  le  rspide  mouvement  de  oette  pre- 
mière Comète  vers  le  Sud  m'ont  empêché  de  la  finvre  pins  longtems  ;  mais 
^omme  elle  a  parcouru  40%  4'  en  longimde  de  3  5  %  3'  en  latitude,  fi»  or- 
bite doit  être  fi>rt  bien  déterminée;  voici  iès  élémens  : 

Nœud  afi»ndanc   -  %^  &3*  o'  38' 

lodinaifiio,  •       -         gt  43 

lien  du  périhélie  fiir  l'orinca     y  %^  ii  %% 
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Diflance  périhélie  0,77$  8^i>  'a  moy.  dift.  du  0  fuppofée  ZI  1,0 
FaHagc  au  périhélie  7  Juillet  à  4**  41'  10"  cems  moyen  à  Paris. 
Mouvemenc  réel  direâ» 

%,  Extrait  iimt  aatn  kttn  de  iH  Mec  UA  M tf^ 

dat.  du  u  Mars  17^2. 

-  -  -  ,J^ai  fuîvt  jusqu'au  %5*  Déc.  la  Comece  que  j'ai  eu  rhooneur  de 
Vous  annoncer.  On  rappercevoic  (ans  looeœ  dans  les  premières  fèmai-* 
oes  de  Novembre;  Ton  moarement  eft  demn  alors  extrêmement  rapide; 
b  BBoindre  diflance  à  U  Terra  a  été  de  o»ft5  ;  elle  a  paroomu  un  arc  do 
fins  de  I  ^o  degrés.  Mes  occopatioiis  ne  m'ont  point  encore  permis  d^é* 
tabBr  des  élémeos  (om  exaâs  &  d'7  OMDporer.  toutes  mes  ohferyatioasy  qui 
hsn  cepetidant  rédigées." 

Javois  un  p^  abandonné  la  nouvelle  planète;  mais  je  me  liiis  remis 
kfelifecver  affidument  depuis  le  commencement  de  Décembre:  j'y  em- 
fîme  une  lunette  acromarique  <]e  3  pouces  &  demi  d'ouverture,  de  41  pou- 
ces de /ôyer  2c  garnie  d'un  excellent  micromètre  de  Canivet  que  j*y  ai  fait 
adapter;  je  joins  ià  ces  obicrvations^  dont  Vous  ferez  tel  ulàge  qu'il 
Vous  jpiainu" 


•  3 
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Obfcrvations  de  la  Pîantte  de  Al.  H  e  use  h  El  faùes  à  Paris» 


Tenu  moyen. 

Afcenf.  appai. 

Décl.  appar. 

1781* 

8 

1         y  Kj 

9i« 

34'  30" 

*3  41  J7 

9 

91 

3a  14 

*3  4*  4* 

10 

10  1}  14 

91 

29  10 

a3  4a  40 

t% 

10  10  9 

9» 

43  Ji 

4&  47 

«4 

9  3t  39 

9x  tS  J9 

ao 

8  58  30 

9« 

I  II 

4J  J 

>  - 

%% 

9  «♦  40 

90 

JJ  47 

*l  4i  S 

a} 

9  13  I* 

90 

23  43  < 

a? 

8  la  30 

90 

3^  0 

a3  43  la 

1792, 

9 

,  /MTier 

7  40  0 

90 

%i  a 

a3  43  17 

9   6  to 

90 

14  8 

a3  4)  ai 

18 

8  t6  30 

89 

43 

il  43  as 

^  10  0 

89 

1^  14 

3^3  43  %7 

• 

rénier 

I 

89 

14  ao 

*3  43 

i| 

6  47  30 

88 

54  ' 

13  43  »» 

i« 

^  «9  -  0 

88 

Il  0 

aj  43  \% 

»7 

^  19  4J 

88 

5a  ^ 

23  43  la 

18 

^  17  0 

88 

51  3 

13  43  \6 

ao 

)a  0 

88 

49  »3 

»3  43.13 

^49  0 

88  48  as 

13  43 

44 

6  1,6  ao 

88  4^  3  5 

13  43  II 

*7 

7    0  40 
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„La  planctc  a  toujours  été  comparée  à  ou  Propus  des  Gémeaux 
donc  la  pofidon  a  été  tirée  du  Catal.  de  Bradley^  ôc  à  laquelle  on  a  appli- 
qué l'aberration  ôc  la  nuuâon.  Aînii  les  poiicions  d-  deiTus  de  la  plaaece 
Ibnc  apparences." 

y,Je  compte  faire  dans  peu  quelques  centacives ,  conjoincemenc  avec 
M.  TAbbé  Rochon^  pour  lâcher  de  mcTurer  le  diamètre  apparent  de  la  oon- 
velle  planète  avec  (à  lunette  acromatiqiie  de  7  à  8  pieds  de  £»7er,  qui  pro- 
duit un  excellenc  cfFec;  nous  employerons  fon  micromètre  prismadqne:  je 
ne  iàis  fi  nous  réunirons,  mais  M.  TAbbé  n*eft  pas  làns  eipârances. 

JL»  tfavanx  de  M.  Bode  Kn  font  beaucoup  d'honneur.  Vous  itou¥e- 
léf»  BfoofieuTi  dattslaGmnoiCdesTeaisde  1783  &  iiirtoat  dans  celle 
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de  1 784  un  grand catalogiie  de  too^s  les  néboleulês  oblerréec  à  Paris  par 
M.  Mejfur:  il  en  contient  beaucoup  de  nouvelles^  dont  M.  Bo^  n'a  point 
^Ic;  j'en  ai  trouvé  nuM-méme  15  à  30  qu'on  n'avoit point  encore  ob- 
forées  &  je  les  ai  commumquées  à  M.  AAtffitr,    Ses  réfiilcats  (ont  ibuvent 
im  peu  difèrens  des  miens,       parce  qu'il  les  donne  pour  les  mêmes  da^ 
tes  que  les  fiens ,  quoiqu'ils  foient  fouvcnc  antérieurs  de  plulieuR  mois  & 
quelquefois  d'une  année  ;         parce  que  j'ai  toujours  comparé  mes  nébu- 
leufcs  à  des  ctoilcs  dont  la  poficion  eft  donnée  dans  les  nouveaux  cacalo- 
picSj  ou  que,  quand  je  n'ai  pas  pu  le  faire,  j'ai  réduit  les  portions  de 
Flamjltai  en  ayant  égard  à  la  véritable  préceflion  6c  aux  corredions  dépen- 
dantes de  la  diminution  de  l'Obliq.  de  l'Écliptique,  &  que  je  n'ai  pas  mê- 
me négligé  l'aberration  <5c  la  nutation;  &  enfin  parce  que  je  fuis  convaincu 
que  les  pentes  ncbuleufes  ne  peuvent  fe  déterminer  mieux  qu'à  30"  près,  à 
aufc  de  la  difficulté  de  les  voir  àc  en  même  tems  les  fils  du  micromètre. 
Fai  trouvé  auflî  des  réfuhats  un  peu  difFérens  pour  les  deux  nébuleufes  dé- 
couvertes par  M.  Bodt  à  T oreille  de  la  gr.  ourfe:   il  y  a  peut-être  cr- 
itar  àins  les  Tables  de  Berlin.    Tai  donné  tout  cela  très  détaillé  dans 
deux  Mémoires  préfêntés  à  l'Académie;  il  7  en  a  même  quelques  nouTci* 
^,  que  j'ai  découvertes  depuis  l'iropceffion  de  cet^artide^  dans  U  Coq- 

aoiC  des  Tems  de  1784-* 

J)epuis  4  ans  que  la  guerre  s'oppofb  à  la  condnuation  des  opéradoni 
bfi^grapluques  dont  j'étois  occupé  pour  une  nouvelle  édition  du  Neptune 
fraiçois^  fû  oblèrvé  avec  aiicz  d'affiduité  toutes  les  éclipfès  de  Sacellites  de 
kl  ncnAarioni  d'Étoiles  qui  ont  eu  Ken  à  Paris;  fi  ces  obfervatioos  peu^ 
mVbnsdiee  agréables  je  me  ftraino  vrâ  plaifir  de  Vous  les  communi» 
OIMb -je  à  nm  tour  Vous  prier  de  me  communiquer  les  oblerve- 
tedefédiplb  deSoldl  du  17.  Oâ.  i78x«  que  Vous  pourras  avoir  re- 
^ôÊtL  Ten  fim  un  olîi^  continuel  pour  la  recherche  des  longitudes  géo» 
pf^/tiqÊBtf  «bifi  qiiedes  occnltanions.  Voici  ce  que  fai  oUèrvé  de  cette 
M^àParis  fiNttUDelatittde  de  48**.  S  <  •  4^" &  ^ "î  ^  «m»  ^  roricac 
4  méridien  de  FaiiL 
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FfA,  à  S***  3  3'*  i"*  Tems  yiaî»  avec  une  lunette  acromadque  de  37  pouc. 

d'ouverture  Ôc  3î  pieds  de  foyer,  .  &  un  très  fort 
grofTifTcmcnt 

à  8*  33*        par  une  aucre  perfonnc  qui  obfervoit  à  côté  de  moi, 

avec  une  pareille  lunette. 
Au  tems  de  la  plus  grande  phafc  j'ai  mefuré  plufieurs  fois  la  partie  lumîneu- 
fc  du  Soleil,  ôc  j'ai  conclu  &  obfcrvé  qu'à  j".  45'.  33"  de  Tems  vrai  elle 
ctoit  de  I  3  8  non  corrigée  de  la  réfraâion.  J'ai  aufïj  mefuré  un  très 
grand  nombre  de  diftances  des  cornes  avant  ôc  après  le  milieu  de  l'éclipfe; 
je  les  Tupprime  ici  pour  abréger.  La  pendule  a  été  réglée  par  des  hauceim 
correlp»  du  Soleil,  la  veille  de  le  jour  de  rcclipfe.  " 

^On  a  vendu  les  indrumens  de  feu  M.  le  Marquis  de  Couftanvaux  dans 
le  cooranc  de  Janvier  dernier.  Tai  eu  fon  beau  quart  de  cercle  tout  eq 
cuivre^  par  Camvtt^  pour  le  prixde  i  %oo  liv.,  finftninoent  des  paflâges  pofu 
tadf  pour  400  liv.  &  j'ai  acquis  pour  SI  le  Duc  ^Aym  le  Télefcope  de 
Short  qui  a  i  pieds  ennron  avec  (on  micrometie  acromatiqae  dbjeâif,  ao- 
fnicrometre  oculaire  étPaJm^t  &  le  pied  parallaâiqueëa  cuivie  pairP^ 
Jèmanty  le  tout  trfes  bien  confervé,  pour  48 1  lîv.  M.  le  Préfidênt  de  Sânm, 
a  acheté  le  bel  Ëquatoiial  de  Ranudtns  il  loi  a  coûté  un  peu  plus  de  100 
tioàn:  c^eft  l'inftniRient  qui  a  été  vendu  le  plus  cher;  je  Pai  eiamioé  à  loi* 
fir  chez  VL  le  Fréfidenr,  il  eft*très  (rien  confêrvé.  Je  dois  le  quart  de  cer- 
cle à  la  générofîté  de  M.  le  Duc  à*Ayén  5c  h  fon  amour  pour  TArtronomie, 
Ce  Seigneur  vient  de  faire  conftruirc  une  Carte  d'Allemagne;  en  9  feuilles, 
grand  aigle;  je  me  fuis  charge  de  la  projection  âc  delà  détermination  de 
tous  les  points  où  j'ai  pu  trouver  des  obfcrvations  aftronomiques  ou  géomé- 
triques: elle  a  été  exécutée  par  Tlngcnieur  de  M.  le  Duc  à'Ayen^  qui  lui  eo 
abandonne  le  profit  de  la  vente.  On  eft  en  train  de  la  faire  graver  par  uo 
des  meilleurs  artifts^s  de  P.iris;  on  a  fait  ufage  des  plus  cxceîlens  matériaux 
qu*il  a  été  poflîble  de  raHemblcr.  M.  le  Duc  eft  afTez  riche  en  Géogra** 
phie.  Sans  doute  cette  Ctrce  lèra  encore  fufceptible  de  bien  des  cor- 
reéHons,  mais  au  moins  on  peut  efpérer  qu'elle  fera  la  i^ileufo  Carte  gé* 
nérale  qu'on  ait  aâueUemenc" 

}.  Extrait 
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3*  Extrait  d'une  lettre  de  M,  Da  rqvibr  le  Fils^  de  TAcad,  R.  des  «Sriea* 
cet  &€•  à  Toidouju    Dot.  de  Touhufe  le  jo.  Oâoh.  lygt. 

Te  Vous  eovo^re  mes  obfèmnons  de  l'aftre  anglois,  jusqu'au  %6  de  ce 
Biois.  Vous  pouvez,  Bl  fi  Vous  le  jugez  à  propos,  les  commuoiquer  à 
votre  ilhiilre  Académie.  Cet  aftre  fera  longtemps,  je  crois,  un  myftere. 
Son  diamètre,  quoique  toujours  parfaitement  tranché,  me  paroftdans  ce 

moment  plus  grand  qu'il  ne  Tavoit  encore  été.  H  a  été  en  quadrature  le 
I  $  de  ce  mois.    Je  fuis  bleu  rclolu  de  le  fuivre  tant  qu'il  paroîcra. 

Oifervations  de  tajlre  découvert  à  Bath  en  Angleterre  par  M.  Herschei^ 
dans  le  mois   Avril  de  cette  année  par  M.  D^rquier, 

récois  à  Paris  dans  le  mois  de  Mai  lors<]tt6  M.  Lexell  y  donna  lapremicipe 
ooaveUe  de  k  découverte  de  cet  aftre.  Je  le  vis  iâns  robferver,  dans  les 
hnettts  de  Mrs.  le  Préfident  de  Saron^  Mtjpir  &  Mt^in^  qui  eurent  U 
CQià|Wmce  de  me  le  laiflèr  examiner. 

Je  fiRis  de  Paris  pour  revenir  en  Provmce  dans  le  commencement  de 
hàn^  temps  auquel  il  aîloit  fe  plonger  dans  les  rayons  du  Soleil,  d'où  fiiivine 
mon  calcul  il  devott  (brtîr  vers  le  i  5  de  Juillet. 

Occupé  à  cette  époque  à  fuivre  la  comète  dccouvcrte  par  M.  Mechain 
dans  la  grande  ourfè,  que  je  ceiïai  d'obfcrvcr  le  i  ^  Juillet,  n'ayant  pu  la  re- 
trouver le  I  8*  &  le  Ciel  ayant  été  découvert  le  17,  je  tournai  le  r  ^  ma 
lunette  acromatique  dont  je  m'étais  fervi,  à  l'oricnr,  pour  y  chercher  l'aftre 
de  M.  Herfchel.  Jcle  vis  à  i  5 \  n .  de  temps  moyen,  mais  je  n'en  fis  point 
d'ob(êrvation  cejourrlà,  de  cen'cflque  leio  que  je  commençai  à  l'ob- 
(crvcr,  ce  que  j'ai  continué  jusques  à  ce  jour  %6  Oâob.  aufii  régulièrement 
qae  le  temps  me  l'a  pernûs. 

Je  m'apperçus  dès  le  19  que  l'aftre  écoit  plus  boréal  de  1 5'.  que  H 
des  gémeaux ,  étoile  à  laquelle  tous  les  aftronomes  Pavoient  comparé  jos- 
qnes  alors,  die  je  préférai  de  la  comparer  à  Maya  des  Fleyades,  dans  le 
panllele  de  laquelle  il  étoit  à  moins  d'une  minute  près  y  quoiqu'elle  le  pré- 
cédât d'environ  deux  heures  de  demie.  Je  connoiflbis  trop  bien  le  monve- 
W§.  17$!.  f 
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ment  de  ma  pendule  pour  craindre  quelque  erreur  de  ce  côté,  &  l'obfcr- 
vation  fe  faifant  affcz  près  de  l'horifon,  je  regardai  comme  un  grand  avanta- 
ge de  la  comparer  à  une  étoile  qui  étoit  exadement  dans  le  même  parallcicy 
ce  qui  me  donnoit  la  facilité  d'avoir  leur  différence  en  déclinaifon  par  leur 
pailàge  aux  Êls  obliques  du  rédculey  indépeadammeiit  de  la  valeur  de  (on 
champ. 

Ceci  n*e(l  que  le  réfultat  des  obfervations  ;  on  trouvera  dans  leur  détail 
que  fai  pris  égalemeoc  quafi  toujours  le  pafTage  de  ii  de  d'une  étoile  de  la 
'      grandeur  qui  précédent  l'afire  un  peu  plus  boréalemenc  d'environ 

n  paroît  par  les  obfervations  qu'au  %o  Xuillet.l'aftre  iè  mouvoit  nnifbi^F 
mément  dans  l'ordre  des  (îgnes,  que  Ton  inouvement  s^eft  enfuite  retardé, 

qu'il  a  été  à  peu  près  ftationnaire  au  1 5  de  Sept.  6c  qu'il  a  endiite  été  rétro* 
grade.  La  déclinaifon  n'a  point  varié  fcnfiblemcnt;  elle  eft  le  z6  Oftob. 
cxaftcment  la  mcmc  qu'au  10  Juillet;  les  dinércnces  que  l'on  y  trouve  dans 
l'intervalle,  viennent  de  rimpofllbilité  de  juger  exaâcmcnt  la  fraélion  de  (c- 
conde  de  l'entrée  &  fortie  des  côtés  obliques  du  rhomboïde. 

Son  apparence  n'a  pcnQC  varié ,  mais  dans  ce  moment  -  ci  il  me  paroit 
plus  beau  &.  plus  lumineux  que  dans  tout  le  cours  d^  obièrvations. 

-  n  a  ^cé  en  conjonâion  dans  le  même  champ  de  la  lunette  le  %3  Oâob. 
avec  les>  deux  étoiles  qui  fiiivent    des  Gémeaux  dans  le  catalogue  de  M» 
,dt  la  OàIk  réduit  par  f/L  BmUy  de  înfiré  dans  les  Ëphémérides  de  17^5 
Toubliois  de  dire  que  dans  ce  même  catalogue  je  trouve  IVilcenfion  droite 

de  H  des  Gémeaux  înexaAe  d'environ  11",  en  la  comparant  à  Alcyone; 
mais  c'eû  un  rérultat  qui  ell  approché,  &  que  je  me  propofc  de  vériEcr. 
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4.  Extrait  d'une  kttn  de  M,  DjiRquJER  du  t^Janv,  tyS^ 

été  enchanté  du  Mémoire  de  M.  Bode  Ibr  le  noufcl  aftre  ftinfibé 

page  1 1  o  &  fuiv.  des  Ëphémérides  de  1 7  8  Ses  recherches  page  1 1  g 
6c  fuiv.  font  très  importantes;  elles  in*onc  fait  d'autant  plus  de  pluiflr  que 
Vous  favez  que  dans  une  première  lettre  je  Vous  avois  marqué  que  ce  feroit 
un  travail  très  utile  à  entreprendre  (*)  &  ce  qu'il  a  fait  à  ce  fujct  lui  fera 
honneur  auprès  des  Aftronomcs.  A  l'égard  de  la  féconde  norc  de  la 
p.  a  X I ,  c'cft  d'une  lettre  de  M.  Lexell  que  j'avois  vu  à  Paris  dans  le  mois 
de  Mai  de  l'année  dernière,  que  j'ai  tiré  ce  que  je  Vous  en  avois  écrit;  ce 
n'étoit  fans  doute  qu'un  premier  apperçu  de  fa  part,  &  il  cft  fans  contredit 
le  premier  que  je  iàchc  qui  aie  dooné  au  but;  je  crois  que  M.  Maskelym 
n'a  pas  ki  priorité  de  date." 

,,11  ne  m'a  pas  été  trop  poffiUe  de  (invre  régulièrement  les  oblèrvatioos 
du  nouvel  aftre;  je  n'en  ai  fait  depuis  la  date  de  ma  dernière  letne,  que 
cinq  que  Vous  trouverez  ci -joint;  nous  avons  été  eufememenc  contrariés 
par  le  temps,  vers  la  fin  de  Tannée. 

Aiè.4r*  D^cl.B.  ^ 

24  Déc  lySt*  à  7^  40*  ^"^  T-  M.  50?.  45.  57.  -       43'.  o* 
%%    -      •      7.  3^.  11»   -     ^o.  47,00.  -  x3.  43.231 
ft7    -       *      7<  917.  45.    -     ^o.  41.       -  14.  43.  8 
3 Janv.  178a» à  6,  )8.  15.    -   ^o.  -  ft3.  43.4^ 

€   •       "6,  4^.  38.    -     $0,  13.47.  •  vï'S»  43- *'î 

(*)  Mi  Dar^àtr  m'avoii  Jc'j^  beaucoup  parlé  de  h  nouvelle  ptanete  dans  nne  lettre  du  3 1  Juiftct; 
mais  !a  partie  la  plus  efTcnrie  îe  de  fes  remarques  &  de  fê»  obfervations  fc  trouve  fondue 
dani  1«  petit  Mémoire  fu'on  vient  de  lire»  à  l'exception  du  paflàge  fuivani  auquel  il  fe  ré- 

»Je  crofa  h  noindlc  planète  ét  p«rp6iidle  epparMon  Bt  M.  ttntt  qoi  k  Ibppoft  pec^ 
j»eouranc  an  cercle  pea  excentrique  autoor  du  Soleil,  &  qui  lui  donne  75  tns  de  rév(^cioa^ 
paroit  en  avoir  l'idée  la  plus  faine.  Il  y  auroit  un  travail  pénible  mm  utile  à  faire  far 
i^ela  :  ce  lêroit,  en  fuppofant  \  peu  près  cette  révolution  ^  la  planète,  de  la  placer  en  récrogra- 
adant  Hat  ks  pomta  Ai  del  qu'elle  auroh  dû  OGcapcr  dViprb  cette  fuppofitîon  depdt  h  d<> 
«couvern  des  lanettes  &  de  voir  par  haard  elle  ne  fe  trouveroit  pas  dins  des  points  où  oa 
»a  VQ  des  étoiles  qui  ont  difpani  dcpoti."  —  Getn  coAjeâufe  a'eft  vérifiée  par  lea  recbér* 
cbes  de  M.  iïod!*.  (B.) 
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JLk  Gunece  <|oe  M.  Mtt^Uùn  déoonfrit  dans  le  Cancer  a  été  très  belle 
éâm  le  commencement  de  Norembre,  lorsqu'elle  étoit  aa  pôle  de  l'Êclîprir 

&bn  la  vo^ic  très  briOaDte  à  la  vue  (împic.  Ten  ai  fiût  quelques  ob- 
feivatioiis  en  la  compaiant  à  des  étoiles  qu'il  âudra  que  je  iccherdie;  car 
les  catalogues  (bnc  bien  incomplets  dans  cette  partie.  H  parolt  par  les  cal<- 
cob  de  m  Meekaàt  que  c'eft  celle  de  1 3  3  7,  ou  du  moins  qu'elle  lui  refTem- 
Ue.  J'ai  cefle  de  la  voir  dans  la  main  d'Antinous.  Son  mouvement,  qui 
avoit  été  très  rapide  vers  le  milieu  de  fon  cours ,  étoit  devenu  très  lent  vers 
ia  fin;  comme  elle  a  paru  pendant  crois  grands  niois,  on  aura  de  quoi  cal- 
culer ejuu^ement  Ton  orbite." 

%,  Extrait  âtum  kttri  ék  M,  DAsquiEit;  dat.  dt  Toidoufi 

le  30»  Stpt.  lyS^ 

„Vous  (avez  (ans  doute  que  M.  Herfchd  a  découvert  récemment  avec 
fon  beau  télefcope  que  l'étoile  E  du  Bouvier  accouchoit  d'une  petite  étoi- 
le, qui  en  cft  maintenant  féparée  d'une  manière  affés  diftinéle.    Je  n'en  ai 
été  'mfixmi  que  depuis  peu  de  jours»    Je  l'ai  obfervée  avec  ma  lunette  acro* 
manque  de  Dollond  de  41  pouces.    J'ai  vu  la  féparanon  &  même  ailes 
bieo  avec  un  télefcope  à  réflexion  de  i  g  pouces  de  Short.    Ces  téleicopei 
communément  dépouillent  mieux  les  étoiles  de  leurs  FaufTes  lueurs  que  ceux 
èiéfiaâion.    J'ai  lieu  de  crpire  que  cette  réparation  eft  de  firaiche  date; 
cardans  mon-  catalogue  &it  en  1 779  de  dont  M.  Boât  a  bien  voulu  làire 
nfige*  f  y  trouve  une  étoile  de  la  7""  grandeur  que  j'ai  notée  comme  dou- 
ble^ de  je  n'ai  pas  âit  la  même  remarque  pour  E  du  Bouvier,  que  je  trouve 
cependant  dans  mes  journaux  avoir  oblèrvée  deux  fi>is  en  Avril  de  une  fois 
eo  Joîn '  1 7  7  9*    Tai  Heu  de  croire  que  fi  die  m'avoit  paru  alors  telle  que 
je  fai  vue  dans  cette  occaiion-d,  je  Paurois 'notée  comme  double:  il  (èra 
nb  curieux  de  (bivre  graduellement  l'éloigoement  des  deux  parties  de  cette 
Me  (')." 

(*)  Il  M  fin  pts  bon     propot  dt  phctt  id  im  enrtk  ifvm  lettre  qae      reçue  d«  M.  de 
JAi«Un,  debSodété  R.  de  Londres,  datée  du  i6  Novcmb.  I78t* 

.,  -  -  -  Dçpuii  M.  Herfchtl  fout  le  monde  veut  forcer  de  beaucoup  fêj  lunettes.  M. 
jtkicrt,  à  ce  qu'on  m'a  dir,  fait  forcer  U  Tienne  jusqu'à  looo  fois  de  groûKièincnt  j  mais 
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Tavois  abandonné  depuis  quelque  temps  la  planète  de  1 78  i  ;  niais  je 
m'y  fuis  remis  depuis  peu  de  jours.  Hier  au  foir  elle  palToic  40'.  5  4".  après 
{  des  gémeaux,  ayant  une  dédinaifon  plus  forte  d'environ  17'.  elle  pré- 
ccdoit  une  petite  étoile  de  la  7"'  grandeur  de  i  '.  7".  dans  le  même  parallèle  ; 
clic  fe  rapproche  de  ^  de  trois  fécondes  de  temps  par  jour.  M.  Mechain 
ine  marque  que  le  cercle  qui  repréfenteroit  bien  les  opérations  de  178  !• 
commence  à  ne  plus  repréfenter  celles  de  cette  année  auili  bien.  Son 
mouvemenc  efl:  fi  lent  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  en  a  pour  bien  du 
temps  avant  de  lavoir  quelque  chofe  de  certain  fur  fcs  vrais  élémeos.  £Ue 
m*a  paru  auffii  groflc  aufli  lummeufè  que  depuis  la  première  fois  qoe.jo 
l'ai  vue." 

6,  Extrait  (Tunt  lettre  de  M.  D^RquiEn;  dot,  de  Toulouji^ 

le  z,  Novcmb,  lyS^' 

jj'ai  obicrvé  ces  jours -ci  la  nouvelle  planète  qui  après  avoir  été  (la- 
donoaire  a  augmenté  (on  mouvement.  Elle  me  paroît  toujours  de  la  mê- 
me grandeur  de  de  la  même  clarté.    Tu  bien  de  la  peine  à  croire  qu'elle  ne 

c'efl  pour  les  étoilu  fixes  feulement  qu'on  force  (%  fort.  M.  Herfihel  avec  (bn  beau  tâelco- 
pe  de  7  pie<U,  emploie  des  groHlflcmeoi  d«  looo  pour  h.lMnt,  tc  poor  les  keSSes  il  va 
jiiM|iA  loooo  plus  loin  encore  ;  nints  pour  Jupiter  Sc  SatoiM  il  ne  va  pas  au  dcÛ  de  5  00. 
A  propos  de  lui  il  a  bâtifé  fbn  nouvel  afire  the  georgian  pJut,  en  obfeque  du  Roi  d'Angle, 
terre  gui  lui  a  fait  une  bonjK  penllon  pour  s'adonner  cntiereinem  à  la  palaon  pour  l'AHrouo. 
*  site,  fint  exercer  fi  proltinen  prfcédeate  de  Mufideti.  Son  efire  (ear  je  m  crois  pas  qu« 
perfonne  l'appellera  par  un  siitre  nom  q  ic  celui  de  la  planète  ât  H»f(hel ,  mi\gz£  Ton  hotn- 
roage  au  Rot)  n'a  que  4  fécondes  de  diarome.  M.  Ileffc&el  m*t  donné  (on  Mémoire  pour 
Vous:  c*eft  for  la  étoitê$  dEtet/w  qu'il  e  déieouvvitcs,  qui  font  en  grand  nombre,  &  fur  un 
neuve  m  micromètre  À  bmtenu^  avec  lequel  il  mefure  de  très  pctict  angles  avec  esaâitude. 
C'efl  un  homme  étonnant  que  ce  nouvel  Aftronome,  formé  par  Ton  application  toute  feule, 
avec  une  patDon  acharnée  pour  les  aftres.  '  Il  gagnoit  fon  pain  à  Datb  avec  la  mufique  pen- 
dant le  ioMt  9c  pafToit  dû  «uiis  enderei  tu  iMa.  n  t  ddconvcrt  %%j  deiiUei  étoîleft 
donc  aucun  auue  ne  s'étoit  appcrjo:  toui  ftreznvi  de  ce  Mémoire.**. 

En  attendant  ce  Mémoire  avec  impatience,  j'ajouterai  encore  que  M.  Eerfchel  en  a  pu- 
blié trois  autres  dans  ka  TransaéUons  pbilof.  VoU  LXXI.  fur  la  rotation  des  planètes  aototir 
de  leur  a»,  liir  les  Mansnes  de  la  Lune»  de  for  fétoite  «baageMM  thi  col  de  fai  Baleine; 
de  que  le  mérite  de  ce  digne  Allemand  (M.  Ucrfchel  e(l  Hanovrien)  a  été  récompenfe  à  câté 
dei  grâces  du  Rot,  par  U'Société  R.  de  Londtes  qui  le  30.  Nov.  178I.  lui  décerna  te  prtt 
•UMwI  dtae  addéilte  ^  fecdé  par  Sir  Codefroi  Copltj.  -  (B.) 
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kk  pas  auofî  depuis  le  commencement  du  monde.  Je  n*ai  garde  de  délàp- 
prourerque  hLBodt  fait  apféét  'Uraiittif  ma/à  l'an«lo^<de  ce  bâtéme 
ne  deodra  pas  coocre  Tapparence  très  vraîfemfalable  d'eo  découvrir  d'autres 
ptreiUcs  dans  la  fiiîte:  pour  moi  je  lui  ai  donné  le  nom  de  celui  qui  fa  dé- 
couverte COl* 

I*)  Pour  ne  pas  occuper  trop  de  place  dans  la  partie  hiflori]uc  de  ce  Volume,  |e  terminerai  ici 
Vcxtcût  de  ma  correipondance  aftronomîque  de  j^S  t  &  1781  &  je  réferverai  le  reile  pour 
k  VolniRe  Ibifanb  Void  oepeadinc  tncoctt  h  mdiiélioa  d^iac  note  que  j'ai  prâbiulc  à  PA> 
cad6iik  d«  k  pan  4»  IL  AdÀ  d«Di  h  fiuice  du  A^.  Ncvonb.  X78X* 

„La  nouvelle  Planète  continue  de  1t  mouvoir  conformt-nient  \  la  théorie.  M.  KlSgd^ 
ProfdTeur  à  Hulnifleclr,  ni'ayant  envoyé  pour  mes  ÉphiraéiiJes  de  1785  "ne  méthode  pour 
calculer  l'orbite  d'une  Planète  fupmeure  par  deux  obfervations,  en  la  fuppofant  concenuique 
&  cdte  de  h  Terrei  je  me  fitit  lèrvi  de  A  Armule  poiir  calculer  Torliite  de  cette  nouvelle 
pluicîl  moyennant  3  paires  d'ublêryations.    les  oÛèrwioos 

du  17  Mars  &  ag  Mai  donnent  la  difiance  19.009  le  temps périod.  81,88  anm 
dua8Mars&  3  Août       •         -       I81844    "       *  8'>99 
ds  )  Août  dt  as  Sepb      -       •      i8>9of    -      -  (2,19 

Le  milieu  donne     i8«9i9     -       -  8ii}5 
les  pcntei  difftfrences  qu'on  remarque  dans  ces  i6Çu\ims  proviennent  évidemment  de  quel- 
fue  xnexaâitude  des  obferyations,  &  ils  ne  laiiTent  pa&  de  continuer  de  nouveau  que  i'allre 
éoat^ftpt  eftoat  fdttwcei*'* 

Aa  rafle  M.  BoA  a  pouA  As  rechecdwa  plus  Wn  dans  As  ^phlméndes  de  1785  »  qpk 

ont  para  au  mois  d'Oflobre  I78it  oû  l'on  trouvera  auffi  nombre  d'autres  obiêrvatiom' dto» 
de  Is  nouvelle  planète ,  tirées  foit  de  fa  propre  correrpoodaoce«  foit  de  la  mienne» 
Berlin,  ce  g.  I>écemb.  1782.  ÇBenuuUL) 


48  HiSTOiss  mm  t^ÂCADiMxi  RÔtaib 

OUVRAGES  IMPRIMÉS 

ou  MANUSCRITS,   MACHINES  ET  INVENTIONS,  PRÉSEN- 
TÉS A  L'ACADÉMIE  PENDANT  LE  COUR5  DE 

L'ANNÉE  1781. 


Le  4  Janvier,  le  Secrétaire  a  communiqué  uae  Lettre  de  M.  leiVIarquîs 
de  SuAiAan^ 

—  —      ^      de  M.  le  Profcflcur  «Sfw/flitf/wi, 

—  ^      —      de  M.  Turini^  qui  eavoie  à  i'Académîe 
nn  Ouvrage  en  Italien  for  les  Conduâeurs  éleâriques. 

On* a  reçu  avb  que  le  Graphometre  pour  lequel  1* Académie  avoir  fba<« 
fcrîc,  ne  feroic  pas  exécuté,  l'entrepreneur  ayant  fait  banqueroute. 

Le  1 1  Janvier,  le  Secrétaire  apréfcnté  le  Programme  de  TAcadcmie  Im- 
périale de  St.  Pétersbourg. 

M.  Sckult:^e  a  fait  voir  l'ouvrage  d'Optique  qu'on  nomme  Chambre  claire, 
exécuté  par  le  Méchanicien  Ring. 

M,  de  Cajîillon  a  fait  rapport  de  l'Ouvrage  de  M.  Turini ,  ConJîdera:^ioni 
intorno  alla  Eleclricità  dclU  nubi^  dans  lequel  il  n'a  trouvé  rien  de  neu£ 
de  de  bien  intércITanL 

Le  15  Janvier.    Voyez  ci- dcflus  le  récit  de  l'AfTemblée  publique. 

Le  8  Février,  M.  Gtrhard  a  préfenté  le  premier  Volume  de  fbn  Ouvrage 
intitulé,  Verfach  einer  Gefchichxe  des  Minerai' Reichs, 

M.  le  Sculpteur  Tajfarà  a  livré  à  l'Académie  lelrafte  de  Vtkairu  Voftm 
ci-deflus. 

-  Le  1 5  Février,  le  Seorécatre  a  préfenté  une  Lettre  de  TAcadémie  Êleâo- 
raie  Palatine,  avec  un  projet  d'bblèrvatibns  météorologiques  à  faire  au 
moyen  de  nouveaux.  Inûmmens. 
Mrs,  BtguiUn,  Bemoulli^  Schukit  k  font  chargés  d^en  (smc  rapport. 

Le 
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Le  11  Février,  Mrs.  les  CommifTatres  fusdits  ont  fait  Uuv  rapport,  tendant 
à  accepter  la  pFopoficion  de  l'Académie  £leâorale  Faladae,  à  laquelle 
le  Secrétaire  répondra  en  conféqucncc  i 

Le  X  Mars ,  le  Secrétaire  a  préfcnté  CaqfiiUrations  fur  la  Métitfrobgiip 
pour  l'année  1 778»  envoyées  de  Genève  par  M.  Piciet, 

Le  15  Mars,  le  Secrétaire  a  préfciuc  une  Lettre  de  M,  Moerfchdl^  Aumô- 
nier du  Régiment  de  PfuAly  qui  demande  la  communication  des  MC  do 
fea  M.  Gundling  qui  font  dans  notre  Bibliothèque.  L'Académie  y  a 
conicnd  ibut'dM'CODdidons  qui  feront  prefcrices  par  M.  leBibliochécaire, 

—  —  <-^-  «néduuitiUon  de  die  à  cacheter  d'un  beaalileu^ 'envoyé 
de  Turin. 

RkCapitaiae  Tmp^Êf  t  envoyé  à  l'Académie  un  Mémoire  Ms.  intitnié 
Solution  âa  Problème  balifliçtu  Sec  que  le  Roi  lui  a  permis  deiîiire  im« 
demandant  que  préalablement  rAcadéaiië  veuUIè  bien  fezami- 
ncr  &  eu  porter  fon  jugement:  ce  qui  a  été  accordé, 
le  il  Ma»,  le  Secrétaire  a  lu  une.Lettre  fîrançoilêd'Amfièrdam,  figné6 
ùuStUtf  càYoupTopo&not  Société  tUcôrrt/jMtndance^  quel'Acadé* 
oie  ae  juge  pas  à  propos  d'accepter.    '  '* 

—    une  Lettre  Allemande  écrite  de  Bordeaux ,  dont' Ml'  de 
Ai^m^eft  chargé  de  fnre  rapport.  ' 
ti  %^  Mars,  le  Secrétaire  a  préfen^  les  Oblêrvaûons^ météorologiques  fin* 
tes  en  Décembre  1780,  4  St  -Pécerabourg^  à  MoTcou,  à  Aftracan  Ce 
Irkutzk. 

—     a  lu  une  Lettre  de  M.  ÎP'ilfey  Curé  de  Sjîydeberg  en  Nonrcge^- 
contenant  diverfes  parnciilaritcs  météorologiques  &  économiques. 
M.  de  la  Grange  a  fait  rapport  du  Mémoire  de  M.  Tempelhof, 
Le  5  Avril ,  le  Secrétaire  a  rapporté  que  M.  Tempelhof  avoit  demandé  que 
fon  Mémoire  fût  dépofé  aux  Archives  de  l'Académie:  ce  qui  a  été  accor- 
dé, &  certificat  lui  en  a  été  expédié.  '  "  ' 
dt  Beaufobre  a  fait  rapport  de  la  Lettre  allemande  venue  de  Bordeaux: 
ce  font  des  idées  chimériques  fur  une  préccodue  démonlbacion  de  la  Tri- 
nité par  la  raifon. 
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lie  17  Avril,  le  Secrétaire  a  lu  une  Lettre  de  M.  Hemmer^  Membre  de 

Société  ËleâoralePaUdiiiei  qui  aooooce  Veavoi  d'une  CaiiTe  d'Ioftni* 

oient  météorologiques» 
7**    *^    '"^    V***  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Saint  -  /iubaru 
—     —    —    le  fi^gment;  d'une  Lettre  de       /«  ^  BftUr^  COmcnaotT 

des  détaib  fur  la  mort  à»  M.  Giàdenpaeàt, 
M.  'BtmotUU  a  préfènté  de  la  part  du  Doâeur  BAmH  les  premîeis  Olûeis 

d';^n  Ouvrage  îchjdtiyolpgiquet  avec  de  t(h  bcQeft  figuict*  . 
Le  3  Mai,-.:lcrSpç|3$taîre  a  lu  une  I^ipttre  de  M.  dp.  VUlnifi/u 
~  .tTT'*  ""T:  <     Bl:XA(/i/i<jrr'»  Qtoyen  de  Genève^  pcéfèntée  par  M. 

'Prevafif  de  dont  M.  de  Cafiiiùui  s'ieft  chargé  de  finre  rapport. 
M.  BtmoaHi  a  lu  les  Éléroens  de  l'çrl^îcc  de  la  Comète  de  1780,  décon- 
.  vçcte  pj^f  M.  Afr^fr,  de  filivie  par  M»  A1^A«iVl 

^  ^  i^jc  iç  r^ppçrc  d'une  nouvdie  Onnece  découverte  par  M.  dt 

la  Lande. 

Le  I  o  Mai,  M.  de  Cafùllon  a  fait  rapport  de  la  Lettre  de  M.  Lhuillier;  5c 
.   il  eft  d'avis  qu'on  accepte  une  difTcrtation  qu'il  offre,  &  qui  pourra  être 
inférée  dans  i'hiitoirc  de  lySx*  .  Le  Secrétaire  .répondra  en  confé* 
■  quence.  '  •  '  . 

M.  Begueîin  sl  fait  rapport  de  la  réception  de  la  Caifle  d'Lift  rumens  météo*- 
.  rologiqiKi^.fBVO]^4c  de  Manbeim.    Comme  quelques  InArumens  ont  ét6 
;  hpfj^l^^^tpiatBi  oi|  écrira  à.Mf^li(9m.poiip:  (avoir  fi  la  Société  Éleâor»^ 
le  veut  réparer  cette  perte. 
,Le;  17  Mai,  M.  de  Beaufobn  a;rapporté  que  M.  PaUm^  de  T Académie  Ibw 
périale  de  St.  Féteisbourg,  ayant  fi^t  préfent  i  notre  Académie  de  plu» 
fienrs  Plantes  rares  de  Çuriofiiés  oatureOes^  (è  propolbic  de  conanuer; 
.  en  coniSquenc^  de  quoi  il  a  été  réfola:de  loi  envoyer  les  Nêuvemtx  Mê^ 
Kwirn  de  l'Académie  depuis  leur  commencement  &  Uà  Volumes  fuîvaos 
à  médire  qu'ils  paroltrooti 
Le  3 1  .Mai.    Voyes  d-deflîis  le  récit  de  TAflèmUée  publique. 
Le  1 4  Juin,  le  Secrétaire  a  dit  qu'il  «voit  leço  kl  Jimcdêta  Graca  de  MU 
de  ViUoifon  pour  l'Académieii 
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£c  14  JuSn,  k  Secrétaire  ft  fait  part  d'une  expérience- ^uî  a  été  ùàu  k  Fé- 
tenbourg,  &  envoyée  par  l'Académie  Impériale  pour  être  oommuni- 
quée  à  M.  Maiggraf,  donc  on  demande  l*avis.  • 
— •    —    apiiélaiiéteFn)QMâotdeticoiitrefiiâion  dcsOleB(vmdSi.F^ 
tairg  à  Gotha.  *    *  ' 

celui  de  h  réimpicffioo  du  Nouvtau  DiSioivmnHipo- 
riquty  chez  le  JAmn^PouiL 
H  BemouUi  a  annoncé  une  Diflèrtacion  que  VL  SUbtrfchîag  préfenoe  à  l'A- 
cadémie pour  être  io(Srée  ^ao»  les  Mémoires.    Elle  (èia  lue  dans  unf 
Aflemblée ,  après  quoi  on  délibérera  fur  (on  admiflion. 
Le  1 1  Juin ,  le  Secrétaire  a  remis  le  Mémoire  olFert  par  M  LhuilUer,  M; 

de  CajUllon  s'eft  chargé  d'en  rendre  compte. 
—    -—    a  lu  une  Lettre  de  M.  Hemmery  de  l'Académie  de  Manhcim , 
qui  annonce  l'envoi  de  nouveaux  lolbumeos  météorologiques,  à  la  pla- 
ce  de  ceux  qui  ont  été  brifës. 
U.  BernouUi  a  lu  UQ  Rapport  r^cif  à  une  Qucûioa  propoféc  par  M*  de 
FiJioifnu 

*—   —    —    \c  Mémoire  ét  M»  Siitafihlagf  /ùr  ia  verUàbk  caiffi 

l aberration  des  Étoiles  fixes. 
Le  ig  Juin,  le  Secrétaire  a  lu  une  Lettre  du  Roi  qui  ordonne  à  l'Acadé* 

nie  d'envoyer  Tes  Mémoires  au  Libcaîre  de  Sienne  Pa^^ini  Carii^  de  la 

paît  duquel  S.  M.  a  reçu  les  ÂÙmoinM  de  f  Académie  de  Sienne^  

Ni  Gerhard  a  préfènté  le  Tome  L  du  Diâtatmatre  txkaoÎQgique.,de  Jacoèjùn^ 

en  Allemand*  .  .     .       .     -  • 

^  —    du  nm^mEntdtchmgeri^  Uc.'i'oau'L       .    -.^  ' 

—  — '    CnU^  Chtnùfchts  Journal,  Par&VL 
K  Begudin  a  In  tm  Rapport  (nr  les  Inftnimens  envoyés  de  Manbeiffl ,  pour 

réparer  la  perte  des  précédens,  .*  t.  : 

Le  5  Juillet,  M.  BernouUi  a  lu  une  Lettre  de  M.  Darquier^  Aftrenobie  de 

Touloufc.  •  M 

Le  1  9  Juillet,  le  Secrétaire  a  préfenté  un  Écrit  Allemand  Sur  les  vertus  du 

fureau^  qui  n'a  paru  digne  d'aucune  attention. 
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Le  30  Ap6C|  le  Secrétaire  a  notifie  la  mort  de  M.  Kies,    Voyez  ci« 
delTus^  ... 

— ^  — —    a  lu  une  Lettre  du  Lord  AfiZÀo/z ,  qui  annonce  Tenvoi  d'iina 
':.v<  craduâioa  Ladoe  maniifcnce  de  la  Logiqiu  de  feu  M  Lambert* 

M.  dSs  CafiUhn  a  £ût  lapporc  dTane  Lettre  écrite  du  Holflda  par  k  Goo^ 
"   ièiller  Schrader^  pour  prèpolêr  des  inventions  utiles  à  la  biiquéten- 
lie.    Le  Secrétaire  lui  rendra  ^u*il  ait  à  s'adreflèr  au  Direâàke  gé- 

Le  1 3  Scpr&mbre,  M.  dt  la  Grange  a  fait  rapport  de  deux  Mémoires  La« 

tins  fur  des  rfi?tieres  de  Géométrie,  qui  lui  ont  été  envoyés  de  Suéde 
par  M.  U^allenborg j  Adjoint  extraordinaire  de  l'Univcrfité  d'Upfal.  H 
n'y  a  rien  trouvé  qu*on  puiflc  regarder  comme  neuf;  mais  il  y  a  divers 
'    développcmens  exaâs^  6c,  pouiTés  plus  loin  qu'ils  ne  Tavoienc  été  jus- 

p^éfent:'i  •    •  •         •  ;  ^'  '  •     •  •  •  • 

Le  %o  Septembre,  M.  de  Caftillon  a  la  diverfes  Obfervations  inétéorolo*» 
giques*,  cootendes  dans  iûie  lettre  de  M.  van  Swindui» 

^e,  27  .Scpt^brej  le  Secrétaire  a  piélènté  FOuvrage  -de  1\1  Ingcnhouf^^^ 
intitulé  Expériences  fitr  les  végétaux  y  êcc,  *  / 

ILe  1 1  Oâobrc,  le  Secrétaire  a  lu  la  R^onTe  gracieufe  que  S.M.  a^td 
à  '  ktVçnvoi  des  Mémoires  de  t Académie.  .     .  . 

—   ^— '  a  préiêoté  des  brochures  Latines  &  Italieaiies  de  M.  BarBieri 
deViténcê,  âvéc*  une  Lettre  LatTne  de*  l'Auteur. 

« 

VL  de  la  Grange  a  lu  ^ne  Lettre  fur  la  quadrature  du  cercle,  adreflZe  à 
S.  E.  M.  de  Hert^bergy  par  M«  Perroche^  de  la  Rochelle. 

M.  Prevojl  a  préfenté  le  Tome  L  Part.  x.  des  Mémoires  de  la  Société 
établie  à  Genève  pour  rencouragemenc  des  Arcs  &  de  VAgriculture. 

IM  a(.KQ<ieftillirefr%  Sejçr^tlict.  «.lu  1^.  lettres  de  rem^rdment  de  LL.. 
A  A.  RR.  MM.  le  PRINCE  de  PRUSSE  &  HENRI,  &  de 
:  LLb  AA.  SS'MM..1es  Pkitfces  Ferdinand  de  Frédûic  dù  Bmofvîck» 
pour  l'envoi  des  Méoiqiret  d^  PAç««léiiiîei  . 
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Le  I  Novembre,  le  Secrétaire  a  lu  une  Leccre  de  M.  le  Marquis  hicchefini^ 
qui  le  charge  de  préfèocer  à  l'Académie  leipfDtnier  Volume  des  OpuJçoU 
Fifieo»  Oumià  de  M.  le  Chevalier  Landriani^  de  Milan. 

—    a  remk  ime  Lettre  de  itn  Écrit  Itafien  fur  des  matières  philolô^ 
phiques,  par  M,  Nicoh  CavaUoy  de  Naples. 

^  8  Novembre,  le  Secrétaire  a  remis  un  Catalogue  de  Livres  de  Cu- 
nofîtés,  envoyés  de  Hollande  à  l'Académie. 

Le  1 5  Novembre,  le  Secrétaire  a  préfentc  quelques  Numéros  des  feuilles 

de  M.  de  la  Bîancherie. 

Btrnoulli  a  communiqué  une  Lettre  de  M.  DarquUr^  Aâronome  de 

Touloufc. 

VLdt  Beaufobre  a  lu  la  Lettre  de  remercîment  de  M.  PaUas^  à  qui  l'on  a  en* 
Toyé  ks  Mémoires  de  l'Académie.    Voyez  le  x  7  Mai. 
11  Novembre,  le  Secrétaire  aln  la  Lettre  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Prince 
¥EMINAND,  -pour  l'envoi  des  Mémoires  de  TAcadémie. 

~        —    les 'Lettres  de  MM;  é^jtilahhrt  de  SèUs^  acoompagnéei 
des  Oravres  dn  dernier,  qui  (bnbaite  d'être  de  FAcadémie* 

Vi.  jLhdrd  a  fait  rapport  de  l'Ouvrage  de  M.  Landriani.  Voyez  le 
I  Novembre. 

M.  Btgucîin  a  propofé  de  faire  exécuter  les  Inftrumens  météorologiques 
flécrits  dans  l'Ouvrage  fusdit;  à  quoi  l'Académie  a  confenti. 

H  dt  C^iUon  a  propofS  une  idée  d'un  Membre  de  l'Académie  préfènt,  fà- 
TOir  que,  vu  les  preuves  qu'on  à  des  mauvais  efFets  de  la  fonnerie  des 
cloches  pendant  les  orages,  on  ca  InUxuiÛ!  le  grand  Direâoire,  afin 
qa'il  donne  des  ordres  en  coofiquence. 

le  1^  Novembre,  le  Secrétaire  a  lu  une  Lettre  du  Rm,  qm  ordonne  à 
fAcadémie  de  recevoir  M.  JclÊr,  Profcflèur  de  Belles  -  Lettres  à  Parii^ 
m  nombre  de  (es  Aflbdds  eitenies:  ï,  quoi  il  a  été  procédé  tout  de 
Aile.    Voyez  ci- deflbs. 

H  BernoulU  a  lu  un  Rapport  de  M.  Bode  concernant  le  cours  de  la  Co- 
mète qui  parolt  a&ueUemcnt. 
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Le  i  Décembroy  le  Secrétaire  a  communiqué  quelques  nouvelles 'ttuétri** 
rest  contemies  dans  me  Lem  4e  M.  ChmaàrUr^  Envoyé  da  Roi 
>  Turin. 

Le  1 3  Décembre,  M.  Bernoulli  a  préfcnté  le  premier  Volume  de  la  Cor— 
refpondance  de  feu  M.  Lambert  ^  eo  Allemand,  dont  il  cfl  l'Éditeur. 

Le  Secrétaire  a  la  un  Mémoiic  de  M.  ^ijftt  iodoilé  Mufaum  wwftrfaJk 
forabik» 
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EXPERIENCES 
fur  la   Mine  du    Cobald  calcinée. 

Par    m.   Marggraf  (*). 


Traduit  de  l^AlIemand. 


eux  onces  d'une  mine  de  cobald,  tirée  dcRapold  près  de  Schncc- 
berg,  &  calcinée  pendant  48  heures  au  feu  de  porcelaine, 
pour  la  dégager  autant  que  pofTible  de  toutes  Tes  parties  arfeni- 
cales,  furent  groflierement  pilées:  je  verfai  là-defTus  quatre 
onces  d*cau  forte ,  fie  ne  m'appcrçus  d'aucune  cfFervcfcence.  Ce  mélange 
^Tit  mis  dans  une  cucurbite,  &  digéré  au  bain  de  fable,  parce  qu'il  parut 
qcc  la  folution  au  froid  fc  fcroit  difficilement.  L'eau  forte  fe  colora  peu  à 
peu,  &  au  bout  de  quelques  heures  elle  prit  la  couleur  d'un  rouge  brun. 

O  Lu  le  i8  Novembre,  1781. 
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'7e  coulai  cene  folution  dans  un  verre,  édulcorai  le  cobald  avec  de 
Tcau  diftilléc,  Ôc  y  verfai  pour  la  féconde  fois  deux  onces  d'eau  forte:  fui- 
vant  la  même  méthode  que  dans  l'expérience  précédente.     L'eau  foric 
colora,  mais  moins  forremenc,  &c  prit  enfin  une  couleur  de  rofc  pâle. 

La  mine  édulcorée  ôc  féchée  avoit  encore  une  odeur  de  fouifre,  ôc 
pefbit  une  once  &  70  grains:  le  déchet  étoit  donc  de  fix  drachmes  de 
5 o grains,  qui  avoient  été  difToutes  dans  Teau  ibrce* 

Au  fond  du  verre  où  j'avois  verfé  ces  deux  folutions,  fe  trouva  un 
précipité,  quiédulcoré,  féché,  &  répandu  fur  des  charbons  ardents  don- 
na une  odeur  de  foufire  &  j  preave  qu'il  s'f  trouvoic  encore  du  ibuffiro 
êc  de  fariènic. 

Aérant  pris  une  denû-dracfanae  de  cette  mioei  de  y  ayant  Veifi  deux 
drachmes  de  nouvette  eau  forte,  je  m'apperças  que  tontes  les  parties  colo- 
rantes n'en  avoient  pas  été  extraites:  je  pris  alors  tout  ce  qui  me  reftoic  de 
cette  mine  de  y  coulai  deux  onces  d'eau  forte;  elle  prit  comme  la  précé- 
dente une  couleur  de  roiê  pâle. 

Je  réitérai  encore  quatre  fiiis  h  înéme  opération  avec  un  (nccès  lèm- 
blable.  Après  la  (êptieme  ibludon»  la  mine  édulcorée  de  (écfaée  pe&  cinq 
drachmes  &  5  3  grains:  d*où  il  parut  qu*à  compter  de  fa  (èconde  (blution 
cette  mine  du  cobald  avoit  perdu  trois  drachmes  &  dix  fcpc  grains  de  (on 
poids,  que  onze  onces  d'eau  forte  avoient  difTous. 

Ten  verfai  pour  la  huitième  fois  quatre  onces  fur  les  cinq  drachmes  ôc 
53  grains  de  mine  qui  me  reftoient:  l'eau  forte  fc  colora  quelque  peu,  ôc 
je  retirai  quatre  drachmes  deux  fcrupiiles:  d'où  il  paroîc  que  ces  quatre  on- 
ces d*eau  forte  avoient  encore  diffous  une  drachme  &  i  3  grains. 

La  mine  du  cobald  qui  me  refla  alors  avoit  la  couleur  d'un  rouge  gris, 
de  comme  je  jugeai  que  maintenant  l'eau  forte  en  avoit  extrait  tout  ce  qu'el- 
le avoit  pu  dilToudre,  je  verfai  fur  les  quatre  drachmes  ôc  deux  fcrupules 
deux  onces  d'un  acide  de  (èl  bien  pur;  ayant  fait  digérer  le  tout,  je  retirai 
une  teinture  d'un  jaune  rougeâtre.  A  la  féconde  &  à  la  troifieme  opéra» 
tiotf,  que  je  réitérai  de  la  même  manière,  la  liqueur  fk  colora  comme  la 
premierci  quoique  plus  feiblemenc» 
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La  mine  avoic  pris  la  couleur  d'un  blanc  jaunlcre:  à  la  quatrième  in- 
fSrifioa  la  liqueur  prie  celle  de  dcron,  &  à  la  cinquième  elle  ne  fe  tcigoic 
presque  poioL .  La  mine,  cxpofée  ainfi  coni^cuciveRieiit  à  cinq  diflblvantty 
&hnt  dix  onces  d'acide  de  Tel,  avoir  pris  une  couleur  toute  blanche^  oom-r 
me  ccHe  d'un  (àble  de  cailloux,  êc  pefoic  trois  drachmes  &  5  o  grains.  Il 
j.affoitdoncuii  déchet  de  $  o  grains,  que  l'adde  de  lèl  a^t  diflbus. 

Xa  couleur  jaune  de  ces  ibiuttons  fàifbit  prélumer  qu'elles  contenoîefife 
des  pmiei  ferrugineufes;  cependant  b  leffive  de  iaogne  donna  point  de 
précipité  Ueu,  msâs  un  précipité  blanc. 

Ce  qui  étoit  refté  de  cette  mine  de  cobald  après  les  opérations  indi- 
quécs  rcircmbloît  afTcz  au  fable:  je  l'édulcorai,  &c  le  fis  fécher:  puis 
j'y  vcrfai  de  l'acide  de  vitriol,  &c  après  une  longue  digeftion  je  ne  m'apper- 
çus  pjs  que  cet  acide  en  eût  diflbus  quoi  que  ce  foit:  la  folution  du  fel 
de  tartre  que  j'y  mêlai,  ne  donna  aucun  précipité;  l'infufion  ne  parut  pas 
mêrae  devenu  trouble,  ôc  le  poids  de  la  matière  que  j'avois  foumiie  à  ces 
rechercfaes,  ne  (e  trouva  ni  augmenté  ni  diminué. 

/emnaïque  à  cette  occafion  que,  pour  cofflpofêr  l'encre  fympithîque^ 
on  picod  communément  autant  de  Tel  commun  que  de  mine  de  cobald  di£> 
fiMie:  me  rappellant  ce  £ût,  je  pris  envie  de  âire  un  eflid,  de  verfiû  les 
deux  pcemiefes  (blutions,  âites  avec  Peau  forte,  fur  fept  drachmes  de  fêl 
commun  bien  purifié:  je  mis  le  tout  dans  une  leiorte,  oh  je  le  diftOhu  an 
Un  de  ûble  jusqu'à  entière  exficcadon.  Ce  qui  le  trouva  au  fond  étoic 
d'an  jaune  verdâtre,  felié,  de  couvert  d'une  pellicule  rougeâtre. 

Je  vcrfai  de  Tcau  chaude  fur  ce  caput  mortuum:  elle  (c  teignit  fur  le 
dïamp,  &  après  y  avoir  ajouté  une  nouvelle  portion  d'eau  chaude,  il  fc 
prédpita  une  poudre  blanche,  que  je  fcparai  de  l'infufion  colorée  en  la  fil- 
innt.  Uinfufion  colorée  fut  diftillée,  pour  la  dégager  des  parties  aqueu- 
fafupcrflucs:  je  Texpcfai  cnfuice  à  l'évaporation ,  ôc  ce  qui  refta  fcc  étoit 
parfaitement  femblable,  quant  1^  la  couleur,  au  réiidu  précédent,  un  mé* 
hase  de  bleu,  de  rouge  &  de  vçr^.     .      .         .   '  . 
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Je  vcrfai  de  l'eau  furceréfidu:  elle  fc  teignit,  de  donna  un  précipité; 
je  filtrai  le  roue:  l'inflifion  avoit  une  couleur  rouge;  je  la  fis  évaporer,  ôc 
lorsque  le  tout  fut  fcc,  je  retirai  un  Tel  rougeàtre  Tympathique^  qui  fe  liqué- 
fioit  à  l'air. 

Le  premier  précipité  que  j'avois  retiré  étoit  en  deflbus  d'une  couleur- 
tout  à  fait  blanche:  le  fécond  éçoit  rouge,  &  fe  réfolut  en  partie  dans  Taci* 
de  de  nitre,  avec  lequel  il  donna  une  teinture  rougeàtre ^  au  fimd  de  la- 
quelle fe  précipita  uoe  poudre  jaunâtre. 

Teflayai  enfiiiiie^  en  mêlant  cette  (blutioa  du  ùâ.  CpapaiàâqpÂ  éa.  et»-- 
bald  avec  de  la  terre  d'alun  délayée  dans  de  l'eau,  de  colorer  les  parties  ter- 
reftres  de  fahin;  mais  mes  peines  furent  fiipeifluefc  La  teite  d^alun  & 
précipita  fiuis  être  colorée ,  de  les  parties  colorantes  (iimageoient  finis 
unir.  Ayant  verli  quelque  peu  -de  tartre,  diilbus  iiir  cène  IblutioQ,.  &» 
inrdes  colorantes  (t  prédpiterent«  de  la  cene  d'alun  prit  une  couleur  vib- 
Ictte.  Je  filtrai  cette  fblution,  édulcorai  de  fis  ISkfaer  la  terre  d^alun  :  die 
avoit  une  couleur  rongefttre»  qui  iè  changea  en  bleu  au  moyen  du  &nj. 
lorsque  le  ^  fut  augmenté»  le  Ueu  prit  une  couleur  d^un  noir  verdâtrej 
nuûsavec  quelques  précradons  dans  hcakinatioDj  cette  couleur  devient 
-dTun  afin  beau  noir. 

Vil  £i\t  auff}  quelques  expériences  avec  la  même  mine  de  cobald  caici* 
née  &  mêlée  avec  le  lâlmiac:  elles  m'ont  paru  mériter  accentioo. 

Je  pris  une  drachme  de  demie  de  cette 'mine  &  une  once  de  falmiac;- 
je  mêlai  le  tout  le  mieux  que  je  pus  dans  un  inorder  de  verre  ;  j'expofai  en*. 
fuite  ce  mélange  pendant  une  nuit  dans  une  cave  bien  fraîche  ;  le  lendemain 
je  le  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  couverte  de  fon  chapiteau,  que  je 
plaçai  dans  un  bain  de  fable  pour  fublimer  le  iâlniiaC|  qui  prit  une  bella 
couleur  de  citron  de  pefii  fèpc  drachmes.  ' 

Une  demi -  once  de  ce  fiiblimé  diflbus  dans  deux  onces  d'eau  diftillée  ' 
me  donna  une  ibludon  fiirt  dnte;  mais  j'y  eus  à  peine  ajouté  encore  deux 
onces  d'eau  qu'elle  devint  blanche  de  un  peu  trouble:  quatre  nouvelles  on* 
cc;s. d'eau  la  renditeat  tout  àfint  trouble  de  opaque  j  il  fe  précipita  au  fond 
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mw  poudre  Uanche.  Ayant  filtré  une  partie  de  cette  fiilotioa»  fy  verûi 
ttw  nonvene  quantité  d'eau ,  de  die  devint  entièrement  claire  comme  d# 
fcm  pore:  je  filtrai  àlon  toute  la  iblurîon,  de  renrai  une  poudre  blanche ^ 
fN  fédalcorai  de  fis  (Scfaer:  elle  pela  cinq  grains.  Je  fis  couler  enfuit» 
fKfapies  goûtes  de  leffive  de  iâng  dans  cette  fidution  filtrée;  il  Ce  préd* 
fia  une  poudre  d'un  beau  bleu,  qui  édulcorée  de  fichée  pe(k  troii 
grains.  « 

La  (bladon  avôit  pris  une  couleur  verdAtre:'  fy  verfiii  de  nouveau  peu  ' 
i  peu  quelques  goûtes  de  leffive  de  ûng:  il  fê  précipita  une  poudre  bruni* 
iTBtinuit  lur  le  noirj  édidcor^  de  fichée  elle:pelk  deux  grains. 

Je  verfin  enfiiiie.  lur  cette  Iblotion  une  (bhidon  de-lèl  de  tartre  de  de  fil 
voUaul:  ni  Pune  m  l'autre  ne  produifireoc  le  moindre  changement:  prcuvo 
qiA  i^y  avoit  plus  rien  à  retirer. 

Je  pris  cnfuitc  le  cobald  refté  au  fond  de  la  cucurbitc:  Ton  poids  étoit 
d'une  drachme  :  dès  qu'il  fut  ^  l'air,  il  en  attira  l'humidité:  je  verfai  là-def- 
fus  une  demi- once  d'eau  diftilléc,  ôc  elle  prit  un  beau  couleur  de  "rofe: 
ccfre  eau  colorée  coulée  dans  un  autre  verre,  j'en  verfai  de  nouvelle  fur 
le  cobaJd,  ôc  répétai  deux  fois  la  même  opération,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
ne  fe  teignît  plus.  Ce  qui  refta  au  fond,  édulcoré  &  féché,  pefa  deux 
kriipulcs. 

Je  verfai  une  demi -once  d'eau  forte  fur  ces  deux  fcrupules;  elle  prit 
la  couleur  d'un  rouge  fort  pâle  :  je  répétai  la  même  opération  jusqu'à  ce 
que  je  me  fuiTc  afTurc  d'avoir  enlevé  toutes  les  parries  colorantes.  Ce  qui 
xcâa  au  fond  pe(à  fec  un  fcrupule. 

Je  voulus  voir  fi  la  folution  du  cobald  dans  l'acide  de  fel  dillué  dans  de 
Feau  diâiUée  ne  donneroit  pas  une  encre  fympathique:  je  m'apperçus  bien- 
tôt qpe  je  ne  m'étois  pas  trompé  dans  mes  ibupçons.  Efieâivement  ce 
qni  avoit  été  écrit  avec  cette  foludoo  prit  une  belle  couleur  verte  dès  que 
ft  fcos  expofée  à.  la  chaleur,  de  cette  couleur  di^arut  dès  que  le  papier 
fie  lefroidi. 

Je  voulus  aufli  voir  fi  les  partia  colorantes  de  cette  même  folution  ne 
iêféuoiroienc  pas  à  la  terre  d'alun  au  moyen  de  la  précipitation.  Ayant 
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mis  dans  cette  idée  de  cette  terre  dans  la  folution  en  qucftion,  il  Qc  (ê 
précipita  pas  la  moindre  chofe  ôc  il  n'y  eue  aucun  changement  de  couleur; 
mais  à  peine  y  eus -je  verfé  quelques  goures  de  fel  de  tartre  diflbus,  que. 
j'apperçus  quelques  parties  répandues  çà  ôc  là  qui  avoient  pris  une  belle 
couleur  bleue:  cela  ne  fut  pas  de  longue  durées  dès  que  j'eus  remué  la  £o^ 
hiûoD  f  elle  piic  une  couleur  brunâtre^  qu'çUe  cooiêrva. 
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MÉMOIRE 

renfermant  le  récit  de  plufieurs  expériences  éleciriquet 
faites  dans  différentes  vues* 

Par    m.  Acharo» 


Le  but  que  je  me  propofè  dans  ce  Mémoire  cft  de  rcfoudre  quelques 
I  queftions  fur  réleâricitc ,  ce  qui  m'engage  à  le  divifer  en  quatre  par- 
tics:  la  première  renferme  le  récit  de  plufieurs  expériences  que  j'ai  fàicef 
dans  \a  vue  de  reconnoûre  Ci  la  madeio  éleârique  contient  un  acide  qui« 
comme  le  pcnlènt  plufieurs  phyfîciens,  s'en  fépare  lonqu'eUe  s'enflamme 
&paraicibiil  ia  fonne  d'étincelle  ;  dans  la  féconde  je  rapporterai  quelque^ 
expériences  qui  prouvent  que  Téieâriciçé  po(tcive  produit  dans  bien  des  CM. 
les  câêts  de  Téledricité  négative ,  ce  qui  me  conduira  à  une  nouYcUe  hypo* 
tbcic  far  la  manière  d'agir  de  l'éle&ricité ,  6c  à  une  expérience  qtû  tend  à  ^ 
prouver;  dans  la  croiflerae  partie  je  parlerai  de  quelques^  expériences  qui 
pioorent  que  réleâridié  accélère  la  ^srmentation  des  Tégécauz  6c  la  ponriH 
me  des  fiibftances.ammalesj  in  je  terminerai  ce  Mémoire  par  le  ré^c  de 
'  deux  expériences»  dont  la  premieiie  a  pour  but  de  fiûre  connoUre  fi  réleânv< 
ciié  iâns  étincelle  altère  f air  commun ,  en  fimpr^^nt  de  phlogiftiqne, .  te 
lifeooiide  de  &ire  voir  fi  en  éleârilant  poCtivement  on  négaôvemeiic  ouf  ■ 
flttflè  d^air  donnée,  on  change  Ibn  élallicité. 

L  L'clcôncité  cft  de  toutes  les  panics  de  la  Phyftquc  expérimentale  ccl*- 
le  où  l'on  s'cft  Itr  plus  appliqué  à  multiplier  les  expériences;  malgré  cela  c'eft 
ooe  de  celles  où  il  y  relie  le  plus  à  faire.  La  nature  du  fluide  donc  la  con- 
denfation  ou  la  raréfa<ftion  produit  l'éleâricicé  nous  eft  encore  cntiercrwcnt 
inconnue;    la  propriété  qu'il  a  d'aUumcr  des  cprps  inf^Ununables  prouve 
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<|u'étanc  condenfé  &  mis  en  mouvement  très  prompr,  il  eft  fufccpciblc  d'în— 
flammacion.  Cette  propriécé  du  fluide  étcdrique,  jointe  à  celle  qu^il  a  de 
réduire  les  chaux  métalliques,  fait  conclure  au  Comte  de  Milli  que  la  ma* 
tierc  éleârique  eft  idencique  au  phlogifttque.  U  me  duablc  que  tout  an 
plus  l'on  a  le  droit  d'en  conclure  que  lè  phlogiltique  entre  dans  la  compoi»» 
don  du  fluide  éleâriquc^  mais  non  qucjA  madère  éleârique  eft  uniquaneoc 
compose  de  phlogiftîque. 

JJoàm  pardculiere  qu'on  oUêrve  lorsqu'on  êUStnCe  &  plus  pardcnOe* 
femenc  encore  lorsqu'on  décliarge  des  bouteifles  de  Leyde,  ou  des  batteries» 
ièmble  prouver  qu'il  fè  fait  une  décompofition  du  fluide  éleflrique  :  cette 
odeur  très  fèmblable  à  celle  du  pholphore,  jointe  à  la  (ènfation  que  produit 
fur  la  langue  un  pinceau  élcôrique,  a  fait  juger  à  pîufîeurs  phyficicns  que  la 
matière  élcélrique  croit  acide,  ou  du  moins  qvjVllc  rcnfcrmoic  un  acide,  &c 
qu'elle  avoit  beaucoup  d'analogie  avec  la  fubfbncc  à  laquelle  les  chimiftcs 
donnent  le  nom  de  foufre;  par  ce  mot  ils  entendent  un  compofé  inflamma- 
ble réfulrant  de  la  combinajfon  d'un  acide  avec  le  phlogifHquc.  Si  cette 
opinion  efl  fondée,  il  s'enfuit  que  lorsque  la  matière  éleârique  s'enflamme, 
l'acide  qui  encre  dans  fa  compofition  doit  fe  fëparer  du  phlogiflique  de  Bpr 
comme  acide;  c'eft  dans  la  vue  de  m'en  aflùrer  que  j'ai  faic  les  deux  expé» 
liences  fiiivantes. 

Expérience  /• 

Te  misdefiofùfîon  de  tourneiol  dans  un  tube  de  Terre  de  3^4  pon* 
ces  de  longueur,  de  d'un  demi -pouce  de  diamètre;  après  avoir  bouché 
le  cube  aux  deux  boots ,  je  fis  paffer  par  chaque  extrémité  on  fil  de  laiton, 
4e  manière  que  ces  fils  ne  (e  touchaflcot  pas,  mais  que  leurs  extiémttés  fiil^ 
ftnt  éloignée  d'environ  une  Kgàe  ;  cnfoite  je  fis  pafièr  par  ces  fils,  focceff*- 
nment,  %ooo  déchalges  d'une  boutée  de  Lejrde  donc  l'enduit  métallî- 
que  avoit  deux  pieds  qoarrés;  à  chaque  décharge  il  parue  une  étince  e  dan» 
fimérieur  dp  tube;  S^s^écoic  iiSparé  un  adde  du  flinde  éleârique,  Tlnfii- 
fiosdetoumefi>l  qui,  comme  l'on  fine,  eft  trèsfenfible,  auroic  dftchan-^ 
ger  de  couleur;  mais  malgré  le  nombcç  des  ^tinfcBcs  je  a'obfcrvai  pas  Jt 
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pwwndre  ctiangetnenc;  ce  qu'il  auroit  été  aifé  de  remarquer  en  comparanc 
cette  înfunon  à  une  autre  qui  ctoit  colorée  au  même  degré  ôc  que  j'avois 
mife  dans  un  cube  du  même  diamètre,  aiin  de  pouvoir  juger  du  chao||0« 
i&eoc  de  couleur  avec  plus  d'exa^cude. 

•  - 

Expérience  IL 

Ei\  fuivant  la  méthode  que  j'ai  indiquée  dans  l'expérience  précédente  je 
&s paroître  4000  étincelles  éledriques  dans  de  lalcali  volatil;  s'il  s'étoit  fô« 
paré  un  acide,  il  auroit  dû  s'unir,  fuivant  les  loix  de  la  Chimie,  avec  l'al« 
oB  folatîL ,  &  le  neutnlifêr;  inaîs  cela  n'eut  pas  lieu ,  &  l'examen  le  plus 
cxaft  de  cet  alcali^  ne  me  fit  pas  feconooitre  la  pius  pedcie.pardede  fisi 
wocre. 

Je  conclus  de  ces  deux  expérienops,  que  dans  rioâammarion  du  fliiido 
âcâriqne il  ne  fe  fépare  aucun  acide,  &  qu'il  ne- peut  par  conféquenc  pas 
être  m\s  dans  la  daflè  des  fubftances  fulphureulès;  ce  qui  eft  très  fàvorabla 
kïopinion  dn  Comte  de  Mlli,  fiiivaoc  lequella'mtciere  éleârique  ne  diffè- 
re en  fûo  db  phlogiftiqae.    Ia  védoâipo  des-  métaux  opérée  par  l'étincdll 
âeâriqoe  o'cft  pas  h  (èide  expérience  qui  pranve  que  le  fluide  éleâriqns 
pfoABC  les  effets  do  phlop^iquei  lattécoihpofidon  de  la  phlogifticatkm  do 
Adr  commun  de  de  Fair  dépUoglftiqné,  qui  a  lieu  lonqo'oii  y  iàic  parolira 
UDoombre  fiiffiiàoc  d^écToceUes  éleâriques,  en  fournit  encore  une  preuvis{ 
de  phis  rétincclle  âeârique  reçse  fur  du  nitre  en  fiifion  l'alcalife,  eflfec  qnt 
peut  nniquemenc  produire  lé  phlogiftiqae.    Cette  expérience  eft  une  des 
mris  que  le  Baron  de  Servieres  propofe  aux  phyficiens  dans  fe  l*ome  1 3** 
dn  journal  de  PAbbé  Roiier,  dans  un  petit  Mémoire  qui  a  pour  titte» 
'Fnjtt  de  quelques  expérimcts  chimko-'ékânques.    La  (êconde  que  cet  hâ^ 
lile  phyfiden.in<fique,  confifle  &-coml»ner  le  fèo  éleârique  avec  l^acide  n* 
triolique,  afin  de  voir  s'il  (croit  po0U>le  de  produire  du  (bufte  commutf^ 
qui,  comme  Von  fait ,  réfiilte  de  la  combtoaifon  du  phlogiftique  avec  l'aci- 
de  du  vitrioU    J'ai  fait  l'expérience  en  faifânt  paHèr  un  nombre  confidéra- 
hk.  de  décharges  cledriqucs  par  du  fel  de  Glaubcr  bien  fcc;  le  phlogiftiquc, 
X  caule  de  ià  grande  a&nitc  avec  l'acide  viuriolii^^e,  décompofe  les  fcls  pcifr 
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très  qui  contienneot  cet  acide;  j'efpérois  donc  que  le  phlogi(tique  de  Ta  ms» 
•tiere  éledrique  iè  combineroit  avec  l'acide  &  formeroit  un  (bufre  artificiel; 
nais  il  ne  m'a  pas  été  polTible  d'opérer  la  moindre  décompofition  du  fel, 
que  les  plus  fortes  étincelles  même  lie  batcenes  n'altérèrent  d'aiicuae  ma* 
ûere  iènfîble.  La  troifieme  expérience  que  le  Baron  de  Servieres  propofè 
pour  tnalyfèr  le  fluide  éleârique  &  s'aflurer  de  fon  identité  avec  lephlogiQi* 
-que,  confiée  à  le  combiner  avec  Faddé  tasaàOf  d'où  fuivant  ce  phyficieo 
il  devroit  téfoket  du  pholpbote  daot  le  tu  ^  le  fluide  éleânqoe 
comme  le  phlogifiique;  mais  comme  Fidemicé  de  Pacîde  pho^horique  dk 
de  l'acide  mario  n'eft  pas  cncofc  prouvée»  de  'que  ks  chimiAes  n'ont  jus- 
qu'à préicnc  trouvé  aucun  moyoi  d'unir  le  pfalogîfiique  pur  avec  ftdde 
marin,  il  me  (èmble  que  cette  expérience  ne  peut  pas  fèrvir  de  preuve;  car 
éuM  k  cas  méoN  oà  la  madère  éleârique  ne  diffberoit  en  rien  du  phlog^H- 
que,  il  ell  très  ceitaitt  qofcfle  nelmt  ^rouvinr  aucun  changement  à  Taci^ 
de  marin. 

IL  Je  pafTe  à  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire,  dont  le  but  efl  de  con>- 
parer  quelques  effets  de  l'éleâricité  pofitive  6c  de  réicftricité  négative. 

Un  corps  cf\  négativement  élcélrifé,  lorsque  le  fluide  éleârique  qu'il 
contient  efl  raréfié  en  comparaifon  de  celui  que  renferment  les  corps  envi- 
ronnants; il  l'ed;  au  contraire  pofîtivement,  lorsque  le  fluide  élt<flrique 
qu'il  renferme  efl  condenfé  en  comparaifon  de  celui  qui  fc  trouve  dans  Içs 
corps  non  éleârifés  qui  l'entourent.  L'accumulation  du  fluide  cleârique 
produit  donc  l'éleâricité  pofirive  de  ùl  diminution  l'élcébricité  négative.  H 
femble  qu'on  peut  en  conclure  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  les  tB" 
lètsdrl'ék&icité  pofitive  ôc  négative  doivent  non  feulement  différer  mais 
même  être  oppofis;  c'efl  dans  la  vue  de  m'aflùrer  fi  cette  conjcûure  fur 
foppofitioo  des  dka  l'éleâricité  en  plus  de  de  félcâiicité  en  motos  etc 
Ibndée,  que  j'ai  fiit  les  cipériences  fuivameii 

ExpérUncÊ  IlL 

'  Te  iiiipeiidb  an  ootadnâenr  d'une  rnadune  éfeâiiqoe  vo  tube  de  veifie 
MPf6  ^taOf  Qomt  à  la  partie  fupéricurey  de  dont  rextréniité  infitieniv 
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étoit  terminée  en  une  pointe  dont  rouvcrture  ctoit  fi  étroite  que  Teau  ne 
pouvoic  en  fortir  que  goutte  à  goutte;  j*élc»^lrifai  le  condufleiir  pofitive- 
mène:  l'eau  qui  forcoic  du  cube  forma  d'abord  un  jec  continu;  cette  expè- 
ncnce  eft  très  coooue  (bus  le  nom  de  celle  du  Sypbon  éleârique.  Je  m'ac* 
cendois  à  obtenir  un  réfiilcat  très  différent  en  donnant  au  conduâeur  une 
tteâricitc  négative;  maisil  ftit  le  même,  &  l'eau  qui  ne  s'écottloit  du  tube 
MM  ékoGtn&  qu'en  goutte&y  s'écoula»  knqu'il  iù(  nég^ÂvemcDC  éleâiif^^ 
«I  (bnnaot  un  jet  aon-incemmipu» 

Expérience  IV. 

Je  remplis  trois  bouceilles  de  Leyde  jusqu'à  la  mtMtié  avec  de  la  terre 
de  prdin  hurneâée,  &  après  Favoir  égalUee  |e  la  couvris  avec  de  la  flanel» 
lé  mouillée,  fur  laquelle  je  mis  de  la  fèmence  de  crclTon;  Tune  de  ces  bou* 
tnlla  ne  liic  pas  éleânfèe»  l'autre  fut  pofîcivemett  éledrifée,  &  la  croifie* 
me  négaôvemenc;  à  toutes  les  heures  je  rendis  aux  bouicHks  leur  charfs 
««kftnnfe,  &  obfemi 

1)  Ji  feflfieiice  ét  creflbo  dans  ks  ém  bomcHles  de  Iieyde  âeâri^ 
fêes  germa  plutôt  que  celle  qui  écek  dans  lafaomdlleBOii-éleâf^; 

2)  que  l'accroinèment  du  germe    fit  dans  les  deux  boatcUles  éleâritte 

arec  la  même  vitcflTc; 

3)  que  les  plantes  augmentèrent  plus  en  hauteur  dans  ces  deux  boutci^ 
les  que  dans  la  boutcilk  non  -  éleâriiec» 

Sxpintmê  V* 

le  dSvifâi  \  locb  de  graine  de  vers  à  fine  en  troa  parties;  fuae  ne  lut 
p»âeâiifte»'fauifefttt  poltcivemeat  &  la  tfoifteme  négativement  âeânK 
Cependant  3  jours  presque  cominuelleraent;  je  vis  les  vers  &-lbie  éclore 

dès  11  icLond  jour,  du  moins  en  partie,  des  œufs  élcôrîTés  pontivemcnCy 
de  même  que  de  ceux  qui  avoicnt  été  négativement  clct^rifés,  tandis  que 
ccai  qui  n'avoient  pas  été  élcdrifcs  &  qui  fc  trouvoicnt  dans  la  même  tem- 
pérature, ne  commencèrent  à  éclorc  qu'entre  le  troifîcrae  &  le  quatrième 
jour,  à  coropcer  de  celui  où  i'avois  conunencé  à  les  mecve  en  expérience. 

B  J 


Expérience  VI."^ 

^  Je  remplis  d'eau  à  U  même  liautéur  trois  va(ês  c]^lindriques  de  métal 
qui  avoient  les  mêmes  dîmeofions;  l'un  oe  &€  ]>a8  éleâriié»  l'autre  fuc 
éleârifê  pofîdvemeot  pendant  1 5  heures  de  (înte,  de  le  troifieme  reçut  Té- 
îeâncîté  négadve  pendant  le  mlSme  temps;  le  réfbitat  de  cette  eipérîence 
fût  que  les  deux  portions  d'eau  éleâriftes  perdirent  c)iacune  par  Tévaponi* 
tion  I  o  grains  de  leur  poids  de  plus  que  Peau  non-éIeâri(2e. 

Il  fuit  des  expériences  que  je  viens  de  rapporter,  que  réleclricité  pofî- 
tîve  produit  des  effets  fcmblables  à  ceux  de  l'élcdricité  négative,  ce  qui  four- 
nit une  nouvelle  preuve  de  la  ncccfîité  de  n'admettre  en  Phyfique  comme 
vrai  que  ce  qui  eft;  prouvé  par  expérience;  car  il  fembloit  fi  naturel  de  pcn<^ 
(èr  que  les  effets  de  raccumulation  du  fluide  életârique  dévoient  être  oppo* 
fès  à  ceux  de  là  diminution,  qu'il  paroilToLt  presque  iîiperflu  d'établir  cette 
«i^iité  par  .  expérience. . 

Les  effets  de  Téleâricité  poiîtive  de  négative  fîir  lès  corps  organilSt 
éont  les  mêmes,  je  crois  qu'on  peut  en  conclure  qu'ils  ne  dépendent. pas 
49e  la  condeoGmon  ou  raré&âion  du  fluide  éledrique,  mais  uniquement  de 
quelque  tScx.  isd^iendant  de  b  quantité  de  matière  éleârique,  &  occafion^ 
né  par  le  manque  d'éqûililire  du  fluide  éleébique.  Ne  trouveroic-on  pas 
cet  effet  dans  la  répuUion  des  parties  d'un  corps  ou  d'un  fyfleme  de  plufieurs 
corps,  qui  contiennent  une  quantité  différente  de  fluide  éledrique,  ou, 
pour  m'exprimer  avec  plus  d'exa6litude,  entre  des  corps  qui  contiennent  le 
fluide  éleârique  dans  un  différent  état  de  denfité.  Je  fuis  très  porté  à  le 
croire  &  à  attribuer  uniquement  les  effets  de  l'éleélricité  fur  les  corps  orga- 
nifés  ^  la  rt'puîfion  ^cs  parties  qui  a  lieu  dans  l'éleâricité  pofitivc  cora- 
me  dans  rclcélricicc  négative.  L'ctabliffement  de  ce  principe  étant  fort 
important,  &  propre  à  donner  fur  la  manière  d'agir  de  rcleâficitc  des 
.  idées  très  différentes  de  celles  qu'on  a  eues  jusqu'à  préfent,  j'ai  cru  de- 
voir faire  quelques  expériences  qui  puiflènt  fervir  à  en  prouver  U  vé^ 
rité;  le  temps  deftiné  à  cette  leâure  ne. me  permet  pas  d'en  rapporteir 
plus  de  deux. 
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Expérience  VII, 
rattachai  à  renduit  intérieur  d'une  bouccillc  de  Lcyde  un  fil  de  ÏÏn 
auquel  j'^ifFcrmis  une  boule  de  moelle  de  fureau;  \c  fil  d'archa!  qui  comniii- 
niquoit  avec  rincérieur  de  la  bouteille  paflbit  par  un  tube  de  verre,  ôc  pou* 
voit  être  mis  dans  la  bouteille  ôc  retiré  à  volonté;  après  l'avoir  chargé» 
jcVifolai  &  tirai  le  fil  d'archal  qui  communiquoit  avec  fon  enduit  intérieur^ 
d'abord  le  fil  de  lin,  ôc  la  boule  qui  y  étoit  attachée  ^  nefiic  plus  repouiS^^ 
quoique  la  bouccillc  contint  encore  une  force  charge. 

Cette  expérience  prouve  ioconteftablemenc  <piW  corps  peut  avoir  plus 
ou  moiiis  de  fluide  éleârique  (àos  que  les  phénomènes  de  répulfioa 
■feftcac,  pourvu  feulement  que  tous  les  corps  avec  lesquels  coRununiqœ 
Icqai  fe  trouvent  daus  iàlphere  d'aâivité,  en  ayent  la  même  quandcé. 

Afin  de  s'affiirer  que  les  effets  de  l'éleélricité  font  indépeodaocs  de  la 
Ooodedàcioo  ou  raréfaâion  du  fiuide  éleébrique,  ôc  qu'ils  ne  proviennent 
«pK  de  U  rèpulfioo  des  pardes  qui  eft  une  fiiice  du  manque  d'équilibre  de  la 
nadcfe  âeâriqne  renfermée  dans  difierents  corps  »  il  hut  en  augmencer  on 
eo  dimioittrli  quantité  dans  des  coips  qui  ne  ibîenc  environnés,  du  moins 
à  h  difiaiK»  à  laquelle  s*étend  leur  ijpKere  d'aâivicé,  que  de  corps  qui  coii-- 
deaacBC  la  même  quantité  de  madère  éleârique;  li  dms  ce  cas  TélaâHcicé 
ne  prodUt  pas  les  eikts  qu'elle  produit  communément  »  il  sVofnic  que  ^eft 
■mquement  à  la  répulfion  des  parties  des  corps  élcârifts  quVm  peut  attti» 
fcoerles  ellèis  de  Féleâiîcicéy  de  alors  Pon  explique  fans  difficulté  dW  vient 
qne  féleâriciié  pofidve  produit  les  dfièts  de  P^ledricité  négative;  ce  qui 
fias  ceb  fêroit  iaexpliquable»    L'expérience  (iiivance  cft  très  Avoiablc  à 
ccne  kypoihefL 

Expérience  VJIL 
U  nus  deux  va(es  cjfindriqnes  de  métal  de  h  même  grandeur,  rempK^ 
#cni  ï  une  égale  hauteur,  dans  deux  bouteilles  de  Leyde  femblabtes  à  cous 

égzrds;  Tune  fûcéleôrifée  pofitivemenc,  de  la  manière  indiquée  dans  Tex^ 
péficnce  précédente;  c'eft  à  dire  de  façon  que  Téleâricité  ne  pût  produire 
êerépulfion;  l'autre  bouteille  ne  fût  pas  élediifce.  En  companint  après  un 
ttmfièiStiàDi  révaporadondc  i'eaudaas  les  deux  bouteilles,  je  ne  pus  uou- 


« 
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ver  aucune  différence;  le  réfultat  fut  le  même  lorsque  j'élcdrifai  négative- 
ment la  bouteille  que  j'avois  d  abord  élcdrifée  poritivemcnt;  tandis  que 
lorsqu'une  des  bouteilles  n'étoit  pas  éledrifée  ôc  que  l'autre  l  etoit  de  cna- 
Jiierc  qu'il  pouvoit  en  réfultcr  une  répulfion  des  parties,  l'eau  contenue  dans 
celle  qui  étoit  éleârifée  perdoit  dans  deux  heures  de  temps  3  grains  de  plus 
par  cvaporacion  que  l'autre,  cela  iiidUUnâemen^  foû  que  foa  éieâricicé. 
fiât  poririve  ou  négative.  * 

III.  Je  paflc  à  la  troifieme  partie  de  ce  Mémoire,  dont  le  but  cft  de 
prouver  par  quelques  expériences  que  l'éleâricité  accélère  la  feraientacion 
4k$  végétaux  Ôc  la  pourriture  des  fubilances  animales  privées  de  vie. 

Ceft  oiic  ob(èrvatioQ  alTez  générale  qu'après  un  orage  les  viandes  crues 
êc  cuites  prennent  communément  une  odeur  putride  qui  dans  les  viandes 
Cuites  eft  particulièrement  acide,  tandis  que  s'il  n*y  avoit  pas  eu  dSorage  el- 
les iè  feroient  coniêrvées  pendant  bien  plus  de  temps.  L'on  fait  audl  que 
le  grain  mis  en  fèrmentatioa  pour  en  faire  de  l'eau  de  vie  ou  de  la  biene^ 
fiibit  des  changements  très  prompts  &  très  (enfibles  par  des  temps  orageux; 
ibavent  la  fermentation  d'abord  après  un  orage  Ce  ùk  fi  vite  qu'on  a  de  la 
peine  ^  lâifir  le  point  où.  le  cennioe  le  premier  période,  parce  qu^  eft  très 
pfompcemcnc  fiiîvi  du  fécond,  c^eft  à  dire  de  la  fermentation  acéteuièi 
Afin  de  découvrir  fi  cet  effet  provient  de  Féleâridté  dont  Patmofpbere  êft 
toujoun  fiirc  diaigée  par  des  temps  dorage,  je  fis  les  expériences  fbi-p 
wites. 

Expéritna  IX* 

Te  coupai  un  morwan  de  cbair  de  bœuf  crue  en  quatre jnrties;  fuoo 
fût  éleâriiée  pofitivemenc  fiuis  commotion  pendant  x  o  heures,  l'autre  fut  . 
âeârifêe  nég^tivemeitc  pendant  le  même  temps ,  la  troifieme  ne  fiit  p«t 
éleâxilee,  de  toutes  trob  étoient  dans  un  même  appartement  &  par  confié 
quent  au  même  degré  "de  cbalear;  le  lendemain  fexâroimd  ces  tnm  moiv 
ceaux  de  viande;  Les  deux  morceaux  éleârifés  paroiflbieot  amollis,  mais 
ils  n'avoient  aucune  mauvaifè  odieur;  le  furlendemain  les  deux  morceaux 
tic  viande  élcélrifés  avoient  une  odeur  de  pourriture  très  marquée;  le  mor* 
ceau  noa-éleânfé  écoic  un  peu  amolli,   mais  il  u'avoit  pas  de  mauyaife 

odeur; 


Digitized  by  Google 


olenr;  le  4,*  jour,  h.  compter  de  celui  où  reirpéricnoc  commença,  la  viande 
élei^Kce  avoit  une  odeur  tnfupporcable  de  pourncure,  la  vitode  aoa* 
«k&iièc  commeoçoic  auBx  k  ièacir  fenÊblemcnc  ^  '* 

Èxpénetice  X  •  f 

Je  répétai  fexpérieore  préccdencc  avec  de  la  chair  de  veau  cuite;  ceflc 
qui  avoic  été  ^eGtnÇèc  prit  dès  le  lendemain  une  odeur  acide  âc  un  goût 
àcfagréablc,  Ciindis  que  c^e  qui  n'a  voit  pas  été  éleâriféc  fe  confèrva  pettr 
daiit  crois  jouiii  À  feulement  le  4'  jour  elle  coocraâa  me  odeur  acide. 

Expérience  XL 

Te  tuai  plufieurs  oiTeaux  par  des  commotions  éleé^iîqaes,  &  fis  perdre 
la  vie  en  même  temps  à  d'autres  oifcaux  de  la  raêtne  eipece  en  leur  enfon- 
çant des  épingles  dans  la  tête;  les  ayant  enfmte  tous  expoTés  à  une  même 
tcmçérauireâc  les  aérant  couverts  d'un  récipient  pour  écarter  les  infedes,  je 
comparai  les  progr^  de  la  pourriture  Ôc  innivai  afïèz  conHarameot,  qiM 
ks  aotmacv  oiés  fu  TétinceUe  éleâiique  eattoiait  plutôt  en  poumture  qm 
ht  aoîaianx  quLftvoient  péri  d*UBe  aiuee  loaiuere.   Cette  différeace  étoic  li 
jbs  ftofibic  lorsque  lee  oiTeaux  «voient  été  tués  par  de  très  violeoces  con* 
fflodons,  qui  toujours  occafîonneat  ^es  deftruâions,     fépancheiiicfit  dei 
fi«dcs,  qui,  comme  l'on  fait,  entrent  bien  plus  vite  en  pourriture  lors* 
qa OB  (boc  pkis  d^Bs  les  voics^dc  la  circulation  <^e  lorsqu'ils  y  ùmt  eai* 
«OR  fcnfccnéc,  quoique  l'aniiiiai  fois  mon  de  que  la  diociilaiiofL  ne  puîflê 
flisamrlien. 

B  fuie  de  «MM  cet  eniéneoces .  que  f  éleâncité  aecflere  la  poumctiee 
dcsfahftanoft  adimidés,  de <pie  c^eft  à  cetaecauiè  qu'on  éok  attribuer f«e» 
«âénDQO^fe  la  pQORÎiiirç  des  viandei  par  des  lenipt  d'orage,  Teurocaïf 
ion  dcLiCTMiqiier  fannfe  pato  oomhifn  les  progrès  de  la  pourriture- Ibqc 
pnNnpts  dans  lesperiôanes  qui  ont  été  tuées  parla  foudre;  le  fermier  d» 
iSage de  Licfatenbeig  fiir  cué  le  s.  Juillet,  leloirentre  $  de  ^  heures,  par 
mécbât;  le  leodenaio  matin  il  avoîc  d^à  une  odeur  marquée  de  pôurâ» 
Medcfelbir  cOe  étok  ioiûpportaUç.  \  * 
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,**'.,,.  Expérience  XI L 

Te  partageai  en  deux  portioas  du  fcigic  qui  avoit  été  mis  en  fermenta- 
tion pour  co  faire  de  l'eau  de  vie;  une  partie  flic  éleârifee  &  l'autre  ne  le 
fiit  pas  ;  dans  cinq  heures  de  temps  la  fermentation  fpiritueufe  étoit  ache* 
vée  dans  le  feigle  éleârifé,  tandis  qu'elle  ne  le  fut  qu'après  8  heures  dans 
€cloi  qui  ne  fut  pas  éleârtfé;  je  répétai  cette  expérience  en  donnant  au  mé- 
itngp  fcrmeatant  phifieurs  coaunoàons  à  la  place  du  bain  éleârique,  & 
trouvai  cofifiammeiic»  fi  j'en  excepte  un  feulcais,  que  réleâricité  accdete 
la  Seaaiemxàotu  "  TaxKnhmù  le  léfultac  d'une  icak  tatpéneoceiqoi  int  cuiic^ 
femenc  oppofi^y  k  qndqae  dfconftance  pardcnliece  qui  m'a  peut-être 
échappé.         .  . 

JcfimaceliéMinparl^fédc:detoscxpéikiioei  que  fai  Aiee^  dans 
le  deflêm  de  découvrir  de  queOe  maaieie  rékeâridcé  agit  fiir  Pair  lorsqo^ea 
fétoârifimc  ôo  évite  tonte  édoceHe;  hfnaàac  a  pour  but  de  €ùn  oon* 
nokn  'û  fm  co  &  chargeant  ^iékâridcé  fe  phlogiftique,  ou  i^l  coalcrve 
év-fihibricé;  de  la  Êconde  a  poor  * objet  de'  déterminer  fi  le-  volume  dHiiie 
maffe  d'air  renfcmné  augmente  lorsqu'on  le  charge  d'éleâricité,  ou  s'il  di- 
minue lorsqu'on  lui  ôte  une  partie  du  fluide  éleârique  qu'il  concenoit,  en 
réleâriiknt  négativementr 

Expérience  XI  IL 
Je  fis  entrer  dans  une  bouteille  de  Leyde  de  l'air  commun  dont  j'avois 
auparavant  reconnu  le  degré  de  déphloglfticacion  au  moyen  de  l'eudiomc^* 
tre;  après  avoir  éleârifé  cette  bouteille  ôc  l'avoir  laifl^e  dans  cet  état  pen*  • 
danc  quelques  heures,  j'examinai  l'air  qu'elle  renfèrmoic  &  trouvai  qu'il  di« 
minùoic  de  volume  avec  l'air  nitreux,  tout  autant  qu'avant  d'avoir  été 
éieârifé;  d'où  il  fuit  que  Tair  en  fe  chargeant  de  fluide  éleébrique  ne  perd 
fias  de  fk  (àlubrité  de  ne  reçoit  pas  de  phlogiflique,  CORinie  cela  a  lieu  \on» 
qu'on  âit  paioltie  des  ^ioceUes  éleâriques  dam  une  quantité  déioininéé 
dSûrw 

Expérima  XIV. 
T^iùBtin£A  une  bouidlle  de  Lejrde  exaâement  bondiée;  par  le  ea^ 
veit  flpaflbic  ua  cube  de  verre  reconibé  vers  Iç  bas  puittekinq»  à  k  fiir* 


DES  SCIBIICBS  ET  B£L£B8-LETTa.BS» 

&ce  venîcale  âs  la  boaceille;  Pemémité  de  ce  tabe  plongeoit  dans  np  petk  ^ 
▼afedeveireiemplidrean.  JeciuirgeaicetceboutdOeiiicceffiveinentd*éleftii- 
cicé  poGàw  &  tféfeftriciié  négatÎTe:  fi  die  avoit  augnettué  le  -volnnie  de 
Cnr,  fcas  avoit  dâ  batflcr  dans  le  tnbe  ;  fi  au  contraire  efle  avoit  fine  perdre 

I  râr  une  partie  de  (on  élafticicé,  l'air  feroit  monté  dans  le  cube;  mais  elle 
refta  à  la  même  hauteur;  ce  qui  fait  voir  que  réleâricité,  Toit  pofitive  foie 
négative,  n'augmente  ni  ne  diminue  l'élafficitc  de  l'air,  6c  que  la  matière 
ckâiique  donc  on  charge  l'air  en  l'éleé^rifant  po(itivemenc  fe  loge  dans  Tes 
pores,  &  que  celle  qu'on  en  tire  en  l'éltélrirant  négativement  n'occupoic 
qacles  interâiccs  de  i'aifi  Cua  tendre  à.  éloigner  £bs  parties. 
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rcmpkyjème^  artificiel  opéré  avec  différentes  fortes  d!air» . 
.   Far  M.A€harp».; 


LIcmpHyfimo  ardficief  eff  vas  opéiwiibirciinirgîcalb  que  le»  UUboi^ 
i  lit  Glanée  mettent  e»  pfadqne  dans  les  marafines,  hypocondrie»,. 
rhiunatilhieSy  voici  en  quoi  dié  confîfte.  L'on  fak  une  incifion  dans  la- 
peau  jusqu'au  tiflu  cellulaire  ;  au  moyen  de  cette  ouverture  Ton  fait  pénc* 
tiCT  dans-  le  cellulaire  ua  tuyau  par  lequel  on  fouiHe  de  l'air  en  relie 
quantité  qu'on  Te  juge  à  propos  j  cet  air  s'engage  dans  le  tiflii  cellulaire  âs 
Ton  cmpdche  fa  forcie  par  l'ouverture  faite  dans  la  peau,  en  la  fermant,  après- 
en  avoir  retiré  le  tuyau  avec  un  emplâtre  agglurinanL  Après  cette  opéra- 
tion qui  enfle  tout  le  corps  &  lui  caufe  un  véritable  emphyfème  artificiel  & 
presque  univerfel,  on  donne  au  malade  une  potion  compofee  de  (ucs  de 
fiantes  de  jus  de  limon>  de  poim  di»  Guinée  &  d'ieau  de  vk;.  après  quoè 
<en  le  iàic  courir  autant  qu'il  peut,  &  quand  il  eA  extrêmement  &tiguc,  on 
hùitmcan  an  lit»  oi^  il  efTuie  une  fueur  copieu/e.  On  continue  à  lu» 
donner  trois  ou  quatre  fois  par  jour  une  forte  doiè  de  la  potion  fbsdit^  jus— 
^àce  quefcaflurelnîcpafiëe&qwlie  nieliuteibir  guérL  L'enflure  eu:  Ik 
gpaflement  occafiboné  par  Tût  infincé  daai  U  dfla  cdl^ifave  comnience  or^ 
dhaiaameat  k  dimînnar  le  ttoificme  jour  &  elfe  eft  fondemeiic  diffipée  ver» 

on.  onnesM  jour;  quelquefois  le  Chirurgien  cft  oUI» 
g^^  poiiret«eiiir  h  porfiûteguérifiMrdttaialule^  deâiie  tuie  féconde 
fopémiiM;;  aabeela  a'iunve  que  raremenr» 

Tfl»ur  cç  <pe  p  viens  de  rapporter  jusqu'à  prâ^at  eff  tnré  dfbs  cxctflbar 
Méffloiie  dis  BIL  GiOaséit,  qui  fc  trouve  dans  le  journal  de  l'Abbé  Rodtv 
pous  Tannée  1 77^  pa^  3,2.^  ;  if  a  été  témoin  des  Êûcs  qu'il  ra^»orte» 
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jyaoa  ao»  contrée»  l'en  pnôqtte,  fSnfiifflatSofi  de  fair  dans  diiRgcnco 

U^rtr  par  là  plus-  dis  pitié,  les  iNMchcis  po«v  doBner  plus  d'app^reaca  t 
fapsviaiides,  dk  kspayfans  pour  engraiflèrlenn  volailles,  Ôt  Gà»èomii$ 
phsdekkàfems  vache»    le  me  lîiisaâùrépav  ma  propre  expérience 
\krohSlle,  après  rabfbrbdon  de  l'air  q^oa  a  ioiioué  dans  le  ôâu  ceUulaife^ 

CAgraifîe  en  très  peu  de  tcmpSr 

M  Gallaodat,  de  M.  Negrc  Chirurgien  &  Accoucheur  à  Kfiddelbourg;^ 
9ùt  répété  cetw  opératioii  fur  des  chiens.    Le  croirieme  jour  l'eiiflure  a-  di«^ 
aâaaé  de  te  onDcnw  elle  éto^  entièrement  diHipéer    fi  fiûc  des  expérience» 
de  ces  phyfkiens  que  cette  opération  n'eft  pas- du  tout  dàngereufè,  &  qu'tW 
kiftuès  peu  doHlouFeu(è,  puisqu'on  peut  là  Êiire  à  des  chient  ùun  éU9 
feeleiMflC  obligé  die  les  afliijetdry-  pomn  qu'on  leur  bande  la»  jevx; 
li  MegK  CKok  ^dla  pouin»  devenir  Htila'  dan»  Pare  de  gnénr^P   yftàiâ.  ê 
tifqpftfofiopre»  expiefllofl»  dans  naeliectte  à  fL  GaBandiic::  i|je-^i  & 
ifiÂK  te  arnse  intiment  que    n^étoi»-  avant  d^avoiv  liuc  li»  dinuc  expd^ 
agaces  di  flnfiAdoMi;;  comme  nies  propre»  eiipénBBCès>  m'ont  cnnvami^ 
«nit  ilfiicbiea  être  du  v6cter  •  >Cem  opéradon*  ponn»  devenir  ualbr  um 
igean  hBaaSàf  mais  dOe  exige  encore  dtt'  nmp»  avant  que  d^étre  mift  es 
«rogne.    Pour  vous  dire  te  vrai-i  dan»  le  commeneemenS' je  craignoifi 
nfon  pour  h  réuflite;  mais  à  préfcnr,  (i  j'âvoi»^  ôocdion:  de  II  mecue  e9 
■uÉigc,  je  n'auroi»  pas  peur  de  la  propofifr  te  premîeA**'  •  •  !- 

'    La  Icâure  du  Mémoire  de  M.  Gallandat  m'iofpira  le  défir  ,  non  rcule" 
«îCM  de  répéter  fcs  cicpéricnccs,  mais  encore  de  les  érendre,  en  fai/ànt  l'in-- 
&fflaiion  avec  ks  difiérences  ibstes  d'air  ,,  &  a^anc  é^cd  dans  chaque  cx^ 
'férience  '  • 

i)  à  téÊcc  que  faur  infinué^  dkn»  Ib  difii  cettiifiûre  produit  fiar  Fimnnaîl 
i)  auQC  changements  que  l'air  éprouvo  dâm»le  tifiu  GelIttlaii»>  aprSs  f 
avoir  fêjoiuné  pendimt  unvtempiôoiinii^ 

Cfeft  fct  rechefchediccfrdeu^  difiëreats  ^ibjfSÙ  qfi-Bùit  le  fujpt  du  préfenc: 
Aiànoire;. 
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Expérience  /. 

Je  fis  entrer  par  infufHadon  dans  le  tiflli  cellulaire  d'un  chien  qui  avoir 
I  pied  de  hauccur  deux  quartes  d'air  commun;  il  ne  me  fut  pas  podîblc 
d'en  faire  entrer  d'avantage.  Après  avoir  fermé  l'ouverture  avec  un  cm— 
plÀrre  propre  à  etnpécher  la  forcie  de  Tair,  je  mis  le  chien  en  liberté  ;  il  pa- 
rut n'avoir  aucune  fenfation  douloureuCe ,  &  mangea  d'abord  du  pain  &  du 
laie  avec  grand  appéac;  le  lendemain  il  avoic  déjà  un  peu  diminué  de  volu- 
me; le  cinquième  jour  il  écoit  entièrement  défenflé  &  tr^  bien  portuic* 
Le  premier  j&  le  fécond  jour  aprjbs  l'opéiadod  le  chien  refit  presque  toujours 
fur  fes  pactes,  &  lorsqu'il,  (ê  couchoit  un  moment,  il  (è  relevoit  bientôt, 
&  il  me  fembla  qu'étant  couché  il  ^uoavoicdu  malaife,  ce  qui  vieaC,  je 
crois,  de  ce  que  le  poids  de  fim  corps  augmentoit  la  tenfion  de  la  peaii  \ 
^  partie  oppofée.  Dans  cette  expérience  il  ne  me  fut  pas  poflible  de  pro« 
iiaire  un  emphyfeme  univerfel,  tandis  que  pour  if  autres  chiens  cela  n'a  (bu(^ 
ftrt  aucune  difficulté*  L'on  trouve  en  ^néral  que,  non  iêulcmenc  dans 
ides  animaux  de  différente  efpece,  mais  encore  dans  difierents  individus  de 
la  même  elpece,  il  (è  trouve  unie  arès  grande  difii^Cence  dans  la  fàciBté  av«c 
laquelle  fair  eft  reçu  dans  le  âflu  ceUulaiie. 

fai  employé  huit  chiens  pour  mes  expénencës;  cing  étoient  mâles  4e 
deux  fèmdless  les  fèmeOes  ont  reçu  fair  avec  beaucoup  de-Êicilité,  tandis 
qu'il  ne  m'a  pas  été  poffiUe  de  produire  dans  un  fenl  des  mâles  un  emphy- 
feme univerfel.  PeuCoétre  eft  cé  un  hasard;  peut-être  anffi  que  le  tiflii 
cdlubilre  des  femdks  eft  phs  propre  à  recevoir  l'air  que  celui  des  mâlea; 
c^eft  une  quéftion  qui  ne  peut  étie  léfebe  que  par  des  expéiiences  pfais 
mûldpliées* 

Pour  injefter  fair,  je  le  renfermai  dans  une  veffie,  à  laquelle  fattach» 
un  tuyau  de  laiton»  donc  je  fis  entrer  Fouvertnre  dans  findfîon;  la  ménus 
médiode  a  fervi  à  tontes  k»  expériences  feivantes. 

Expéritnce  JL 

Je  répétai  l'expérience  t**  avec  un  diien  qui  ivoic  à  peu  pris  laoïéBe 
grandeur;  je  parvins  à  injeâer  trois  quartes  d^air;  le  céfiilttt  fiit  le  même  U 

.  \ 
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fcSKCpdoo  du  cempi  nfceflaire  pour  que  fair  f)te  ablbili^  ^  qa»  fenflare 
é^arût:  car.kdoquîeinejourdk  o'avaît  pas  ièiifiblcmflot  duninué;  efla 
dininiia  vifiblement  le  fizieme  jour  de  ne  difpamc  wàu^mtnt  que  le  iB» 
ôane  jour*  Je  remarquai  également  daos/ceite  .expérience  que  le  chien 
dooc  b  peaa  écoîc  exocnement  tendue,  {iurtout  aux  cuifles,  fe  crouvoit  in* 
coBunodé  Idfsquil  le  Goàdioit  I/ealilir»  n'écohpasumvecièlle;  Touver» 
tue  avoic  été  ftiie  inr  It  cuiflè»  de  il  n'y  avott  que  les  cui£Gs  de  la  moitié 
èi  dos  de  du  ventre  ifà  Qiflènt  enflées  &  bien  tendues. . 

Expérience  III. 

ropénû  femphyÇbme  artificiel  avec  de  l*aSr  commun  fiir  une  poule; 
îoféntkm  oe  parut  pas  lui  caulèr de  douleur;  la  peau  étoit-prodigieufismenc 
teadue;  D^abord  après  fopération  elle  mangea»  de  parut  iè  trouver  très 
Uca;  le  fixieme  jour  fenflure  n'avoît  encore  que  très  peu  diminués  )e 
migàimt  die  n'étott  pas  encore,  enderement  pafl2e;  elle  perdit  la  vie  par 
UBacâAcBt,  ce  qui  m'empêcha  de  continuer  FoblerVaiioii. 

Expériêncc  IV, 

le  répétai  la  même  expériencv  avec  plufîeurs  perdrix;  elles  s^CnflertM 
prodigieufèmenc  de  avec  la  plus  grande  facilité.    La  même  chofe  arriva 
avec  plufieurs  cailles  récemment  prilês;  mais  elle  ne  léui&c  pas  de  mé» 
ne  arec  des  cailles  qui  depuis  un  an  nvolent  été  en  cage,  de  je  trouvai 
bcancpup  plus  dè  difficulté  à  produire  un  emphyfene  onivciieL  :  Xa'par- 
âe  voifine  de  Fendroit  oft  avdr  été  fiute  llodfiàn,.  qui  dans  les  pîftaux 
àoit  tonjouK  le  devant  de  hi*poicrine^  s'enfla  è  la  vériié  toujours  de  même 
très  fort  ;  mais  Fenflure  ne  fè  répandit  pas  fiir  toute  la  fiur&ce  dû  corps, 
conme  cda  arrive  toujburi  très  aifiment  avec  des  perdrix  de  des  cailtes  ré->' 
cemmcoc  prilès.    L'enflure  des  Cailles  de  des  perdrix  le  diffipa  enderemeni 
êc&cceffivementdans  l'cfpaoede  1 8  jours. 

Tai  fait  la  même  obfervitîoit  en  fâî(ànt  Fezpérience  avec  des  pigeons, 
dont  quelques  uns  avoienc  été  pendant  plufieurs  mois  dans  mie  diambre, 
tandis  que  les  autres  furent  tirés  d'un  pigeonnier.  Je  crois  pouvoir  en  con- 
durc.  iîiion  avec  cer^Hude  du  moins  avec  vraifcmblance,  q^e  la  manière 
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sBe  wne  flacwelte  te  anmauK  les  «end  fUm  pfopMt  t  tecoroir  Par  fÊrîm^ 
tMaàmk  dans  le  ôCo  celMiife;;       aw  AMiwtfiiflint  qiie  je  iaâlè  le  ISma 

.  Eatpéritnee  .  , 

Tinjeftai  îam  la  pem  dViDe  fmMvflejiiicaiic  «mhdiib  ^«13 
pofiiUe  4IY  en  fiw»«aiicr^  prodiiifis  «m  cnipbyAme  imîreriêl;  h  pcM 
iétoit  auffi  teadMe  ^'«ae  «e$6  daot  laquelle  foi^  .4co«ipnnié  aflès  fiirtp- 
fncnt  t*air.  le  iift  pns  fianwr  PoHverave  avec  im  cmplftttê,  paice  que  je 
«fen  ifonvai  pas  qui  ceHeibus  few;  je  mis  donc  la  gicDouine  dans  tu  vecv* 
tre  lenyfi  dfeaa»  iaes  avoir  fermé  fouyecnife;  il  ne  s'édia|;pa  ccpeadatic 
4que  oèi  peu  cPair  &  faoîmal  rtfta  emememeoc  goofléii  Comme  par  f avg- 
<-  faeimâoii  de  (ba  vcHume^  H  avoir lieaucoup  dumoué  de  gravité  %écSfiquc^ 
H  refta  à  la  fiiifioe  4e  feau  de  ne  put,  malgré  les  efTons  qu^  fie,  delceii- 
dre  au  fond  du  verre;  il  11*7  parviac  que  le  vingâcme  jour  après  l'opéranoo; 
il  étok  encore  îbit  gooflé,  &  paBoSfloit  d'heurs  '2txe-1>iea  portant^  du 
moins  à  en  juger  par  ik  vivacité.  L'onreitute  ét<nt  alors  enticrcmcnt  fer- 
mée. Le  vingt '^huldeme  jour  après  l'opération  je  ne  remarquai  plus  d*eii- 
tiure^  ia  peau  qui  aAToit  été  cSirmaemoQt  tendue  par  Tair,  étoit  devenue 
£c>rt  ampie  &  pUffîe» 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter  prouvent  que  remphyfemc 
artificiel  fait  avec  l'air  commun  ne  met  la  vie  de  Tanimal  en  aucun  danger, 
^  que  fopéraDOfl  cft  at(èe,  peu  ou  p<Mnt  douîourcufc:  »:ettc  vérité  n'eft 
p^  nouvelle  ;  die  eft  déjà  prouvée  par  kfi  obTcryatiom  &  par  les  expérîea- 
£esde  M.  Gallandat. 

Tai  fait  les  expériences  fuivantes  dans  la  vue  de  découvrir  quelles  font 
les  altérations  que  l'air  commun  éprouve  lorsqu'il  cft  re^ifermé  dans  le  tilT* 
cellulaire.  Avant  de  les  rapporter,  je  crois  devoir  remarquer  que  ces  ai* 
{érations  peuvent  provenir  de  deux  cau(ès: 

«    i)  de  ce  qtie  l'air  iè  cfaaige  des  émaoattoos  ammales$ 

1.)  de  ce  qi^une  partie  compo(ànte  de  f  air  peut  dve  ablbcbée,  ce  qui 
doit  occafionaer  «oe  véritable  déeompofiiMfl* 
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L'cucBoRietre  donc  je  mê  fuis  ièrvi  eft  très  {impie;  il  eft  çompolS^  d'un  tuyau 
de  Terre  de  xgg  lignes  de  longueur  &  de  )  lignes  de  diametiet  fermé  à 
ooe  cxcrémicé  de  ninnt  d'un  entonnoir  à  FaucrCi    On  le  remplit  d'eau  de  on 
le  plonge  ûnfi  icmpli  fiws  l'eau  »  de  manière  que  l'eau  couvre  le  bord  de  - 
fencoauMMr.    L'dàge  en  eft  fi  aiiè  que  je  ne  m'arréce  pas  à  en  donner  la  . 
defiaiptiooy  me  bornant  à  remarquer  que  j'ai  toujours  mêlé  Tair^nitreux 
avec  celui  dont  je  voulois  déceminer  la  qualité  à  parties  égales,  Se.  que  cba- 
(jue  raeltire  dTair  occupoit  dans  le  tuyau  de  l'eudiometre  un  efpace  de 
1 4 1  lignes  de  longueur.  Pour  abréger  je  marquerai  dans  chaque  expérien- 
ce en  lignes  la  longueur  de  la  colonne  d'air  qu'occupe  dans  le  tube  de  l'eu- 
^oroetre  une  mefure  d'air,  c'ed  à  dire  141  lignes,  moins  la  longueur  de 
k  colonne  de  l'air  qui  aura  été  abforbé;  cette  différence  indiquant  toujours 
k  diminutiop  du  volume  des  deux  airs  dans  le  mélange, 

Esepériena  VL 

Tinji^  de  Tair  commun  dans  un  pigeon;  la  diminution  de  cet  air  ' 
afcc  fairflitreax  avant  linjeâion  étoît  de  104;  après  qu'il  eut  flijoumé 
pendut  8  bcures  dans  le  ciflû  cdlulaire  du  pigeon ,  il  ne  fût  diminué  que 
de  ^  r  ;  d'oà  il  Itiit  qu'il  avoit  été  phlogifUqué.  *  Je  n'en  avois  pas  afiès 

pour  ie  fbumettre  à  d'autres  épreuves  ;  j'en  fis  feulement  pafTer  une  petite 
quantité,  qui  me  reftoit  encore,  par  de  l'eau  de  chaux;  elle  fe  troubla  à 
l'jnfbnt;  preuve  certaine  que  cet  air  étoit  mêlé  arec  de  l'air  fixe.  Cet  air 
fixe  provenoit-ii  de  la  dccompofîrion  de  l'air  commun,  qui  a  toujours  lieu 
lorsqu'il  fe  charge  de  phlogidiquc,  &;  de  la  prédpitarion  qui  dans  ce  cas  fc 
fait  toujours  de  l'air  fixe  qui  entre  dans  la compofition  de  l'air  commun;  ou 
bien  cet  air  6xe  étoit -il  une  émanation  de  l'animal?  Cette  qucfHon  incé- 
fcâàoce  ne  peut  être  réfolue  que  par  des  expéiicoces  fort  multipliées, 

Expérimce  VIL 
Tai  répété  l'expérience  précédente  avecun  chien  ;  j'en  retirai  l'air  g  bcu- 
res après  qu'il  avoit  été  inje«âé  ;  la  diminution  de  fon  volume  avec  l'air  ni- 
trcux  ne  fut  que  de  44.     Je  n'avois  d'abord  retiré  qu'une  panie  de  l'air  du 
chien  ;  1 1  heures  après  je  retirai  le  rcfic^  il  ne  fut  diminué  par  l'air  nicreux 


Digitiîed  by  Gopgle 


%6     Nouveaux  MiMOi&HS  db  l'Acad^mib  Rotalb 

que  de  41^.  Ayant  ftitpaflèr  Pair  que  je  reniai  du  dflU  ceOubire  d\iiB 
chien  8  heures  après  llnfiifflation,  de  même  que  cefan  que  fen  redrai 
I  &  heures  plus  tant  par  de  Teau  de  chaux,  die  le  troubla;  mais  je  ne  pus 
remarquer  que  Pair  qiii  avoir  fi^uraé  pendant  %o  heures  feus  la  peau  de  Vut^ 
nimal  troublât  fean  de  chaux  plus  que  Pair  qui  n'y  avdt  fl^oumé  qiife 
8  heures. 

Expérience  VIIL 

rexaminai  Taîr  commun  qui  avoic  été  injeâé  dans  des  grenouilles  ;  je 
Tcn  avois  retiré  i  4  heures  après  l'injeâioo;  il  diminua  avec  l'air  nicreux  de 
loi  lignes.     Avant  l'injeâion  cet  air  diminuoit  de  i  o  3  lignes. 

En  comparant  les  rtfultars  de  ces  expériences  l'on  voit  que  l'air  com- 
.  mun  injcélc  dans  le  tifTu  cellulaire  des  animaux  fe  charge  de  phlogiftiquc  , 
£c  fe  décompofe  par  confcquent ,  en  laiïïanc  précipiter  (on  air  Exe  que  le 
phlogiflique  en  fépare  par  plus  grande  affinité;  mais  il  paroîc  en  même 
temps  que  cette  phlogiflicarion  de  l'air  fe  fait  dans  des  degrés  très  différents 
dans  différents  animaux.  Le  chien  phlogiftique  l'air  dans  le  même  temps 
beaucoup  plus  que  les  pigeons,  àc  les  grenouilles  ne  le  phlogifliquent  que 
très  peu.  L'air  retiré  du  chien  étant  plus  phlogiAiqué  au  bout  de  xo  heu- 
res qu'au  bout  de  8  heures,  il  s'enfuit  que  plus  l'air  (ejouroe  dans  le  tifltl 
cellulaire  d'un  animal,  plus  il  fe  phlogiftique;  ce  qui  fûrement  a  certaioes 
limites  que  mes  expériences  ne  fu£Fifent  pas  pour  déterminer. 

Ayant  maintenant  rapporté  les  expériences  que  j'ai  fiites  avec  Tair  conw 
mun  fuivant  le  but  que  je  m'étois  propofé,  je  palTe  à  celles  que  j*ai  faites  (ùr 
Pair  déphlogidiqué.  Afin  d'éviter  le  détail  des  expériences  qui  me  meae- 
roit  trop  loin,  je  me  contenterai  de  remarquer  que  Pair  dépblogiftiqué  agît 
furies  animaux  comme  Pair  commun,  &  qu'il  fubit  dans  le  tiflii  cellulaire 
les  mêmes  changements  que  Pair  commun,  c^eft  à  dire  qu'il  devient  pUo» 
giftiqué  &  qu*i]  trouble  Peau  de  chaux,  fiiite  néceflàire  de  fit  combinaifba 
avecle  phlogifBque. 

L'acide  nitreux  contenu  dans  Pair  mtrenx  qui  s'en  fipare  par  précipita» 
tioii  lorsqu'il  mêle  avec  un  ancre  itr  qui  n'eft  pas  entièrement  âturé  de 
phlog>{lique,.  me  fit  juger  qu'iécant  injeâé  par  înfiifflatîoii  11  devoit  cauler 
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jiéceffinrement,  &  même  alTez  prompnineiit,  la  monde  ranimai,  &ccla 
ee  coagulant  le  ikig  Ôc  toutes  les  humenn  animales;  les  eipérieaces  liiivan-  ' 
M  en  fimmifloïc  des  preuves. 

Expérience  IX, 

Je  fis  rinfufEation  de  l'air  nitreux  à  un  chien  de      fied  de  hauteur;  je 
parvins  à  inje^er  dans  refpace  de  quelques  minutes  4  quartes  d'air.  L'en- 
âure  ne  devint  pas  univerfèUe;  elle  Ce  boraoit  au  dos  &  aux  cuiâès.  Dès 
kspiemieres  portions  d*air  que  jlnjeâai*  le  chien  cria  Se  employa  toutes  (es 
forces  ponr  (è  détacher  de  parut  beaucoup  fouffrir;  d'abord  après  avoir 
fenné  Touverture  avec  un  emplâtre  pour  Empêcher  la  (brpe  de  l'air,  je  le 
dcudiai  ;  mats  il  ne  put  plus  Ce  tenir  fiir  Tes  jambes  ;  il  avoit  de  fortes  con<« 
vnffioos,  relpîroît  avec  peine,  dic  7  minutes  après  l'opération  il  mourut. 
Tèiâ  f  emplâtre  de  la  plaie;  il  en  Ibrtit  quelques  gouttes  de  lang  très  noir 
fcdicompoflL 

Expérience  X» 

h  fipétn  ^expérience  précédente  avec  une  poule;  elle  mourut  i  o  mî« 
mnsaprfts  l'injct^^ion  de  Fair  nitreux.  Un  pinçon  mourut  pendant  l'opé- 
latioo,  de  il  en  fut  de  même  d'un  pigeon  ^  un  autre  pigeon  vécut  1  x  mi- 
BDtes  après  l'infufHacion. 

Il  (bit  de  ces  expériences  que  l'infufflation  de  l'air  nitreux  dans  le  cifTu 
ceDulaire  d'un  animal  caufe  infailliblement  la  mort.  Cet  efiet  doic  être  at- 
tribué à  l*air  qui  fe  trouve  avant  l'injedion  dans  le  tiflu  cellulaire,  de  qui  en 
fc  mêlant  avec  Yak  nitreux  le  décompcfe  &  en  fépare  l'acide  nitreux  très 
concentre  qu'il  contient,  &  qui  ne  peut  produire  que  des  effets  meurtriers, 
Ccut  coojeâure  fur  la  décompofition  de  l'air  nitreux  par  Ton  mélange  avec 
furqall  rencontre  dans  le  tifîu  cellulaire  eft  prouvée  par  l'expérience;  car 
iprès  avoir  retiré  l'air  nitreux  de  l'animal  dans  lequel  je  Tavois  injeélé,  j'ai 
cooftamment  trouvé  qu'il  diminuoit  l'air  commun  beaucoup  moins  qu'avant 
d'avoir  été  injeâé;  donc  il  avoit  déjà  fubi  un  mélange  de  un  degré  de  dé- 
ciNDpoitiion. 

Je  palTe  au  récit  des  cxpérienceSs  que  j'ai  âites  avec  Fair  fixe. 

D  * 


Digitized  by  Google 


%i     NouvsAVZ  MAmoiebs  db  l*Acadi&mxb  RoTAtB 

•    •  Expérience  XL 

Tinfinuai  dans  le  riflii  cellulaire  d'une  chienne  de  pied  de  hauteur 
8  quartes  d'air  fixe  tiré  de  la  craie  par  l'acide  vitrioliquc,  ôc  parvins  à  pro- 
duire de  cette  manière  un  emphyfeme  univerfcl;  après  avoir  comme  de 
coutume  appliqué  fur  Touverture  un  emplâtre  propre  à  empêcher  la  fbrric 
de  l'air,  je  détachai  l'animal;  il  étoit  extrêmement  gonflé,  comme  l'on  peut 
en  juger  par  la  quantité  d'air  que  je  parvins  à  injeâer;  il  ne  donna  aucun 
figne  de  douleur  ou  de  malaife,  mangea  de  très  bon  appétit;  il  fc  cou- 
cha indifféremment  de  tous  les  côtés,  fans  paroître  incommodé  comme  les 
chiens  auxquels  j'avois  injeâc  de  l'air  commun.  Au  bouc  d'unt  heure  l'en- 
flure avoic  déjà  confidérablemcnt  dimioué,  &  dans  l'efpace  de  6  heures 
'  cOe  difparut  enderemcnc;  l'animal  continua  à  fe  porter  très  bicoi  &  pa!» 
'  roifibit  n'avoir  aucnoe  iêii(àcion'  défagrcablc  ou  douloureuiè. 

Expérience  XIL 
Je  répétai  l'expérience  précédente  avec  une  chienne  nn  peu  plus  grande 
i]ue  celle  de  Texpéfience  précédente,  &  ayant  înjeâé  7  quartes  d'air  fixe  je 
fermai  fouverture;  dans  l'elpace  de  5  heures  cet  air  avoic  entièrement  dis» 
-  ^  paru  ;  je  fis  alors  encrer  encore  8  quartes  d'air  fixe  dans  le  tiflu  celldatre  de 
cet  animaL  Je  fijs  obligé  de  finre  une  nouvelle  ouverture»  parce  que  les 
bords  de  la  première  étaient  enflés  de  trop  douloureux;  la  chienne  ne  pamc 
pas  incommodée  par  cette  féconde  injeâioo,  de  i  o  heures  après  l'sir  & 
trouva  entièrement  ablbrbé;  elle  abfbrba  donc  i  f  quartes  d'air  fixe  dans 
Tenace  de  x  )  heures. 

Expérimee  XI IL 

Je  répétai  la  même  expérience  avec  des  ponlesy  des  pigeons,  desper* 
drix»  des  cailles  de  un  pinçon  \  aucun  de  ces  animaux  ne  parut  être  iocom- 
ffiodé;  fair  fixe  fiitabfbrbépar  la  poule  dans  8  heures,  par  la  perdrix  dans  3, 
par  le  pigeon  dans  ^,  par  la  caille  dans     ,  &  par  le  pinçon  dans  x  heures» 

n  (iiit  de  ces  deux  expériences,  que  l'air  £xe  adminiftré  par  infiifflatioB 
dans  le  tiffu  cellulaire  des  animaux  ne  dérange  pas  l'oeconomie  animale,  âc 
qu^l  efl  abforbc  par  les  parties  fluides  avec  beaucoup  de  facilité  &  en  très 
grande  quantité» 
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L'on  connoit  les  effets  (àlutaires  que  l'air  fixe  produit  dans  les  maladies 
qui  proviennent  de  la  putrcfaâion,  &c  je  crois  que  ce  moyen  de  l'admi- 
niftrcr,  c'eft  à  dire  par  infufilation,  fcroit  de  la  plus  grande  utilité,  &  bien- 
préférable  aux  autre;  moyens  qu'on  a  mis  en  pratique  jusqu'à  préfenc  pour 
k  faire  fcrvir  à  Tufage  médicinal ,  qui  confilient  à  le  donner  en  lavement, 
ou  à  le  faire  boire  mêlé  avec  de  l'eau,  ou  enfin  en  le  dégageant  dans  l'efto- 
mac  en  prenant  des  terres  abforbantes  ôc  des  acides  à  petits  intervalles.  La 
«{oaniité  d'air  fixe  qui  peut  s'unir  &c  être  abforbéc  des  humeurs  animales  par 
les  pratiques  ufitées  eft  bien  moindre  que  celle  qu'elles  abforbenc  lorsqu'on 
idœiniftre  l'air  par  voie  d'infuâacioo;  ce  qui  eO:  ruffifammenc  prouvé  par 
mes  expériences.    De  plus,  les  pcnnts  de  contaâ  de  ce  puifTant  antifepd» 
^  le  feul  de  cous  ceiîx  qu'on  connoic  qui  Toit  capable  de  rétabliv  data  leur 
premier  état  des  msâeres  animales  déjà  putréfiées,  font  bien  plus  nombraix 
locsqifil  cft  répandu  dans  le  ciflu  cellulaire  que  lonqu'U  èft  pris  en  lavement 
(Mfoné  dansfeftomàc,  foie  par  des  boiâbns»  oa'^ea^pttMiic  ahemamo- 
mcot  des  adda  &  des  alcalis. 

jLMUbrioo  '  de  Pair  fixe  tniricetoîc  bien  ééat  fiiica  fit  dtt  'inalate.' 
L'dcnqilB  «ks  Nq;tes  qui  la  meccenc  en  pratique  doit  eMurager;  ît  pfoo* 
ntffdk  oVft  ni  daogeiedè  ni  fort  doulonreniè.  Rappelons -nous  qoe^' 
cVft  des  Gicaffiens  que  nous  avons 'ijppiîs  l'inocnkriotf  de  la  petite  térdk^* 
&  ^  ceibnc  les  Sauvages  du  Pérou  qui  nous  ont  fait  connoltre  Puftfe  dn* 
qnioqaÎDa,  &  ne  rejetons  pas  (ans  examen ,  à  caufe  d^ue  fiogubriié  appo-i 
reoie,  fespiatiquesde  peuples  itiloîns  édairés  que  nous  ne' le  IbinnieK*  '•  lia 
Médecne  en  a  certamement  déjà  tiré  de  grands  avantages,  de  je  ne  crak 
pas  qu'aucun  phyficien  puifle  mer  que  le4iazard  peut  fiwvent  fournir  des 
déooDicrtes,  lintont  en  fiiîc  de  Phyfîque  expérimentale,  dont  l'art  de  gué- 
nt&it  partie,  que  les  plus  fublimes  thépries  ne  nous  auroienc  jamais  ré- 

Qu'il  me  foit  permis,  avant  de  terminer  l'article  de  l'air  fixe,  de  rap- 
porter une  conjcélure  que  je  fuis  bien  éloigné  de  regarder  comme  une  ve- 
nte prouvée,  &.  que  je  ne  donne  que  comme  une  idée  que  je  foumets  cn- 
ticrcmenc  au  jugement  de  ceux  qiû  joignent  à  une  rui&Tance  çoanoi£ànce  de 

O  i 
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n  s*agic  d'une  expficadon  de  la  manière  dont  Tair  commua  agit  dans  la  ^vké^ 
rifon  des  Nègres  opérée  par  l'infuf&acion.    Saivanc  M.  Gatlandat  (a)  c'ed 
dans  les  afFeâions  rhumatismales ,  6c  en  particulier  dans  la  fciatique  6c  dans 
les  cas  où  l'humeur  rhumatismale  eft  fixée  dans  quelque  endroit,  que  ce  re- 
mède produit  la  guérifon.     Quoique  ce  Buide  foit  d'une  nature  qui  nous  e(l 
inconnue,  nous  pouvons  préfumer,  comme  le  remarque  M.  Ponteau,  qu'il 
eft  d'un  caraâere  âcre  6c  même  quelquefois  caudique;  il  n'ed  pas  douteux 
qu'il  eflhors  des  voies  de  b  circulation,  puisqu'il  refle  Bxé  dans  le  même 
endroit;  il  n'eft  pas  dans  les  vaiiTeaux  mais  répaodi|dan$  le  tiffiî cellulaire  (b). 
Cela  étant,  l'air  fixe  qui  fe  précipite  deTair  commua  par  (â  combijiaiiiMi 
avec  les  émanadoot  animales  6c  phlogiûiquées,  doit  fe  co.nbÎBer  avec  cette 
biimeitT  caoftique*    Or  les  fiibftances  cauftiques,  donc  j'excepte  les  (îib- 
fiances  cof rofiveSy  qu'il  fiwc  très  bkn  diftiogner ,  perdent  par  leur  comln- 
nwhn  avec  Tatr  fixe  leur  cauflictié;  il  i^enfiiit  qne  la  m^ne  choie  doit  arri- 
ver à  l'égard  de  la  matière  thumatismak^  eo  cas  qifcife  (bit  canftique^  com- 
me le  peaftdt  plnfieeiV  célèbres  phyfideas»  ce  qui  doit  lui  fiire  perdre  lès 
qualités:  mal&tftnMS.    Si  cette  conjeâure,  que  je  ne  regarde  moi-même 
que  comme  telle»  de  qui  n'eft  rien  moins  qu^one  vérité  prouvée»  étôit  fon- 
dée, il  s'enfuivfoit  que  l'air  fixe  produiroit,  étant  admîniflré  par  infiiâta* 
tien  dans  les  aiFeâions  rhumatismales»  des  eifecs  très  (àlutairqs  ;  c'eft  à  l'ex- 
périence à  en  décider. 

Je  palFç  aux  expériences  que  j'ai  fuites  avec  l'air  inflammable. 

.  Expérittice  XlVm 
•   rinjeâai  dans  le  tiflu  cellulaire  d'une,  chienne  qui  avoit  13  poucés  de 

hauteur  7  quartes  d'air  inflammable,  tiré  du  zinc  par  l'acide  marin;  l'ani- 
mal ne  parut  pa»;  foutTrir  pendant  l'opcranon,  ni  après  que  j'eus  fermé  l'ou- 
verture 6l  que  je  l'eus  remis  en  liberté.  II  pue  le  coucher,  quoique  l'cm- 
phyfème  fût  univerfel,  indifféremment  de  tous  les  côtés,  fans  que  cela  pa- 
rût l'incommoder i  il  prie  d'abord  de  la  nourriture,  mais  reik  trifte  pea- 
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tec  quelque  ttinpc;    amîc  peido  &  vivacké  oacurelle  &  elle  ne  tevint 
Oléine  que  quelques  iêmaînes  après  l'opération.  Le  (ccond  jour,  &  compter 
de  celui  de  llnfuiflation,  l'enflure  diminua  un  peu;  le  cinquième  elle  avoic 
très  (enliblemcnt  diminué;  mais  elle  ne  di(j3arut  entièrement  que  le  i  8"* 
jour;  j'ai  répété  cette  expérience  fur  trois  autres  chiens;  ils  ne  donnèrent 
tous  aucune  marque  de  douleur,  mais  il  furent  trides  &  comme  accablés 
pendant  plufieurs  jours;  ils  ne  reprirent  leur  gayeté  6c  leur  vivacité  iiaturel« 
k  qu'après  que  l'air  fut  abforbé  ;  ce  qui  différa  de  pluficurs  jours.  Dans 
An  f air  fut  abibrbé  dans  14  jours,  dans  l'autre  dans  ao,  &  dans  le  troi«'  v 
fienie  dans  7;'  cette  diiïSrdDce  dans  le  temps  requis  pour,  rabforpdon  de 
T«r,  dans  différents  individus  de  la  même  ei^«ce^  jus  jtet  provenir  que  de 
korMSreote  coofiitniion,  de  de  l'état  particulier  dans  lequel  ils  pouvoieni 
tfonvcr  lorsqu'on  fit  finfiifl^tion» 

Expérienci  XV,  .     *  , 

le  lëpkai  l'eipéncnce  précédente  avec  difitrents^  oîTeam^^  commç  des 
perdrâ^  àts  pigeons  &  des  oûlles  ;  Fe^t  a  été  le  même  quant  au  ptincipal^ 
cVft  i  dire  qu'il  a  âllu  on  temps  différent,  à  ces  animaux  pour  ablôrbeir  Pair, 
qu'ancoa  n'en  eft  mort»  mais  qne  tous,  quoiqu'ils  priflênt  de  la  nourritùre 
avecpbifir,  ontparu  trifies  de  accablés  pendant  plofieurs  jours,  de  que  cet 
aocaUement  les  a  quittés  après  Tablorption  de  l'air.  '  ' 

Il  ne  me  refle,  pour  fatisfaire  au  but  de  ce  Mémoire,  que  d'examiner 
les  altérations  qu^éprouve  l'air  inflammable  renfermé  pendant  un  certain 
temps  dans  le  tiifu  cellulaire  d'un  aniinal,  rexpérience  fuivante  en  décidera. 

Expénmee  XVL 
Je  retirai  Pair  inflammable  do  nflii  cdbilaire  d'nn  diien  après  qu'il  7  eut 
fl^oomé  pendant  1 1  heures  ;  il  avoir  entièrement  perdu  fon  inflammabilité, 

&  une  chandelle  allumée,  plongée  dan$  cet  air,  s'éteignit  dans  l'indant;  la 
nicinc  chofe  arriva  avec  l'air  inflammable  qui  avoir  été  fous  la  peau  d'une 
perdrix  pendant  16  heures,  &  avec  celui  qui  avoic  été  pendant  13  liturcs 
fous  la  peau  d'un  pigeon.  Celui  que  je  retirai  d'une  caille  ao  heures  apris 
nii(îifflationy  s'enâamma  dans  toute  Êimaflè  à  une  chandelle  allumée ,  de 
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Ccta  a(Vec  explofion,  &c  comme  un  mélange  d'air  commun  &  d*air  inflam- 
mable. Il  en  fut  de  même ,  fi  ce  n'e(l  que  rînâammacion  fut  beaucoup 
plus  foible,  avec  de  Tair  inflammable  que  je  radiai  cfune  poule  x  8  heures 
après  rinfufHarion. 

L'air  inflammalile  que  j'ai  retiré  des  animaux  que  je  viens  de  nommer, 
dans  le  temps  que  j'ai  décenniné,  étant  mêlé  avec  de  Teau  de  chaux»  la 
crottUa  très  fort»  de  une  partie  de  cet  air  qui  vaàoic  un  peu  de  qui  h-plttr 
parc  du  temps  étoit  compti(è  entre  le  j  de  le  .j  du  tout,  lut  abiôiliée  par 
l'eau  au  mo^ea  d'une  légère  agitatioo;  fair  que  je  tetirai  du  chien  fut  ab- 
ibrbé  presque  de  Ja  moitié;  Cayant  mêlé  daoi  feudiometre  donc  j'ai  donné 
la  deftriptioD  avec  parties  égales  d^air  nititux,  je  trouvas  la  dîoiinutioo  4ti 
folome  dp  mélange ,  .de  Donc  cet  air  én»c  moHeur  ^ue  Pair  coin* 
mun  qui  aToit  fifjoumé  pendant  8  heures  dans  le  tifln  cellulaire  d'un  cliieo» 
-  comme  il  paroic  par  Texpérience  Gxieme. 

Je  conclus  de  cette  expérience,  que  Tair  inflammable  fubit  dans  le  ti/Tu 
cellulaire  de  l'animal  une  véritable  décompofition.  Le  foufre  qui  réfulrc 
de  la  combinaifon  de  l'acide  qu'il  renferme  avec  le  phlogiftiquc,  &  auquel 
il  doit  fon  iiiflammabilité,  doit  être  dccompofé,  fbit  par  les  émanations 
animales,  foit  par  l'aclion  inconnue  de  leurs  organes;  car  fi  cela  n'écoit  pas, 
cet  air  ne  pourroit  perdre  fon  inflammabilité.  U  paroit  (ê  changer  en  gran- 
de partie  en  air  fixe,  &  peut-être  n'eft-  il  ab(brbé  par  l'animal  qu'à  mefiire 
qu'il  iè  convertit  en  air  fixe;  dans  ce  cas  les  humeurs  de  l'animal  doivent  Ce 
charger  non  feulement  du  phlogifKque  mais  encore  de  l'acide  avec  lequel  il 
étoic  uni.  Ceft  aux  Médecins  à  déterminer  les  effets  que  cela  peut  pro- 
duire dans  TcBCOnomie  animale.  Toi^ours  eft-il  (&r  qtâls  ne  lônc  pas  mor- 
tels; pêne- être' peuvent  «ils  le  devenir  par  les  fiiitesi  ce  ifac  je  ne  hasarde 
pas  de  décider.       '  ' 
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De    effet  des  parfums  fur  Pair, 
ParM.Achard. 

eSSeSSSSBBBBBB^ 

L*inflaence  de  Tair  atmolpliéiique  fiir  roBCOnomie  animale  eft  fi  confidé» 
rablc,  que  l'examen  de  tout  ce  qui  ]>eitc  le  rendre  plus  ou  moins  pro» 
pre  à  la  ie(piradon  mérite  cercataernent  toute  l'actentioii  des  phyfideQi. 

cette  confidéiidoo  qui  m'a  eogi^é  à  entreprendre  les  redierches  qui 
imt  k  fiijet  de  ce  Blémoire  &  dont  le  bac  eft  de  décennîner  par  expérience 
dB«pdle]iiainei€  la  plupart  des  poiftim  qûi  (bac  prindpalemiBoc  en  uiàge» 
agpflcntiiir  Pair  commua. 

Afia   décbtmir  fi  1^  foraigatiotis  gâtent  on  amâioreat  Pair  commua, 
fcDincoBn  I  Peudiomecre,  qui ,  comme  Pon  fidc,  (ère  à  mefurer  la  «fi- 
tmaàoù  dn  folome  dTane  Ibrte  d^atr  donné,  nîélé  aVec  Pairnitreux,  de 
par  coofiqnent  anffi  le  degré  de  (âhibrité  de  Pair,  qui  pour  la  plupart  du 
Rnps  eft  en  ndfbn  du  degré  de  phlogKtication;  je  dis,  la  plupart  du  temps, 
car  des  expériences  faites  depuis  peu  par  le  Prince  de  Galliczin  prouvent  in* 
cooteftablement  que  le  phlo^ftique  n'eft  pas  la  caufe  unique  de  la  diminu« 
don  du  volume  d'un  mélange  d'air  commun  &  d'air  nitreux,  puisque  l'air 
des  latrines,  qui  certainement  e{l  toujours  très  chargé  de  phlogiftique,  di- 
minue de  volume,  lorsqu'on  le  mêle  avec  l'air  oitreux,  beaucoup  plus  qu'il 
ne  dcvroit  fi  cette  diminution  écoic  en  raifon  invcrfc  de  la  quantité  de  phlo- 
giftiqoe  avec  lequel  il  eft  combiné.    Je  crois  que  cet  effet  peut  être  attri- 
bué avec  raifon  à  l'alcali  volatil  dont  l'air  des  latrines  eft  toujours  très  chargé 
&  qui ,  par  (à  grande  affinité  avec  l'acide  du  nitre,  doit  nécefiairement  fa- 
oBterla  décompofition  de  Tair  nitreux;  en  forte  que  dans  ce  cas  il  y  a  deux 
caiici  de  décompofidoOy  dont  la  première  ie  trouve  dans  l'affinité  du  phlo- 
«gffiqne  de  Pàir  nitivux  avec  l'air  qu'on  y  ajomcy  &  la  fecOode  dans  l'affiaité 
de  Tadde  du  mtie  avec  l'alcali  volatiL 
9m,M§êiu  %^tu  £ 
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Avant  d'entreprendre  le  récit  de  mes  expériences,  je  crois  devoir  parler 
de  reudiometre  dont  j'ai  fait  ufage  &  de  la  méthode  que  j'ai  fuivie  pour 
ciiarger  l'air  de  la  fumée  des  parfums. 

L'eudiometre  qui  m'a  fcrvi  eft  très  fimple  6c  utûquement  compofé  d'urt 
tube  de  verre  long  de  41  pouces,  bien  cylindrique,  d'un  j  de  pouce  de 
diamètre,  fermé  à  un  bout  &  muni  ci  l'autre  d'une  vis  de  laiton  qui  re'çoic 
on  entonnoir  de  verre.  Une  petite  phiole  de  verre  fcrt  à  mefurer  l'air  qu'oa 
▼eut  eâkycr;  fà  capacité  eft  ceU^  que  l'air  qu'elle  renferme  occupe  dans  l'eu* 
SotfÊBttt  mt  eQiacç  de  10  ponces;  pour  s'en  &rvir»  on  le  remplit  d'eao,  de 
même  que  l'entonnoir,  denuniere  qu'il  n'y  reâe  aucune  bulle  d'air;  taSmm 
€a  le  plonge  dans  un  baquet  rempli  d'eau,  en  forte  que  les  bords  de  l'entoiiiittr 
fticot  fous  i'eau.  Cda  écaot  fait,  foo  y  introduis  fuivant  la  manière  coasù^ 
ide  tous  les  pbyfideos,  une  mcfute  de  l'air  qu^oa  veut  efTayer  &  une  égale  tne» 
fore  d'air  nitreux»  Si  le  mélange  ne  dimianoic  pas  de  vébuaCf  îl  occupesoic 
■n  e^ace  de  40  ponces.  SoppofiMU  qn^il  a'occn|>e  que  %^  pouces  daos  b 
longcur  du  tubc^  la  dittiinuiion  aura  alors  étfe  de  i  $  pouces;  fi  dans  uw  au» 
ne  expérience  le  mâange  d'ûr  «ccupe  un  efpace  de  ig  pouce^  leadbBÛnH- 
tions  de  volume  dans  ces  deux  expemnces  fecoac  taîtsiGm  ds     à  tft. 

Cette  propxmion  numéraire  Indique  donc  le  ifapport  ^  la  ûinbrieé  q» 
de  h  phtef^fiicarioo  des  airs  qui  oqt  fenri  atat  deux  expésicBGes;  ce  qu'il  tSt 
■éceflaire  de  bien  semarquer^  parce  que  c^eft  de  cette  maxiere  que  pour 
abréger  j'exprimehn  les'rfiRilteCs  de  mes  expériences» 

Communément  c'eft  fur  des  charbons  qu'on  brûle  les  parfums  ;  mais 
comme  dans  mes  expériences  il  étoit  eflentiel  d'éviter  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  toute  caufc  étrangère  qui,  hormis  la  fumée  des  parfums,  auroit  pu 
agir  fiir  l'air  &.  h  gâter,  je  fus  obligé  de  les  brûler  fur  un  fer  chauffé  jusqu'à 
■Ce  qu'il  fût  bien  rouge ,  que  je  mis  fur  un  anneau  de  métal  placé  dans  un 
-baquet  dont  le  fond  étoit  couvert  d'eau;  pour  recevoir  la  fumée  je  couvris 
d'un  récipient  le  fer  échauffé,  après  y  avoir  mis  le  parfum.  L'eau  qui  étoit 
daos  le  baquet  entouroit  les  bords  du  récipient,  &  cmpéchoie  que  l'air  ex- 
térieur ne  pût  y  entrer,  de  forte  que  i'obcios  fiQuiours  de  cctia  maxiesedx 
fait  chargé  de  beaucoup  de  fiimée» 
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Afin  de  pouvoir  dteiminer  fékt  des  difi&ents  parfums  ibr  Pair  oom- 
flMfl.  &  les  comparer^  il  émit  néceflaire  de  commencer  par  s*afliirer  du 
degré  de  phlogifHcaiMMi  de  f air  oommuo  pur;  dans  feodroit  où  je  fis  les 
expériences,  je  donnai  tous  mes  (oins  ^  cette  détermination,  alîn  de  la 
6ùre  avec  autant  d'exaâicude  que  poflible.    Je  répétai  fépreuve  avec  f  air 
lûtrcux  plufieurs  fois,  afin  de  m'aflurer  par  la  conformité  des  réfulcats  de 
étférents  eiTais ,  que  je  n'avoîs  pas  commis  d'erreur;  je  trouvai  conftam- 
roeat  que  le  degré  de  (àlubrité  de  l'air  commun  étoit  tel,  qu'il  diminuoic  de 
1 5  ^  avec  l'air  nicreux  dans  i'eudîometre  dont  j'ai  donné  la  defcriptioo  d(  les 
dioKDiîons. 

Pour  être  bien  afTuré  que  dans  les  expériences  que  je  fèrois  l'altération 
defaàr  oe  pouvoit  avoir  d'autre  caufè  que  la  fumée  du  parfum,  je  jugeai 
«jii'il  feroit  nécefikire  de  décemuoer  par  une  expérience  ft  un  fer  rougi  au 
fèn  ne  produit  aucno  changement  (ùr  une  mafiè  d*aîr  avec  laijueUe  il  cù  ren- 
fomè-,  yt  6s  l'expérience  ôc  trouvai  qu'un  ièr  rougi  à  blanc  au  feu ,  reo&r-- 
aè  Ibns  uo  lédpieat  dont  les  bords  écoienc  eotoorés  d'eau»  o'altérott  en  an* 
CBoe  msmere  Tair  qoH  renfèrmoit; 

Je  paflè  nunnteoanc  au  récit  des  réfoltafs  des  expériences  que  j'd  ftices 
avec  Ja  parfinns  dont  on  fis  lèrt  le  plus  communément.    Je  trouvai  ' 

•  i)  que  la  diminution  de  fair  commun  chargé  de  la  fiimée  du  gcnevre 
étoit  de  137;  donc  (bn  degré  de  falobrité  étoit  à  celui  de  Pair  corn- 

mun  qui  n'ctoit  pas  chargé  de  cette  fumée  comme  r  3  j  à  i  5 

1)  que  le  degré  de  falubrité  de  l'air  -"ommun  pur  étoit  à  celui  qui  étoit 
chargé  de  la  fumée  de  la  gonmie  ftorax  .comme  1 5 1-  à  14; 

3)  que  la  iàlabrité  de  Pair  commun  pur  étoit  k  celle  de  Pair  chargé  de 
la  fimiée  de  la  gomme  de  mynhe  comme  1 5 1>  à  x 

4)  que  la  phlogifKcation  de  Pair  commun  te\  qu'il  étoit  dans  ma  cham- 
bre écoit  ù  celle  du  même  air  chargé  de  la  fumée  des  pétales  de  tofes 
feches  comme  15^  à  1 3^  ; 

5)  que  la  falubrité  de  l'air  commun  pur  étoit  à  celle  de  l'air  commun 
chargé  de  la  fumée  des  âeurs  de  lavende  comme  i  $  ^  à  1 3^, 

£  a. 


6)  que  la  (àlubricé  de  l'air  commun  pur  étoit  à  celle  de  cet  air  char^^ 
de  la  fumée  de  la  compofinon  qu'on  fait  de  différents  parfums  âc 
dont  on  forme  des  pyramides  qu'on  allume  à  la  pointe  &  qui  eo 
brûlant  répandent  une  odeur  fore  agréable,  comme  157  à  137; 

7)  que  Ja  iàlubrité  de  l'air  commun  non  parfiimé  étoit  à  celle  de  ïaÂr 
comroilll  diargé  de  la  fumée  du  maftic  comme  15'  à  1 47; 

8)  que  le  rapport  de  la  falubrité  de  Tair  commun  pur  étoit  à  celle  de  ctt 
air  chargé  de  la  fumée  de  renceos  coiâme  1 5 1-  à  x  3|; 

^)  que  le  degré  de  (klnbcîté  de  ttit  commun  pur  érôit  à  cduî  de  la  &• 
lubriré  de  cet  air  diargé  de  la  Inmée  de  la  gomme  fàndarac  comme 

I  o)  que  la  phlogiitication  -de  Pair  commun  pur  étoit  à  celle  de  cet  aix 
chargé  de  la  fumée  du  parfum  compofl^  qu'on  trouve  dies  le»  apo* 
thionrei  fous  le  nom  de  poudre  à  parfîmier  comme  i  ^  |  à  13^; 

II)  que  le  rapport  de  la  fàlobiîté  de  Tair  commun  pur  étoit  à  celle  de 
cet  air  chargé  de  la  fumée  de  la  radoe  d'Iris  de  Florence  comme 

I  z)  que  le  rapport  de  la  falubrité  de  l'air  commun  non  chargé  de  fu- 
mée, à  celle  de  cet  air  chargé  de  la  fumée  du  benjoin,  étott  de 

Ml  à  14; 

13)  que  la  falubrité  de  l'air  commun  non  chargé  de  fumée  étoit  à  celle 
de  cet  air  chargé  de  la  fumée  des  clous  de  girofle  comme  i  5 1  à  i  4Î 

1 4)  que  la  phlogidicadon  de  l'air  commun  pur  écoic  à  celle  de  cet  air 
chargé  de  la  fumée  du  fuccin  comme  1 5 1  à  1 4I  ; 

15)  que  la  falubrité  de  l'air  commun  pur  étoit  à  celle  de  Tair  chargé  de 
la  fumée  de  la  femence  de  coriandre  comme  1 5 1-  à  1 3-; 

1 6)  que  la  falubrité  de  l'air  commun  pur  étoit  à  celle  de  cet  air  chargé 
de  la  fumée  de  l'herbe  de  romarin  comme  1 5 1  à  13^; 

1 7)  que  la  phlogiftication  de  fair  commun  pur  eft  4  celle  de  cet  air 
durgé  de  la  fumée  de  fécorce  de  cafcarilfe  comme  i  sf  à  1 3^  ; 

19)  que  la  iàlubrité  de  l'air  commun  pur  eft  à  celle  de  cet  air  duugé  de 
h  filmée  de  la  candie  blanche  comme  1 5|  à  1 3'i; 
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I     que  h  ùilçhésé'éslkk  commiin,  pur  eft  à  -ccHe  de  fair  commua 

chaîné  de  h  fiimée  dn  IxMS  de  Rliodoi  comme  isf  à  13^; 
Ao)  que  la  iâlubricé  de  l'air  atmofphérique  non  chargé  de  fumée  eft  à 

celle  de  cet  air  chargé  de  la  f  umée  duLadanum  comme  i  5 1-  à  i  3^  ; 
%  1}  que  la  fklubrité  de  lair  commun  pur  eft  à  celle  de  cec  air  chargé  de 

la  fumée  de  l'écorce  de  thym  comme  15:^  à  i3i> 
%%)  que  la  phlogiftication  de  l'air  atmofphérique  pur  eft  à  celle  de  cet 

air  chargé  de  la  fumée  qui  s'élève  de  la  poudre  à  canon  lorsqu'elle 

s'enflamme,  comme  ij^à  i3« 
&3)  que  la  fâlubricé  de  l'tfr  commun  pur  efli'  it  celle  de  cet  air  chargé  de 

la  filmée  du  tabac  comme  i.5|-à  13^; 
14)  que  la  ialubrité  de  f  nr  commun  pur  eft  à  celle  dè  cet  air  chargé  des 

vapeurs  qui  ^élèvent  du  i^mûgre  bouiflanc^iW^  *  5  •  ^  <  4?  » 
%{)  que  la  phlogifticatioo  de  fait  atmofphérique  eft  à  ceÔe  de  cet  air 

^ai^é  des  vapeurs  qui  s^élevenc  de  fdprit  de  vin  boinflant  comme 

i4fî 

i6)  que  la  (alubrité  de  l'air  commun  pur  eft  à  celle  de  cet  air  chargé  des  va* 
peurs  qui  s'élèvent  de  l'alcali  volatil  fluor  bouillant  comme  1  5  ^  à  1 4^. 

Dans  toutes  les  expériences  dont  je  viens  de  donner  les  réfultats,  j'ai 
ftit  le  mélange  de  l'air  commun  chargé  de  fumée  avec  l'air  nitreux  avant 
que  la  fumée  (è  foit  diiSpée  par  la  condeoiàtion  des  vapeurs,  ôc  feulement 
quelques  minutes  après  avoir  parfumé  l'air.  H  dk  encore  à  remarquer  que 
fai  eoojouts  fait  une  très  forte  fiimée,  en  ibrte  que  ilncérieur  du  redpienc 
4evcQoit  presque  opaque. 

Afin  de  voir  fi  fair  paciùmé  ièchangeroît  iqirès  un  certain  temps,  fat 
confiné  pendant  heures  l'air  chargé  de  la  fiimée  de  tous  lesparfiûns  que 
frinommés;  an  bout  de  ce  temps  toute  la  fumée  s'éioitdiiBpée  parla  cou* 
deafidon  des  vapeurs;  mais  ayant  ibumb  l'air  à  Féprenve  de  fair  nitreui^ 
jffÊUK  eiaâemcot  les  mêmes  réfeltats  que  favob  obtenus  en'£nfiint  Pexpé^ 
OBBce  lorsque  Fair  étoît  récemment  de  vîfiblement  chargé  de  fumée. 

Des  chandelles  allumées,  plongées  dans  un  récipient  rempli  d'air  corn- 
mm,  chaigé  de  la  fumée  des  différents  paiiiuDs  que  j'ai  nommés |  ^  cela 
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ad  point  i|n11  pvMck  luttux  de*.  eaéeftiMc  «ptifiie,  y  brUoreÉ^ir  ftuffi 
bien  que  dans  ^'aii'  commun  pur;  ... 

Les  féfblcais  des  expérieoccf  eudiométriques  que  j'ai  rapportées,  &  que 
fat  faites  avec  l'air  commun  chargé  de  la  fumée  d'un  grand  nombre  de  par* 
fûmSy  prouvent 

i)  que  tous  les  parfums  en|;énéral  pMogiflîquent  un  peu  Tair; 

11)  qu'ils  ne  le  phlogiftiqu^t  pas  tous  au  ni^éme  degré; 

3)  que  parmi  les  parfiims  Ibfides  les  iîibflanoes  réfineufês  Ibnt  cdies  qui 

affet  g^éralement;  phlogidîquent  k  moins  l'air;  ce  qui  cependant 

n'eft'pias  ûns  aucune  exception; 

r  4)  que  parmi  tous  les  parfums  que  j'ai  eflàyés  il  n'y  en  a  aucun  quâgjilo* 
giftique  1  air  au  point  de  le  rendre  dangereux  ou  mortel; 

î)  ^^"^     parfums  (blides  ou  fluides  que  j'ai  eflàyés  le  vinaigre 

eft  celui  qui  phlogiftique  le  moins  hnr,  &  qui  à  cet  égard  mérite  par 
confèquent  la  préférence  fur  tous  les  autres»  Il  paroit  à  la  vérité 
|Mr  le  r^ultat  %6»  que  l'air  chargé  des  vapenrs  de  l'alcali  wokâi 
z  plus  dinunué  de  volume  avec  l'aîr  nitreux  que  l'air  qui  a  été  chac^ 
gé  de  k  vapeur  du  vinaigre;  mais  les  niTons  que  f  ai  alléguées  plus 
^  haut,  de  Teicpérience  faite  par  le  Prince  de  Galfitzip  fur  fair  dès 
trindl,  ne  mepennettent  pas  de  regarder  cette  pliù  grande  dimincK. 
tion  comme  uneprenve  dTuneraoîmlre phlogiiBcadon,  croyant  qu'on 
peut  avec  plus  de  raifon  l'attribuer  à  l'afiinité  de  l'alcali  volatil  avec 
l'acide  du  nitrc  qui  entre  dans  la  componrion  de  l'air  nicrcuX|  de  qui 
doit  nécclTairement  faciliter  là  décompofîdon.  > 

D  ell  aift  d'expliquer  d'où  vient  que  les  parfîiiiis  réfineux  gâtent  nuMOs 
fair  que  les  parfums  de  bois,  d'écorce^  de  feuilles,  de  fruits,  oli  de  fleun; 
cet  derniers,  lorsqu'ils  iè  décompofent  parla  chaleur,  finiroiflènt  de  l'air 
fixe  de  de  l'air  inflammable ,  qui  ai  fe  mélaint  avec  l'air  commun  dok  nécci^ 
iàîremcnt  altérer  fii  qualité^  tandis  que  le  ftn  ne  développe  pas  fme  des  lé* 
fines ,  de  ne  fait  que  les  atténuer,  en  volatUiiant  les  bmles  jeflêntièliBS  qu'el- 
les contiennent,  iâns  les  décompofer. 
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Daoi  toocei  les  eipéiîcnccs  que  j'ai  rapportées  jusqu'à  préfeot,  j'ai  ien 
tam  ^empédior  qpc-  le  parfum  ne  s'eaflamitik,  &  je  a'at  cchiiiflEé  le  iès 
qo^an  degré  néceffiÉte  pour  Jet  (tire  Atmer ,  parce  qu'il  élok  très  B«nM«l 
penferqae  s'il  y  aroitufie  véritable  inflammation^  l'air  fe  phlogiftiquerdt 
très  fort.  Afin  de  vérifier  cette  conjeéhirc  je  répétai  quelques  unes  des  cx- 
pcriences  précédentes,  avec  la  différence  que  je  chauffai  le  fer  an  point  que 
le  parfum  s'enflammât  fous  le  récipient.     Je  trouvai 

l)  que  le  rapport  de  la  phlogiftication  de  l'air  commun  non  parfumé, 
étoit  à  celui  de  l'air  dans  lequel  j'avois  enflammé  le  parfum  compofô 
qu'on  trouve  chez  les  apothicaires  ibus  le  nom  de  meilleure  poudre 
à  parfumer,  comme  15-^^  lo-^; 
%)  que  le  rapport  de  la  pl^gifHcation  de  l'air  commun  pur  étoic  à  cdie 
de  cet  air  dans  kqud  favois  enflammé  du  benjoin  comme  151^7; 
L'on  Toît  par  ces  deux  expériences.  qnVy  lorsque  les  parfums  s'enflam- 
SBCBt,  ils  |9bk>gi{Hquent  très  fort  l'air;  ce  qui  eA  une  (liite  néceflàire  de 
tome  iofiammation.  La  phlogiftication  indiquée  par  l'eudiometre  fût  encore 
€Qe£noée  pu  fetakk&kuk  fMv^  ^  chandelles  allumées^  plongées  dans  1^ 
cumiaDduHkqnel  h  poudre  àparfiuner&le  benjoin  avoieiit  été  enflammée 
AIÎD  de  découvrir  quel  dl  rcfod^uae  ftunéetrès  conceotrée  fiir  ksanî* 
mn^  ys  nus  des  pigeons  dam  un  rédpieiic  que  je  icmplis  fiicceffivement  do 
k  filmée  de  la  plupaïc  des  par&ms  que  faîoomiés;  quoique,  la  fiimée  fb( 
fiépaidè       éiek  impoSble  d«  ^  f^uimal  dans  le  .lécipteot» .  il  y  refta 
cri|iriidiiK  pcadiaat>plua  dTuu  .^muf  dlienfè  ûm  lpcoaMuodité>  Gmeipé* 
iiaoBtt'eacoiirageifcàâîi«Pefl$»iîirfm)i-inéinej  pour  oêt  efet  je  remplit 
M^vd  lécipienc  d'une  fumée  épaiffe  produite  par  le  fiicdo,  de  après  7 
iPBÎr  mis  la  téte  je  fis  une  forte  infpiration  ;  elle  ne  m'incommoda  pas  beau- 
eoop;  la  féconde  infpiration  me  fit  toufîêr,  &  la  troiflemc  me  fuffoqua  près- 
<|uc;  ce  qui  ne  provient  pas  de  fair  en  lui-même,  mais  uniquement  des  va- 
peurs qui  Y  nagent,  qui  n'y  font  pas  unies,  &  qui  iè  oondenfenc  dans  le  1 
poacnoo  ôc  irritent  le  conduit  de  l'air. 

L'on  eft  communément  dans  l'idée  que  les  parfums  (êchent  l'aîr;  j'a^ 
fooe  ^  ceU  fexoit  très  difficile,  4  expliquer;  car  la  âmiée  qui  s'éteve  de 
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tous  les  parfums  en  général  contient  des  parties  aqueufês  en  pins  ou  moins 
grande  quantité  j  donc,  bien  loin  de  fécher  l'air,  on  doit  en  le  parfumant 
le  rendre  plus  humide;  afin  de  m'en  afTurcr,  j'ai  parfumé,  avec  la  plupart 
des  parfums  que  j'ai  nommés ,  un  appartement  dans  lequel  j'avois  placé  un 
hygromètre  conllruit  fuivant  la  méthode  de  M.  Lambert.  Comme  le  détail 
de  ces  expériences  feroit  trop  long,  je  me  contente  d'en  rapporter  le  ré- 
fultat  général,  qui  eft  que  tous  les  parfums,  fans  exception,  rendent  Tair 
plus  humide;  que  les  parfums  réfineux  font  ceux  qui  lui  communiquent  le 
moins  d'humidité,  &  que  la  fiimée  des  bois»  dès  écorces,  des  feuilles»  des 
€nnxs  de  des  fleurs,  liû  en  communiquent  beaucoup  d'avantage;  le  vinaigre 
lui  en  donne  k  plus,  ce  qui  eft  une  Riite  néceffaire  de  la  vobtiliiktioii  dei 
parties  aqueufès  avec  lesquelles  les  parties  acides  iaUnes  font  toujorns  com- 
binées dàns  le  vinaigre  âdéine  le  phis  concentré; 

Je  conclus  de  toutes  les  escpérienccs  que  f  ai  lapponées  dans  ce  Mémoifê 
quelespailanis  hè  rendent  pas  Pair  plus  propreà  la  re^irationy  Se  qaHs  ne 
ledeflbcfaentpas;  donc  ib  ne  PaméUorenteoauciinè  manière;  il  eft  décidé 
qu'an  contraire  ils  le  phlogifHquent,  mais  à  nn  degré  qui  ne  peur  devenir 
ni  dangereux  nî  mortel* 

Avant  de  finir  ce  Mémoire  je  crois  devmr  remarquer  qn^  eft  eflêntid 
de  bien  diftinguer  les  canfès  dé  Fefonnifible  que  peut  produite  dur  Pcecono- 
mie  animale  un  air  chargé  de  (ùmée,  cet  efEêt  pouvant  provenir,  ou  bien 
de  Tair  môme  gâté  &  phlogiftique,  ou  bien  de  la  flimée  qui  n*cft  pas  com- 
binée maïs  étrangère  &  feulement  mêlée  à  l'air.  Or  ce  n'eft  point  TcfFet  de 
la  fumée  que  j'ai  voulu  déterminer  dans  ce  Mémoire,  mais  uniquement  celui 
qui  peut  provenir  de  la  phlogiftication  de  l'air,  entant  qu'elle  eft  produite 
par  la  fumée.  Il  fe  peut  donc  que  de  l'air  chargé  d'une  certaine  fumée  &  qui 
fuivant  les  expériences  eudiométriques  n'cd  point  dangereux,  faffe  cepen- 
dant périr  un  animal  ;  c*eft  alors  à  la  fumée  de  non  à  Pair  qu'il  faut  attribuer 
û  mort.  Ceft  dans  ce  fcns  que  je  me  fuis  totijours  ièrvi  de  Pexprefjioo»  là- 
lubrité  dePair;  ce  qu'il  cft  très  néceffiùre  de  bien  fcmarqaer^  afin  de  ne  pas 
tirer  de  iauflês  coofèquences  de  mdi  eipéiienc<tb  •  ' 

m^màlif^^ih  \tt''    •  mm 

EX' 
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I 

EXPÉRIENCES 

fâ  undent  a  iéurminer  de  quelk  manière  le  feu  agit  fur 
terre  calcaire,  mêlée  avec  la  terre  de  Paluriy  la  terre  \ 
du  fel  amer^  &  des  fubjlames  Jalines^ 

Par   al  Acuarix 


Dans  un  Mémoire  précédent  jVi  rapporté  les  expériences  que  j'ai  faites 
dans  la  vue  de  découvrir  Tadion  du  feu  fur  les  mélanges  de  la  terre 
ca\ca\tc  avec  la  terre  de  l'alun  &  la  terre  du  fel  amer;  il  reftoit  encore  à  dé- 
terminer Vadion  du  feu  fur  les  tmâmes  mélanges  combinés  en  proportions 
iffî^nMaarec  des  fubûaoces  lâfiiics.    Ceft  cecto  redieiche  qui  m'o6ca« 
poa  maintenant. 

Afin  de  m'aflîirec  de  la  fbfibilité  des  différents  mélanges  que  j'ai  faits,  je 
lésai  eipolls  pendant  3  heuiis  w  &11  de liiiioo dam  on  fourneau  &  venc| 
hTahfe  linvante  marque  les  réfultati  de  ces  expériences  !  - 


llâaoge 

proportion 

réfuîtar 

cooleur. 

dureté. 

^Tcrr»  cakaîre 

Tore  ftXan 
•  Sdde  ome 

1  ptrne 
3  parties 
a  parties 

inafl'e  qui  avoit  éprouvé  une 
demi -fiifion  i   elle  avoit  un 
peu  de  poli  i  fes  parues  n'é- 
toîent  pas  wam  Hboics 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

 Î-J' 

T  Terre  d*alun 
1  Atrili  minâ-al 

J  pahie 
3  panies 
a  parties 

niaffê  poreufe.qui  avoit  éprou- 
vé la  Infion;  elle  avoit  m' 
peu  àc  poli 

jaune  grillkre 

dorme  beaucoup» 

d'étbcelles  avec 
l'acier. 

J  Terre  (i'ahia 

'  3  paniei 
I  partie 
aparbes 

»  *  - 

mafle  detni-tranfpjreuie,  qui 
avoit  beaucoup  de  poli. 

jaune  foncé 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Pader. 
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Mélange 

proportion 

r^fjltat 

coulcur 

dureté. 

Terre  d'alun 
^  Aicali  minéral 

I  Bflttie 

3  parties 
6  parties 

tnafle  ooreiiie .  oui  i  la  (tir— 
face  étoit  tranfparente  &  chan- 
gée en  varre}  la  partie  in- 
fekuva  Jnit  opa<|na  &  M'a» 
•  voit  pas  de  poli  dam  h 
•  iraâiM 

donne  des  érîn— 
celles  avec  V»- 
dar. 

/ 

i 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Aledi  aûnéinf 

3  parties 
1  partie 
4(  parties 

vavra 

■M»»^  £oDCÂ 

donne  des  étir»- 
cdles  avec  1'*- 
'  ciar. 

Ten»  cakMK 

Terre  d'altto 

Sel  a-datif 

}  partMS 

I  panie 
1  parties 

vatva 

jauna  ftooé 

d'étincelles  avec 

l'acier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alua 
Sdl»aiif  ' 

1  partie 
3  parties 
a  parties 

mailë  poreufc,  brillante  com- 
me du  lucre»  qui  avoit  éprou- 
vé une  entière  fufîon 

bUocbe 

donne  des  cdo- 
celleAvec  fa- 

cier. 

Tarn  ealedie 
Terre  d'alan 

Sel  fïdatif 

I  partie 

}  parties 

^parties 

tarie 

îlooa 

ne  donne  pai 

d'étincelles  avec 

l'acier. 

Terre  calcaïn 
Terre  d^hm 

Sel  fédatif 

3  parties 
I  partie 
^f>arties 

verre  couvert  d' une  croûte 
-  bbadie  opaque 

jaune 

donne  des  Àin- 
cenèsaveeFi' 

cier. 

Terre  d'alan 
Sel  de  Gtauber 

)  parties 

1  partie 
a  parues 

mafl'e  porauA»  dont  la  fur- 
face  étoit  un  peu  polie  ;  dans 
la  fraâion  elle  n'avoit  point 
de  poli  ;  fea  paite  a'éniifM 
pat  toutes  réunies 

donne  de;  étin- 
calksavcc  Fa- 
ciar» 

Taira  cakaka 

Terre  d'alun 
Set  de  Glauber 

t  pania 

3  parties 

4  parties 

malle  poreu(è,qui  avoit  éprou- 
vé itna  damt-fiifioii 

grift 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

Terre  calcaire 
•  Tana  dTaluii 
^  Sd  4a  daubar 

I  parue 
1  partial* 
^partial 

niailè  polie,  qui  avoit  ^prouvé 

* 

noire 

donne  des  éwi-> 
caOaiavael'*- 
dar. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Sel  de  Glauber 

3  parties 
X  partie 
6  pâmes 

verre  couvert  d'une  croûte 
blanche  opaqua 

jaoïialbii^ 

donne  des  ékin^ 
ccU^avac  Fa. 

Terre  cakaira 
Terra  dfSdon 
SéièÛM 

• 

I  panie 
)  parties 
Spaitiai 

mafle  qui  avoit  éprouvé  ma 
danirfiifioii;  fis  parties  n'é- 

0 

donna  des  éctin 
«Oasavacfli- 
dir. 
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râuhM 

ooulmr 

iviv  mcw 

Sâénitc 

}  parties 
ipictie 

a  parties 

poudre 

■ 

PIllHilMi 

/ 

1  icrre  csjciirc 
1  Toie  d'alaa 

1  pame 
3  parties 
^paitiei 

pomre 

PHncne 

jcrrc  a  mn 
Sâéoite 

3  parties 
I  partie 
^parties 

jaunq 

wenPGVNi  evK 

l'acier. 

Terrt  citciire 
Te:re  d'aluo 
Nkrc  pninfli|iit 

3  parties 
I  partie 
apaiàti 

maflè  qui  avoit  éprouvé  uoe 
aeiui'iuuoii  t  les  parues  n  c- 
loieM  pu  «uritoiiMt  ffa» 

,  

ne  donne  pas  , 
a  çnnccucs  avec 

I  pirnc 
3  parties 
a  parties 

• 

1  TcrreVilm 

I  partie 
3paràes 

'  0  pu  lies 

one  partie  tvoit  éprouvé  une 
demi  •  IbfioBf  Pemn  énii 

S  viiw  en  pvjuurv 

UHidie 

îme  cikare 
Tore  d'j/un 
Nkrc  friiBaoqM 

3  parties 
I  partie 
6  peniis 

ma/Te   poreufc,   qui  iivoit 
éprouvé  une  entière  fufion  -, 
eBeavoil  beaucoup  dépoli} 
le  cnnBtÉfoitAé  insijné 

verre   Sc  rouge 
dans  la  &a^oo  i 
lt-  -fttfic*  Uw- 

donne  des  érin- 
cctUstvecl'a» 

Terre  cilcaire 
Terre  d'ilun 
Nitre  cubique 

I  partie 
3  parties 
1  %  pariK» 

mafre   poreu(è,    qui  avoit 
éprouvé  la  fuûoo  i  là  fiiriâce 
etoit  crmiiineef  mis  le  m» 
dioo  il  Te  trouva  éjplopcM 
dci  CllfltUX 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 

Ton;  nlcaire 
Terre  d'alun 
Kirre  cubique 

3  parncs 
I  partie 
1  parties 

m.iiie  presque  iraniparenref 
qui  avoit  beaucoup  de  poli 

/VnnnA     nf*C  Afin,» 

.  celles  avec  l'a- 

TmtcMM 

Terre  d*alun 
Nxre  cobiqoc 

I  partie 

3  parties 
6  parties 

nuTlè  poceùiê;  l  À  «khct 
il  le  trouva  plufîcors  petits 
criflauz 

grife 

donne  beaueoop 

d'^tinceîfes  avec 
Tacier. 

Terrt  calcaire 
Terre  «faloa 
NbecDbiqae 

3  parties 
t  parde 
peities 

mefle  qui  avoit  éprouvé  une 
entière  Htfion;  eOe  avoit 

noire 

4 

__ 

donne  des  étin- 
cdlcièfeer»»' 
ckr*' 

F  % 
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'.Mâangvj 

pr^poctton 

rdîdtai 

;  Mdeor 

»  *  fl 

•Mii*  1 

-=  .  ,  \ 

jcnv  viHiifB  • 

Terre  d'dan  i 

Sd  CQBBIIB 

• 
• 

3  parties 
1  partie 
&  parties 

maflé  qui  avoit  ^prouv-f  b 
fufion;  elle  étoît  fort  poreu> 
Te  &  avoit  très  peu  de  poli  ; 
lea  parties  n  ecownt  pas  tou- 
ter  rAnûct 

gri/itre 

1 

• 

donne  dea  «inifl 
ccneeiNel'a-  J 
der.  1 

1 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Sel  commun 

I  partie 

3  parties  ; 
a  parties 

mafle  qui  n'avoit  pas  épnuH 

Ce  niuoo  i 

1 

^iancke 

r.uile  k  polvéri- 
1er  entre  les 
doigts. 

Terre  calcaire 
iMra  awin 
■  M  nmum  , 

1 

1  partie. 
3  parties 
pvdes 

maflé  dont  wie  parue  avoit 
éprouve  u  tunoo  oC  «onti^au- 

tre  s'étottfêolemenc  redurci'e, 
liins'  éprouver  de  fufion 

-  jaune 

donne  des  édis-^ 
eeuei  avec  ri^ 
cier. 

Terre  calcaire  j 
Terre  d'alun 
Selcoonua  i 

3  parties  • 
I  partie  t 
tfpaitici  1 

■  "  KOrie  î  le  creuict  etoK  , 
dÀruit 

brunâtre 

oonne  oes  ettn- 
cctles  avec  Pa- 
cier. 

-  Jitttt  CllclîfC- 

Terre  d'alun 

Sel  ammoniac  fixe 

-  1  pertic 

3  parties 
1  parties 

miflt-^M  evMt  épcwivd  note 

-  -    Ii'i  TV''l'i  ffli  1  ' 

oeBu^iuinp 

-  iiiaiicue 

ne  aonne  pu  ^ 

dVtincellcs  avec 

l'.icier. 

Teccc  cakairc 
'Terre  d*i!on  , 

S',i  .'iii'^^'ïiiiac fixe 

3  parties 

I  partie 

niMfliE  i]ui  avoit  éprouvas  la  fii» 
(îon  ;  ètte  l>rilloft  cèmme  do 

f'jcr  e 

iHanc  lais 

> 

doflne  des  6ifi^ 
esnesavec  Pà-  ' 

cier. 

Terre  calcaîrs  ' 
Terre  d'alon 
Borax  calciné 

1  partie 

3  parties 
a  parties 

Tcne 

jauM 

ne  donne  pas 
d'étuicelles  avec 
l'acier. 

Terre  calcaire 
Tttrc  dynn  î 
Borax 

3  parties  i 
I  partie 
^  parties 

vene 

I  ; 

^jauue  ionc^ 

duune  des  étin» 

•cellaiavec  l'a- 
• 

cier* 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Borax 

I  partie 

3  parties 
6  parties 

ferre 

 ■ 

jauM  (omâ 

donne  peu  d'éri'n- 
ceDesavecl'a- 
caer. 

■  Tecr^  calcaire  ' 
l^crv  du  ftl  «DIT 
Sel  de  VÊtn 

• 

» 

3  parues 

rpertie 

Apaitiea 

■ 

une  partie  avoil  éprouvé  une 
demi-^fite,  PautHT^Mit 
icQlé  «  pomire  • 

•  •*  • 

•Uanctae 

•  • 

la  pardeipÀaili 
éprouvé  la  fùfîoo 

donna  peu  d'^- 
fiocellcs  avec 
■  Pwier. 

Terre  calcaire  * 
Terre  du  Jêl  ÊÊOU 
Sddé  cactre 

i  pàctie  1 
}  parties 
a  parties 

"..pop** 

\ 

'  ÛÉadM 

*« 
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proportiotr 

couleur 

dureté. 

Terre  calcaire 
Tore  du  iêl  ajner 
Sel  de  tartre 

I  partie 
3  parties  ': 
6  parties 

.-Mcrt. 

jaPM  TCrdIcre 

donne  peu  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre  calcaire 
TondaMimcr 
Àioiwinénd  • 

3  parties  - 
I  partie  ; 
ftpirdei  ; 

.  ^  •  verre 

jaune  ioocé 

* 

donne  des  étin- 
■ciar. 

Terre  calcaire 
Tene  du  (cl  amer 
AlciU  minéral 

I  partie 
3  parties 
»  panies . 

roaflè  qui  avoit  éprouvé  une 
demi-furioa 

jaunfttre 

.hàk  ^  bcifer. 

Tbic  calcaire 
Imtàê  fà  uatt 

àkaii  min&-al 

3  parties 
ipanie  ' 
6  patries 

verre  qui  avoit  percé  le 

jaune 

• 

doiuic  des  étin- 
.ceHaame^ 
dar. 

l  lÉieeakairc 
1  TmtéuièlaBW 

1  Sel  eàiif 

I  partie 
3  parties 

6  parties 

tnaife  qui ,  avoit  éprouvé  ta 
fufîoni  elle  avoit  beaucoup 
de  poli 

Uaacl» 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

l  Xm  cdcufc 

SdfUaôf 

3  parties 
I  partit 
^partÎM 

mafle .  vitriforme 

jaune 

donne  beaucoup 
d'étinccUet  avec 
l'ader. 

Terre  ài  fd  amer 
Tttire  ritrioié 

I  partie 
3  parties 
a  parties 

une  partie  avoit  prouvé  une 
demi  -  fiifion ,    l'autre  étoit 
reûée  en  poudre 

Uaiidie 

iàdte  à  farifâr. 

Tan  du  fil  «mer 
'  Tnemialé 

^parties 
I  partie 
aparria 

maflê  qui  tmk  baaacoup  de 

noin 

donne  beaacoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

'  Terre  calcaire 
Terre  do  ici  amcf 
Tamnetiolé 

J  partie 
3  parties 
.^parties 

maffe   poreufè,    qui  avoit 
éprouvé  la  fufion}  le  creufet 
avvK  cie  en  pime  ucuuii 

fridire  . 

• 

donne  des  érin- 
cdJesavec  l'a- 
dcr. 

'H*»«e*ire. 
Terre  du  fel  amer 
Tmre  %itriolë 

jfaicics 

I  partie 

6  p  irries 

fcorie,   confondue  avec  le 
creoftt»  jQui  avok  été  détruit 

biancbe 

donne  des  étin- 
celles  avec  l'a- 

cier. 

Tene  calaice 
îctrt  At  ftf  amer 

GLi.:ber 

3  parties 
I  partie 

1  parties 

mafii»  qui  avoit  beaucoup 
de  pou 

noire 

■ 

donne  des  étin- 
cdksavec  l'a- 
cier. 

ffttte  calc  Hie 
Tore  du  Ici  amer 
Sel  de  Glauber 

u 

I  paxtie 
3  parties 
1  paries  J 

ma/Tir  vitrifiarsae ,  praqn'co- 
ttcrtBMic  traolpamte 

• 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

«  — * 

Tflcra  da  M  amer 
MdeGhober 

I  partie 
parria 

vecre  ^ 

iauoe 

j 

donne  peu  d'A> 
cicr. 

I  Cire  wAILaUv 

Terre  du  fcl  ioier 
SaàêCÊÊiAÊr 

j|  pallie 

3  parties 
parties 

mam  ^lu  avott  DcaucMp  oe 
poli 

■ofer* 

» 

donne  des  étm- 
ceUesavcc  Ta- 

cier. 

Xecfs  niciiiv 
TerredaMiMT 

Sâéaite 

3  pâmes 
t  partie 
&  parties 

• 

jlUM  • 

doone  dos  écin- 

XCTiC  cjucaire 

Terre  da  fai  amer 
SêU» 

I  pariie 
}  parties 
41  patiiei 

* 

DittICIIO  * 

Terre  du  Al  amer 
Sélâiite 

I  pame 
3  parties 
^parties 

inttmiM  tfM 

Terre  calcaire 
Terre  du  lêl  amer 
aeieiine 

3  parties 
1  partie 
6  parties 

nos 

✓ 

donne  bmtcoap 
d'étincelles  «vec 

Terre  calcaire 

Terre  du  fel  amer 
Niire  prismatiq|ue 

3  parties 

I  partie 
1  parties 

maflè  demi-traidperaiice,  qui 

avoit  beaucoup  de  polt;  ï  fk 
fiiriàce  il  iê  trouve  quelques 
nciiei  opaques 

MMlm 

• 

donne  dm  éM 
oNestMeH. 

Terre  calcaire 
Terre  du  fel  amer 
niire  prumao^uc 

1  partie 
3  parties 
%  parties 

roaflê  poreufe,qui  as  oit  éprou- 
vé une  demi-fufioD  i  fu  par" 
uci  BcnNcm  pAs  loiucs 

oÊmwnt  r» 

_t  

Terre  céCÊàn 

J  CfTC  UU  ICr  «niCs 

Nttrc  priimaiiqiie 

3  parties 
I  partie 
^peiMi 

niellêporeaftt  ftfinfictB't- 
vqh  qov  peti  oe  pou}  eue 
•tab  pénétré  b  cKufèc 

Hudie 

donîie  pea'#l< 
daedhamtcfl» 

Terre  calcaire 
Terre  da  jet  amer 
Nirre  eubiqa* 

3  parties 
I  partie 
apirdea 

jaune 

donne  pea  d^< 
tinceVcs  avte  1^ 

cier. 

Terre  calcaire 
Terre  du  fel  amer 
Nitfe  cubique 

I  partie 
3  parties 
a  parties 

\ 

mailë  qui  avoir  éprouvé  la 
^fion  ;  elle  avott  peu  de  po« 
li^  dans  qudques  eadroics 
de  éMi  dcni^flttAMMii 

4 

donne  beaàeWf 
d'^dncelles  avec 
l'jKier. 
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IWUUI 

«     -  -  < 
IHNW* 

TtmduManr 

{partiel 
parties 

maflii  oui  notf  ^BMilV^  la 

fiifion}  die  avoit  ttb  peu 

de  poli 

doniw  lnriiiciiiip 
d'étincalkt  me 

l'acier. 

Smn  Calcaire 

T<nt  du  1«1  amer 
Nkrc  cubique 

4  l'ai  UC> 

I  partie 
^parties 

.poli 

iauna  fiancé 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a* 
dar. 

TCRC  UMH' 

Tmcdnfilancr 

Sd  cofamun 

I  pini* 

aparties 

doonfe  bcaneoap 

d'étincelles  avec 
l'acier. 

1  crrf  Céicairc 
Tcrte  iu  fd  amer 

1  UdlUC 

3  panies 
aparties 

iU«U6  «lUl  «vwi  cpiuiiTt  uns 

demi-fitiioo 

IF"" 

donne  des  écin> 
celles  avec  Pa> 
cier. 

TentèifelaBir 

I  parr*e 

6  parties 

s 

donne  des  étin» 
ceOci  avec  Ta- 

cier. 

Tent  tilwrt 
i  i  ciTc  vu  tCà  «Hier 
l  ^lllUM  t^Mlf 

3  parties 

J  peu  il» 

apafdis 

varre 

jaune  fiancé 

donne  beaucoup 
ucnncvuwV  wv* 

l'acier. 

1    i  CTlC  Ou  ICI  SulCT 

1  partie 

aparties 

maflè  qui  avoit  éprouvé  une 

<1#niï.fufînn  *  elle  n'âvoit  aiic 

peu  de  poli 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

1  Terre  afcrira 
1  TcRcèifilaDer 

Mivmmtif/lnM 

1  partie 
3  parties 
^parties 

icorie,coBiiiooiw      •  ••^^ 

ddMui  t>aaiHiwip 

d'étincelles  avec 
l'acier. 

Texre  cjJcjire 
Tcnc  du  fei  amer 

4  pSUTICS 

I  partie 
^partiti 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

f  Ttm  dn  fei  amer 

[  Sel  «nnoDiac  fixe 

4  pVHW 

1  partie 
4$  parties 

pMkbt 

Uncht 

• 

pTcrrc  cakxirc 
iTecrc  4a  fd  amer 

3  parties 

J  partie 
• 

&  parties 

Jaune 

donne  peu  d'é- 
tinceflas  avec  1^ 

cier. 

rTcne  du  fel  amer 

I  partie 
3  parties 
^parties 

i"f%  ihiitf-i'inl^irfT*.  y* 
«NiliNMiMapdtFoli 

aiiiiÉiM» 

ne  donne  pas 

d'étincelles  avec 
l'acier. 
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proportion 

râultat 

couleur 

dureté. 

Terre  calcaire 

Terre  du  fel  amer 
Borax  calcind 

)  parties 

I  partie 
6  parties 

mafiê  vitriforme»  qui  avoit  en 
perae  dàniit  kcitiifet 

■ 

donne  des  éÛH 
celles  avec  l'a- 
der. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  dalU«Rir 
Sd  de  on» 

I  partte 
I  partie 
3parties 
.Ifnrtie 

fowfae 

Uancbe 

• 

Tirre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  (A  «mer 
Sd.dettttce 

a  parties 
a  parties 
3  parties 
peraee 

poudre 

Uanche  i 

•  

Terreedciire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Sel  de  tartre 

1  peràe 

1  nxrties 
1  partie 
I  partie 

poudre 

«toeht 

t 

Terre  calcaire 
Tatc  dQdnii 
Terre  du  lU  ener 
Sel  de  rartre 

1  partie 
)  partiel 
I  pertie 

i  parties 

poudre 

blanche 

> 

1 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  éâ  fA  ener 
.  Sd  'denrtre 

2  parties  ■ 
a  parties 
a  parda 
1  parties 

maflt  poreure,qui  avoit  éprou- 
vé la  fiiilon  i  elle  n'avoit  que 
peu  de  poli 

donne  peu  d'é- 
tincelles avec  l'a* 
-  der* 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  «mer 
Sdde  tartre 

I  partie 
4  panies 
1  paràe 
I  partie 

vom 

vcrd  dair 

* 

donne  beaucoup 
d'dlincella  ntC 
l'acier. 

Il   t.i'        1  -1 

Terre  calcaire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer  " 
Sel  de  tartre 

3  parties  < 
i  parue 

I  partie 
1  parties 

mafle  qui  tvoit  ^prouvé  un 

• 

bUndM 

Terre  calcaire 
Terre  #ali» 
ïecfc  ini  m  amer 
Sddetartre  * 

3  parties 
a  parries 

a  parties 

maiTe  poreuf^qui  avou  éprou> 
vé  une  dcnd-fiffion ,  ôc  qui 

.  blanche 

ne  donne  pas 
d'Idnediei  crei 
racier* 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
'  Sddeiaitre 

t 

*  4  parties 
I  patrie 
I  parue 
4penies 

une  partie  avoit  tpromé  une 
demî-funon,    l'autre  éioit 
reftée  en  poudre }  le  creufet 
ftvott  lié  attaqué 

• 
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proportion 

réfultat 

couleur 

dureté. 

Terre  calcairt 
Terre  d'alun 
Tcnt  da  ièl  tmer 

5l1  de  t.irtre 

1  partie 
I  partie 
3  parties 
S  parties 

iiiafTe  un  peu  polie,  poreufè, 
quiavok  ^ouvéU  iiiiioii 

ne  donne  pas 
d'étincelles  avec 

1  Terre  cakairc 
Terre  d'alun 
Tentdu  Ici  amer 
Hiiearve 

I  partie 
I  partie 
4  parties 
8  parties 

maflc  poreufe,  qui  atolK 
éprouvé  le  lïilioa 

V» 

donne  peu  «l'é» 
nncelles  avee  fa- 

Toreofcairt 

Terre  d'ahin 
Terre  du  fèl  ancr 

Sel  dî  tartre 

1  partie 
)  parties 
I  partie 

g  parties 

malle  poreu£^qui  avoit  éprou- 
f  é  me  4»l-fiilioa 

grift 

ne  donne  pas 
dFéàacdlBÊ  me 
rider. 

Tort  calcaire 
Tne  d*aiBii 
Tcm  da  marner 

1  partie 
4  parties 
1  partie 
8pafiifls 

verre 

• 

jaune 

doiuie  des  étin- 
celles avec  l'a- 

dar. 

\  TtTTt  cilcaire 
\  Tare  d'i\uk 
1  Tcne  du  lêl  amer 

I  partie 
4  panies 
I  panie 
Spirtiei 

maflê  qui  avoit  éprouvé  une 
dcmi*fiifion 

friflttte 

facile  kbrifèr. 

1  Tm  nletirc 

j  Tcne  d'alun 

1  Terre  do  Arl  amer 

j  Sdde  tartre  cabflique 

jpertiei 

I  partie 
I  partie 
8  parties 

maflê  qui  avait  ^prouvé  la 
fufion»  dim  laquelle  l'on 
d^ctmvroit  quelques»  orifialr 
lifacions 

iriOire 

donne  dm  dds» 
eeHmtvaehh 

I  Terrt  d'îIuB 
lerre  du  fel  ainer 
Alali  minéral 

i.peRie 

I  partie 

3  parties 
a  parties 

poudre 

bhadw 

Terre  calcaire 
TenidUiia 

Terre  du  fel  anter 
ékti  mg  f  ral 

1  parties 
a  parties 
3  parties 
apanies 

maiie  poreufe,qui  avoit/prou* 
vé  une  demi- fiilîen,  &dow 
les  pardae  s'étoient  pas  en- 
dcremeat  réunies 

ne  donne  pas 
^Idncdlm  eifc 
Peder. 

|%BtdUaD 
i|T«ra  du  ici  amer 
lAkdiiBiiifral 

I  partie 
I  partie 
4paiiies 
'  4piniei 

tnaUé  qui  avoit  éprouvé  une 
derol-Àlion,  fes  parties  n'é- 
toiant  pas  nomes  réimiei 

grile 

[donne  des  ccin- 
ccUesavecPe- 

T      Jll      I  11  J 
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proportion 

'rUbliai 

ceidaiir 

•  -  -  # 
mircn* 

\  Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  èa  ftl  «ntr 

Alcali  minéral 

I  partie 
3  parties 

iparrïe 

• 

1  pernc  - 

mailc  porcufe  un  peu  polie, 
qui  avoir  prouvé  une  demi- 
Infion 

blanche 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Ptaier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
,  l'erre  du  fd  amer 
Akili  imncnl 

I  partie 

3  parties 
I  partie 
S  parties 

CBaflê  poreulè,   qui  avoh 

éprouvé  la  frjfion;   dans  les 
endroits  »ù  elle  couchait  le 
creolat  die  eioK  tranipa- 
rente 

donne  des  étiiw 
caBcs  avec  l'a- 
cier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alon 
Terre  du  fel  amer 
,  Alcali  minéral 

ftpardea 

3  parties 
2  parties 
1  parties 

ttuSb   poreufe,    qui  avoir 
éprouvé  la  fufion  ;  \  ià  furfa- 
ce  il  fe  trouva  plufleurs 
crîftaas  briUaiKs 

F» 

donne  des  étin- 
celles avec  Pe. 
der. 

Terre  calcdre 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Alcali  minetaL 

1 

I  pariie 

4  parties 
I  partie 
4  partie» 

maOè  poreuTe»  <|ui  avoit 
éproavé  la  ftifion;  dont  la 
fiuAce  étoit  illégale  mais 
polie 

g^ifltre 

donne  dca  étan*' 
caHaaavecFe- 
citt* 

'  Terre  calciire 

Terre  d'atun 
Terre  du  fel  amer 

Alcali  minéral 

3  parties 
I  partie 

I  partie 
I  partie 

maflè  fore  polie»  qui  avoit 
épetravéane  pariâite  lufiou  : 

noire 

donne  des  6ifH 
celles  avec  Fa- 

Terre  calcaire 
!  Terre  d'klun 
Terre  du  fel  eiutr 
Alcali  minéral 

« 

3  parties 
I  partie 
1  partie 
ft  parties 

mailê  tbrt  polie,   qui  avoit 
éprouvé  une  parfiute  fiifien 

noue 

lionne  des  ^étin> 
celleiaTee  Pa> 

• 

ciar* 

J  Terre  calcaire 

^  Terre  d'alun 
Terre  du  <èl  amar 
Alcali  min6'al 

3  parties 
1  parties 

1  parties 

2  parties 

maffe  qui  avoît  éprouve  une 
partiite  fufion  i  elle  avoit 
beaucoup  de  poli 

noire 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 

'  Terre  calcaire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Alcali  minéral 

4  parties 

I  partie 
I  partie 
4  parties 

maflè  qui  avoit  prouvé  une 

parfaite   fufîon;  elle  avoit 
beaucoup  de  poli 

noire 

donne  peu 
dncelles  avec  Pe^ 
cier. 

Terre  cakaire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Alcali  minéral 

iparnes 

I  partie 
I  partie 
8  p<trites 

maftdemi^inurf^wrain^  ^nl 
■foil  bcanoonp  de  poil 

noire  drant  fiir 
lelmne 

doHM  des  éiin- 
cdiesavec  l'a* 
cier.' 
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M£ange 

propoition 

réfultat 

couleur 

ditreté. 

Teire  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
âlaS  mfaïAal. 

z  patties 
a  parties 
3  parties 
8  parties 

malTe  qui  avoic  éprouvé  une 
parfaite   fuHon;   elle  avoit 
beaucoup  de  poli»  ic  avoit 
pénétré  te  creofit 

— ■ — 
■  noire 

donne  peu  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
cier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Tcne  du  Ici  amer 

1  partie 
I  partie 
4  parties 
g  parties 

malle  qui  avoit  éprouvé  la 
fufton  ;  elle  avoit  peu  de  poli 
&  paroifFoit  criAalUféei  à  la 
fiirftce  dte  ^oic  presqu'en- 
tiemaent  rnnljMFente 

jaune  iâte 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a. 
der. 

Terre  calcaire- 
1  Tore  d'alun 
1  Terre  in  Ici  amer 

1  Akali  inlnéral 

1  panie 
3  parties 
I  partie 
g  parties 

mafTe  qui  avoit  éprouve  une 
parfaite  fufion,  &c  qui  avoic 
bea^ccup  de  poli 

noire 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
der. 

1  Terre  calcaire 

'1  Tare  d'iîun 

1  Tcne  da  fel  amer 

ipanies 
3  parties 
1  parties 
8p'('ncs 

mafTe   poreufe,    qui  avoit 
éprouvé  la  fufion  ;  dans  quel- 
ques endroits,  elle  étoit  tram- 
panoce 

noire 

donne  des  e'tin- 
celles  avec  l'a- 
cier. 

i|  lÎBiff  Afaa 

1  Tcnt  in  fd  amer 
|.AIçaiiflun4ral 

I  partie 
4partttt 

I  partie 
8  parties 

mafle  poreufe,    qui  tvdit 
éprouvé  la  fudon;  dans  les 
endroits       elle  touchoit  le 
creufet,  elle  étoit  vicriâée 

grift 

donne  des  étin» 
«dlésavec  IV  | 
der.  ' 

i  ■HnvcnaM 

-  'Terre  d'ilun 

^  Terre  du  Tel  âqier 

;  Seilèdarif  • 

ipwtie 

I  partie 
j  parties 
apirdes 

v«R«  qui  avoit  jpéoéaié  te 

"««16. 

•  • 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
der. 

r 

Terre  d'alua 
Terre  du  Tel  MWr 

'  kl  liJjtif 

aptrdes 
2pirttes 

3  parties 
a  parties 

verre  qui  avoit  percé  te 
aeofix 

pwie 

donne  des  édnf 
edtesi*ecP»>  | 

• 

.JammAcun 
Tunétéam 

Terre  «faufil  lB(ff 

■Sd  (tJjrif 

I  partie 
I  partie 
4psrti«s 

malTepolic^  qui  avoit  éprouvé 
ttn«  entière  ibfioB 

jaunitte 

doime  des  âin- 
cdtestvekP*- 
der.  ! 

« 

•Terre  cafoire 
Terre  ^a^ua 

Mf6Uf 

I  partie 
3  parties 
1  partie  . 

j 

• 

donne  des  étin- 
celles avec  Ta-  1 
der. 

.   J 
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Mâange 

proportion 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  da  In  amar 

Sel  rt-d.i:ir 

a  parties 
3  parties 
ftparnea, 
apaitiaa 

ntn 

* 

jamw 

donne  des  éàn- 
ceUesavcc  P*« 

Terre  calcatn 
Teire  d'alun 
Terre  du  lel  amer 
SaliZdarif 

3  parties 
j  partie 
I  parue 
I  panie 

vwra 

donne  peu  d'é- 
tnceiles  avec  IV 

Tcrrt  cakair« 
Tetred'alim 

Terre  du  lel  amcr 
Sel  fédatif 

3partia 
I  parde 

I  partie 
a  parties 

ferra 

dooM  daa  édtt- 

ceDes  avec  fa» 

Terre  calcaire 
Taira  d'alwi 
Terre  du  m  amcr 
SdAfortf 

}  parties 

1  parties 

2  parties 
a  parties 

verre 

jane 

doiiM  des  <ttn> 
ceDamcFa. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Tcrrexiu  lel  amer 
Sal  flMaiif 

4  panies 
I  partie 

• 

I  partie 

^parties 

• 

jaune  Cbocé 

donne  des  étiu' 
cdiesavec  l'a- 

Tam«akain 

Terre  d'alott 
Terre  du  ièl  amar' 
Sel  lëdatif 

}  perdes 

2  parties 
a  parties 
8  parties 

• 

JeoM 

donne  pea  d'é- 
ttocdles  avec  Fa- 
cier. 

Tccre  calcaire 
Taicie  dUnii 

Terre  du  Ici  antr 
Seli&latif 

4  parties 
I  partie 

I  partie 
0  parties 

verre  qui  avok  démiil  &  pcr^ 

cilerivtc  P»> 
cier* 

Terre  calcaire 
Tem  d'aha 
Terre  du  là!  tmm 
.  Selfidanf 

I  partie 
I  partie 
3  parties 
8  partiel 

roaflë  qui  avok  baancm^ 
dtpoU 

doiHie  pas 
dacaOei  avec  Fi- 

Terre  calcaire 

Tctfe  ffilira 
TemdafttiiMr 
1  SdgàtH 

a  parties 
apariiei 
3  parties 
gpardas 

verre  qui  avoir  dékniK  &  per- 
cé le  cnufic 

QQOBe  pas 

1 
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proporw» 

réfiiUae 

couleur 

dureté 

Terre  câlcatre 
Terre  d'alun 
Tcrrt  db  M  ancr 

Sd  Cédiàf 

I  partie 
3  parues 
I  parde 
S  parues 

«•m 

ne  donne  pas 
d'étuicelles  avec 
Pader. 

Terre  d'afun 
Terre  du  lêl  amer 

/ftpemcs 
3  pardes 
a  pardes 
8  perdes 

ffnliffv 

donne  peu  d'é- 
tincelles avec  l'a- 
der. 

1  Terre  d'alun 

1  Tore  da  Ici  ttBcr 

(  kl  fédaôf 

I  pante 
4peniâ 

I  partie 
g  pardes 

bimc 

ne  donne  pjs 
dPâiiiodtai  avec 
l'acier* 

JfDB  calcaire 

Tnre  du  ftl  amer 
SddeGUuber 

I  parue 
I  parrie 
3parties 
I  pertie  * 

roafTe  poreufet   qui  avoir 
éprouvé  fâ  liifioo»  dodst  b 
Mm  èmt  â%fls 

grïTc 

donne  beaucoup 
d'étiocellei  arec 

\  Tmalcairc 
1  Tam4ifil  M 

I  perde 
1  parrie 
3  parues 
ftpaniM 

maHè  qui  avoir  peu  de  poli 
dans  la  fraâion,  fort  polie 

noire 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 

1  Terre  cilcaire 

j  Terre  d'aiun 

1  Tcnedn  Atamer 

1  Sel  de  Glauber 

1  parties 
1  parues 
3  pardes 

a  parties 

maffe  afin  poUe,  qui  avoit 
ipaami  uMCndcre  âifim 

Mira 

dohne  beaucoup 
d'éunceiles  avec 
Pacier» 

1  Terne  «Palan 
Terre  du  fci  amer 
SddeC^bcr 

I  partie 

I  partie 
4  pardes 
4  pardes* 

maflè  polie»  qui  nnt  à  la  fiir- 
fàce  que  daiu  la  fraâioo  pa- 
rftiifoiî  friftalliflff 

donne  des  étin- 
calleiavec  l'a* 

Terre  d'afun 
Terre  du  fel  amer 
&1  de  Glauber 

^•l^tftie 

3  parties 
I  partie 
I  parue 

maiTe   pofeufe,    qui  avoit 
éfnmé  la  SuBoa 

donne  beaucoup 
d'étiocenes  avec 
Facier. 

PPnc  calcaire 

1  Terre  du  fel  amer 
1  Sd  de  Glauber 

,  1  parde 
^  3  parties 
I  partie 
apardci 

mafle  porcufê,  qui  avoit  peu 
de  poli;  alla  «roii  Iproavé 
vm  ptifiin  taûâa 

Uaaelite 

donae  beancoap 

d'étincelles  avec 
radar. 

G  3 
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jnciinge 

proporiioii 

■cmiiat 

couleur  ' 

dureté. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Tme  idu  1«1  tmcr 
Sel  de  Glaubir 

1  parties 
3  parties 
1  panies 
ftptitiet 

maflc  qui  avoir  beaucoup  de 
poli  i  elle  avoit  éprouvé  une 
parâitefufioa 

noie* 

donne  beaucoup 
d'ctincelies  avec 
l'acier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  ftt  amer 
Sd  de  Glauber 

1  partie 
4  parties 
I  partie 
4|Mrties 

ma/Te  qui  avoit  éprouvé  la  fu- 
Cion-f  die  étoit  poreufe  Si 
tfoic  peu  de  poli 

mire;  la  furface 
étoit  couverte 
d'une  croûte 
Uaadie 

doiuie  bcawoap 
d'&incelles  avec 
l'adcr.  1 

 J 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  lU  amer 
Sd  de  Glauber 

3  parties 
I  partie 
I  partie 
I  parric 

maHe  qui  avoic  beaucoup  de 
poli  ;  elle  avoit  éprouvé  une 
parfihe  filloii  * 

'uain 

donne  beaucouff 
d'Àincelles  avec 
Pacier.  ^ 

Terre  calcaire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fcl  amer 
Set  de  Glauber 

1  parties 

r  partie 
]  partie 
1  parties 

malTe  fort  polie,  qui  avoit 
épzonvé  une  par£ùie  faSma* 

dotiae  'beaoonp 

d'étincelles  arec 
Pacier. 

Terre  cdedre  ^ 
Tcfft  d'alun 
Terre  du  Tel  amer 
Sel  de  Glauber 

3  parties 
a  parties 
1  panies 

1  parties 

made  ton  polie,  qui  avoit 
éprouvé  une  paiÎGdw  fiifioa 

noire 

donne  beaucoup 
irHiiii  nBii  mel 

Terre  calcaire 
Tene  d'ahm 
Tem  du  fèl  amer 
de  Glauber 

4  parties 
I  partie 
t  partie 

mafle  qui  avoit  éprouvé  une 
paHâiie  fnllon}  elle  avoir 
beaucoup  de  poli 

noire 

donne  beaucouff 
d'étincelles  avec 
Pteiec 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fe!  amer 
Sel  dt  Glauber 

3  patries 
I  partie 
I  partie 
8  parries 

malle  vitrifornie,    qui  avoit 
détruit  &  percé  le  «culèt 

jaune  OU 

donne  bqaBCOup 
d'étincelles  avec 
l'acier. 

Terre  ieaicàiré 

Terre  d'alun 
Terre  du  fei  amer 
Sel  de  Glauber 

-1}  panies 

a  psr'ies 
a  parties 
8  partiel 

ma/Te  qui  avoit  épcouvd 

parfaite  fufton  &  qui  avoit 
beaucoup  de  poli 

Mire 

daMi»pwd*éiiii- 
cdieiartciV  : 
dciw 

Terre  cdcaite 

Terre  d'alun 
Terre  du  Tel  amer 
Sel  de  Glauber 

1 

4partiet  ' 

I  partie 
1  partie 
g  parties 

vem 

verd 

i 

cdksme  IV 
d«r. 
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Mâangs 

propwuoiu 

réfuJtat 

cooleur 

'  dureté. 

Terre  calcaire 

Terre  d'alun 

Terre  du  fel  amer 
Stl  de  Glauber 

I  perde 

I  partie 
3  parties 
8  parties 

mallè  vitrifiimiet  qui  evoii 
démit  4c  futâ  le  crcoAt 

iium  file 

donne  beaucoup 
d'éiincellcs  avec 
raoer. 

Terre  calcaire 
Tcne  d*alun 
Ttrre  da  fel  amer 
sa  «k  Glauber 

a  parties 
a  parties 
3  parties 
è  parties 

mafle  vicriforme  aux  bords* 
opaque  dans  le  nrilieu»  donc 
la  furface  etoit  coavctte  drkh- 
ne  croûte  blanche  opaque 

jaune 

donne  des  étin- 
cdlesavec  Pa- 
eier« 

Terre  calcaire 

mm           ^  ■ 

Tare  (Talon 

Tene  du  Tel  amer 
Sd  de  Glauber 

1  paitie. 
I  partie 
4  parties 
8  parties 

luailc  vitiitoxnie  aux  bords, 
opaque  daiis  le  nuDea 

verd 

donne  beaucoup 
d*6tnc(llcs  avec 
Pacier. 

Tort  calcaire 
Tctic  d'alun 
Terre  du  amer 

\  ^-:r;-,ul)er 

I  partie 
3  parties 
I  pattie 

8  parcicî 

mafle  vitriforme ,    qui  avoit 
détruit  &  pénétre  le  creulet 

jaune 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
l'ader. 

1  Turtcikne 
J  Tcne  d'jLn 
/  Terre  du  6/ amer 
/«AChiiber 

a  parties 

3  parties 
1  parties 
8  parties 

'  vcirre 

vcid  clair 

donne  des  âiA- 
cdles  avec  l'a- 
cier. 

1  iCRf  Ahio 

1  Terre  du  M  amer 
MMdcGbuber 

I  partie 
4  parties 

I  partie 
8  parties 

roaflè  opaque  poreufe,  qui 
aux  Irards  de  la  liirftoe  drâit 
oml^erflnM 

gnfe 

donne  beaucoup 
d'éiincdies  avec 
Floer. 

Terre  do  iêl  arocr 

Sêlénite 

1  partit 
s  partie 

3  parties 
I  partie 

mafle  qui  avoit  beaucoup  de 

miiit 

donne  beaucoup 
dPénncdIes  avec 
l'ader. 

'^^at  calcaire 
Terre  d'alun 
IWednielaiiicr 
Sâmne 

1  partie 
I  partie 
3  parties 
a  parties 

,  poudre 

blanche 

% 

HÉfnlcatrv  . 

TWe  d'jîim 
Terre  do  fel  amer 
■eKQRe 

a  parties 

1  parties 
3  parties 
1  parties 

mafle   poreufê,   qui  avoi: 
^proavé  une  entière  fufion; 
là  furface  avoit  un  peu 
de  polà 

donne  dc&  étin- 
ceiii-savcc  l'a- 
cier. 
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proportion 

féfuiut 

couleur 

dureté. 

Terre  calcairt 
Terre  d'alun 
T«crc  du  fel  amer 
SMnke 

1  partie 

I  partie 
4  parties 
4  parties 

tCRV 

donne  des  6io> 
celles  avec  l'a»  . 
cier. 

Ttrrt  calcairt 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amtr 
Sââiitc 

J  partit 

3  parties 
I  partie 
I  partie 

luaffir  portuft,  haig^  1  la 
ûir&ce,  qui  avoir  de  petits 
criflaux  tant  ï  la  furfîice  que 
dans  la  fraâion 

grift 

donne  des  ékk- 
ctUistetcrh.  , 
cstr* 

Terre  celcairt 

Terre  d'alun 
Terre  du  SA  aner 
Sélénite 

I  partie 
3  parties 

I  partie 

a  parties 

inditqtd' «voit  beaucoup  de 

poli }  die  avoit  éprouvé  une 
parfaite  lufion 

jauatillé 

dpniy  des  éiin» 
cdbitvtcra.  1 

Terre  calcairt 
Ttrrt  ^ahin 
Tcrrt  du  (UaaMr 

Silitnte 

2  pai  tics 
1  parties 
a  parties 
a  parties 

poudre 

blancbe 

 ■ 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amar 

S^lénite 

1  paitie 
4  parties 
I  partie 

4  parties 

poodrt 

Uanclit 

Terre  calcairt 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 

3  parties 

I  partie 
I  partie 
I  partie 

ytrrt 

donne  des  étlli>' 
celles  avec  l'a- 
cier. 

• 

Terre  calciirt 
Terre  d'ibm 
Terre  du  M  amtr 
SÔétùxe 

3  parties 
I  partie 
I  partie 
a  parties 

maflè  poreuft,  dom  la  par- 
tie fupérieurt  lioic  traniÎM- 

rente  &  la  partie  inférieure 
opaque  ;  elle  avoir  beaucoup 
de  poJi  dam  la  fi-iâitm 

aoiit 

dôme  btaucmp 

d'étincelles  avec 
raoer. 

Terre  catcâirt 

Terre  d'alun 
Terre  du  Hd  aner 
Sél^nite 

3  parties 
1  parties 
%  parties 
1  parties 

mafl'eporeulè,qui  avoit  éprou- 
vé la  fulion  ;  fa  furface  étoit 
inégale;    l'on  y  découvroit 
de  petits  criilaux  brillants 

donne  petf 
tinctUes  tvte  Pa- 
citr« 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun  • 
Terre  du  fei  ancr 
Séiénite 

4  parties 

I  partie 

I  partie 
4  parties 

maflt  ion  polie,  qui  étroit 
éprouvé  me  parfiite  /iifioa 

donnt  btMMÉll 
HflàamifÊ»  arec 

FtCKC» 

Mélaïf 
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prapomoQ 

'  dunfé. 

Terre  ^âaa 
Terre  da  M  «mcr 
Sëinue 

I  partie 
I  partie 
8  panies 

donae  dey  éun 

eéks  avec 

1  Terre  okatre 
UmdBftlaiiitr 

3  parties 
ftpiràcs 

3  parties 
8  parties 

mafle  bito  polie»  qui  avoit 
6ftmsiémê  petteliifioiL 

Mire 

doute  des  écin* 
chr. 

làre  atahv 
T«ie  d'aloo 
T^fre  du  IclWMT 
Sï\cnnc 

4partia 
I  partie 

I  partie 

8  parties 

verre 

/- 

do«M  4e« 
cile»«M!Ol%- 

Tcnc  caloBC 
TntMW 
Tare  do  fil  amr 

1  Sâàùte 

I  panxe 
1  partie 
3  partiel 
Spaitîas 

auSt  fort  polie»  dont  U  Air* 

noire 

donne  des  étin- 

l  'Tcni  cdburc 
1  Terre  <i'jkii 
/  Terr«A«Mar 

a  parties 
ipanies- 
3  parties 
Speniii  ' 

maflc  poreufe,qui  avoit  éprou- 
vé la  (u^oa  -f  dotu  la  furface 
énii  jii%de 

donne  peu  d'é- 
tiiiçelles  avec 

» 

1  Tene  cjJoire 
Terre  d'aiaa 
Tentai  1(1  ancr 

I  partie 
1  partie  ^ 
Apacdci  ' 
8  parties 

je^Be 

donne  peu  d'étin- 
celles avec  Pa- 
- 

Terre  calcaire 
Tcrie  d'alun 
Terre  du  Ici  amer 

^éifcite  ^ 

1  partie 
3  parties 
I  partie 
gpanies 

«ent 

jeune  fuDsé 

donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

1  T<rre  d'a!an 

1  Tore  du  fel  amer 

• 

SpMM 

3  parties 
1  parties 
8  parties 

poodie  I 

.  1 

• 

W  ïWnp  cilcain 

1  Teire  d'alun 

1  Tt^n  du  ''.•î  nn-cr 

i  ^iire  pnsiaatiijue 

1  pVuB 

I  partie 

3  parties 
I  partie 

. 

muic  QUI  uifviii  p««  cpiou* 

Uencfae 

» 

[ 

CmHs  k  DulvÀi» 

1er  eMftlie.  < 

1  1 

«eer.JMik  17S1.    '  H 


Mélange 

proportion 

réCHm 

conleor 

duieii. 

Teire  calcaire  ' 
j^rre  d'éaa 
^yte  dn  fil  amer 

Mitre  prismatique 

I  partie 
1  partie 
3  punes  , 
ipaniei  [ 

•  •  '^dre 
i 

btancfaft 

• 

1  Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  lel  amer 
Nitre  prismatique 

1  parties 
1  parties 
3  parues 
aperdea  * 

malTe  qui  avoit  éproàvé  one 
demi'AifioQ' 

1 

jaaaclll» 

donne  des  &âÊ^ 
celles  avecl'a- 
cier. 

Tecftt  calcnre  ^ 

Terre  d'alun 
Terre  do  fel  amer 
Nitre  prismatique 

X  parde 
I  parrie 

4  parties 
4  parties 

maffe  poreâèt  qui  tvoit 
é^roavilafidiiia  | 

i 

Waoc  Aie 

ne  deoM  pas 

d'étincetlea  érte 
Peder. 

.Terre  calcaire 
Tetfed^lim 
Terre  du  lêl  amer 
Niire  pmmanqae 

I  partie 
3  parties 
ipertie 
X  partit 

maHè  poteulè,   qui  avoit 
éprouvii  one  dcai-lûBofl 

bUacfÂle 

» 

ne  donne  pas 
d*iftiiiceBei  svcc 
'  fider.' 

Terre  «alcaire 
Terre  d'alun 
Tcire  do  fd  amer 
mire  pitmieii^ue 

I  partie 
3  panies 
I  parrie 
A  parties 

maflc  qui  avoit  éprouvé  une 
dmi.liOaa 

grifë 

1 

.  ne  donne  pas 
wniKenn  «ver 
-  Pader. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du«ftl  amer 

1  parties 
3  panies 
parues 
apernca 

maffe   poreufè,    qui  avoit 
^ouvé  une  demi-âilion 

grife 

ne  donne  pas 
d'étincelles  avec 
ftder. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
'  Nkie  prisnuKiqiie 

t 

I  partie 
4  parties 
1  paitie 
4pertics 

une  partie  avdt  éprouvé  une 
demi-fijfion,  l'autre  étoit 
refiée  en  poudre 

•  • 

blnidie 

la  panie  qtrîavdit 
éprouvé  une  de> 
mi-fùfioo  donna 
peu  dPénnedlcs 
•«te  Fidtr. 

r  Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
nnre  peisnsBi|Bt 

3  parties 
I  panie 
I  partie 
I  partie 

roafle  polie,  qui  avoit  prou- 
vé one  paiâite  fiifioQ  > 

nohw 

donne  beaucoup 
d'âincclles  avec 
l'acier. 

f  Terre  cateaire 
;  Terre  d'àhn 
'  Terre  du  fel  amer 
^  Nitre  pristoatique 

3partie8 
.  X  piftîe  ' 

I  partie 
1  panies 

««m 

_ 

jiaM  veiditrt 

doonit  det  0&oi^ 
ceOtatveehu 
citr* 
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|M<OpUflKNI 

diini& 

Tmcdcwt 
Ttn«  dVdM 

Terre  du  fêl  amer 
Nitre  prismatique 

}pankt 

1  parties 

1  parties 
X  panies 

maffe  qui  arak  beaucoup  4e 
poli;  elle  avoir  <praufl  uoe 
entière  fiifioa 

dôMM  de»  dnn. 
«allas  avtcf^ 
der. 

1  Tcirc  calcaire 

1  Tene  du  fel  amer 
mm  pramatique 

}  parties 
I  pifM 
I  partie 
Sparott 

maflè  peu  polie»   qui  avoit 
tfnmê  om  emierà  fuliM  & 
dont  k  fiirfàce  paroiffoit 
cnttaïuiee 

grife 

donne  des  éan- 

celas  «fterâ- 

CNT. 

fait  dleiipe 

Terre  du  fel  amer 

1  Kitre  prismatique 

3  parties 
apanics 

1  parties 
fi  parties 

maâe  peraniêt  qui  avoic 
• 

grilê 

oe  donne  pas  i 
d'âincdtar  avec] 
FacMf. 

1  Ttm  cikMM 
1  Tirs 

1  Terre  an  fel  amer 
iKncfqnnpc 

I  partie 
I  partie 
3  parties 
S  parties 

maflÎB  qui  o'avoit  pas  éprouvé 

Uaacbc 

aflèz  dure. 

cakaire 
1  Terre  «fahii 
'f  nmivxraiMr 

a  parties 
1  parties 
3  parties 

8  parties 

uuife  qui  avoit  éprouvé  une 
demi-fttûon 

• 

1  Terre  cilciàc 

1  Terre  d'alun 
1  1  are  du  ici  amer 
iVktt  pmBadtpje 

1  partie 

I  partie 
4  parties 
8  parties 

une  partie  avoit  éprouvé  uoe 
demi  •  fufion,  l'autre  étoit 
reitee  eo  poudre 

donne  peu  d'étin- 
celles avec  l'a- 
cier. 

TmnaÊeàn 
T«nf  dVun 
Terre  do  ici  amer 
Nart  prismatique 

I  partie 
3  parties 

1  partie 

8  parties 

mailé  qui  avéïi  ^Mutil  tnp 
demi -fufion;    le  fel  s'étoK 
fifparé  du  relie  &  réuni  en 
une  maue 

Iriandit 

ne  domie  pas 
d'étincaUes  avec 
l'acier. 

Taie  calcaire 
TeDcdMim 
Terre  du  fel  amer 
tint  peismaiifiM 

2  patUés 
3partiaa 
I  parties 
Spartias 

mailè  poreuiè,   qui  avoil 
épPMwl  la  ftfiM»  leSd  ifi- 

toit  fépari?  du  refte  &  for- 
nuM  une  mafle  liiparée 

Srife 

donne  peu  d'écin- 
cellciavec  V»r 

ttm  calcaire 

Terre  du  fêl  troer 
Mot  pcui&att^e 

I  partie 
4p8nia 

I  partie 
8p«rtia 

malTe  dont  une  partie  o'étoit 
que  icdafciei  tandis  que  l'au- 
tre avoit  éprouvé  une  demi- 
fiifioo 

• 

Uancbe 

• 
• 

donne  peu  iféiio. 
celles  avec  fa- 

• 

H  % 
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Mélange         f  propotûon 

1 

f^fiibat  ' 

/ 

couleur 

dureté. 

icrre  caicam 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
NiirtcabiqiM 

I  partie 
3  parties 
I  partie 

mafTe   poi-cufe,    qui  avoir 
^ouvé  une  detui-fUûoo 

UaadM 

donne  des  écio-; 
celles  avec 

CNF* 

icm  ciKiiii 

Terre  «Halun 
Terre  du  fel  amer 

Nitre  cubique 

*  mnia 

I  partie 
3  parties 
a  parties 

mafle  'poreulè,  qui  avoit 
^pfMvé  ime  deni-fiifioa 

dnnne  des  éna* 
celles  avec  Ta- 
cier. 

Terre  calcaire 
icffc  vuun 
Terre  du  fel  amer 

Nitre  cubique 

2  parties 

2  pu 

3  parties 
a  parties 

maflè  poreufe,    qui  avoit 
éficmé  une  deni-fiifioii 

Uane  ilta 

• 

donne  butteat§ 

d'étincelles  avec 
l'teier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
1  erre  ou  lei  mer 
Niire  cubique  . 

I  partie 
X  partie 
^puncs 

4pattie«  i 

maflè  poreufe,    qui  avoit 
éprouvé  DM  de^-fblioii;  1 
fa  furface  il  fe  trouva  de  pe- 
tits crifiaux  brilianis 

gru  foncé 

donne  des  écia- 
ceUai«racl>. 

Terre- calcaire 
TcmdUna 
lerre  au  lei  anef 
Ntec  cafaifw 

1  pnitie 
3  parties 
I  pâme 
1  partie 

inaiic   porcufe,    qui  avoit 
éprouvé  lainfiooi  àlèsbordi 
elle  6oii  on  peu  transe* 
reiue 

grife ,  excepté  la 
ftiftotb  qaiéMit 
'  Mandw 

donne  des  éd» 
edlesavecl^ 

Terre  calcaire 
Terre  iPirfuD 
Terre  du  fel  adicr 
Nnre  cuU^m  ^ 

I  partie 

I  partie 
aponîcs 

aiAÛis    poreuTe,  qui  avoit 
^proové  ta  fiifioa;  aubonb 

qui  toacboicnt  le  creufct  el- 
le étoit  trao^CBte 

grife 

donne  des  diii 
ceUesavec  Pa- 
cicr* 

Terre  calpaire 

Terre  du  ftl  iHiir 

Nitre  cubique 

!l  piTIlGa 

j  parues  • 

a  parties 

a  parties 

tpaffc  pereulè»   qui  avoit 
^oovétaliifiooi  fa  fiirface 
éoit  polie  ftcriflattille 

grife 

donne  peu  (t*<t 
ctar.. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  Al  aaitr 
Nitre  cabv^M 

1  partie 
4  parties  i 
ipanie  | 
4par(îc& 

maflè  fonnSkt   qui  avoif 
,   éfnméhttfim- .  1 

grilc 

donne  beencnay 
Ruhr. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Teatibftleap 
Nîvf  caUfot  1 

3  parties 
I  partie 
I  partie  , 
jpanit  1 

roaflè  polie,  qui  avoit  ^ou-> 
v  é  la  iuiioa 

1 

donne  des  écin- 
celles  avec  l'a* 
der. 

a 
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Même» 

HSam 

a  . .  .  # 
«nme» 

Terre  calcaire 

J  fTTC  QU  ICI  «lucr 

Ntfrc  cubique 

3  penies 
I  partie 

I  partie 
a  parties 

mafle  peo  polie,  qui  ttoit 

donne  beaucoup 

d'étiftcelles  avec 
l'acier* 

Terre  calcaire 
Terre  d'aho 

1  tCnV  Ol  ICI 

lin  cubique 

3  parties 
a  parties 
&  MTtiei 
apattiet 

(DaHe  fort  polie,  qui  avoic 
ifnmitmftihim  Ibfioà 

noire 

donne  beaucoup 
d'dnncellei  avec 

PtCNT* 

Terre  calcaire 
Tcnc  d'alua 
icne  !■  ICI  uuu 

Nitrc  cubique 

4  parties 
1  partie 
t  nartie 
4panjei 

verre 

jauoc  foQcé 

donne  des  étin- 
celtesivee 

\  Tmt  cakam 

1  Terrt  d'a'.un 

I  ioTC  eu  Kl  aïoer 

3  parties 
I  partie 

1  nartie 

8  parties 

verre  dont  la  furface  avoit 
peu  de  poli 

jaune 

donne  des  éiin- 
celleiavec  l'a» 
der. 

\  Ttm  d*i.Wn 
1  Terre  dn  fA  amer 

f    \rfr0  ^hSmii^ 

jpatties 

a  pnj  ties 
a  parties 
R  nartin 

mâflè  tim  polie,  qui  avoit 
éprowrf  une  parfiiie  ftfioo 

• 

blanche 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 
der. 

1  iBTtcaiain 
1  fini  Pém 

Terre  du  Tel  amer 
Ninc  cubèfoe 

4  parties 
l|MKie 
I  partie 
Sparties 

luafli:  qui  avoic  pcn  de  poli, 
mais  qui  avoit  ^ronvl  one 
pifftittfiifioa 

jaune  pt^lire 

donne  des  tftin- 

ceUeimc  l'a- 

•  

CMC»  • 

* 

Terre  (Paloa 
Terre  du  Tel  amer 

Mue  HHMQUC 

I  partie 
I  panie 
3  parties 

fi  naniAt 

maffe  qoi  avob  beipc— f  de 

poli}  elle  avoit  éprouvé  une 
pii6in  iaiio» 

aoirt 

dewM  des  érin» 
celles  avec  l'a- 
ciir« 

Tcnc  (Tilun 
Terre  du  fêl  amcr 

a  parties 
a  parties 
3  parties 
g  parties 

faÉB»f9KVÊk,  ^avoft  pea 
dipoii 

noirt 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Haàcr. 

JÉUcalcatre 

Terre  AiMaMT 

« 

1  partie 
jptrtka 

I  partie 

gpani«  , 

1 

malle  Dieo  ponOf  ^ui  evou 
flfiwivt  me  yuitHm  zunoD 

• 

neâfe 

1 

quhmv  w~ 

ccBeiaveclV 
dir. 

• 

MBuBK 

caolnr 

Terre  calcaire 
—       J_  Al  mmm 

Tcne  on  m  «niv 

1  paities 
3  parties 

8  parmi 

oufle  bien  poiic  demi- 

jaune  foncé 

donne  des  étw- 
ceMinwc 

Terre  cakairc 
Terre  d'aUm 
1  erre  Ou  innw 
Nim  cubique 

1  partie 
4panies 

1  narfîe 

8  parties 

maile   poreulê,   qui  avoit 
.  prouvé  U  fiilkm 

* 

donne  des  étto* 
celles  avec 
cicr*  1 

Tcnt  caleam 

Terre  d'alun 

1  erre  ou  ici  amEs 

Sel  comman 

Ipartie 

I  partie 

4  Y**  VIm 

1  partie 

maffe  qui  n'avoit  que  peu  de 
pobi  kfutface  étoii  GdftaW 
lil^e 

d'édoccUu*'avec' 
facicr» 

•  1 

Terre  cakaire 

TemdufiltiMr 

Sel  commun^ 

1  partie 
1  partie 

3  parties 

naA  d«ÉM  •vanlparcaïc 

jaune  foncé 

donne  bttuMoM 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Ttmda  filmer 

a  parties 
a  parties 
)paiiia 

malle   poreufct    qui  avoïc 
éprouvé  11  Ibfiolli  tilt  4n»t 
ciiliaUifée  à  te  furAcé  & 
dans  la  ft^Aion 

Srifê 

donne  des  értn. 
celles  avec  l'a- 

_m  _ 

CMT* 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  do  M  amer 

St!  L:.T:i:;îiun 

1  partie- 
-  1  pattie 
4parMs 

A  liai  liai 

mailè  crillallil'ée,  opaque  vers 
le  cemrea  tranfparcme  aua 
bords 

jaune 

donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 
Pieicr. 

Terre  calcairt 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
SdcomaNm 

I  par.  le 
3  parties 
1  parae 
I  panie 

malle  peu  polie,  tjui  avoit 
éprouvé  U  fufioni  fes  par- 
ties ne  s'6oieot  pu  toutes 

• 

donne  des  éti»; 
celles  avec  Pa- , 
-  cier. 

Terre  calcaire 

Terre  d'alun 
Terrç  du  fel  amer 
Sel  common 

I  partie 
3  parties 
I  partie 
spartia 

malle   poreufe,    qui  avoit 
éprouvé  U  fufiooi  ^  furface 
avou  peu  de  poli 

donne  des  édtf 
celles  avec  P<- 
cier. 

Tenw  calciirt 

Terre  d*a!un 
Terre  du  fel  amer 
Sel  commun 

«pâmes 

3  parties 
1  parties 
apartics 

• 

malle  vitrifarme,  dont  la  lur- 
fâce  éioit  opà^  &  cnflilt 

mk  \ 

i 

donne  beilicoupî 
d'énncelles  avec 
i'acicc. 

t 
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Terre  calcairt 
Terre  d'alun 
Terre  da  lèl  «mer 
Sel( 


Terre  I 
Tene  d'alun 
Turc  du  fel  amer 
S<)  cotTsmun 


Terre  calcaue 
Tort  d'alun 
fmedafelaa 


Tme  calcaire 

I  Terre  d'alun 
Terre  da  fel 


Terre  fiîun 
Terre  du  fd  mtr 
ii/  coffimun 


Terre  alc^ff 
Tene  Ahni 
TntdBfllM 

Sri 


Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
T(nt^fd«B 


ferre  ca'caire 
Ttfte  é'ilun 
^rreda  fiel  axncr 


Teiit  calcaire 
TetTt  d'alun 
Terre  du  Ici  amer 


proporaon 


ipartîes 

I  partie 
I  partie 
I  partie 


3  parties 
1  pertie 

I  partie 
1  parties 


3  parues 
a  parties 

ftparries 


4  parti*] 
I  partie 
1  pardc 
4  parties 


jperoes 

I  partie 

I  partie 
8  parties 


3  parues 
apaitlaa 
apartÎM 
8  parties 


I  parue 
I  partie 
3  parties 
8  parties 


aparaas 

3  parties 
a  parties 
8  parties 


I  partie 
4  parties 
I  partie 
8  parties 


r^fultac 


mafle  demi-traorpatCBM^ 
,  fotpolit 


ma0e  porcufè,  criftalliféet 
<]itlavoîc  pcrof  !• 


mailè  vitrifbrnie,  qui  avoir 
détruit  le  creuTec 


Icoriei  te  crculêt  kok  en» 


malle  vitrifbrme,  qui  avoit 
dimik  te  cnufàt 


une  panie  s'étoit  changée  en 
une  fcorie  réunie  avec  le 
creuAc;  te  refit  vfétok  qac 
rcdurd 


mafia  qui  avoit  éprouvé  la  fù- 

fion  dans  quelques  endroits; 
elle  étoit  tranfparente  j  une 
partie  du  "fA  s^Aoït  fAnw  k 

fa  furface 


nuflc  qui  iToic  {prouve  la  fu&on  ; 
elle  tieie  conpofte  de  criftaux  q«i 
ivoieae  ft»  depeB;  «ae  panie 
ilu  fel  recuit  r^uai  k  (*  furbce, 
fur  laquelle  il  lie  trouva  de<  criilatts 
en  aigaUle  *  d'auciea  qal 


couleur 


jauM  fÔMé 


Srilê 


dureté, 


donne  beaucoup 
d'étincelles  avec 


dcr* 


doni*  des  étin- 
cdhatvtel^ 


jaune  fiincé    donne  des  étin 
cetlesavec  l'a- 


Jaune 


aer. 


donne  des  édn- 
ccOasavec  !**> 


jumitre 


la  fcorie  donna 
des  éciqccUes 


donne  des  étin- 
celles avec  Fa- 


ne donne  pas 
d'6incelles  avec 
Packr. 
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réfulut 

couleur 

dureté.  i 

1 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terit  du  lèt  ame» 

—  m                         »  m   »  » 

SncoaiouiD  rcf^enen 

I  partie 
I  partie 
}  parties 
apaccies 

niafTe  non -polie,  qui  avoir 
éprouvé  une  demi-fuûon 

M  dooM  pai  i 

d'étincclla  avec 
Pacier. 

Terre  calcaire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Sel  commun  régénéré 

ipiitie 

1  partie 

3  parties 
I  partie 

foodie 

Unchc 

1 
1 

Terre  calcaire 
Terre  d^doB 
Terre  do  tà  amer 
Sd  commun  tk^ioéti 

a  parties 
a  parties 
3  parties 
apartîet 

roafl'e  opaque  &  crifialliiSe  au 
cMuret  tnn(ÎMccflie  eux 
bords 

griTe 

donne  beaucoi^ 

-!■#-!  «■ —  ■ 

vcaDBBBBi  eue 
Tacier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alon 
Terre  4n  ftl  emer 

Se!  commun  r(^ger  rri 

I  partie 
1  partie 
4  parties 

maflè  qui  n'avoît  pas  ^trou- 
vé de  Aifioa 

junlire 

fàcfle  k  polvlri^ 
fu  entre  les 
doi|ps> 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Sd  conmos  régénéré 

3parties 

1  partie 
I  partie 
a  parties 

mallè  poreulê,   quî  avoit 
éprouvé  la  fiiGon  ;    dans  la 
fraâion  Pon  découvroit  p|u« 
ficm  crifttffifittioiii 

• 

donne  des  étui» 
ceUetetec  f*> 
cier* 

Terre  calcaire 

Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Sel  commun  r^énéré 

jperties 

1  pnrties 
1  parties 
1  parties 

.foudit 

Wincht 

Terre  alcaire 
Terre  4*élDB 

Terre  du  fel  amer 
Sel  commun  r^énéré 

4  parties 
ipenie 

I  partie 
4  parties 

poudre* 

griAtre 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Tmedaftleiiifer 
SdaNmaMi  r^fné^ 

3  parties 
I  partie 

ipecde 

maflii  poreufe,  qiù  avoit  peu 
de  poli  i  elle  avoii  détrtiic  1^ 
aeufii 

ne  donne  pas 
d'étiaceitn  aiee 
fhdcr* 

1 

Terre  calcaiic 
Terre  d'alun 
TemduM  unir 
Sricomc^g^ 

3  parties 
a  parties 
%  parties 
Spam 

mafle  dont  une  partie  avoit 
éprouvé  une  deœi-fufion, 

de  dont  rium  n'énk  que 
icdmcie 

ftdleàbrtte 

l 

• 
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praporaoD 

fHùltat 

caolear 

dueié. 

Tore  calcaire 
Ttnv  d'alira 

ICCIÇ  VU  «d  dllicr 

Set  commun  réginéri 

1  partie 
ipertie 

8  parties 

maflis  poreure,qui  avoit  éprou- 
vé one  dcmi^iifioiii  le  crciK 

cluit  imiiiii 

griiltre 

donne  beaucoup 
d*liincelles  av«c 

1  Terre  calcaire 

i  T«re  d'aiun 
Toit  du  Ici  enfer 
Sdcooimun  téginiri 

X  parties 
a  parties 
3  parties 
8  parties 

tnafle  qui  n'avoit  pas  éprou- 
vé de  fuiioa 

blanche 

facile  \  pulvérifer 
entre  les  doigts. 

Terre  calcaire  - 
Tene  d'jlun 

K  TftTp  Ail  âm^r 
1   xaïc  uu  ICI  «ikiCA 

K  SdcWDBMIfllélgjDél'é 

1  pallie 

I  partie 

8  panies 

malTe  qui  n'avoir  pas  éproii» 
vé  defiifioa 

jmnltre 

làetlek  pulvérifer 
entre  les  doijg^ 

1  Trrrt  d'ilun 

1    ICXIC  UU  ICI  flniCK^ 

1  Sci  iiDiDOtiiac  fixe 

a  parties 
ipaitics 

3  puncs 
a  parties 

mafb  San  polie,  qui  avoit 
^pnwffé  me  pecftite  lufion 

griftfimcée 
praquengice 

donne  des  Ittn- 
edleiavecl^ 
cier« 

1  TenecÉBvrc 

1  T#rr#  Ail  C>1  sm^r 
■    JBiV  UU  ICI  «luCi 

tSdtmaoÙK  fisc 

I  parde 
4  parties 

4  panies 

mallê  qui  avoit  éprouvé  une 
deod-fuTioa 

gtife 

donne  peu  d'é- 
finceUes  avee  Pa» 

Tere  cj'caire 
Toicd'aiua 

*  Oit  INI  Kl  UUCt 

Sel  aaanoDiac  fixe 

"3  parties 
I  partie 
1  partie 
I  partie 

poudre 

biandie 

TcRc  olcnift 

Trrrt  d'i'.un 
A  ICXIC  uu  iCi  amer 
Il  Sd  ajnmoQiac  fixe 

3  parties 

1  parties 
1  parties 
a  parties 

jaune 

• 

donne  des  étin- 
ceDaefee  Fa- 

Fi  cm  Cflàdi'C 

^t«nt  du  lêl  amer 

li^d  immoniac  fixe 

4  parties 
I  partie 

I  partie 

4  parties 

roaflë  poretife,  traiifparente 
Aioi  quelques  endroits 

• 

griOire 

■  ne  donne  pas 
d'étincelles  avec 
l'aciar. 

^Terre  calcaire 
^«rre  d'alun 
nflme  do  lêl  emcr 
ff '^iMinnierliïf 

a  parties 
a  parties 
Ipartica 
Spaniei 

mafl'e  poreofê»  qui  avoit 
éprouvé  lafblîoiii  elle  avait 
peti  de  poU,  te  éroit  criflal- 
iUZe  tant  3i  la  f^rface  que 
dans  la  Iraâioa 

g^ilê 

ne  doone  pas 

d'Aincdles  avec 

—  »  -  - 
'  racifff 

.  ju,^  jd  by  Google 


propofftioB 

Tcrr*  calcaire 
Tarrt  d*Mun 

Terre  du  fel  amer 
1  Sd  ammoniac  fiM 

I  parce 
)  parties 
I  partie 
S  parties 

oiidb-  teai'MDlpareiite , 
Art  p«fie 

rouge . 

ceUesevec  Fa* 

Terra  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
SalammMiiacfixe 

I  partie 
4  parties 

I  partie 
t  oartici 

une  partie  «voit  éprouvé  une 
demi*fijfion,  Peatre-  ink 
reflde  ca  pondre 

bitocbe 

ne  daime  pas 
d^étinccKes  avec 
raeiir. 

Terre  calcaire 
Terra,  d'ahm 
Terre  dn  fil  amer 

Borax 

aperdei 
apartics 

• }  parties 
a  parties 

verre 

donne  peu  d'éiin- 
cdksmoeT^ 

Terre  olciire 
Terre  d'alun 
Terra  du  ùi  anee 

1  partie 
3  parties 
1  partie 
I  partie 

ma£i  pobe,  dcmi-traiil|>a- 
lente 

iaMAe  (ridue 

donne  des  tfi> 
cdies  avec  l'a* 
«ier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
Borax 

1  partie 
3  parties 
I  partie 
a  parties 

«erre 

• 

donne  peu  d'I- 
cincelles  avec  Pt- 
cier. 

Terre  calcaire 
Terre  d*alan 
Terre  du  ùlâiDtr 
Borax 

parties' 

3  parties 
2  parties 
1  parties 

aafle  Son  polie,  deaù- 
iriB^ercoM 

jaoïw  grilltm 

dooM  peu 
iMtaiaminf 

Terre  calcaire 
Terre  d*alun 
Terre  du  ftl  aaicr 
Borax 

I  partie 
4panies 

j  partie 
4  parties 

verre 

janae 

ne  donne  pu 
««iMeOea  «8C> 

.  Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Teiftdalèlaaiir 
Borax 

3  panies 
I  partie 
ipartie 
1  partie 

terre 

donne  dej  étin» 
celici  avec  l'a- 
cier. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Terre  du  fel  amer 
BortB 

■ 

3  parties 
1  partie 
I  partie 
«parties 

verre 

iiiiiie£med 

ne  donne  pat 
d'étincelles  avec 
facicr. 
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proportion 

flGiltat 

eoolear 

dureté. 

Terre  calcaire 
Terre  d'alun 
Tcnt  du  fil  amer  ^ 

3  partie* 
apaitia 

• 

apatna 
a  parties 

verra 

> 

jauoalbncé 
« 

donne  des  étin- 
celles avec  l'a- 

Terre  d'atun 
Terre  du  ici  amer 
lertz 

4  parties 
I  partie 
I  partie 
4  parties 

verra  ^  avoir  pénétré  le 
creufife 

iaone  fimcé 

donne  des  <;tin- 
.  celles  avec  Ta- 
der. 

TcRvcaleura 

Terre  d'alun 

Terre  du  HA  âMOtt  { 

Borax 

3  parties 
ipania 

I  partie 

g  parties 

ven« 

UaK 

nt  donne  pas 
dléoncdles  avec 
Jfaaier. 

Tcne  calcairt 

Tme  du  fil  aflMr 

1  Bora 

4  parties 
I  partie 
I  partie 
Spanin 

wam 

t 

1 

jauoe  faocé 

oe  donne  pas 
d^ékioeellai  avec 
Vider. 

\  Tmt  cilcaire 
\  Ton  d'ika 
fTeRcdbAfamer 
jBom 

I  partie 
I  partie 
3  parties 

verra 

jaune  fimcé 

donne  peu  d'^- 
tinceUas  avec  l'a- 
cier* 

Terre  aleain 
Tme  d'alun 
Tcneda  icJ  amer 
Iktt 

•parties 

1  parties 
3  parties 
8  parties 

vent 

jaune  iènci 

doime  peu  d'^ 
tincclles  avec  l'a- 
cier. 

Une  cjlcaifv 

Terre  d'alun 
Terre  du  SA  aaWT 
fionx 

1  partie 
I  partie 
4  parties 
8  parties 

verre  <jfÂ  avait  percé  b 
creuftt 

jauiMlMKé 

doMia  dea  édn^ 
'  eelleiavee  Pa- 

Terre cikaire 
TtrKdTaloB 
Tme  dtt  fil  ancr 
ta 

I  partie 
3  parties 
t  prtie 
iS  panies 

verra 

blaac  ^ 

ne  donne  pas 
d'étincelies  avec 
Feeier. 

Tme  calcaire 
Terre  d'alun 
Ttm  du  fd  amer 

Boras 

a  parties 
1  parties 
a  parties 
gpaRHa 

jeune  fincé 

ne  donne  pas 
d'écioceUes  avec 
Pacier. 

lïïmn  cttcain 

ipaitie 

ne  douoe  pu  4*^- 
Mr« 
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.    NOUVEAUX  ÉCLAIRCJSSEMENS 

.CONCEMNjÊMT 

l'ancienne  hijîoire  fabuleufe  quife  trouve  dans  Simon  Faulifur 
ta  plante  de  Norwege  qiion  nomme  Gramen  oflifragum 
Norwegicum  Simon  Pauli. 

Par  SL  Gleditscb. 


Traduit  de  l^Allemand 

On  pcttt  regarder  ce  Mémoife  Fincroduâtoii  à  lliifimre  d*ttfie 

nouvelle  mahdie  contagieufe  qui  vient  de  iê  répandre  panm  le  hé^ 
euL  Elle  s^eft  manifeftiée  depuis  quelques  années  dans  la  Maiche  Éle£ko* 
raie  de  Brandebourg  &  le  Duché  de  Magdebourg;  &  le  Tymptôme  pardcii- 
ficr  qui  la  caraâérife  e{l  un  brifènient  des  os  dont  elle  eft  accompagnée. 

Dès  longtems,  avant  la  première  moitié  du  ficcle  précédent,  on  avoit 
découvert  une  plante  dont  l'hiftoirc,  comme  celle  de  tant  d'autres  de  ces 
teips-li,  &  même  des  fuivans  jusqu'aux  nôtres,  étoit  remplie  de  particu- 
larités fabuleufcs  auxquelles  on  s'en  eft  tenu,  fans  fe  donner  la  peine  de  bien 
examiner  les  principales  circonftances  qui  pou  voie  ne  conduire  à  des  décer- 
floinations  exaâes.  DoJonaus  fie  Lobelius  connoiiToicnc  déjà  cette  plante 
en  z^52dc  1571;  le  célèbre  Clufius.  depuis  1^7^,  Tabernamontaaus  de* 
puis  1 5  8  8  »  J^on  Bauhin  depuis  i  5  9 1 9  Gajpard  Bauhin  depuis  1 5  ^3 1 
Jldi»r^ii  depuis  166^  ic*Touniefwt  depuis  1^94» 

I«e  G)lonel  Danois  Reickwein  écrivit  en  i  ^87  Simon  Patdfuac  Wc* 
tre  où  il  lui  perloit  de  cette  prétendue  plante  offfragt  de  Norvège,  Se  lui 
-  envoya  la  plante  .même  defféchéc^  mais  îàns  fleur.    Cet  Officîer^.ièlon  ton* 


Digitized  by  Google 


BBS  SélBirCBt  BT  BsUBt^UTjrBBt*.  .  j^^ 

m  la  apparenccf ,  igaoroit  que  c*écoic  la  même  plante  qm  avoic  été  décrite 
pea  au|>anivant  par  le  Bocanifte  auquel  il  la  communiquoic,  6c  qu'il  en  avoic 
■éme  joiot  la  Figure  à  fa  defcripcion.  Qu'il  auroit  été  aifc  dès  lors  d'ar* 
mer,  comme  on  Ta  fkîc  depu»»  àcroaver  les  décermioadons  du  genre  ^ 
^fes  e^eces,  de  à  décmire  cootcs  les  nadicioni  âbaleuiès  qui  la  cmkcer- 
Bhoic»  de  lui  anribuoîen^  iàns  ancnn  fiudemen^  écs  fbréesi  des  ëfièts  Se 
■K  manière  dVypérer,  dont  il  i^agiflôic  d^eianûner  (bigneuTemenc  les  caur 
fa,  ifin  d'anifer  à^es  vérités  qni  aoroient  pn  coumer  à  l'avancage  de  l'é- 
CMQOûe  des  befliaux,  tant  dans  ces  contrées  ièpcentrioiiales  que  dans  coih 
ieicdks  de  fEurope  06  il  y  a  de  hautes  Dnontagnes! 

Combien  de  IcmUables  objets,  très  oonfidénUes  &  du  plus  grand  prix 
feorfécoBOiBie rurale,  ne  font  pas  demeurés  dans  cette  incertitude,  de- 
pBiqa^on  s'attache  à  l'ISftoire  uaturelle,  &  ne  demanderoienc  pas  des  re* 
diercbesplus  exaftcs?  Nous  foufFrons  par  là  des  pertes  dont  nous  ne  fom- 
mes  pas  en  droit  de  nous  plaindre,  parce  que  nous  négligeons  de  recourir 
aux  principes  que  pourroit  nous  fournir  la  feule  fcicnce  propre  à  cet  effet, 
à  d'employer  les  moyens  ôc  les  (êcours  dont  elle  eft  la  fourcc,  nous  aban- 
donnant aveuglement  au  hazard,  dont  nous  ne  fommes  pas  en  érat  de  pré- 
voir Se  de  prévenir  les  dangereux  effets,  ou  d'y  remédier  lorsqu'ils  exiftcnt. 
Cefl  donc  dans  ces  cas -là  qu*il  faut  joindre  à  riolpeâion  locale  &  aux  ob- 
iêrvations  exaâes  une  iàine  théorie,  qui,  en  diOipant  tous  les  nuages  de  Ter- 
itur  êc  des  préjugés,  nont  condoile  à  l'application  &  à  l'eiplicatian  det 
fiits  obfcrvés. 

Simon  Pauli  Te  borna  donc,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  une 
éeftrifdop  impaiâitt  de  remplie  de  fiâioQS,  d'âne  plante  de  Hcrwxg^  qii% 
4ms  éeiiiins  pâmnges,  eft  extràmeménc  nuifible  au  bétdly  la  défîgnanc 
fv  le  nom  de  G^aami^^^agumf  quoiqu'il  eût  pu  dès  lors  la  nommer  plus 
^^•Kiiabiemcnt  &  la  décrive  plus  àtadcinent.  •  Mais  il  recommanda  dans 
^&riB  &  cent  qui  cnkivoientla  même  Icienqe  de  finre  des  recherches  ul- 
f^Miiu  Inr  cette  plante;  âc  en  coni2qmce-il&  lui  rapportèrent  qne  le  b£- 
vidsNeivtge  qui  bromoit  cette  Bcrbe  en  aTOitles  os  briflb  &  les  jambes 
fttbtL    Pauli  k  6ant  là  -  defTus  &  ne  prenant  aucun  foin  de  vérifier  Cet 
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faits,  appela  d'abàrii  la  planm^a  qncflian  Graaun  Norwegicam  polyrtéi^on^ 
te  fur  des  «floranoes  làténuum  qi/oo  lui  domia  de'  (es  effets  fiisdîiB»  il  6 
décida  pour  le  nom  de  Gmmai  ofifragum  HorwegiauiL,  Dani  la  peffiu^ 
(ion  oà  il  écoîc  àœc  égard,  il  imagina  une  théorie  lout  à  fsiic  fingulieie  & 
qui  lui  eft  propre,  par  laquelle  il j>récenJiaic«eiidra  léi  précendus  ùm  vrai- 
femblaUes;  nuDsiès  idées  ibot -fi  afiTuiidestidc  teUetneoc  au  deflbw  de  tomt 
critique,  qu'il  lèroie  fiiperfla  d^cii  Bààtt  la  moindre  mention. 

Faute  de  meineures  notices,  ce  nom  a  fubOfté  jusqu'ici  dans  les  Ou- 
vrages de  Botanique,  parmi  d'autres  dénominations  beaucoup  meilleures, 
&  l'on  s'cft  contenté  de  renvoyer  au  témoignage  de  Simon  Pauli,  qui,  s'il 
avoit  été  à  portée  de  faire  des  recherches  plus  exactes,  ne  l'auroit  (ans  dou- 
te pas  cooiervé.  Car  d'après  tous  les  caraâreres  naturels  qui  s'oâirenc  aux 
yeux  de  quiconque  regarde  cette  plante,  oa  ne  (kùroit  la  prendre  pour  une 
htrbtm  Les  Bocaoilles  avoieoc  déjà  vu,  avant  Simon  FaïUif  la  néceificè  de. 
changer  ce  nom  ;  de  (es  coocemporaios,  auffi  bien  que  ceux  qui  Ibot  veous 
'  «près  loi,  ont  poné  leméme  jugement. 

Dans  combieadPerreors  ne  tomberais- on  pas,  fi  l'on  vooloît  s'en  ce» 
mr  aux  idées  confufês  de  anx  expreffions  vagues  du  vulgaire,  qm  cotn- 
prend  iodiftmâement  fous  le  nom  d'Aerier  tout  ce  qui  crok  pèle- mêle 
dans  les  pàniragès?  Cette  dénomination  peut  bien  (è  rapporter  à  la  bon* 
té  <5c  à  la  falubrité  de  ces  diverfcs  produâièns;  mais  il  n'y  a  que  les  Ou- 
vrages économiques  modernes  qui  puiileat  fournir  à  cet  égard  des  di* 
reâions  alTurées. 

Pour  revenir  à  la  plante  qui  fait  l'objet  de  ce  Mémoire,  nous  avons  dit 
que  Simon  Pauli  lui  a  donné  le  nom  de  Gramen  oJlJifragum,  Thomas  Bar" 
tholin  jugea  qu'il  étoit  néceffaire  d'en  donner  l'idée  par  une  dénoroinatioo 
plus  cxaâe  ;  de  il  choifit  celle  à' Afpkodelum  paludofum ,  (.  Gramen  o^ra^ 
gttm  innoxium  qu'on  trouve  dans  les  Acl,  Med.  Danic,  Vol.  II.  QbC  130* 
Dans  la  fuite,  tant  par  Texamen  de  la  ftruâuce  des  fieun.que.ptr  la  compa* 
raifon  des  autres  parties  de  la  pfauMe  avec  ks  herfics,.  il  a  paru  qu^dle  ap* 
partenoic  à  foidie  latnnl  des  Plantes  filitoées;  de  loos  les  BocaniAet  ont 
edopté  cette  idée. 
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IL  de  limé  a  ^acé  cens  pUime  avec  quelqnei  tfyun  des  AfphadttUf 
ài  ?&i&n^^  &  da  PfiÊU^jtfihoddes  des  Bdtanîfiei  prfcédcaa,  en  déMr- 
naoc  pins  eBaâemenc  quelques  cnconftsnœs  rebciYes  à  k  fleur  &  au  Bnùic, 
Iwk  genre  Aatitricitm;  &  voici  les  delcrîpcions  qnH  en  a  fournies  auB 
Goomnflèors  dans  lès  Gm,  Pkmt.  Ëd.  VI.  p.  1 6^.      4x1,  de  dans  lèt 
SpK.  Plant,  ËdicII.  Tom.  a.  p.  447,  N°.  13.  . 
ANTHERICUM  ( ojjifragum ) /ô/ùV  enfiforniibus^  filament is  lanatis, 
Linn.  Sp.  Pl.  x.  p.  44(^.    Anthericum  fcapo  foliofo,  laxe  fpicaco, 
filamcncis  villofis,  Flor.  Lapon.  i'^6.  Anthericum  filamencis.glabns» 
Haller,  Hift.  ftirp.  Helvct.  II.  N°.  i  ao$.  p.  9^. 
Affbodeùis  luteus  paluftris  S.  VIL  Tabeni.  Hiâ.  Lik  III.  cap.  7.  Âfpho« 
delus  lutens».  folio  Acori  pahifins,  angjficns»    Lob*  loon»  47. 
Tab.  I  z6.  p.  1 5^1, 
PJinfa-  Afphoddu»  L  Q.  QuC  Fannon.  xd'x*  Hili  189*  cnm  fig.  bon» 
Htudo-afphodelus  paloftris  anglicns.  C  Baobin.  Fin.       de  pa* 
lofim  alpinns  {conçus,  N^.  9;  dcalpious,  KVxo«vidTheao;x5X* 
d:  Goot;  BifiL  z  8.  Fièndo- AQAodebs  pumilia  Bforifon. 
Qxoo.  p.  233.  Plèado-ÂlpboddBs»  luteus,  Acori  folio,  paluftris 
vnlgaris  nolbas.    Raji  Hift.  1 1  p.  cum  varietate  minore. 
Plo/dng/z/m  paludrc,  Iridis  folio.  Joua.  InfL  3^8*  &  Scoticum  cjusd, 

vid.  Schcuchzer  It.  II.  p.  1 3  p. 
Narthecium  V.  Gorter,  flor.  Belg.  p.  70.   Gerhard,  flor.  Gaîl.  Provinc. 
p.  149.  Narthecium  Moehring.  Ephem.  Nac.  Cur.  1741*  P*389* 
Tab»  V.  flg.  I .  \(^achtend.  Ulcnjeâ.  p.  3  ^  3* 
Bmgras.  Knochmbruchgras,  Sturrgras.  Gcelwaflcr^  ssfadrlc^  oder  Ai- 

foditten-Wortz.  MacgleioBlnmeo.* 
Orne  pluinicrelc  oommonimettc  dans  les  narsis,  même  dans  ceux  qui 
^■n  peu  defllcbés»  pieneux^  donk  fe  fond  eft  froid  &  recouvert  de 
"^MKk  «anffi  bien  que  dans  les  terroirs  flériks  fira^s  à  l'ombre^  iiir  fes  émi* 
msces  garnies  demonflê,  auifi  bien  que  dans  les  prairies  bafts  i6c  bnmidcs 
■Mrdes  eaux  cnnipîflàntes.  On  en  réncofitre  auffi^eot»  les  coHièes  "à 
qui  (ont  revécues  de  pedcs  buiflbns  îiôksy  de  raoûilè»  ou  d'une 
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heil»e  courte  'dme  tfc  déliée.    H  7  à  éen^itm»  06  die  citAt  'de  mdlBËnire 
heures  ce  fifnt  cent  oft  nnuBtdiié  -règne  contiiiiielleiiiea^  qtii  ne  pfbduîièal 
de  l'heii>e  «jne  Ibrc  tard»  &i|iit  ont  im  ipod  qu'on  appelle  fanvaga;  dans: 
les  Alpes  inftrieoics,  fur  les  coUines  mitoyennes ,  furcout  des  jcôcés  Novdi 
&  Nord-Eft. 

Suivant  les  récits  hiftoriques,  cette  plante  vient  en  Sibérie ,  en  Lapo* 
nie,  en  Norvège,  en  Danemarc,  en  Suéde,  en  Ruffie,  en  Pologne,  dans 
la  Prufle  tant  Oilenrale  qu'Occidentale,  dans  plufieurs  contrées  de  la  Suiflc, 
du  Tyrol,  fur  les  montagnes  de  l'Autriche,  delaScirie,  de  la  Hongrie  & 
autres,  comme  aufli  dans  les  terroirs  analogues  d'Italie.  Autrefois  elle 
n*écoic  pas  rare  dans  la  Marche  éleâorale  de  Brandebourg;  on  la  trouvoic 

les  ans  dans  les  prairies  de  Berlin  &  de  Fridrichsfelde;  mais  elle  a  ceffê 
4*7  crotcre^  auffi  bien  qu'en  divers  lieux ,  depuis  qu'on  a  deffl^dié  les  baa 
"fends,  fioidS}  honiides  &  marécagenz,  en  &iiànt  écouler  lents -eansdina 
desfofl%f.  Dans  d!autres  terroirs  fusdici,  la  figure^  lagrandenrdt  la  cou- 
leur de  la  plante  bncfouffitft  des  changemens ,  qui  donnent  lieu  de .  ne  pas 
s*étonner  de  ce  que  lès  Bçtamfles  de  di£BSseai  pays  en  ont  déduit,  mis  ou 
quatre  espèces,  au  delà  de  celles  que  la  Nature  produit. 

Nous  indiquerons  à  cette  occafion  en  peu  de  mots  le  i3"'*  genre, 
nomme  par  Linné  Anthcricum  calyculatum^  dont  M.  Gmclin  a  donné  une 
courte  defcription  tirée  des  Mémoires  de  Stcller  dans  fa  Flor.  Sibir.  I.  p.  7  3. 
Tab.  I  8,  Fig.  i.  fous  le  nom  S Anthtricum  foliis  tnfiformihus ^  pçrianthus 
trilobiSf  filamuuis  glabris.     Cette  plante  étoit  encore  alors  regardée  com- 
me une  véritable  dpece  naturelle,  tout  à  fàic  différente  des  fusnomroées. 
Quoique-  je  n'afe^pas  deflêin  de  propofèr  ici  dans  toute  leur  étendue  n:ics 
doutes  contre  cette  opinion,  je  crois  ponitant  devoir  dite  que  je  pofiède 
dans  mon  Herbier  de  J^antes  iêches,'  qndques  pièces  que  jpcanîèrve  iFec 
d'autres  comme  un  prélênt  dn  grand  Haller,  qui  les  avoit  tirées  dn  VetU^ 
hirg^    Or  ces  plantes  offient  ptufieuK  caraâeres  manilèfles,.  qui  obligeât, 
font  Botanîfte  expert  à  les  regarder  comme  des  variétés  mooilfiieiilSès,  fkat^. 
t6t  que  oommrwie  eQ^oe  pardcnliere  de  ÎAnthiriatm  offtfragunL  fat 
pareillement  fous  les  ypux  plufieurs  plantes  olon(lruett(ès  de  \* AnUrrAion» 
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Umridy  de  VÈlatiru^  de  la  Scrop/uibuiéinoibfiif  .46  la  Xj(/2(iMûitf  vi^gaî* 
le,  de  YAquilégUf  &  de  VAmigûlHte. 

V.^M^kimijffifr0gumlÀBn,q/àf  àPencvéeduPriacemi»  croit  daiii 
dti  tcRoiis  où .  ks  meUlenres  elpeccs  d^herbes»  teodreft,  (ncoilentes  & 
tees,  germait  à  pdncy  pooilè  dant  le  gatoo  conn  une  ttoM  nouenfi^ 
Ihoche  &  Ibrte,  qui  jette  tout  «ntonr  d^dle  uoe  quantité  confidéfable  de 
fibm  &  de  filamca»  blancs  &  déliés;  en  été  die  s'étend  encore  davantage, 
&poaflè  des  rejetons  qui,  comnie  ceux  de  quelques  autres  herbes ,  font 
desdges  à  parc,  &  produifent  des  racines. 

Aa  commencement  de  Juin  la  plante  prend  la  forme  d'un  fort  buiflbn, 
^ide  feuilles  roides  &  redrelTées,  dont  celles  d'enhaut  font  courtes  & 
fortes,  6c  celles  du  milieu  beaucoup  plus  longues,  fans  aller  cependant  ja* 
unis  au  delà  de  la  longueur  d'un  doigt.   Elle?  n'ont  toutes  qu'environ  deux 
IfMéekigeur.    Elles  (ont^  comme  les  herbes  de  plufieurs  eTpeccs  de  lis^ 
l»^aes,  fe  réunifiant  enfemble  de  s'envcloppant  réciproquement  par 
koBemimitési  en  forme  de  fburceaux.    Une  confîdération  fupecficieUe 
àtafbatei  a  pu  o^cafiomier  la  première  de  faiifiè  dénomination  que  leur 
ottdooaée  des  gens  peu  verfis  dans  la  Botanique* 

Dams  les  bons  terroirs  la  couleur  des  feuilles  de  de  la  tige  cil  d'un  bean 
àloîtànte;  mais  à  mefiire  que  la  phinte  vieillit  de  (è  deflècfae,  eOe  pi- 
itir  jnnit.    Quand  ces  feuilles  font  dans  leur  force  de  leur  roideur,  eUet 
(ont  rayées  comnie  celles  du  Glamlf  de  reflèmbleac  quant  au  refte  à  celles 
du  Carix  acuîeatus. 

Au  milieu  de  Juillet,  on  voit  ordinairement  fortir  des  bouquets  épais 
de  feuilles  divers  rejetons  fans  feuilles  &  de  longues  tiges  avec  des  feuilles 
doQtà  la  façon  des  herbes  elles  font  garnies  depuis  le  bas  jusqucs  vers  le  mi- 
licuL  Quand  cela  cefle,  ces  tiges  fe  revêtant  alternacivemenc  de  petites  & 
cmns  pointes,  qui  s'étendent  jusqu'enhaut  au  delTous  de  la  pointe  des 
tors,  &  qu'on  trouve  entre  les  diverfcs  tiges  des  fleurs. 

la  pointe  des  fleurs  d'un  verd  jaunâtre ,  côuleur  de  cire,  ou  du  moins^ 
ftttpâle,  devient  quelquefois  presque  Uanchitre^  de  tant6t  elle  eft  courte^ 
■«dftdeierrée,  &  tantôt  plus  longue^  plus,  lâche  de  plus  déliée;  Lâfleor 
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s'épaoouit  pendant  l'autre  moitié  du  mois  jusqu'à  Teotrée  du  HiivanL  Cei 
fleurs,  au  moins  la  plupart,  s'ouvrent  tantôt  plus,  tantoc  moins,  &  (bat 
en  forme  d'étoile,  plus  grande  ou  plus  petite.  Leur  (Iruâure  eft  confor- 
me à  la  defcription  qu'en  a  donnée  M.  de  Linné ^  qui  a  fait  en  même  tetm 
diverfcs  remarques  relatives  à  la  forme  des  capdiles  &  des  petites  (èmences 
polies  &  rondes  qui  y  font  renfermées;  ce  qu'il  range  parmi  les  caraâerei 
génériques  de  ÏAnthericum,  Les  femences  cxtftent  chez  nous  au  commen- 
.cement  d'AoÛL  On  peut  chercher  les  defcripcions  exaâes ,  mais  courte^ 
ée  notre  plante  dans  Càtfius^  Cafp*  Bmthin^  ASoehing  &  HalUr, 

Quant  à  fbn  odeur,  je  n'y  en  ai  point  remarqué  de  (ènfible,  fi  ce  n'efl 
lorsqu'on  jette  dans  l'eau  boui^te  les  feuilles,  ng^»  &  racines  defféchécs 
&  dures; .  alors  il  s'en  exhale  une  odeur  baUâmique,  comme  celle  du  miel 
eo  de  la  cire,  ma»  fen  feiUe.  Je  n'ai  pas  eu  occaiion  d'y  découvrir  des 
parties  coiifliciiatites  vohcileti  -9  Cadrait  qu'il  ocifiAc  dans  b  plante  fiaiclM 
qodqnes  traces  d^iae  addhé  qui  n'eft  plus  îèafible  dans  la  plante  iedie. 

Le  goût  des  ftuîBes&dâtîgesiêclies qui  àde  l'amertume  dc^pidqne 
IcieiédanslaplaMemiedleiraldie»  en  jraofirfé  qudqne  cbolè  après  fUi-^ 
Ibfioo  de  la  plante  fische  dans  fean  bouiBanie,  mais  (an  finblément;  cette 
Bqueur  caulè  feulement  une  légère  contraéHon  dans  la  bouche,  qui  là  del^ 
Ibclie,  mais'&ns  âcreié.  Cette  infiifioo  cft  ton  daiie,  JBc  quand  on  fs 
Ynen  foûlée,  h  couleur  eft  dNin  jaune  de  ftfi^in.  Il  eft  probable  que  fefpiit 
de  vin  la  rendroit  plus  foncée.  Cette  couleur  confirme  la  tradition  fur  l'an^ 
cien  ufage  de  cette  plante,  dont  les  jeunes  perfonnes  du  fexe  employoient 
autrefois  en  Angleterre  la  décoftion  dans  l'eau  pour  rendre  leurs  cheveux 
d'un  beau  jaune.  Une  queftion  à  examiner  féparément,  c'eft  fi  cette  plan<« 
te  peut  être  comptée  parmi  celles  qui  fervent  à  la  teinture,  comme  la  raci- 
ne de  la  garance  &  quantité  d'autres  analogues,  &  fi  elle  auroit  la  force  de 
colorer  les  os  des  jeunes  animaux  qui  s'en  oourriroienty  ou  d'y  caulèr  quel- 
qpie  autre  changement  fenfible. 

De  là  on  paâèroit  à  rechercher  fi  le  jeune  bétail  qui  broute  cette  herbe 
pendant  la  courte  durée  du  Printems»  pourroit  en  éat  affeébé  de  maniéré 
qae'ceh  amoUiflè  lés  os»  ou  les  rende  caflàns;  ou  plnt6t  sll  ne  fiurvieai 
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MBV  de  qiidqiie  canlè  oiérîciiici  fiât' qn'élk  aie  de  la  liaiibo  avec  le»  pré- 
oUbmcs»  ou  n'en  ait  point»    Bien  n'eft  plus  néceffiûie  que  d*ob(èmr  at« 
mivcment  certains  accidens,-  rares  à  la  vérité ,  mais  qui  tiennent  pourtant 
an  canfes  nanicelles,  &  qui,  ùns  qu'on  s^en  appcrçoive,  le  maiûfèflieQt 
tes  cenains  beftianx  qui  paifiSnit  avec  le  refle  du  troupeau  dans  le  même 
plonge.    Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  cflèntiel,  c'eft  de  démêler,  parmi 
k  grand  nombre  de  caufes  plus  ou  moins  vraifcmblablcs  de  ces  accidcns, 
celles  qu'on  doit  raifonnablemenc  préférer.     On  ne  fauroic  y  parvenir  que 
jar  de  longues  &  judicieufes  obCervations,  qui,  étant  fubordonnées  à  une 
&ine théorie,  peuvent  feules  conduire  à  la  vérité. 

Thomas  Bartholin,  dans  les  Aft.  Haff.  Vol.  II.  Obferv.  130,  Jean 
Friâéru  Marchalck^  ibid.  p.  13  a,  Jean  Treubîer,  \t  Y>oQczmt  Moehring^ 
dans  les  fpÂrm.  Nat,  Cur.  de  x  74.1.  p.  3  83  >  Pontoppidan^  dans  (on  Hift. 
Kttut.  de  Norvège  &  de  Danemarc,  de  yLdeHalUr^  dans  fon  Hift.ftirp. 
Hdret  emploient  le  rai(bnnemeot  de  l'expérience  pour  combattre  l'ancienne 
tnéàoa  deNocwege  iiir  les  dangereux  effets  du  Gramtn  ojjifragum  ;  maîa 
iksy  prennent  diff^rènunent;    JiàJUr  dit  que  les  mauvais  effets  qu'on  ati- 
tdhw  en  Norwege  à  cette  plante,-  qui  eft  connue  depuis  longtems,  ne 
proDvent  pas  qu^eo  Sniflè  où  dk  iiM  pat  tare  elle  (bit  nuifiblei    Qn  peut 
ivaAeefiidc  Ica  amns  Ailleurs  que  fai  diéS|  de  voir  quels  font  les  prin'ct^ 
|aifirksqiîels.îls.ibddBat  leurs  opiaioiis,  qui  Ibnt  pour  la  pfaipait  inpé- 
MBcs  à  de  fimples  conjeâures» 

JSbmPad^  danriôn  Batanicon  quadripartitum^  Ouvrage  qm  iê  reflenc 
danois  oA  il  a  été  compofê,  dit  que  la  plante  dont  il  avmt  donné  unecbncte 
dbftnpdon,  après  le  prient  qniV  leçut  de  Norvège  ûns  la  fleur,  de  qu'il  mec 
m  ■onibN  da  hefbes,  ne  ponvoic  è&t  npponée  k  aucmle  daflè  des' plantes 
rwiuu,  mais  qu'^/Ze  étoit  extraordinairement  nuipbU  dans  toute  fa  fubflann 
Êtxhêtes  à  corne.  Il  fc  peut  que  les  bêtes  qui  en  avoient  brouté,  fe reflcn* 
dflat  de  fa  trop  grande  force,  &  que  cela  les  eût  amaigries  &  affoiblies,  de 
forte  qu'elles  pouvoient  à  peine  faire  un  pas.  Ceft  ce  qui  le  mettoiten  droit, 
à  ce  qu'il  croyoic,  de  lui  donner,  la  dénomination  qu'il  avoit  employée. 

K  % 


% 

La  première  occaHon,  comme  nous  Tavoos  dit  d'encrée,  fût  fournie 
par  la  Lettre  que  le  Colonel  Danois,  George  Reickwein,  écrivit  à  Simon 
Pauliy  de  Chriftiania  en  Norvège,  le  14  Âoût  i  666 \  avec  l'envoi  de  la 
plante,  il  lui  marquoit  qu'elle  croiiToit  dans  l'intérieur  de  laNorwege,  & 
que,  comme  dans  nos  contrées,  elle  paroiflbit  dès  l'entrée  duFrintems, 
mat  toute  autre  herbe:  ajoutant  qu'elle  étoit  fi  nuifible  aux  beâiauz,  que 
leurs  os  en  étoient  tout  ramollb»  ou  devenoîent  ca£Quis  comme  un  bàtoa. 
Cependant  ils  n'en  mouroient  pas  d'abord,  &  même  on  pouvoit  les  guérir 
en  leur  £ii(knt  prendre  de  la  poudre  d'os  pilés,  pour  laquelle  on  le  icrvoic 
des  of  du  bécûl  qui  étoit  mort  de  oetto  maladie,  lei  gm  de  la  campagne 
ayant  toujours  provifioo  de  cette  poudce  pour  remployer  à  cecalii^ 

lyautres  rdaiioos  de  Morwegie  portoieot  que  quand  we  bém  à  coiw 
iToit  brouté  de  cette  herbe,  iês  os  iêbrifiiient^  ou  devenoient  fi  mons^d* 
k  ne  tardoit  pas  à  périr,  à  moins  qœ  la  poudie  iîis£te  ne  la  finvli; 

Cependant  Mardlakk^  dans  les  M.  Haffk.  contredit  le  remède  Ôc  h 
cuve  en  qpcfiion,  'aflurant  n'en  avoir  jamais  entendu  péiler.  H  convient 
anfi  qu^  o'ya  rien  de  certain  dans  tout  ce  qu'on  dit  de  celle  maladiBy  da 
lès  cauiès  de  de  Tes  (ympt^mes.  Enfin  il  n'avoit  pdnt  oui  dire  que  cet» 
herbe  fôt  nuifible  à  aucune  autre  efpece  de  bétail. 

Jean  TreubUr  révoque  en  doute  tout  l'expofé  de  Simon  Pauliy  ayant 
lui-même  recherché  ôc  obfervé  cette  plante  dans  les  terres  marécageufes  oà 
elle  croit  naturellement,  &  l'ayant  trouvée  en  grande  quantité  autour  des 
villages  de  ces  contrées. 

A  préfent  une  circonfbnce  qu'il  ne  faut  pas  négliger  d'obferver,  c'eft 
que  le  prétendu  Gramen  ojjifragum  paroît  avec  un  petit  nombre  de  chétives 
efpcces  d'herbe  à  l'entrée  du  Pnntems,  au  milieu  ou  vers  la  fin  du  mois  de 
Mai,  de  jusqu'au  commencement,  dans  les  prairies  bafTeis,  humides  de  firoi» 
des,  qui  font  encore  nues.  Cette  plante  fraîche  eft  petite  en  compano- 
fon  des  auttes;  elle  ne  dure  pas  longtems,  elle  e(l  difperiîe  de  perd  bientôt 
là  force,  avam  que  l'on  chalTe  au  pâturage  les  bétes  à  corne,  fuivant  Fulii- 
ge  de  l'économie  champêtre^  Car  dans  cette  ùà&ia  les  praiiîei  fimt  fcni* 
plies  d'unie  abondance  cîaplantts  de  dSieilieB  de  ibutee^epe,  indlkunson 


^i^u.^cd  by  Google 


moindres  iei  nue»  ipie  ici  iuitfer,  éoD^ke  Mai^  ptiit  aHifteieiit  «(ê  novrlit 
4k  I0  iilGifier ;  «PCisf  qnfbi»  àè  le  dnc  p«i  oRiièBjqMèlqué  ttns  duv^ki  éiàm 
Ifa,  pov loi  donner  ^ineilIfliirfiNin:^^    .Ai.  -j  ir.'  -  'i 

Il  peut  cependant  amm  qnebbénU  affiuné  de  TCfdm  broutt-daas 
k  picmicre  âil^n  llwrbe  verte  de.  ftccidefite  de  h  ptente  en  qneftùMi»  de 
qi^cOe  CD  QNNiye  «n'-aflès  grande  quantité,  comme  il  ))roiiieaiifi.le»jiNl*r 
are  &idlet  de  Immcoos  d'antres  plantée  âcret^'^ui  .pcMflent  vm  Je  nnéme 
ceins.    II  ne  (croit  pas  lûrprenant  qu'il  fôt  alors  fujet  à  plus  d'accidens  fàr 
ciicux  que  de  coutume,  qu'il  devint  foible  ôc  caduc  j  ôc  c'efl  en  effet  ce 
que  caufent  plufieurs  plantes  du  printems  au  grand  dommage  des  troupeauX| 
quand  on  les  fait  aller  parmi  des  buiiTons,  où  la  chaleur  du  Soleil  a  fait  pouf- 
1er  trop  tôt  ces  plantes  nuifibles,  fans  qu'il  y  en  ait  encore  fitfBfaminfiitt 
tfascres  propres  à  empêcher  ou  à  diminuer  leurs  effets.  .5 
Mais  aulTitôt  qne  des  plantes  ou  herbes  fines,  tendres,  (iicculentes, 
do«ba4cbal6miqiief  pôroiflènrj  le  bétail  ne  s'approche  plus  de  celles 
fiant  àiMiaiii  dbiMy  <»(iii|cnrd6  fiaii.goût,  taUes  tjpàloiGhmumifi^fsàgumf 

énéà  ditfes  planm.  àâiivtss  idc  cetté  mtikm  da  :  bétail.'  atagmfM»^ 
fMHrf  à«an^dnrtâ6'lêjoiiirqaelqm  maBvai6rodenrv  «m  ^ixBlqic^  ifiaimi 
^Dèt;  il'6iMMriiq|tt'iL-ny  en  eA^abtbliimeotpQÎnti^^  - 
ftfintbimRéei,  Le  cas 'a  quelquefiiii  lieu  quand  o»£dt  p^dce  le  JiMI 
ai&Rié  d'un  pâturage  à  un  autre;  il  fe  jette  d'abord (inr  Ce  qu'il^ trbute,-  de 
dévore  à  (on  grand  dommage  quantité  de  plantes  qu'il  ne  fauroit  .  digérer , 
00  qui  font  trop  marécageufcs.  •    •  '  .  .     •  . 

Comme  il  s'agit  proprement  ici  des  effets  de  la  plante  de  Norwege,  on 
s*iinagine,  parce  que  le  bétail  devient  quelquefois  d'une  fi  grande  maigreur 
qucTépine  du  dos  perce,  que  cette  épine ^câ  bn(ëe;  &  comme  les  bétfa 
attwfnfes  de  ce  mal  font  foibles  de  ont -beaucoup  de  peine  \  fèiontenir».  loa 
«tribue  CCS  fymptèraes  à  la  même  caniê ,  c'eft  à  dire,  k.  l!herbe  en  queftiom 

On  leucontrè  ^  peu  près  le^  mémes^rocuiifamccs  mr  dàf moins,  de'  fort 
^pprachantes  dans  notre  bétail^  de  fortout  dans  les  feunes  ranxiçit  j»8Q0p 
sent  lenr  csù  dijtlidBi^'endfOiii  ioè  nboadept.  toniBa><ftBtea;defeif8'  ^  de 
jfcnwi  61ttcabcS|  ûàa  qu'on  y  ait  jamak  apperçu-  ooe  (èidè  dgé  4a  Gmmm 
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Ibibles;  ils  traînent  les  jambes  &  ne  ikuroieot  avaacer. 

On  cft  aiïuré  par  les  relations  les  plus  récentes  de  Tannée  dernière  6c  de 
celle-ci,  que  le  fraâure  des  os  peut  écre  une  fuite  de  la  trop  grande  dépra- 
vation des  hunieurs,  &c  qu'elle  a  effcâiveraeut  lieu  avec  des  fyfnpcônies  plus 
Ou  moins  coirfidérables,  dans  la  Marche  éleâorale  de  Brandebourg  &  aux 
environs,  parmi  les  béces  à  cornes  tant  jeunes  que  vieilles,  dans  des  lieux 
où  il  ne  croît  point  de  Gramen  ojjîfragum.  Ces  accidens  arrivent  princi- 
palement dans  les  terroirs  nouvellement  défrichés ,  &c  qui  n'ont  pas  encore 
été  fuffifamnhi:nc  j>répiréi}ile& pâturages  y  font  fort  maigres  6c  dénués  des 
MfliitengèB  cfpopcg  d'herbes }  ou  Vii  s'y  enirdifve,  eUes  vienimiDl^iblecneot 
&  en  petite  quantité.'^.  De:pareils  terrbirs  ODC  été  des  Ceocaioes  d'aimées 
(bus des eatix.crobpifla9teS|  & bur  fonds  vUquQiix  eft  mêlé  de  débris  de 
cqqutlles  &  d'autres  madereé  qui  Aie  fàutôi^t  cCMKnbucr,^  la^végétadoQ. 
/  '^*^<lk>j^iiiril  vieh»:dBu(b  «iniftftBr  dms  nom.  pif»  WM  malidiAfilciÎGii* 
fimy  ^aiieicécéijufqpAiPié&itxadc  i<fiii.ÎBOQoiH*^  Mkidom  laMIêr 
ÊM!iR'dc$'«|il«C^  «■» fynptèinê;.  oa  a  «oriuafnM&.à'fidiv  4nQli6tivMioM 
Ctaâe»,  .tut  iàrJeJ)6al«iipom«asâe^..qiw(ÙE  ki.Qi'lN^  dei 
iolBaïuil  nàfki\  IbYeB^s^fpapçakqve'c'cft  vm  iii«bdK|>ropQi  wof »  qui 
ifks^Béif^tài$twAnMÊÉidÊA  &  dp  la  îdïépimdoii  ■fliyh—iym  v  .  ' 
.  '  :<|j6aaièiNilGniinbfidfoiti4iie  là  ^hata  ^  J^ummf^  iè  fMa- quelquefbb 
rencontrée  au  Printems  dans  nos  pâturages ,  JMéeBÎl  b'auroîc  pu  en  broatci 
qu'une  quinzaine  de  -jours,  pendant  lesquels  H  auroit  eu  dans  les  écables  de 
bon  fourrage,  dont  la  proportion  l'emporté  de  beaucoup  fur  le  peu  d'her« 
bes  que  la  campagne  fournit  alors.  Après  cela  il  broute  pendant  trois  ou 
quatre  mois  dans  les  mêmes  pâturais  toutes  les  fortes  d'herbes  &  de  plan- 
tes qu'ils  produifent.  Qu'on  juge  11  la  plante  en  quellion,  daiis  le  cas  mê- 
me de  fon  exiftence»  ne  doit  pas  être  pleinemcat  déchaînée  de  toute 
accufàtion.      -  ? 

'  Mais  conunela  bonté  des  pâturages  va  du  plus  bas  degré  au  plus  élevé, 
U  y  en  a  qadgnelbis  qui  ne  pcpduiiêBt.qu6.cleS'  plantes  fi  chédves  &  ii  peu 
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oourriÏÏames ,  fans  un  mélange  fufHfant  d'autres  meilleures,' que  le  bétail 
fouffre  de  la  faim,  ou  cft  obligé  de  fc  mal  nourrir  pendant  quelques  mois* 
Â  la  fin  là  conûitutioo  s'altère,  &  les  organes  de  1^  digeftion  s'affoibliilaoc 
de  plus  en  plus ,  tous  les  fucs  oburriders  fe  corrompent;  ce  qui  a  principan 
kmeotfiai  dans  k  jeune  bétail  qui  croît  à  force,  ^dont  ^  os  n'ont  pas 
CDOore  tonie  leur  confiftance;  ,  Ceift  en  raflèmblant  toutes  ces  circonftan* 
es  qve  je  me  pfopofe  de  donner  bientôt  dans  un  antre  Mémoire  fhiftoife 
de  cette  maladie  dà  6b  ^  iBe  d^eipfiqoeé  les  canifes  Ve*  leur  biiièment*  Les 
feâans  imdfigens  pourront  les.deviner  dTmnce  d'après  ce  que  nous  a^oni 
dk,  &  îb  Ajonteront  plus  aucune  foi  &  la  tradition  fibidenfè  des  préten» 
èBcfièis  pcodi^eoE  dVue  finlê  plan£e>  qu'on  a  .^fcVie  mnfilde  fins  ancua 
fb&demeoL 


'y  Il  .;.î  m>  ,c.  îî  jf 


Digitized  by  Gopgle 


go       NOVVB^X-  MEMOIRES.  DB  l'^^CAD^MIE  RoTALB 

^' '    •  ji/  ÉMOI  R  E  > 

yïûr  «  rappqrt  qu'il  y  a  entre  les  Term  les  Pierres  ex^o^ 
•    fées  au  Jeu  de  fufiorij  dans  des  creufets.  dc  mfui^es 

différentes.  .  :  - 


1 


'P.  .A..R.  Jl    .6  je;  R  H:4  K  D* 

.    •  •   •         .      •  • 

Trtduîc  de  rÂUemami.  . 

Depuis  loDgtenu  les  Chimilles  travaillent  \  déterminer  d*ttne  maoiefe 
exaâe  les  phénomener  qui  réHiltent  des  différentes  espèces  de  terres 
&  de  pierres  que  l'on  expolè  puiqs  de  Ikns  le  moindre  mélange  à  Tadion 
d'un  feu  violent,  t     •••  ^  '     "  '  * 

Le  célèbre  Pott  fût  un  des  premiers  qui  entreprit  cet  ouvrage;  Tes  fuc- 
cès  répondirent  à  l'étendue  des  connoifTances  qu'il  poffédoit  en  Chimie; 
nous  en  avons  des  preuves  bien  (ignalées,  &  JVIrs.  Cramer^  GtUert  de  Fœnur 
ont  fuivi  Tes  principes  de  iâ  méthode. . . 

Dfes  que  Ton  reconnût  l'utilité  de  ces  eHais,  les;MinéraIogiftes  s'en  iêr- 
virent  pour  ranger  les  terres  de  les  pierres.  Les  Métallurgiftes  apprirent  à 
obnnoitre  les  agents  les  plus  propres  à  la  fûfion  'des  minéraux  &  de  celles 
qui  donnent  le  plus  grand  produit  avec  le  moins  de  firatx;  de  beaucoup  de 
£d>riques  de  porcelaine,  de  £iîence,  de  creufèts,  de  briques  de  de  verre- 
riesy  de  même  de  fonderies,  fe  perfèâionnerent  de  en  retirèrent  des  avan- 
tages réels. 

Tout  fe  fonde  fur  trois  points  très  fimples,  &  que  l'on  peut  prouvei; 

par  des  efTais. 

1^  II  y  a  des  pierres  qui  fe  vitrifient  ou  fe  fondent  d'elles-mêmes  fans 
agents,  on  les  nomme  fufibUs, 

%\  Il 
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ft®.  n  y  en  a  d'autres  qui  réfiftenc  enderemcnt  à  Tadioii  du  fini;  oà 

donne  à  celles- d  le  nom  de  pierres  apyrées, 
3**,  Quand  on  mék  deux  ou  trois  cipeoes  de  pierres  apyrées,  il  am?e 
£oa  firavent  que  ce  mélaoge  (e  fîtrifie  ou  fc  fond  orès  aifiment^  mé* 
me  à  un  feu  foible. 
Bfalgré  cela,  fi  Ton  oooipare  dîfiéitats  eflkis  iîir  la  mémct  cem  on 
(icne  que  des  CMmilbs  ooc  fidcs»  on  tioiiveia  Ibuvent  que  Ton  noge  une 
4l^ece  pomû  les  piencs  fiifiblesy  quNin  ancre  mec  an  rang  des  apyiées. 

Oo  auioic  tore  de  les  aocnler  d^inaneam»  dans  bon  effib;  il  |r  en  â 
demHbns  que  nous  eipoftfofis  ^am^  les  points  (tnvaBCii 

i)  Oniâit  que  les  Minéniogifliesi  ioduics  par  la  fimne  enérieun  des  > 
anCanz,  ooc  donné  ibnvent  le  même  nom  à  des  piefiies  ciès  djffinotti 
daas  knrs  principes  &  dans  leur  nature. 

Le  nom  de  Jpatk  en  fournit  un  exemple.  On  le  donne  fine  aux  pier- 
res calcaires,  (bit  aux  pierres  gypfcufcs,  même  aux  pierres  grades ,  à  Tcf- 
pccc  du  fpath fluor.  Or  fi  un  Chimîfte  travaille  fur  le  fpath  calcaire  &:  an 
«Dfre /ûr  ic  fpath  gypfcux,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  les  réfultats  dç 
leurs  expériences  foicnt  différents.  La  faraeufc  difpute  entre  Mrs.  Pofr  & 
^  h^L,  fur  le  rapport  du  fpath  dans  le  feu,  en  fournit  un  exemple  frappant. 

i)  Il  arrive  aufE  fbuvent  que  les  pierres  contiennent  des  principes 
étrangers  qui  changent  entièrement  leur  rapport  au  &u.  Un  ièui  exemple 
iiiffira  pour  prouver  cette  afl*ertion. 

Prenons  le  genre  de  Vargile  ou  terre  glaife;  on  y  trouve  fargile  on 
terre  de  porcdaîne,  Targile  ou  terre  de  pipes,  Targile  ou  terre  de  faïenc^ 
fargile  on  terre  de  pôts,  l'argile  on  terre  de  briques;  fi  on  les  expofe  à  un 
néaie  degré  de iéu ,  Ton  trouvera'  que  quelques  -  unes  réfiftent  entieremenc 
•  an  lèo^  tandis  qne  d'autres  &  fondent;  de  ce  n'eft  qu'après  un  examen  cxaA 
de  Ions  principesy  que  les  argUu  purà  réfiftent  an  feu,  kwsque  les  autreii 
nflfiei  avec  des  panies  cakaira  on  farugimufit^  fondent  de  vitiifiené 
tormenL 

Ces  pafties  étrangères  proviennent  du  lieu  natal  des  pierres;  il  n*eË 
&»oc  pas  furprenant  que  deux  Clmmfies  expolênt  la  Wéme  elpece  de  pierre^' 
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mais  tirée  de  divers  endroits,  au  même  degjé  de  feu^  qu'ils  obocnoeoc  des 
réfultats  très  dlfFcrents  de  ces  différentes  efpeces. 

3}  La  difTcrence  dans  les  eflkis  peut  aufli  dépendre  du  tUgré  dt  fm 
ifa^on  Y  emploie. 

Les  Phyficiens  6c  les  Qiiniifles»  malgré  tous  leurs  efforts,  n'ontpat 
.  ciicofe  réuffi  à  trouver  un  pyrometre  à  Taidc  duquel  on  pniflè  déceimincr  le 
degré  de  la  chaknr  du  feu  an  dcflùs  de  celui  du  mercure  bomflant.  tJk 
firnâure  des  fiwfiieaiury  h  natuie  du  bois  on  des  charbMSt  h  ficuatiottda 
•  laboracoirè»  faâioo  de  fair»  dtc;  difeenttrop,  pour  qu'on  pdflè  déter- 
miner exaâement  k  degré  de  didcnr  donc  00  afeftiêivi  pour  td  on  tel  cf&ii. 

n  eft  donc  naturel  que  fi  nn  ChimUle  donne  un  feu  plus  violent  que 
fautre  pour  le  même  eflâi,  les  réfultats  ne  fiiient  pas  les  mêmes  ^  &  cdi 
difFcrera  d'autant  plus  que  les  genres  fufîbles  enti^elles  n^ont  pas  le  même 
degré  de  flifîbiticé. 

4)  J'admets  même  que  les  fourneaux,  que  les  matériaux,  que  la  fîtua- 
Ûoa  du  laboratoire,  que  ladion  de  l'air,  que  tout  enfin  foie  égal;  malgré 
tout  cela»  dis- je»  la  pofition  feule  des  creufets  dans  les  fbwmeaux  peut  dé- 
^  faire  varier  tons  les  produits. 

Cbaque  ifonmeau  a  (bn  pmnt  de  plus  gruide  chalenr.  Pàr  une  infinité 
dToUêrvaiions  de  d'eipériences  je  me  fiiis  convaincn  que  dans  des  fopmeaiHi 
cylindriques  ce  point    trouve  à  deux  tiers  de  fa  bauteur  de  la  grille»  6e, 

dç  fbonieanz  qui  00c  la  figure  d'nn  cone  tronqué  de  icnveift  de  ma- 
mere  qu'il  s'élargpe  yen  h  grille  de  &  rétrédc  vers  remboncburc^  ce  fojat 
tfouve  am  trob  quarts  de  bi  même  dimenfion. 

n  cfl  donc  évident  que  fi  l'on  néglige  uo  de  ces  points,  les  cilàis  feront 
toujours  faux. 

)}  La  nature  des  creufets  dans  lesquels  on  fait  les  efiàis,  peut  auffi  les 
fiire  varier.  Les  creufets  ordinaires  font  faits  décents  graffes,  qui  étant 
mêlées  avec  d'autres  efpeces  de  piencs ,  les  rendent  ou  réfraâaircs,  on  !»• 
libles;  il  eft  donc  Bon  ntnrd  qnls  ceU  influe  fi»  les  fflaâcies  qn'oa  cxpoA 
m  fin» 


vi^u.^cd  by  Google 


DBS  SCIZVCEÈ  BT  BBXiLES«LBT.TaBfc  '  8) 

Bl  Patt  eft  le  premier  qui  ait  G&t  cette  oblôcvaBon,  &  il  eft  étoonane 

qu'il  n'en  aie  pas  profité.  Ayant  trouvé  qu'un  mélange  de  craie  6c  de  (padi 
fùfibic  rongeoic  toujours  les  creufets  ordinaires,  il  mit  ce  mélange  dans  un 
creufet  noir  dans  lequel  il  encre  de  l'infulible  molybdène,  6c  il  n^  eut  poinC 
de  fufion. 

La  même  chofe  arrive  à  Tégard  des  pierres  calcaires.  Si  on  les  mec 
dans  des  creufets  d'une  argile  pure,  elles  fondent  aux  points  où  elles  ton-» 
àait  les  parois  des  cfoifets,  au  lieu  qu'elles  réiiftent  entièrement  à  la  figûotk 
fond  elles  fc  trouvcBt  dans  des  craulêts  de  craky  ou  de  charbons. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  conbijBa  il  eft  difficiie  de  fiite  des 
cfinsfidwg^ogaofiquef  bien  conftimies  les  utu  iux  «uttes;  maïs  en  7  li- 
ttdûflàoc  on  découvrirait  peuc-éare  des  moyens  d^Mer  ces  diiSculcés» 

B  cft  inutile  d'abocd  de  remarquer  qu'il  fiuit  éup  ca/maSÊBear  des 
miBérjHii  pour  le  déterminer  fiir  le.corps  qu'on  veut  eflaTer. 

inlbite  il  faut  examiner  (bigneufement  ce  corps ,  pour  voir  s'il  ne  con* 
ncnt  pas  des  principes  hétérogènes,  qui  puiflent  écre  changés  par  le  feu; 
êc  parccnc  raifbn  il  cfl  même  bon  de  Te  fervir  pour  les  eiTais  de  morceaux 
de  différents  endroits. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  détermination  exacte  du  degré  de  feu  qu'on 
doit  employer,  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  fi  difficile  de  fubIBmer  au  pyro- 
mètre  méchanique,  qui  manque  encore,  un  pyrometre  chimique. 

On  fint  que  le  fer  forgé  eft  etaememeot  difficile  à  fondre  ;  qu'on  mec»  > 
te  en  morceau  de  ce  fer  dans  im  fourneau  i  vent,  en  oUèarvant  le  tems 
qrï  Im  finit  pour  entrer  en  fufioa,  &  on  aura  par  ce  moyen  un  pyrometre 
«ftiniqne,  qui  indiquera  à  un  autre  Chimifie  le  vrai  degrérdu  feu  qu'oti 
doii  employer  pour  un  effin  qudconque,  funout  qviand  on  ne.  néglige  pas 
de  mettre  les  creufets  dans  .fe  vrai  point  de  feu  du  lEbiirneaik  . 

On  poorrelt  admettre  des  degrés  de  ftu  plus  forts;  mais  ctmmie  0  s'a* 
^  Rappliquer  les  eflais  à  la  fonte  des  métaux,  &  que  parmi  ceux-ci  b 
fi>ate  du  fer  battu  exige  le  feu  le  plus  fort,  on  peut  s'en  tenir  à  celui  -  ci. 

Mais  il  faut  principalement  chercher  des  creufets  dont  la  compofition 
ne  puiiTe  point  produire  d'altération  dans  le  corps  qu'on  veut  cflàyer.  Jus- 
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qn^à  préfeot  je  ne  cotiûoîs  pas  de  maàtte  qui  y  fôîc  plus  propre  que  les  diar-> 
boas  de  bois:  car  fî  on  les  expofê  dans  un  vafe  fermé  à  Taâkm  du  £bu  le 
pins  violent^  ils  refteotinalcérablcs,  fleurs  principes  Mns,  tentfiret  & 
inflamnuibles,  taat  fi  écroîtenieoc  liés,  quUs  ne  peuvenc  point  prodaiie  de 
diangement  dans  les  corps  qui  s*j  ciouvent. 

Outre  la  jufteffe  des  ei!àis  qu'on  obtient  par  ce  moyen,  il  ofire  encore 
un  autre  avantage  très  important.  La  nature  réfraâairc  ou  fufible  eft  un 
objet  très  eiTentiel  pour  la  fùfion  des  mines;  delà  dépend  la  pureté  auffi 
bien  que  la  quantité  du  produit  qu'on  en  veut  tirer.  Or  cette  fufion  fe  fait 
au  milieu  des  charbons;  il  eù.  donc  fort  naturel  que  le  rapport  au  feu,  que 
les  pierres  montrent  dans  les  creulêcs  de  cbarboos,  ait  la  plus  grande  ana- 
logie à  la  fonte  en  grand}  par  conféquent  ces  eflàis  ont  d'autant  plus  d'iii»; 
iité  pour  les  fbndems* 

Cefi  ^après  ces  principes  que  j*ai  pafll  à  fexamen  de^  difiSrtntes  cfpe- 
ces  de  pierres  qu'on  a  découvertes  jusqu'à  préfent,  &  ^cm  la  méthode  donc 

je  me  fuis  fervi  pour  tous  les  eflàis  (liivants. 

Pour  chaque  efpece  des  pierres  j'ai  choifi  trois  creufcts  d'argile  pure , 
tous  de  la  même  grandeur*  Je  les  ai  remplis  de  charbons  de  bois  pulvéri- 
lès»  jbsqu'è  la  hauteuriequiiè,  dansoMs  fbumcanz  cylindriques,  de  (brte 
que  les  petits  creufets  qui  fc  trou  voient  dans  les  grands,  étoient  juftcment 
placés  au  Viai  point  de  feu  du  fourneau» .  Sur  cette  poudre  de  charbons  j'ai 
placé  dans  chaque  grand  Greufet  de  pedts  cieufèis,  l'on  de  terre  glaiiè»  le 
lècond  de  craie,  le  troilieme  de  charbons»  Ayant  couvert  les  grands  cren* 
lêcs  d'un  couvercle  de  charbons,  enveloppés  d'une  terre  fjiaàtù  apyrée  de  mê- 
lée avec  deux  parties  de  poudre  de  chaièobs,  je  les  ai  pbc^  tous  trois  à  h 
fois  dans  le  fcnimeau,  ôc  j'ai  obfèrvé  le  moment  o&  la  chaleur  étoit  aflèe 
forte  pour  qu'un  morceau  de  fer  forgé  parvînt  à  la  chaleur  blanche. 
Dès  ce  moment  j'ai  continué  le  feu  pendant  une  heure,  tems  requis  dans 
mes  fourneaux  pour  ibodre  le  fer  forgé^  après  ^poi  j'ai  retiré  mes 
creufets. 

Ia  Tahfe  fimnta*  indique  réfiite 
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Jigur.  Quarzum  fragile 
(JausoD  pinguc  Quar' 


Râùbats  des  expériences 


Réfultais  des  expériences 
dtni  on  ocufo  de  cnk 


la  féconde 
de  VittmoHMdorf,  la  troi 
fine  de  Sdmébtrim  ta 

Qujnam  lamellofain 
SMktR  Chiar).  Quarz 
feoBcté  de  bomare,  de 

3)  Q<iunamcnlb)lilârain 
.keuëdntffl.  Cn^ectig- 
mSimi4in(bUL  Quar- 

ir<IZer:  Criftal  de  roche 
de  SrMuv,  da  Awforn 

Diuri.  De  Bsb^feàm  en 

î)  S3tT  continoos  jiyro- 
■acbus.  Scuerflein.  Si- 
ia  ipitfius.  IVaiUr: 
*  Immtc, 
dtM». 

0  ^  ciwtînuiis  ctolcc- 
doHB.  H<l«llBn  Aga- 

tha  chaiccdonh».  Wat- 
kr  :  Cbaicidoioe  de  So-' 
■«1^  de  fimtf Luf  co  i"»- 


Aucme  de  ces  trois 
tSpÊCM  M  It  fend;  mas 

elles  perdent  entieremenr 
leur  tranfparence,  &  de- 
tt  opaques,  cou 


lUkMiâiikaL 


Elle  devinr  of  aqne  & 
d'un  btaac  couleur  de 
laii,:;fias  mdiee  d*  fi- 
fion. 


La  couleur,  la  trans 
parence  &  la  cohâion 
varient  comme  dans  !'cf- 
fai  précédeiUi  mais  par- 
tout les  RMMCiozom 
touché  kf  parois  du 
Teufct ,  ils  fe  font  vitri- 
fiés eu  un  verre  demi- 
tranlpareni. 


Même  réfultat,  quoi- 
que la  fufion  f&t  moin 
dre. 

Même  réfuttat  que 
dans  la  première  eipé 
ricnce. 


La  fufion  commença 
partout  où  le  creuièt  de 
craie  «voit  touché  fe 

creuicS* 


CenMBe  le  précdden^ 
mais  un  a^iadM  degri 
de  fufiook  ■ 


Rf^Tuluts  des  expériences 
dus  iM  ffBuftt-  de 
charbone, 


On  obtint  les  mêmes 
phénomènes  que  dew  It 
creofa  dt  wn  fj/ifb. 
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dans  on  creote  4$ 
chvbom. 


7)  La  bbIow  fiarre  dPlÎH 

/«ru£f  dans  une 
volcanique. 

8)  Silex  conôaoai  car- 
aaohii.  CarnbL  Aga- 

thes  carneoliis.  Walhr: 
Coriuline  deBomar*,  de 


EBe  ne  fè  findok  pas, 
naab  ftcookor  foq|B  6 

changea  en  couleur  de 
ceodre  uès  pAle^  «'amol 
ik&  perdk  dt 


CooMM  dmt'la  CMU' 


Ittn*  fdEdK. 


ConMoe  dans  ktn^ 


9)  Sileicontinuus,  Acba 
•et.  9g«t  Adittes.  ir<f- 

Irr:  Agate  ordinaire  de 
Bmtre,  d«  IiAfcif  en 

xo)  Silex  Onyx.  jDoçr. 
Achatcs  Onyx.  IValler: 
Onyx  de  Bomartf  de 


1 1)  Pfafîus  conrinuuî  vî- 
rïdis.  (^rçfopr^é.  Acha 
<es  pnfius.  WdUr 
da  CkBÙÊaStt  m  SUHU. 

14)  IralnttCominaiH  fla 
^  CMNrC^ppra«. 
'  Dm  mimeeiiMl,  Cbiy- 

foprafè  jaane. 
I  j)  Praiîiu  continuas  la 
âaw*  Vlff<(MMiflçrCti9' 
foprâé.  i^M  fl^dneendroà. 
NR.  N'ayant  ^joint  eu 
de  niadere,  je  n'ai  pu 
fttrel'tiaawii  éa  pra 


RéfuUat  (aablibie  au 
précédent;  mais  fi  cou- 
leur brune  lê  changea 
en  coolanr  candiéa  très 

Coomw  lé  précédem. 
La  couleur  naturelle  de 
ce  morceau  écoit  d'un 
nmge  tfb  pUa  me  des 
raies  rouges  foncées.  Le 
CM^is  de  la  pierre  devint 
Uaoc  &  les  raies  couleur 
de  cendrt  (tis  pUa» 

Elle  ne  Te  fondit  tiane- 
ment  ;  mau  elle  perdit  en 
tieremeai  latranfparence, 
&  la  codeur  ««vd de  poro 
me  fe  changea  en  gris. 

Même  i^fiiltat,  excep- 
té que  b  caaleor  gtife 
pIGc 

Elle  ne  fe  iondit  pas, 
perdit  ft  detrit-tranfpa 

rcnce  Se  la  couleur  devint 

d'ua  blaoc  pluafoocét 


L'aiiératioa  dans 
cooleor  fiic  k 
quand  il  y  eut  adhérence 
au  crewfet,  elle  le  fbn» 
dit  foiblemenc 


ComoM  diMita» 


mémat  At  d^mpk. 


Réfultat  fembtabte  au 
précédent,  de  qoant  \  la 
hifion  de  au  changement 
de  la  «ooleor,  fliiinaat 
es  mêmes  que  dani  le 
creulêf  d'aifUa. 


Réfultat  fembUbfe  I 
celui  du  crauftt  d'eriple. 


Même  réfultat,  fi  ce 
n'eft  fia  la  mTcean  ta- 
ooicnipaaaa 


Réfultat  iêmbliUi  I 
celui  qu'on  àvoit  oixatt 
daos  le  creulêt  d'aigilci 


Il  y  eut  ose  foibte  fû- 
fion  partooc  où  la  pierre 
avait 


Comme  le 
précédeac;- 


féfiiJiat 
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Râôltm  des  expériences 

RéHiItats  des  expériences 

Mou  despifinti> 

dans  uacKolM  d'argué. 

daas  on  Cfcsfitde  cnîe 

dans  un  creufet  de 

charbons. 

Ifi  lunMf  mcnira  ter- 

fiOt  w  VRiiii  ta  cou- 

11  n'y  eut  point  dc  vi- 

Kctuiiat  1  cm  Diable  • 

rw.    ^«Kinnner  KmU 

■  mm^m 

•cor  VMIIt 

rtatioBi» 

celui  qu'on  avok  obcem 

Calcamn  aeqiiâbUii 
PSwr;  nnre  1  dwai 

dans  le  creoftt  de  ÇEfle. 

iwapaoc  de  Bomare^  de 

• 

irooic  daas  la  naun- 

ij)  JunnorinaDra  m» 

•  maê  n  funna  oc  de 

Même  ifluvat. 
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ffiiK  nwnMW  wopi^ue. 

-  *t — 
cedeai. 

^baA^     Ihf  1  

ppBVnNVC.  Mannor 

iTOlor.  IralUr:  Fier- 

Il  1  (baiz  d'une  fètUe 

pris  de  BrrZ/n. 

10)  Mirmor  iimciioiuni. 

Les  parties  qoi  lou- 

Voyez  K  lewiaf  pré- 

mmM  »  

MiBe  aaaliec* 

eikn^iUUiictQ.  Cal- 

cboicnt  au   creulêc  fe 

cédent. 

— «_«   .««M 
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• 

-»*     j-  ■,  ■  _     .  1 
■F  de 
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Manaor  Scbiltolum 
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Il  faut  remarquer  qo'i 
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l'exception  de  cette  cf* 

AAb     ]S%ftaa«  — '  

iMRei  M  fxnnim  co 

peccy  toDHB  les  Mises  le 
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coMMiir  M  dvyioiiiB» 
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fto)  Foras  faenngnlarii 

pyramidatus.  6(40c((|j> 
grr  99raiU(ba(i®a(fer' 
(ieta*  Spathum  crilUUi- 
fifum.  t,  Wékti  4 

Derbshire. 
2l)  Porus  tefiaceus  g!o- 
bofus.  ër&icnfieiii.  De 
Çtrt'M, 

ix)  Dyfodcs  condnaas. 
;Di4>Ur@tin(^ein.  Pier 
M  fOMM  d«  Bomarti 
du  Comté  At  Mansfe'iL 

a})  Alabaftrum  cond- 
mnm.  Qkmriacr  Slabo* 
fkr.  Gyplbtnalabaflnim 
WalUr:  Albitre  de  Bo 
«Mortf,  de  if dans  te 
Cmm/  de  ffoXvii/Mi. 

a4)  Alabaftrum  Schifto- 
fum.  S(^i(ftr  '  ®ip<. 
Gypfum  lameHofuj». 

de  Bomart,  de  h  Jtvir 

SUéfie. 
%%)  Spathum  ponderofum 
dc^rcr  ®p«t6.  Gyp 
flun  (pathofum.  JValUr. 
Gypfe  pboiphorique  de 
£oiiMr«,  do  PmuFidi- 

La  mdiM  piecr^  de 


Spathum  prumaticum 
niiMliMiiuliii,  Hhiflffli 
|ir6tajtg(tt:€S|Ml9,  de 
Fftyèerg  en  Jkcf* 


Mdne  féCiliac. 


Vofn  U  rttdut  pr^- 


Râuliais  da  ejqiérieaeiei 
d«M  on  crcofale 


Voyez  le  fâukit  fté 

cédenc 


Uarcm  bninâtre. 


n  fe  vitrifia,  coateor 
fore 


CoaM  bffiidtepré 
cèdent. 


H  ivoic  commencé  ï 
&  hoàii,  fins  qu'il  y^t 
d*iUniiai  dam  le 
leur*  . 


Les  parties  qui  avoient 
touché  le  creufet,  s'i- 
toieoc  '«icrifiées  en  une 
coobor  vcidines  léfcfit 
M  fiit  dend-fbn^i. 

Verre  jaune  6c  brani- 


Comme  le  râidacpré- 
cédeac. 


Comme  No.  14. 


£Ue  ne  iê  cbu^ea  pas 


Conne  le  féTidMffd- 


Aucun  cbasgetneot, 
pas  nirae  daoi  k 


Voyez  le  réfuluc  pré- 


Voyez  le  «âbfaatfrf* 
cédeoc 


Gomme  No.  14. 


Comme  ktdUtatfl^ 
cédeoc 


Comme  dant  kcrti* 
lêt  de  craie» 


d  by  GpogI(^ 
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if)  Siirium  paralleliim. 
€tra!g9|>é.  Gyprum  Aria- 
vuLlfaUer  :  Gipfeftrii 
fcitiMMrr,  de  ^Métr*- 

&9)  Hepatkas  Iblidus. 
eàÊtUfê,  Gypfimil** 
!■  Kepaticxu.  JVaUer: 
èt  Boargofrner  dtns  ie 
Cmu  it  MMtJeld. 


)0)nnrfiiMq>has.  $Iiij> 
\t)vS  rcn  ttnbcfftmmtetn 
9tttét.   Fluor  fpatho 
roUer:  Spath  fu- 

fièmrgja  Hari. 

}i)  La  même  pierre  de 
Su^Êurg  au  Har(. 

lOnnrcabkns.  aBftrf« 

^  gluÇfparl^.  Fluor 
ai&MiCinis.  a.tfhM'd 
bt:  de  Coersdorf  en 

Ij)  FluorprUinaticus  ri 
(iùcos  etra^Iigrr  §Iup 
FioorcriIblli£itus. 

1781. 


Réfuhars  des  exp^rienceslR^fultats  des  expériences 
dans  un  creuiêc  d'argile.  Idaiu  un  creufetde  crai& 


Verre  femblable 
précédent. 


Les  parties  qai  avoient 
toucM  fccreulcr»  &nai 
fièrent  l^eretnent  en  jau» 
ne  ;  le  rcfte  ne  lé  6mkI« 
qu'à  déni. 


Si  infion  lût  idle^ 
ia  matière  fondoe  traver. 
ra  kt  pores  à^tna&u 


Comme  le  râîiltatpcé» 
cèdent. 


Même  réTuInt. 


Coamê  le  léfiikat  pré- 
cédeau 


Réfijitats  des  expâiences 
dans  titi  creulbt  de 
chailMNU. 


Voyez  le  câoliat  piéii 

cèdent. 


Même  rââlMti 


Il  faut  remarquer  : 
l)  Que  toutes  les  pièces  ezpofèes  au'  feu  daos 
dcf  ocoftit  décrue  de  die  cbirbont  tomboiém' 

k  f a{r  en  dâlillance ,  &  que  quelques-unes 
chjngcrent  par  li  de  couleur,  favoir.  No.if.' 
&  %6.  devinrent  rougeâcres,  comme  la  fleur 
do  coMtft'No.  aB»verd-depoiiifDc'  c 
ToiKLs  les  pièces  expoflSes  \  Paâkia  ddfta 
■  dans  les  creufets  de  craie  devinrent  un  pea 
compaâesj  mais  làns  aucun  indice  de  fiifion. 


le.cnufic  de  craie  le 
lôodlc  eif  ftoiie  teAacei 


Même  fâiihat» 


Minw  idlidiii. 


Comme  le fâiihtt prê- 
chent. 


Le  première  An  je 
Hfeppèrçus  point  dechan.  * 
gemenr,  mais  la  féconde 
la  fufion  avoit  commen- 
cé, fiutoat  k  It  iilcfie» 
des  morceaux. 

Scorie  grifitre  demt- 
rraii^parents  en  forme  de 
globe.' 

Conune  lerâiiltatpré»  ^ 
cèdent,  mais  la  furface 
étoit  tant  Ibit  peu  èco"  ' 
meuiê. 

Même  rlfiihu^  excepté 
que  la  couleur  droit  uft 
pea  fitr  le  bleu. 


M 
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}4)  AlfiUt  atnorpba  por* 
cellana.  ^rjcl&titf^on 
ArgiUaporceUaaa.  ff^al- 

'  Bars  Afiple  on  tem  I 
porcdaht  àtBmitn,  d« 

3  s)  La  même  terre  de 
Strêb  eu  ^SErT/!^. 

mloM  terre  de 
Flùubourg  en  J'//r/îe , 
ayant  tiré  Ton  origine 
d^o  grank  tombé  en  dé- 


37)  LsnimMm^dont 

on  (è  fert  dam  la  bri- 
que royale  de  porcelaine 
da  Cmle  de  la  Sale, 
|8)  La  oite*  nm  de 

Deux  -  Ponts. 

ÂrgiUaainorphafinu- 
larb.    ^^ciffenti^pn,  de 
JbunitM  en  SU^h, 
40)  Argilla  amorpha  ol 
taris.    4lb})f(Tt^eft,  de 


41)  ArgitTa  votgirîs  tnar 
tiaiis.  etfcntOon.  Argil 
Ipniaenlis.  /^U&r:  de 
Blankenhurg  ao  K«r(. 

4a)  La  mÊm$..ifun  de 

43)  Leménetcrr^  vnig 
Bolos  d'Arménie. 

44)  Argilla  fullonnm. 
SBalTcm^  Marga  fui- 
Ipnmi.  VêOiri  Teifé 
i  foulons  de 


blanche  &  lâns  la  moin- 
dre marine  de  fûliOD. 


pbofiqiiA 


moiliik* 
ftoo. 


(bit  peu  fondue. 

Maûe  conpaâe  0 
fondue. 


titres. 


ScOfM 

granulée. 


di«i  «laaafët  de  enic. 

Réblms  de»  cipéticaccs 
dans  un  creufit  de 
charbons. 

Verre  iranfpam^' irb 
dur,  blcaliré» 

Comme  diOS  lèOf» 

fètdecnie. 

Même  r^cat. 

Même  réfiikac 

,      Verre  opaqué*  COU* 

'  leur  de  plomb,  avec  un 
:  grain  de  fer  au  milieu. 

Comme  dam  le  cifB» 
fet  de  urre  glaife. 

t  l'obdosinprodiiitnMi^ 

•  lié  de  verre  blanchâtre 
transparent,  &  romtié  im- 
par^itement  fondu. 

>  ViRC  pttiiiBfiiMiK  noir. 

•  Verre  pariiutcmeDC  noir. 

Goaunt  doukow- 
retd*«igilfc 

Gotime  dm  le  CNB" 

Ict  de  terre  glaife. 

Comme  dans  le  créa» 
fit  d'arête. 

Verre   couleur  de 
plomb  tvec  un  grain  de 
fer. 

Comme  dans  le  crei 
Cet  de  terre  glaife. 

r  Verr^verddepamne. 

Comme  dans  le  cret>- 
fet  d'argile,  quoique  la 
(bfiea  ftt  moindrew 

^      Mine  cliiint 

Mène  «éfidnc 

Vein  couhor  de 

plomba  drant  liir  te  verd. 
,    Verre  couleur  de  verd 

de  pommes  avec  un  grain 
:defir. 

fèt  de  terre  glaift. 
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RéOiIttti 
dans  su  acii&|d'«rgpte. 


4f )  AigSit  îa  aqu  cre> 

pitans.  tijon,  bfr  tm 
SBtfffct  mit  foj|}(rn  icn 
^  8amrif<^«r  XlS^ 
TmiiMigi.  liicAm.  De 
Striegjtu  eu  iîr/tfTîe  ;  c'efl 
BBC  argile  volcanique. 
4^  Smâb  mbriou  811» 


Scorif  g|riflu%  nUme 
cranlpiicntcv 


47) 

glihMiftd'.<<ftwfcwy 


Vcmnoir  dont  laliit- 

bce  étok  revtme  d'une 
couche  de  fier  de  ba». 


At) 

StuntM  hfis  ollaris. 
U'eUer:  Pier/e  oUaire  ài 
Jhwnr,  de  Tc^plti^. 

49)  SmeâM  levis  aqus 

ilote  mon- 

ma.  îf'âZfcr:  Cuir  fof- 
£k  de  Bmtre,  de 


P^defiifiott. 


53)  Qpahu  ocddentalù, 
tiècnpock    en  j'jTc. 
fipCSilexopalus. 
l(r: 


Vectt 


Vcm  deni-trtnlpa* 
rent,  cookar  de  «ctd  de 

i  .  ■ 

la  fiifioA  avott  çom 

mencé  daislesprties  qui 

MiÉU?hftiati>  «I  Cfeuiét. 


Vcm 

plomb , 
de  iu. 


Râiikattdeieip6kncci 
dans  ttB  ocûfiKdt 
charbons. 


.  dcono 
bceucoiip  4» 

Conum 
fec  de 


Scorie  grifltre,  tenace, 
cridallilife,  avec  des  grains 
de  ftr.  £•  ciiftîiyftiion 
rcffembloit  \  une  lentille 
prismatique,  &  U  où  la 
fcorie  ayoit  toocbé  le 
creufet,  la  criftdBfllion 
éuk  U  phii  fiwMt 


Elle n'^toit  pas  fondue; 
cependant  elle  tenoit  au 
creufcL  Elle  éclata  en  par- 
irr^Uerei  d'une 


ftc  de  une 


;  O/i^coodainii.  &k(^ 
l»3tfi^.  JaTpii.  f.  • 
%WéUr  :  lafpcdeBo. 
wre,  de  Bmi^Wt 


Dans  le  creufet  on 
troovoit  un  peu  de  pouf- 
fieNgririii%  màttn 

le  creufèi  Àoit  rongé  & 
vitrifié  i  làfurfacevitreU' 
(ê  ttroit  iiir  le  bleu  6c 
tnontroit  aulTi  I  la  loupe 
des  criflaux  prismatiques 
entremêlés  de  grains  de 
fer. 

Les  parties  qui  avoient 
touché  le  creufet,  étoient 
enticrcoient  fondues. 


:  t 


Comme  dans  te  crea- 
fet  d'argile,  maiiJa  cou- 
or  tirah  fur  leUeuae 

la  criitallifation  étoic  U 
plus  te«e  à  ia  &r6icc 


Point  de  fufion ,  mais 
il  tvoic  dungé  U  couleur 
roofeo 


Il  lé  Ibodit 
daail'd&i 


coome 


Râiilat  fembUbb  I 
celui  ducndêidei 
gUift.  . 


Voyez  le  réfoltatdam 
loertdkdean 
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51)  Ufp'is  trapezius 
2,t(Upp.  Corneus  trapc- 
zius.  IValUr:  j 

i 

J  3)  Mica  membranacea. 
9lu^jf(^>  ©laé.  Mica  vi- 
(rmumofcoviticum.  WaU 

■1er:  verre  de  MoTcovie 
de  Bomare. 

)4')  La  même  pierre  de 
Tarnaw'w{,  noire,  fort 
ferrugineuic. 


J5)  Mica  criflallina  ar-i 
gencea.  &rt|)aQifd;<r  ftl 
6f  rfarbnrr  (Blummtr.  Mi- 
ca dnjfica.  WaU*r:  de 
ZinnuêlJt. 

$6)  Schidus  fcriptorius. 
€c^>r»it>fd>iefitr.  Schifius 
] .    1 .  U'alUr  :  Ar doife 
des  tables  &  des  toits 
BomarCy  du  Har^. 

57)   SchiAus  polituram 
admittens.  Drfjlem.  Schi 
flus   Ipec.  1.  Waller 
Pierre  ^  aiguifer  de  Bo- 
mare. 

;  8)  Sdiiflus  folidus.  Xboti: 
fd)f(frr.  SchiOus  duriis. 
TValîer  :  Ardoifcgonflt'c 
de  Bomare,  du  llari. 

J^)  SchiHus  bituminofiii 
SBrdincnbn:  6<pt(fer 
Schiflus  carbonariui, 
Waller  .  de  Rvlenbourg. 


Râîiltats  des  expériences 
dans  un  crcufet  d'argile. 


Point  de  fiition ,  la 
la  couleur  refla  la  même. 


II  étoit  pr^s  de  couler, 
mais  on  pouvoir  encore 
diilingucr  là  figure. 


Un  verre  noir  pcrfillé 
de  grains  de  fer. 


Réfultars  des  expériences 
dans  un  creufèt  de  craie 


Comme  le  réTuIcat  pré> 
ccdenr. 


Verre  noir  avec  des 
grains  de  fer. 


Même  réfultat. 


Verre  noirâtre. 


C'étoit  une  mafTe  fon- 
due grifâtre,  c]uoique  la 
fufion  ne  fàt  pas  par- 
faite. 


Tout  le  creufet  étoit 
corrodé  fie  pénétré  par 
une  matière  fcotieufe,  de 
manière  qu'il  ne  tom- 
boit  pas  ï  l'air  en  défail- 
lance comme  les  autres  : 
Laroêmcchofe  arriva  au 
No.  47. 

Même  réfuitat. 


Scorie  noirâtre,  épaif- 
gonflée. 


11  n'éfoil  pas  entière- 
mène  fondu. 


Comme  dans  le  creU' 
fet  de  terre  glaife. 


Verre  couleur  verd&tre, 


Réfuluts  des  expériences 
dans  un  creufet  de 
cliarbons. 


Même  réfuitat. 


le  degré  de  fulion 
étoit  plus  fort  que  dans 
le  creufet  de  terre  glaift. 


Verre  noir  avec  des 
grains  de  fer. 


Même  réfultai. 


Scorie  bleuâtre,  min- 
ce, encore  plus  gonflée, 
entièrement  ferablable 
au.x  fcorics  de  fer. 

La  fiifion  étoit  plus 
complète. 


Comme  dans  le  creu- 
fet de  terre  glaift. 


Même  réfuitat. 


I 


Même  réfuitat. 


Même  réfuitat. 
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66)  Schifhis  piftorius. 
^âfn«xyt  jtreibe.  Schi- 
fias  Jiigricos.  WalUr; 

fi)  Tripla  infonnis.  3!ri> 
|)f(.  Tripla  folida.  U'al 
la:  Tripoli,  de  Drufen 


RâUtMs  dèi  «tplrtences 


^i)  Stcatitesraniis. 


Onfe 


^3)  Stcadtcs  foroadlii 


Stctute»  ferpendnus. 
ITfllItr:  Serpentine  de 
Anvr,  deZoeMa^  eo 

^4;  ^  rr.éme  pierre  de 
Dastmart.     11  £iut  re- 
Wquer  que  ceov  picr 
itCMDent  beaucoup  de 
iDingînef:  du  fel  com 
suuv  àt  mimere  qu'elle 


Connut  k  fHUnt  pré- 


n  avoitcotnmenc^k  fe 
fondre  &  était  dcrenu 
aoir. 


Elle  n'étoit  point  du 
tout  altérée,  mm  s'endur- 


Réfidm»  datipénetiecs 
dm  UD  erenfet  de  cnic. 


CoraiM  leiâiikttfri. 


EUe  avoit  commencé^ 


Verre  grifim 
00  gnm  de  fer. 


Verre  grififtCK 
traolpveot. 


SeodegriTItre&noi- 
itee* 


Râûlntdie 

dam  un  creuret  de 
cbarboos. 


Comme  k  rtfihatpr^ 


Comne  du»  k  cnii- 

fet  de  terre  glaife ,  ex- 


Icepté  que  la  fufioa  écoïc 
encore  pluf  ftrte>' 


Comme  dam  k 
fet  de  terre. 


Scorie  notritre  «we 
dei  graioB  4e  ftr. 


«Riieekiacides.  De!^ 
ficm  fias  doute  la  diffé- 
rawe  entre  cette  expé- 
ém»  9c  k  précédente, 
nçuc  lamanganclê  do  lêl 
(occman  fond  bien  l'ar- 
(île.  aa  lieu  qu'elle  n'at- 
*^r»  pu  k  eene  cet 
airt. 

<J)  Steimej  fbmatilisfc- 
■i-pciiucidui  @pccf  (l(in. 
kMiwhrdiies.  WatUrz 
^>  r><^e     lard  de 
de  k 


Verre  noirâtre  a\'ec     Elle  n'étoit  pas  fon 
des  grains  de  fer  quijdue,  nuis  etttcbée  au 
avoient  rmig^  le  CROftt. 


Elle  étoit  devenue  lie, 
&  quand  elle  toucha  le 
oeiÂc  ilj  tOK  Mftcfion 


Peôtt  d'eltératteo. 


ConuM  dans  k  ente* 


Même  réfiiltaL 


M  3 
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Noms  dci^tncs. 


6^  La  mémo  picnt  de 

Dantmare. 
6j)  La  même  pkm  de 


8)  Steatites  nephriticus 
9limn|}cm.  JiTpis  ne- 
phikiaii.  Wélkn  Fieio 
re  n^bririque  de  Borna- 
re,  des  Carpethet. 

69)  Talcum  pulvenileo- 
tum.  fUlf«€itc  M» 

70)  La  même  cerre  d*EI- 
biogerode. 

70 


yi)  Talcutn  Molybdou 


73)  Amiantbus textoriosc 
aOc{xr«9(niMt^  As. 
beft»  f .  ^  a. 

de  Zoebliti  en 

74)  La  même  pierre  mé- 
langée de  StÀmc»  de 


ice  entre  les 
produits  de  No.  7}. 
&  74.  s'explique  par 
IVibAivaiiuii  tn 
No.  64. 
7))  Amiantbns  rîgidus. 
porter  Uniintl^.  Amian- 
ûmbmamtaufT&Bir: 
dt 


Réfultats  des  expériences 
dans  un  creufccd'argiU 


Comme  b  précédent 
réfuUat. 

Seorit^pdA  tirant  du 
gris  ialim 
de  fer. 

Verre  dt  couleur  verte 
Se  jaune  entremêlé  de 
gniasde  fin 


Verre  noir&tre. 


Comme  k  précédent 
rëfultat. 
n  êuSi  ftndn  pw  tout 

où  il  avoit  touche'  au  creu* 
fet.  Au  refte  il  ^toit  de- 
venu brunâtre  Se  rellèm- 
bloie  an  Mka. 


Réfiiltatsdes  expérience} 
dans  un  aeuTet  de  craie. 


Réfultat  finbtaUe  an 
précédent. 

Seorittrès mince,  qui 

pores  du  creufet. 

Point  de  fufion,  mais 
adhérence  au  creufet. 


Maflê  compaâe  non 
fiodue* 

Comtne  le  précédent 

réfidut. 

Scorie  gril^  &  mbce 

avec  un  grain  métallique, 
qui  refTcmbloit  au  fer  de 
fonte,  mais  que  l'airaan 
n'atcin  pas. 


ht  frfr^ilffit  féMtit 

Scorie  ^aifiê  avec  une 
furfiee  écaiBeofe 


Scorie  grifè  &  blan* 
che  avec  des  grains  dt 
fir.  . 


Comme  dans  U  craie. 


jidaïf  néCiltai^ 


Point  de  fufion,  !a  cou- 1  Point  de  fuflon,  la 
leur  noue  devint  plus  couleur  noire  devint  rou- 
cbirs; 


Point  de  fufioR  ;  la 
coukur  blanche  devint 


La  Aéatite  (è  fbodit. 
Se  non  l'amianc 


Fondu,  oà  il  avoit 
touché  le  cnaftti 


Vaxc  gcifitre. 


Comme  dans  le  cctu 
ùt  d'argile. 


Scorie  ifttdâtve&jau 
oâtrt. . 


Réfultats  des  expériences 
dau  un  creulitt  de 
charbons; 


fouàn» 


Sans  aucune  altéra, 
lion,  pas  même  ààos  la 


Comme  dans  le 
lèt  d'aigiile. 


Point  de  fufîon ,  die 
devint  un  peu  compaâe. 


Point  de  fîifîon, 
devint  compaâe. 
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Nom  én  pierres* 


jS)  Amûnthnt  fragiUs. 
$(b(ra«t^  Asbcihi  ri- 
pàa.  WaUari  Faox 
dt  A». 


R^hats  des  exp^rienceslRfruIttts  des  expériences 


dam  gn  ocofet  d'ugile. 


Scorie  nn  pea  tenace, 
griflire  à  la  fuxfàce,  oCi 
Pon  obdem  des  crtflaux 
des 


dans  oDCKufist  d«  cnûe. 


Verre  couleur  de  cen- 
dre claire  avec  les  mêmes 
criftaux  &  avec  des  grains 
de  fer. 


Réfiiltats  des  expâiences 
dans  un  creoTet  de 
charbons. 


77^ 


Adents. 


tiwwt.  Diamant. 
Peo  ai  £iJt  4  expériences  ; 
%kfrmmt  je  l'ai  expo 


ïhfttsKdt  expÀicnee fii 
eipole  la  même  pierre  I 
uiéude  itteurçb 


W  (à  mes  X  expériences 
iïoi  des  creufeu  que  f  ai 
âiiaciirt  fiirdc  la  pou- 
ée4t€ieii«i.(Jto». 

3" '"(tnn  expérience  ■  feu 
dcibcnres;  lescreofea 
'^fhlt  dtcniecM 
pd&fiir  do  fible, 
cciu)  des  charbons  fur  de 
l>  poudre  de  cbarboas. 


Comme  dans  le  crtu* 
fet  d'argile,  mais  la  fû- 
Gon  étoit  plus  parfaite  & 
la  coolear  de  hfioHi» 
blanche.  Le  grain  de  la 
fcorie  étoit  poreux,  & 
Fon  voyoit  dans  ces  pores  les  pins  beaux  criftaoz  prismatiques.  J'ai  répété 
OM  qoeniM  plus  greade  de  f ai  obccBs  im  ^«b  «fane  finife 
crea/è  au  milieu.  Cette  cavité  étoit  remplie  de  cnflan  pin  beaux  cn«e0t 
ic  plus  grands,  &  \  l'aide  d'une  loupe  je  pouvois  difKnguer  qu'ils  ivoienc 
une  figure  bu|«dre.  J'ai  encore  r^té  cet  eflài  &  lorsque  la  nulTc  fût  ton- 
dqe»  fy  ei  verff  de  Peen  fioiile^  «Mis  h  crillalllfinea  dnk  eoufidè  dr  itP 
fèmbloit  presque  \  la  pierre  ponce.  Enfin  j'ai  mu  un  anire  norceâa  en  fq- 
(ion,  après  quoi  j'ai  fecmé  très  exadement  la  cheminée,  pour  éviter  te  ti- 
rant d'air.  Tout  étant  refroidi»  t'ai  obtenu  Icf  mêmes  criûaux  que  dans 
le  


le  fiamam  peMr  8 
grains»  ne  (ê  fendit  pas, 

ne  perdit  rien  de  fbn  poids, 
ni  de  ià  dureté,  mais  per- 
dit d«  ftn  bfilîuu. 


tedhnampcAii  €\ 

grabs»  ne  lé  fgodit  pas 
&  rellèmbloit  entière 
ment  k  celui. du  creufet 
de  MfreglatÇê. 


Point  de  fufton ,  mais 
refte  de  5  grains  de  pe- 
Blior}  la  doreid  Aeii 
toujours  telle  que  l'on 
ponvcii  ftodre  le  fenc; 


llpefiit  I3f  grains; 
même  radiât,  avec  la 

difTércncc  cependant  que 
le  diamant  étoit  encore 
un  peu  traniparc 


te  creufet  fondir 
avec  le  fâble  ,  &  Je  dia- 
di^>arutr 
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ÇiMifMtte  «ipérieace 
avec  l«t  %  éiamifut  qai 
ine  rtfloient,  8c  un  nou 

veau,  expofôs  k  un  feu  de 
6  heures.  J'ai  fait  pofer 
1«  creufet  d'argile  fur  du 
fabbt  cehii  éc  cnâi  fur 

de  la  molybdène,  8i  celui 
des  charbons  fur  de  la 
poudre  de  charbons. 

78)  Gemnarabtaiii.  Enr 
Itai  Rnbis, 


Réfulcats  des  eipérîciices|Blfiiluci  da  expéneoceslRéfuUau  du  expériences 
dans  un  creuièc  dfatfik,  dans  on  crtuftc  de  «nie.    dans  im-a«tt(k  àt 


y^")  Gemma  Smaragdus, 
emutijb,  ÉBeiaiidé. 


80)   GCIUU  Saphlrus 

étlfl^»  Saphir. 


81)  Gennu  Chryfolitus. 
C^C^fvUr.  Chryfolite, 


Point  de  réftdu  i  le 
diamant  dii^acac 


Fdidb  dé  |  Carat»  a 

grains  ;  adhéfion  au  creu- 
fet, point  defunon,  point 
de  perte  de  poids.  Il  de- 
t^nc  moins  tFin(|HuciMt  & 
ficoulior  dca  liir  le  vkdei; 

Poids  de  x  Car.  8^gr. 
point  de  fiiliont  il  perdit 
I  gr.  de  fon  poiii&tou 
te  fa  tranfparence.  La 
couleur  fe  changea  en  ceU 
It  dt  Chryfopraiè, 


Poids  de  4  Car.  f  gr 

il  ne  fè  fondit  pas,  ne  per 
dit  rien  de  fon  poids  ni 
de  là  tranlparencet  mais 
&  cooieHr  define  moins 


Poids  de  ^  Car.  yjgr. 
foibic  adhéfion  au  creufet 
fittinfioa.  lâ^wrene 

perdit  rien  de  fon  poids, 
mais  elle  n'éroit  plus  tranf- 
parente  ^  fa  couleur  de- 
rint  d'un  gna 


Nouveau  diamant  pe- 
lant a  grains»  Pou»  de 
fufton;  perte  de  mii(p»> 
rence  Se  d'an  qouc  de 
grain  du  poids. 


de  3  Carats  ^ 

grains.    II  fit  un  creux 
de  fa  grandeur  au  creu 
fet,  fans  cependant  fe 
ftndfsw 


Poids  de  1 1  grains  ; 
il  trait  6it  im  creux  an 
creulèt»  ùm  indice  de 
fufion. 


Poidr  de  3  Cêt,  10 

gr.  point  de  fulîon,  point 
de  perte  de  poids  ;  mais 
la  tranlparence  Se  la  cou- 
leur en  iraient  on  peu 
fouArc. 

Poids  de  8  Car.  |  gr. 
point  de  fûfion  &  tuéme 
âûttat  qne  celni  dans  le 
creoftft  d'eigile. 


Point  d^âratioat 


Poidsde4Car.  a|^gr*i 

point  de  fuHon,  point  de 
perte  de  poids,  mais  fk 
aanfparence  diuiinna  un 
pen  de  la  cotdeor  wagt 
ft  diangea  ea  vioiar  nie 

paie. 

Poids  de  l  Car..  ll^. 
gr.  point  de  fiifioo,  pes^ 
(c  de  tranlparence  Sc  ^ 
grain  de  poids.  La  cou- 
leur fut  celle  du  réfultat 
dans  le  cnalk  d^ergilc, 
tû  cUe  éiok  ina  pm 

mie. 


Voyes  le 
creuièe  de 


Poids  de  ^Car.  lO  gr. 
même  râiiltas  que  celui 
dans  la 
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11)  L«  même  pierre  du 


a))  Hy 


I4)  CffltnuTopartus,  de 


Rc-fultats  des  expériences 
dans  ttacccafic  d'acgile. 


Poi4f  de  10  Car.  io| 
r.  point  de  fUfioo»  la 

couleur  &  le  poids  reliè- 
rent les  mêmes  ;  la  tranf- 
pareoM  dituinu  un  peu. 


Réfukats  des  expériences 
dans  na  creufitde  cnie. 


Poids  de  5  Car.  11^ 
gr.  J«iie«ii|Nriiitdc  vi 

trificaiion  dans  le  creufet, 
mais  la  pierre  rcflcmbloit 
ï  une  conpelte  pénétrée 
de  plomb,  de  ne  fil  point 


Sm. 

BtmsTfitt  :  Toutes  ces 
picnoonc  étéeipofées 
ïmfin  «ialeMd*aM 
l>eur:&lea«aftcaété 
Bas  Cm  dt  h  poudre 
de  charfaoïu. 

8^  Genaa  Aoiadijrftai. 


Foidf  de  4  Car.  1 1 1 
gr.  cOe  ft  fondit  en  un 

verre  tranfparcnt,  dont  la 
couleur  reûembioit  près» 
que  k  i^éoNmide; 

Poids  de  3  Car.  7^  gr 
tlle  ne  fe  fondit  pas,  mais 
perdit  fk  uinf^eiencet 
9 1  grains  du  poids  dC  de< 

tint  blancbe. 

Elle  dennc  bbncbe, 

opaque  de  îaSM»,  fou 
fe  fbndref 


Réfuicats  des  expériences 
due  on  cretiAt  de 
charbons. 


Poids  de  i  iCar.  I^grw 


Ccouna 
de 


granatns. 


in  la  même  pierre  de 


PoioedefCar.  J|gr 
fcorie  grifl^nontnnijM 
rentes. 


Poids  de  3  Car.  6j  gr. 
point  de  fufion,  perte  de 
tranlparence  &  ^^gr-de 
poid*;  conlciir  grilltre. 


Gomme  dens  le  «ea- 
fet  d'arpfet  k  coulear 
blanche  étoic  eottcntélée 
de  grts^ 


daiu  le  creufet  d'argile; 
avec  la  différence  cepen> 
dant  que  la  couleur  tin 
un  peu  fur  le  noir  dr4|iM 
a  furfâce  éioit  on  pes 
couverte. 

PoidsdesQu'.  ;|gr. 
Icorie  tranTparente»  en- 
crciniélée  de  petits  grains 
de  fer,  couleur  bleue 
reiTemblant  k  ceHe  de 
Saphir. 

Poids  de  3  Car.  8  2  gr. 
elle  nefe  fondit  pai,  relia 
tranfpareote;  b  codeur 
ne  fe  chaj^get  pas  &  elle 
De  perdit  mn  de  Som 

poidst 

Coomiedenih 

fet  dVgile,  les  1 
adhéroient  on 


Point  de  ^fion,  mds 
d'an  opeque  bbae. 

Scorie  noirâtre  avec 
dei  grains  deftr. 


Comme  te  ptébédent 
effi^  cscepif  que  h  eoo- 
leur  de  la  llMriednit  bcu*' 
nitre» 


ièc  détenez 

Scorie  grifltre,  qui 
avoit  tttvetff  les  pores 
du  craaftt. 

Comme  le  precéd.ent 


lêcde  tene. 

Scorie  noire  «ree  des 
gp'einsdeia; 


Comme  le  précédent, 
k  r  exception  que  Isi 
grains  de  fer  éioient  en- 
duits d' une  croûte  de 
fbocie  UiM. 


Rwi^.  z/li. 


K 


58 


Kocns  des  pierres. 


g  9)  La  m^me  pierre,  ap. 
pelée  par  iVaiierius  Gra- 

BamMre  Quart  angnumst 
Al  n^mt  endroit. 

Cpatbbaltigrr  éd)^rI,  > 


NeuroJe 


de 


fOk}  Daûltes  criAallifàtus 
«Ohm.  Cinknfbrmtger 
^âfirl,  àeJokaM'Cear- 
ge^-^ttuic  en  Jajre. 

5))  Bafâltes  albuj  femi- 
pelluddus,  aSaffcrfc^brl, 

Wayant  pu  pour  le  der- 
nier eHai  employer 
d'autre-moi  ceau  qu'une 
niM  éfétùa  mêlée  de 

.  «ene  pierre,  je  ni'iina-; 
gine  que  malgré  toure 
l'exaâitude  employée 
foor.  h.ttf»nnon  die  It 
■une». il  y  eft  pourtant 
rcftf  qCe'que  choff  qui 
l'a  empêché  de.  & ioM- 
dre*  ptrfiûèeincnt*. 
f4)  Turmalinui  criftalli- 

nus.  îurmalin.  Zcolithei 

eleâi  icus  If^alUn  Tour. 

aalin»  du  P—Mrr.  du 


Réfultats  des  expériences 
dans  un  aeu&t  d'argile 


Verre  noiiitre  avec  un 
grain  de  £u» 


■  Vemjmnâtrefrbrtt 

nitre  avec  une  croûte  de 
(u  dftibnteiiirla.fiir6ce. 


Seocit  ttks 

dont  Ia.fijjk».  n'àmt  pa^ 
pacâhi; 


Verre  de  verd- fonce 
avt£  du.  ttdies  Uancbcs. 


La  fufion  avoit  com 
meiicé,  mais  très  foible- 
mène;  le  OMoeiw  éioic 
devenu  opaque  Se  avoit 
cbaogé.de  jaunfe  en  grb. 


Réfùlrats  des  expériences 
daiu  un  creufet  de  craie. 


Scorie  poreufe,  firagi 
le.  Le  creufet  ne  totn 
boit  pu  m  dAilIncs  k 
Pdr. 


Scorit  «•rditrt.  avec 
h  mime  Cfoftue-. 


ta  fifioatfoiedi^cel- 

le  qu'elle  avoit  pénétré 
les  pores  du  creufet,  dans 
lequel  je  trouvai  une 
croAce  de  lèr  de  fente; 
aux  pirois  femonrroirune 
crïfiillifttioii.  blanche* 


Réfultats  des  expériences 
dans  on  creufet  de 
eharboos. 


Scorie  noire  entremê- 
lée de  grands  fondus 
blanc»  ft  de  gfraibe  de 


Vafre  de  wd* 
avec  beancoop  de 
de  iff. 

Scorir  tiis 
▼aiditteft 


Scorii^,! 
bleuAitf. 


t  0 
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Kocns  des  pierres. 


RcTuIf.its  des  expériences [R^-Tuîtats  des  experienceslRélijltats  des  exr^rieticcf 


dans  uu  creufec  d'vgile. 


Scorie  blanche*  mais 

me. 


Verre  denu-aaDi|ia- 


rent. 


Scorie  vftqasp  fci- 

Ikre.  • 


dans  un  creufec  de  ci  aie. 


dam  un  creufct  de 


9^)  Zeoruhcs  Ipatbolus* 
.ZNlîiheil«ii«llttis.ll^eJ- 

f€i  Spatlium  fcinnllans 

ipathutn  pyroniachuro. 

Wcller:  Quarz  appelé 
Iddfpitli,  d^  Doauur*, 
Ufrtjbtrg. 

97)  Sriîhum  fcinrillans 
COQ  inuuiD.  9lo|)/}fm  de 
i{ôriaj  en  Saxt. 
9S)  GiâiKs  cmtÏDuus. 
tAxti  Qrentt,  oon  TSXt 
tcnbag.  n  avoir  beau- 
coup it  feldTpath,  peu 
é  Qan  &  eiieoct 
wâi4eliiMk  .  • 

En  réfléchiUknt^attefiCfvemàlt  aux  xéSâsass  é»  eflHs  pféoédeats,  on 

peut  CQ  déduire  les  confcquences  finvantes.  ■  ^ 

i)  Il  y  a  des  pierres  qui  rcftent  apyrées  &  qui  ne  fc  fondent  pas  même 
daiis  des  creufets  de  charbon  dans  le  degré  de  feu  employé  pour  mettre  en 
fufion  le  fer  de  forge.  On  doit  ranger  dans  cette  clalTe  le  quarz,  le  filex 
ott caillou,  le  prafe^  les  pierres  calcaires,  le  plâtre,  l'argile  pure,  lejafpe, 
quelques  c^ecet  de  gemmes  des  lîjicâices,  des  Aéacites,  du  cale  &  furcouç 
ce  qu'on  appelle  molybdène,  qadques  elpcces  de  gneuls»  les  gr^  puis  fasa 
fnes  calcaires,  dc'le  porphyre  quaneux.  7 
ft)  Ilyf  des  ternit  des  pienes qui  (ei^Mideat  \  ce  degré  de  iêu  înr 
lus  qu'oto  7  ^me  aucun  agent;  par  exempte:  Pordre  des  fluors» 
fcgme  dnnnoa,  dn  icliifte,  du  Icbôrly  dv -leldlpaihy  du  séolîdiet  Vs^ 
iganits,  quelques  efpeces  d'argile,  de  lkieâiie»  de  ftéacke,  de  odc,  dç 
i«  de  porphyres  I  &  cousues  produits  volcaniques -piemmEt  ^ 

N  % 
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3)  Enrre  les  pienes  fùfiblcs  il  7  ca  a  qui  eocreot  dans  une  fufîon  p/us 
parâke  &  plus  oompkte  que  d*aucraii  On  peut  nommer  ceUes-d  ré" 
jfraBairts^  ôc  les  autres  fujîbles,  A  cette  dernière  claiTe  apparriennent  Air« 
tout  le  genre  de  fpath  fluor,  le  baiâlt,  le  fèldfpath  de  plufleuts produits  volca- 
niques ;  toutes  ces  pierres  peuvent  ftrvîr  d'agent  pour  fendre  toutes  les  au- 
oesy  même  ks  ûpyréèt, 

4)  Les  pienes  apyrées  n'ayant  dans  leur  compoficioa  rien  que  h  teste 
vicrifiable,  (kline,  calcaire  ou  aluniineulef  refteni  apyrées,  demémeqae 
celles  qui  n'ont  que  la  terre  vîtrifiable  de  alunùneulê,  en  proportion  égale; 
ou  dans  la  mixtion  desquelles  la  terre  vitrifiaUe  cft  prépond£rant€|  on  ai 
proportion  égale. 

liCS  eflàis  feits  avec  des  fnerres  vîtreniês,  alcalines  de  calcaires  fiturées 

avec  Tacide  vicnolique,  que  nous  nommons  les  gipfeufes,  avec  de  Targîle 
pure,  avec  le  jafpe,  prouvent  tout  ceci.  La  matière  inflammable  y  contribue 
de  fa  part;  car  les  fchiftes  bicumlncufcs  ne  fc  fondent  pas  fî  bien  que  les 
autres;  ce  qui  oblige  le  fondeur  de  calciner  tous  les  fchiftes  cuivreux  avant 
leur  flifion.  La  même  chofe  fc  nianifctie  pour  le  ulc,  dont  les  cfpcces 
qui  contiennent  beaucoup  de  matières  inflammables,  réfîftent  le  plus  au  feu. 

5)  Les  terres  falines  calcaires  ou  alumineufes  que  Ton  comprend  font 
h  nom  général  d'alcalines,  principalement  la  terre  calcaire,  font  le^fôiw 
dants,  presqu'univerfèls.  Dès  que  les  dites  terres  alcalines  font  mêlées  avec 
la  terre  vitrifiable  en  difTérentes  prop<Mrtions,  leur  rapport  eft  auffi  difi&reaK 
dans  h  fuHon.  L^addition  de  k  matjgg  phlogifttgue  efl  caufe  d'autres  phé- 
fiomenes  femblabtes.  Par  eicmple,  on  fait  que  le  limon  le  plus  facile  à 
Ibndre  devient  parfâiremeot  apyré  par  l'addition  de  la  poudre  de  cbarboos» 

6)  La  ftruâurecrifialine  ou  pâteufè  des  pierres  n'inflne  aucunement  liv 
feur  nature  fîifible  on  apyrées  Le  marbre  en  pâte  de  k^»atlicakâisecRfld> 
fin  offrent  ks  mêmes  phénomènes;  il  en  eft  de  même  dek  kve  de  dtt  baiâlL 

7)  Les  effits  de  pfaifieurs  pierres  fondues,  fina  addition  d'aucun  àgeo^ 
prouvent  qu'elles  fc  ferment  en  criAauz»  Ceci  nous  démontic  la  poffifailîié 
de  k  formation  de  plufieurs  criftaux  park  $^te,  de  expliquâmes  toém 
tems  l'origine  des  crifiaux  que  nous  trouvons  dans  ks  kvcfc 
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"  s)  La  cohéûoo  plus  on  mmns  forte  des  pierres  n'influe  pas  far  kur 
aanire  fiifible  ou  apyrée;  par  Ckcmple,  le  porphyre  d'Egypte,  duenie»' 
•leoc  dur,  fe  fond  très  aifémenc;  an  Heu  que  le  auvbit,  infinimear  fin 
Rodre,  réfifte  à  la  fufioa. 

^)  En  €ùkùt  Fapplicadofli  de  nos  eflàis  à  iafimiB  dosmiiièsi  on  né 
peoc  langer  parmi  les  fîifibtes  &  fondantes  que  les  pienes  qû  le  fendent 
daos  les  charbons;  car  te  mélange  des  mines  de  des  fendants  fetiDave  nar 
joua  entouié  de  charbon  dfms  la 'fente»  Il  y  a  cependant  ki  une  amn 
confidéracioo  qui  fe  préfente  de  Cvae  laquelle  il  a  £db  £dre  les  effiis  eipofo 
daos  le  Tableau  ci-^  joint.  Car  dans  la  fente  il  fiut  avoir  égard  à  la  miiliMi 
dephdieurs  terres,  foie  celles  desquelles  fenc  oompofibkeniiBéniuz  àfett" 
dRy  Ibit  celles  du  fendant  qu'il  leur  faut  donner. 


Ocuftc  dt  cnra  gMA» 

•  > 
Oiiafit  dediibont; 

ip. 

Verre  faunib 

Même  râàliat. 

Crùe  ■ 

ftp. 

ip. 

▼embbneUtN; 

lll«efdiÉlH& 

Crût        -  m 

a  p. 

3)  AfgHe  anyrés    -  - 

xp. 

Vcmjndnt. 

IttmixébiMt) 

Uinganciê  d*  fil  • 
4i  ArgBe  ipjtim 

»^ 

ip. 

CoaUMBCCM  dt  AfiOtt. 

Meplnftiiiw 

Ttm  dftliiA  * 

a  p. 

J)  Aipk 

ip. 

Vwtwilm; 

'  Teere  grilltn» 

Terre  de  *^tffwt1f 

ip. 

Craie      -  . 

4P- 

jp. 

Verre  imnloe. 

figgit  de  ftirOBi 

jp 

Oaie       -  ■ 

4P- 

«P 

VemjnBW 

Mmdi  Ibte 

Om  ordiiiMf*  - 

a  p. 

1)  Tmn  dt  cailaiii  * 

a  p. 

Se  fbndit  avec  le  creuièt  8c  non 

jp. 

pasarac  i*iea«  de  ftiBoBT 

ip. 

Cet  eflàis  démontrent  érî^emment  qiill  y  a  des  mélanges  qui  itflear 
•PTrés  dans  les  crenfèis  de  charbons,  au  fien  qu'il  y  en  a  qui  fondent 
àmàu  cmicts de  terre  glailè.    Il  ré&Ite  delà,  que  pour  bka  ocdonacr 
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lli'fufîon  des  mines,  pour  épargner  des  charbons  &c  du  tems,  pour  obtenir 
leproduicle  plus  grand  &  le.  plus  pur,  chaque  fondeur  devroit  avant  toufr 
ttlilf***^  k  rappofcicks  mélanges  qu'il  veut  faire,  pour  voir  lequel  e{\  la 
plus  convenable.  Ces  cSms  font  d'autant  plus  nécefTaires  ôc  plus  eflencieli^ 
^e  le  huidême  fSSjÂipràu/ifc  <iu*il  y  a  dans  la  fufion  des  pierres  eoct'eUes  uae 
tffiliité  ceUe^'eUe/e  trouve  dans  d'autre  corps.  Nous  voyons  quel» 
Mire  cakaîce  stctqne  plus  vivemenc.  la^  terre  argiUeuiè  que  la  cënre  vicrifiaUfl^ 

Un  aubre  a^tage  que  le  fiindetir  poorroic  en  oier  fè  trouverait  cku» 
le  ànoioL  des  madères  dont  il  confiruic  les  fourneaux  de  leurs  fbym»  relâd- 
«emeat  à  la  natufe  des  madères  qu'il  fond.  D^abord  il  i&ut  choifîr  des  nuh 
«eves  viiimfiat  apyrées.  Eo  fecoad  lieu^  il  fiiuc  prendre  garde  de  choifir  des 
madères  qui  fe  fondent  pv  l'addition  du  fondant  qu'on  veu(  ajouter  auzaiti 
nés  que  fon  jfond.  On  auroît  cort  fi^  la  fufion  d'une  mine  ai^gileulè  oa 
quarzeufe  avec  la  pierre,  ficaire,  on  vouloit  faire  les  parois  de  les  fbjrers 
d'argile;  dans  ce  cas  il  fiiut  (è  (èrvir  des  pierres  vîtreuiès,  parmi  lesqudks 
on  peut  ranger  les  différentes  fortes  de  grès  purs  fans  terre  calcaire. 

Puisque  ces  données  prouvent  l'utilité  de  mes  cfTais  pour  les  fondeurs 
des  mines,  je  ne  parlerai  point  de  leur  influence  fur  les  fabriques  de  por- 
celaine, de  faïence,  dépôts,  de  briques,  de  creufets,  &  je  ne  manque- 
rai pas  de  les  continuer,  pour  trouver  les  phénomènes  qui  rcfulrent  du  mé- 
lange des  différences  piçrres  ctpoCUs  dans  des  crcufecs  de  différences  eP> 
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SUR  - 
Parjinic  &  fur  fa  combinaifbn  avec  Afférents  corpsr 

Par   m.  Achard. 

PREMIER  MÉMOIRE. 


*  té 

Quoique  l'aHênic  par  lès  pRipriétés  pankaHJieffli  mofeo  dcsqoelp» 
les  il  apparaent  amant  àia.fclafiè.des.  fiJ^  qu'à  ceBe  d«s  cbaox 
vivc^  métaUiqoes,  mérite  toute  rattcotîoa  des  QwnîQieKi,  Ù  par^c  cepeoda&ç 
qnV»  ne  cotiiioic  encore  que  trèç  imparfintemenc  les  corobinaifi>os  qu'il  peut 
ferma  arec  d'autres  corps,  les  altérations  qu'il  leur  fait  ^trouver  de  les 
diaii^enients  quil  fubit  hii- même  par  (bo  union  avec  d'autres  fbbftances. 
Ccfrccoijridérarion  m'a  engagé  à  entreprendre  fur  ce  minéral  fîngulier  une 
(vkt  d'expériences  dont  le  but  ci\  de  déterminer  Ton  aâion  fur  les  métaus^ 
fur  les  chaux  métalliques,  fur  les  terres  &  fur  les  fubftances  falincs. 

Le  préfcnt  Mémoire  renferme  une  petite  partie  des  expériences  que  j'ai 
à  £ure  pour  lîiivrc  le  travail  furi'aricnic  d'apr^  le  plan  que  je  me  fuis  formé; 
ce  préliminaire  étant  iuffifant  ponr£dre;  o^qttfe  le  bue  de  mes  expérien- 
ces, je  vais  entrer  en  matière  &  commencer  par  le  récit  des  expériences- 
qw  fat  laites  en.  dilBllant  avec  de  racfcmc  k&métaœ^  qui  entrent  fiuâlement 
cafiifioii;. 

Expênuut  L.  , 
le  dilBlTai  dans  nnr  cormie  de  gris  une  once  ^daatt  a?ec  amânc  d^ar» 
faiic&  pooilài  le  feu  jusqu'à  Hiire-  rougir  la  cornue  qui  refta  dans  cet  étac 

pendant  près  «Tune  demi-heure  ;  L'arfenic  fe  fublima  en  poudre  dont  une  par- 
"«palïcdans  le  ballon,  tandis  que  l'autre  relia  dans  le  cou  de  la  cornue.  Dans- 
^  cornue  i!  (c  trouva  une  mafTe  donc  la  furface  n^étoir  pas  plane,  en  forte 
i&clic  ne  fembloit  £a&  avoif  éprouvé  une  parfaite  i^à&on'p  la  fuj^ificie  écoic 
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blanche  &  comme  couverte  d'un  enduit  poudreux;  elle  pefoit  une  demi  on- 
ce 3  drachmes;  ayant  rompu  cette  mafle  qui  étoit  afTez  plianre,  mais  en 
même  temps  très  facitc  à  divlfer,  je  trouvai  qu'elle  étoit  principalement  com- 
pbfée  d'étain ,  qui  formoic  des  lames  planes,  larges,  fort  brillantes;  ces  la- 
mes Ce  divifoicnr  en  d'autres  lames  très  minces  Se  qui  (è  rcpUoient  pluûeius 
fois  à  contre -fens  avant  de  fe  rompre. 

"  M.  Marggraff  rapporte  dans  Ton  Mémoire  fur  l'érain  (*)  la  même  ex- 
périence, dont  le  réfultat  fîit  cependant  un  peu  différent  en  ce  que  dans  fbn 
expérience  Tarfenic  fort  fublimé  en  partie  ibus  la  forme  d'un  régule  &  a  cal- 
ciné fécain,  qui  s'eft  crouvé  dans  la  cornue  après  l'opération,  (bus  la  forme 
d*une  chaùx.  Pour  mon  expérience  je  me  fuis  (crvi  d'crain  d'Angleterre; 
M.  Marggraff  s'eft  fervi  d'étain.  de  Mélaque^  &  c'eft  probablement  h  cmiè 
de  la  diffikence  des  léfiikati. 

ExpéHtnce  IL 

Je  dîftillai  comme  dans  f  expérience  précédente  un  mélange  d'une  once 

de  plomb  avec  autant  d'arfenic  blanc  pulvérifé;  dans  le  récipient  je  trouvai 
quelques  gouttes  d'un  fluide  fans  couleur,  que  je  n'ai  pas  particulièrement 
examiné,  mais  qui  probablement  n'étoic  qu'aqueux;  de  plus  il  s'y  trouva,  de 
même  que  dans  la  partie  antérieure  du  cou  de  la  cornue,  de  l'arfenic  fublimé 
en  poudre  blanche;  derrière  ce  fublimé  poudreux  je  trouvai  quelques  grains 
de  régule  d'arfenic  fublimé;  dans  la  cornue  il  fc  trouva  un  verre  couleur 
d'hyacinthe  foncée  &  |  once  ~  drachme  de  plomb,  qui  étoit  alTcz  cafTant 
6c  donc  la  fraéHon  préfènta  une  criflalliiktion  à  lafflcs»  d'abord  brillantes^  qui 
fe.tefiiirent'à  l'air  dans  quelques  heures» 
n  parott  par  cette  expérience 

i)  que  l'arfenic  efl  capable  de  s'unir  au  plomb^  qu'il  le  rend  caflànc 

&  qu'il  difpoie  iès  parries  à  prendre  un  airangemeiit  régidier; 
%)  que  l'arièoic  a  plus  d'affinité  avec  le^bg|lti]|i!5^e  la  chaux  de 
plomb,  car  liios  cela  il  n'anroîc  pas  pu  fe  former  de  régule 
d'arfenic. 
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met anJoK  Ifiifik^'.iiaeioiice deûc  &  amaac «Pailôfiics  Aupi  la  fédf>îdliK 
lié  noava  on  fnblifiié  aboodiac  fànàxtm,  &  gris;  dint  le  cou  de  h  cor- 
ne je  m/um  no  fnUnné  plus  ùMk  criflallifi  en  quelques  endfdii,  &  d^uit 
gris  plus  î&ixok  Le  «aratieicontaiaic  «iie  'mÂ-Miitt,  qui  ii'tvok  ptt 
éprouvé  de  fîifion  j  dans  la  fradion  je  trouvai  des  criftaux  en  aiguilles  de 
^rentes  couleurs,  refTeniblancs  à  un  métal  minéralifé  âc  criftallifë* 

B  paroît  par  cette  expérience  que  rarfenic  détruit  le  zinc,  &  fe  com* 
bue  avec  ce  demi  -  métal  ea  partie  décruity  de  cette  combinaiibn  il  doit  ré* 
UicruocfflioeanifideUe.  .        ;  •  :         .  .  i 

:Socpirienc€  IV, 
Jediitillai,  -oifinRie  dans  les  expériences  précédentés,  une  once  de  bis- 
nd^  avec  autant.  d'ar(ênic  Uaoc  fioMà&n  dans  le  rédpienc  U  fi»  trouva 
giotikies  d*iio  fidéi  ûns  oouleinv  pvobalifenieac  aqMOx^  &  «ne  pe- 
tiKfoadcé  de  fubUaié  blancea  poodves;  m  fenîMaMe- ùèjiaé îÊfiSok  ia^ 
ittÉaDeBC  la  partié.ânt<iipiré  dir.cott«dë  fa^ooniue;-  d&ns  lârpartîe  poAéN 
MB  il  le  tronva  un  fuUinié  isrilltre,  màis  poincdè  régule' dMèni&'  La 
conne  ne  coatenoit  oi  icône,  ai  fiibâance  TÎnifiée,  man  fiNdenictt -nae 
«aœ  moins  i  o  gr.  de  bismuth  qui  ne  paroinbit  di£Férer  en  rien  du  bbmuth 
pv. 

H  fuit  de  cette  ex^rience  que  Tarfenic  traité  avec  le  bisnnith  par  voie 
de  diftîUation  ne  fc  combine  pas  avec  ce  demi -métal,  ne  le  calcine  pas, 
&  ne  lui  enlevé  que  très  peu  dcfoo  phiogiûiqae,  de  pas  aiSss  pour  pieadcc 
U£wm6  régulieie*  .  u'ii.^ 

'.  '  Expérience   V.  \' 

Je  diflilUi  dans  une  cofine^  grès  mnaie  .d'QB-  récipîeat  One  once 
^aièaic  Uanc  pulvérifi£^  avec  autant  de  régnle  d'iuitiaioiae  iànple;  •  le^iéci- 
F>>atconceaoitim  ftbfiiné  Uanc  en  poudre;  à  Penîboucfiure  dnxdo  delt 
Mne Uft  trouva  ualiifalinni  grisf  plus  en  airiérojje  nmnrai  lé  MMte*^ 
canne  entièrement  bOvlépae  ùo  fnUiitii  Iblide  oompott  ^affi«ic'êriflrf(| 
tttrulparent,  d'ailènic  vouge,  dcd^MpcadeiégiiU  dfMônia?':La-'côiH 


nue  renfermoit  le  régule,  peGint  uoe.ckmî-oàce  3  dracfamet  10  grains  ;  an* 
ftOït  qu'on  ptacén  juger  pât: l'apparence  extérieure  il  neparoîflôit  difiérer 
«iiriea,4ii  régx4e  4'aiKifiiQiiie.  pur;.iâ(brûce  étaU  mnéno' ^wm  eonàÊC 
mince  d*m  vorre  Ibncé  couleâr  dPliyaciiidie; 

.  n  paiotc  par  cette  espéneoce  que  ndèmc  a  déoompofi  tme  pinb  da 
fégi^  d*âiitiMii}e»''^wyia«k 

;»     .;    Expéfieaee  VJ.- 

Je  didillai  un  mélange  d'antimoine  crud,  &  d'arfênic  blanc  pulvérîfS, 
£dÀi.  à  parties  égales  ;  dans  le  récipient  je  trouvai  deux  fublimcs  ;  l'un  écoic 
blanc  &  en  poudre  &  l'autre  jaune  &  adhérent  au  verre;  les  mêmes  fublî- 
més  fe  trouvèrent  dans  la  partie  antérieure  du  cou  de  la  cornue.  Plus  en  ar-* 
dere  je  oniuvai  un  (ublimé  iblide;  une  perde  de  ce  fublimé  étôic  janiie  & 
i'aotre  tongi^  &  reilboibloic  à  jde  Tj^eiiic  jaune  &  à  de  Tiuièiiic  rouge  donc 
iurement  il  ne  diitéroit  en  aucune  manière;  dans  la  cornue  je  trouvai  une 
mtSkqs^jniiktïépnwti  k.fBfioô;  pour  koonkar  eUeieflemUcnc  àdncnyoa 
4iéir;i  It  fieaâloq  oette  niuiflê'nc  paraîfibîc  pas  oiftalKftc,  frceifeU  éam 
^|fiel<|iiei'fendroitt  ol  je  orimviai  daa  criflans  en  aiguilles  reflèmbUmis  à  ceuie 
.dfiJ'aatimoine  cnid.  L'on  voit  par  l'expérience  que  je  viens  de  lappoiter 
4lie.l'arftliic  déconpofe.fanciinQine;  cnid  en  bn enlevant  une  partie  de  ton 
ibufîre;  il  eft  à  fuppofer  que  H  l'antimoine  reftant  dans  la  cornue  avoit'<éré 
diitillé  encore  une  ou  plufieurs  fôisavec  larfeniC)  il  auroit  perdu  tout  (on 
ibufre  &  qu'il  ne  feroic  reilc  dans  la  cornue  que  le  régule  d'antimoine. 

Le  fer,  la  platine  &l  le  cuivre  étant  des  métaux  de  trop  difficile  flifion, 
je  n*ai  p^s  tenté  de  les  combiner  avec  l'arfenic  par  diilillâcion,  parce  qu'il  cA 
très  fort  à  préfumer  que  l'arfenic  feroic  entièrement  volatilifé  avant  que  ces 
métaux  entrent;eaiiiiion>  .de  par  ^Coi^féquent  suffi,  avant  qu'il  puifTe  fe  faira 
de  fiombinailbn  ;  je  préfère  par  cette  raifbo  de  les  faire  fondre  dans  des 
CMiêls  avec  de  l'arfenic  fixé  par  du  fèl  de  tartre;  je  répétai  la  même  eipé* 
itoceUbr  ks  méiaax  Jtuej'aiidiftillésmc  l'arieniè  Smà^*  parce^'il  étftic  très 
pnUMkiqn^  6  tneayaanicttiio  diffihtriceitrès  aumpiéil  danr  tes  réfiiltats^  ce 
^-iora  prouvé  par  kfidae  de  ca<ldi£tooiire»  j  :' 
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■cUmc  pvlvéàSè  m^wrec.^  dniclmes)di  )iocaflè;  je  &tmû  k  crâilct 
tfccQo  couvert  bien  hité  éc  je  le  plaçai  peadaiifiiiilf  .teii.-lMiire  dans  un 

Iburoeau  à  venc  qui  produit  un  feu  extrêmement  violent;  après  qu'il  fut 
rtfiroidt,  je  le  cafTai  &  trouvai  la  platine  fondue  en  un  bouton  dont  la  furface 
étoit  bien  lifTe  de  ()ui  étoit  bien  arroncU,  ce  qui  prouve  qu'elle  avoit  éprouvé 
uoefbfion  bien  parfaite;  ce  bouton  pefbit  exaâemcnc  i  drachmes;  il  étoit 
fccouvert  d'une  vicrificadon  brune  opac^e  formée  par  Tarfenicdc  U  potaflè; 
cenéol  étoit  très  nfiiat4e>îl  oe  s'appUtitque  très  peu  par  piufieurs  cou|ii 
4s.WMtt  d(  iè  rompit  par  le  italien;  dans  la  finaâion  il  <  reilcmbloit  pour 
lltenure  du  gniil'à  de  ^acifer,-  'mis  ft  en  .difieffaitpar  fa  coiiemv  4"*  ^coit 
||gi  (qnibreî  l>  Boio  iicininKMt  ce  toéùàrtfÊt  très  difliciicuwLi' 

A£ii  de  icconoioliie  fi  Fàtlènics^écoic  vik  me  h  fhààt^  oo  sU  avok 
infbnicficiêrvidecfiHidaot,  Je.  mis  77  gains.  dftoettBphtiiie<fiMidiieave9 
Moic  b  pocafle  fims  .ut»  mouffle  fongie;  dès  qu'elle  fut  ébhauffiHl 
fisqa'm  rouge  brun,  il  s'fen  eàuh>  des  vyBrsLlMwJièa  iilanciles  ;  je  la  tirai 
de  deflbus  la  moufHe  pour  l'examiner  de  fus  fort  étonné  de  la  trouve^ 
amollie;  elle  rciTembloic  à  un  amalgame  de  mercure  &  d'étain  tant  par  fa 
codiûance  que  par  fa  couleur  argennne.  Ayant  augmenté  fubitement  \6 
fèo,  elle  entra  en  fîiilon  complctte  de  devint  parfaitement  fluide;  au  bout 
(fane  demi  -  heure  je  rexaminai  de  aouvxau;  clle  étoit  devenue  foltde,  il  iid 
s'en  CThaUHi  pli^s  de  vapeurs  Uaoches,  ià  fur^ce  àvditia  couleur  de  Targenc 
fi'on  nomme  eo,  allemand  matt  Siîbtr^  dans  la  fraâioo  elle  avoit  anffi  la 
cstloir  de  Targear,  elle  ne  pefiiic  plus  que  ^4  grains  ;  ■  je  k  3Qi>-'fii>'  une 
dm^  de  l'ippiaOB  «è^-fint  pei^  des  ^oilp»  dr  marteaux  réWeéfÇ  elle  n&e 
pnt  Itvo  cméncmest  ^altésMc  dk  uufi  dné^e  que  IVuméAie}  'lalimtf 
Iwamoic  fiacc  aifimenc; . . 

'  Peur  virir  fi.niie  cbafeor  |du&ibfie  que  que  je  put  produire  daw 
feibomean  dTeflài  Ibus  la  mouffle  oe  feroit  pas  éprouver  de  tMAnism  la  f«- 

fiou  I  h  platine,  je  mîsr  54  g;rains  de  celle  qui  avoit  été  calcinée^us  la 
aouâe  dans  un  creulèc  que  js  pla^  pendant  deux  heures  dans  uii  fourneau 
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à  vent  qui  a  beaucoup  de  fofce;  mais  elle  ne  fubic  aucun  changement  Ôc 
ttc  perdit  rien  4e  ion  poids,  ce  qui  prouve  que  tout  l'arfiniic  âvec  lequd  cJk 
S*étoit  combinée  avoit  (U|^>  été  (bffipé  fous  la  moufle. 

,t .  .  n  fuit  de  l'expérience  que- je  viens  de  rappofcer  - 

.  i)  Que  la  platine  s'unit  avec  l'arfe nie, 

2)  Que  Tariènic  la^fead  nii  infiblç  &  très  cafTaste,  •  • 
f.^) -QoBkiBaAffit  poiirlSparer  l'aifeoic  de  h  platioe. 
JVivds  empldfé  dm  tepérience  piéc£ileÉCB>dciiic  diidiines  de  fUti% 
^jefanutondemétil  lyigje  uuttfaiyelbit  ^diwlnfiety  MUime  ^^grate 
de  cene-piiliii^  «rfaiiadft'peMlait  pte  ténfomâaù  èc  ÎMi&tàc  1 3  ffm*^ 
il  «^«ofuitjqné  lebcniioo.depbâiie^iiftaiâife'^'fb'^om  creofitt 
mteafic-ftoff  graioi  ^taStéat^  idooG'«  diadiflMsdefInine  perdent  pn 
leur  fbfioa  me  ttulkaic  &  U  potàflè  dau  lès  propoickNis  que  j'ai  lodi^iiéel 
loff  grains,  rattfibae  cette  danîiindëQ  depcwlsi  000  à  une  deftruétîoo  dei 
paities  propres  de  la  platiab,  ouds  pkitôc  k  la  iSEparation  .4e  deftruéBoii  èèt 
parties  hétérogènes  &  principalement  ferrugineufès  qu'elle  contenoit;  ce 
qui  devient  vraifemblable  par  la  couleur  brune  de  la  maffe  qui  couvroît  la 
plaâne  fondue  &  qui  réHilta  de  la  fufion  de  l'arfcnic  avec  la  pocafTe. 

•  Plufieurs  Chimiftes  ont  déjà  fait  des  expériences  pour  combiner  la  pla- 
tine avec  l'arfenic;  mais  les  réfulcats  qu'ils  ont  obtenus  ne  s'accordent  en 
aucune  manière.  M.  Scheffer  pcétend  qu'en  projettant  de  l'arfenic  fur  de 
la  platine  rougie  dans  un>creufet,  elle  encre  fort  aiiëment  en  fbfion.  M. 
Lewis  répand  d'abord  du  douce  fur  l'expérience  de  Sçhcfièr;  mais  enfiiite  il 
die  avoir  âmdii  Ja  platine  au  moyen  de  rarfenic  iâiit  oqieodaot  avoir  pu  loi 
doaaemadijpié.de  âpiditéaiTet  confîdérable  ponr.pouvoir.'li'faiifv' couler 
Ikws  à»  qtn&t;  Mrs.  Marggraffy  Baumé  ôc  Macqmt  .«ât  tenicé,-  maisâB- 
M^totoi^  de  CDOiliiiier  la  platine  kvec  fiac&iiic^  daai  tooMi  les  expériencet 
dont  ces  Cluiiiifles  ont  changé  les  circonlboccs  de  difféicMSs  maaieres»  ïm^ 
lènic  s'eft  naîonus  diffipé  ea  vj^eun,  de  à'a  prodiût  «nciia  cÉMogeiDent 


JXtSi  aiiS  ^le  tifoûvee  far  nSSoa pàr  laqadiei  IWièoicis'ell  ôoinbiiiét  atec 
l^^ktiiie  dniimofi  expérience;  àmdis  que.  o^  cointiiiiaifeii  M  pafr 
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te  dus  ks  eipéfieaces  de  Bits.  Marggraff^  Baumé  de  ASae^uer,  L'aifeme 
cft  ciuememcnt  volatil ,  -  k  pladiie  (eft  de  très  àHficile  fîifion  ;  l'arlèmc  s'eft 
toc  toajoun-voktilift  aÎTant  quH  aie  pu  agir  (àt  la  platine;  Falcali  <]ue  j'y 
m  ajomé  Pa  fiié,  de  a  enipéché  qu'il  ne  fi»  diffipe  avant  que  la  platine  ait  été 

cbuffîe  au  degré  où  elle  doit  l'être  pour  pouvoir  s*ttmr  avec  rarfcnîc  ;  c'cft 
parla  même  raifon  que  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  pour  com- 
biner par  voie  de  fufion  daos  des  creufers  des  métaux  avec  de  Tarfenic,  j'y 
ai  toujours  ajouté  de  l'alcali,  «Se  cela  dans  la  proportion  de  3  parties  de  po- 
oHc  concre  2  parties  d'arfenic,  parce  que  j'ai  trouvé  par  des  expériences 
«^u'en  fondant  ce  mélange  il  ne  ie  volatililè  ppioc  d'afiènic,  de  qu'il 
dkcotiacnic&t  fixé  par  l'alcali. 

fennevois  une  objeâion  qu'on  peut  faire  contre  cette  méthode  de  dét- 
maimer  fi  on  métal  peut  s'unir  avec  l'aHêoiCi  k  voki;  ii  l'aHèoic^  dim-t-oo» 
ifhi  d^affinité  avec  falcaM  qu'avec  k  métal»  '  fl  ne  s'y  unira  pas,  ^oîqut 
kakil  par  £1  nanno  (bit  très  propre  à  iforaier  une  combinaîibo  avectVw- 
ftaic;  Cette  objeâion  iba  déirinte  par  les  expériences  que  je  rapponesat 
àmaftémottt  de  dans  ks  linvants  Ibr  k  même  fujet,  qui  prouveront  que 
fiÊàà  de  l'ad^nic  avec  toutes  ks  lûliflances  métalliques  iiupaflè  de  béa»» 
CBop  celle  de  ce  minéral  avec  les  fck  alcalins* 

Expérience  VIII. 

Je  fis  fondre  dans  un  creufet  bien  luté  6\ots  de  cuivre  avec  amant  d'ar- 
ôme de  ^  lots  depotafTe;  il  devint  blanc  de  extrêmement  caflànt;  le  grain 
dans  la  éaâion  écoit  gris,  ferré  &  fin;  je  fis  rougir  Ibus  k  moufHe  un  mor- 
COB  de  ce  cuivre  arfcnical;  it  s'en  cibak  de  fortes  vapeurs  arfenicales,  de  k 
cmvTe  devint  fluide!  amitoomeafivè  il  comntf^fa  )i  roufir;,  il  refta  dans  cet 
^  jusqu'à*  ce  qutf  Rgikik  ibt  .tf mkremoit  diiBpé;  alofs  il  devint  fitlide; 
il  liait  tepfk  fil  couleur  TOOge  natiirdk  delà  duàitité  qa^l  avoit  avant  d'a- 
voir A^oonabiné  avec  Haiftnic*  . 

,  VLpaumé^  dans  iâ.Chîniie  expérimcntak  de .raiibonée  Tom. ».  p.  6^  6»  j  1 
it  avoff  été  obligé  4b  ibndre  k  cuivre  f  fins,  de  fiiiie  avec  k  (el  neutre  ar- 
faical  pour  lui  faire  perdre  toute  Ùl  couleur;  dans  mon  expérience  une  iêuk 
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fufion  a  fuffi;  il  a  fait  fondre  œ  coivieâtièiiical  denouvMu  ùm  aucune  ad- 
dinooy  &  il  Ta  £ûc  chauffi»-  Jonpoiipt  pour  §àst  diffipcr  tout  rarièaic;  & 
coulenr  ne  lui  eft  pas  revenus I  mais  il  a  leprb  fii  duâilité;  rignoreceqni 
peut  caufer  cecte  diffihrcnce  cnnD  le  réfiikac  ^  feipérienoe  de  œc  iUuft» 
Chimifle  de  la  mienne  (*)• 

Expérimce  /X 

Je  fis  fondre  du  (kr  de  fonte  avec  autant  d'arfenic  Se  de  la  pou/Te 
ajoutée  à  Tarfenic  dans  la  proportion  de  x  à  3  ;  une  partie  de  l'arfenic  fc  com- 
bina avec  le  fer;  il  étoit  extrêmement  cafTant,  la  fraâion  avoit  un  grain 
plus  fin  6c  plus  ferré  qu'auparavant^  d'ailleurs  ibo  apparence  extérieure  n'a* 
vote  pas  changé. 

Expérience  X. 

Je  fis  fondre  dans  on  creu^t  bien  luté  du  plomb  avec  de  farfeoic  AK  du 
Tel  alcali  dans  les  proportions  indiquées  dans  l'expérience  précédente,  de 
knflki  refroidir  le  Bouc;  k  rouvercurç  do  creuièt  je  croavai  no  culot  de 
plomb^  qui  par  qndqws coups,  (è  fépan  eliplufieuR  morceaux;  lôn  inréâeiic 
pi^aiia  une  très  belle  ciiftallifttioif  Ik  Hiccttes  planes  très  brillantes  de  riioffl* 
.  boïdales,  qui  en  fo  réuniflànc  par  leun  angles  aigus  laiflbîenc  lôiivciit  des 
elpaccs  vuides.  Une  partie  de  ce  plomb  fut  mifè  de  nonvein  en  fiifion  fins 
addinon,  de  verfie  dans  un  monte  cylindrique  de  terre  graflè;  le  cylindre 
qui  Ce  forma  étoit  extrêmement  pliant  de  (à  fraâion  ne  présenta  plus  aucune 
cridallifarion ;  il  ne  fembloit  différer  en  rien  du  plomb  pur,  ce  qui  ne  peut 
provenir  que  de  la  foible  adhérence  du  plomb  avec  l'arfenic,  Ôc  de  la  volatili- 
iâcionde  ce  dernier  au  degrç  de  chaleur  néceflàire  pour  faire  fondre  le  plomb, 

Expérimct  XL 
Je  fisfôn^,  danskspfOponiOM  indiquées  dans  les  apéricncet 
cédentes,  defétiin  d'Anglcttne  avec  de  Faiftnic  de  de  la  pottflè;  le  cidoc  \ 
que  je  trouvtt  an'  ftind  dn  citulèc-  leflemMoic  dans  la  IbéBoo  au  culoc  de 
plomb  ariènica]  de  Texpérience  précédente.    Je  le  fis  fbndie  de  le  vetfid 

(*)  J'ai  trouvé  depab  que  l'allhge  d'arfenic  &  de  cuivre  dont  la  fraâion  polie  ou  non  polie , 
noDvcUemeiit  6ite|     blaocbe,  jaunit  au  bout  de  ^uel^cs  facitra  à  l'air,  &  prend  la  couleur 
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dans  un  moule  cylindrique  de  terre  graffe  ;  le  cylindre  qui  en  réfuica  refTem- 
Uoit  au  zinc  dans  la  firaâion,  &  il  i^yoit  auffi»  à  peu  de  différence  près»  le  de- 
gré de  diiâUt^  de  ce  demi- métal. 

£xi^érime€  XIL 
Je  fis  fondre,  dans  les  proportions  ci-defTus  mentionnées»  du  Insmuiii 
trec  de  l'ariènic  6c  de  la  potaiTe  ;  le  culot  de  bismuth  que  je  croiivai  après 
f opération  an  fond  du  qks&x^  ne  diiRMc  eo  lieo  du  bismudi  pur;  je  6t 
fimdre  de  le  mfiû  dans  on  moule  cyfiodriqne;  le  cyliadra  qui  en  réfiila  ne 
dMBwitcniien  d^m  cjfBndte  fembleble  feit  de  bismudi  pur. 

Sfon  compare  cens  expérience  avec  celle  que  faî  fiiie  en  di^Bllanc  le 
tncmadi  avec  farienic^.lVMi  n'aura  pas  de  peine  à  convaincre  que  ces  deux 
tuMbiicw  femi'' métalliques  font  incapables  deVunir. 

Sxpérie/Ke  XIII. 
Je  fis  éprouver  la  fiifion  à  un  mélange  de  régule  d'antimoine,  d'arfènic 
Ce  de  potafTc,  fait  dans  les  proportions  déjà  fou  vent  indiquées,  &  vcrfai  le 
meta]  dans  un  moule  cylindrique  ;  le  cylindre  qui  en  réfulta ,  étoit  extré* 
mcmcnt  caflànt  dans  la  fraâion,  il  étoit  très  brillant,  &  il  me  parut  qu'il 
di^éroit  un  peu  du  régule  d'antimoine  en  ce  qu'il  paroiflbit  plus  diftinâe» 
meut  criûalliie  en  lamines  dans  la  fraâion. 

Expérience  XI  y. 
Je  fis  fondre  du  zinc  avec  de  l'arfenic  &  de  la  potalTe,  en  confcrvanc 
Kl  mêmes  proportions  indiquées  dans  les  expériences  précédentes  ;  à  l'ou- 
vcrtDCBdn  cieu(èt  je  trouvai  une  mafîc  poreu^  grife,  verdltre,  dans  laquelle 
il  lé  trouva  quelques  grains  de  métal  diipeifés  ;  la  quantité  de  ce  métal 
a*étoit  pas  lid&(ânte  pour  pouvoir  le  Ibumcttvp  à  d'autres  preuves  de  reooft- 
aalne  ftt  pnipffiéiés» 

Sfon  compare  cette  e^rpérieaçe  avec  celle  06  j'ai  donné  la  description 
daitfdac  de  ladiftiDation  du  imc  avec  l'ar&nic^  Ton  verra  que  l'adènic  dé- 
mit le  aine  en  le  privant  de  foo  pMogifliqae;  cette  deftruâion  du  âne  ne  . 
peot  pas  être  attribuée  à  rinflammation  dé  ce  métal,  car  elle  ne  fanroit 
Avow  fini  dans  des  vaifleanx  fermés* 
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SUA. 

Parfinic  6f  fa  eomUndfatt  avec  diffirtms  corps^ 

■  •        •  • 
Par  HL  Achard»; 

SECOND      MÉMOIRE.         *  - 


Dans  le  premier  Mémoire  fiir  ce  fujct  j'ai  rapporté  des  expériences  qui 
tendent  à  faire  connoîtrc  Taélion  de  l'arfcnic  fur  plufîeurs  fubftanccf 
métalliques;  il  reftc  encore  à  examiner  de  quelle  manière  l'arfenic  agit^ur 
rargenCy  le  fer ^  le  cuivre,  le  régule  de  cobalt^  &  le  mercure^  lorsqu'il  eft 
diâiUé  4vec  ces  inécaax  (ans  autre  addidoo» 

Expérience  J,  x 
7c  diftillaî  dans  une  cornue  de  grès  une  demi -once  d'argent  en  limaille 
avec  autant  d'arfènic;  Tarfcnic  s'attacha  dans  le  cou  de  la  cornue  &  forma 
un  fublimé  blanc  en  partie  poudreux,  Se  en  partie  criflallin;  l'argent  n'avoic 
ni  augmenté  ni  diminué  de  poids;  il  n'avoit  pas  éprouvé  la  fufion:  je  le  fis 
fondre  dans  un  creufet;  il  en  réfulta  un  bouton  qui  étoit  aflez  malléable  à 
la  furface;  il  avoit  la  couleur  de  l'argeoCy  mais  dans  la  fraâioa  il  écoic  con- 
teur d'ardoifei 

ExpêHmei  IL  ' 
Je  diflillai  deux  onces  de  mercure  a^ec  autant  d'arfenîc  ;  ces  deux  îék^ 
(laiices  fe  fublimerent  enlemble  fans  fc  combiner;  il  fuffilôic  de  broyer  ce 
fublinié  pour  (èparer  eatieremeoc  Targenc  vif  de  Tarientc» 

Expérience  III. 

Je  diftlllai  une  demi  -  once  de  limaille  de  fer  avec  autant  d'arrcnic;  PiP- 
(ènic  fe  fublima»  en  partie  fous  la  forme  d'une  poudre  blanche^  &  en  parne 

(bus 
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bais  une  forme  régaliere;  le  fer  retla  dans  la  coraue  (bus  la  forme  cTune 
fliaflê  ooire;  il  éunt  privé  du  briUanc  mécalliquei  mais  l'aimaa  Vêxûsok 
encore  aflès  £oiL 

Expérience  IV» 

Je  dilbOai  une  once  de  limaille  de  cnÎTte  avec  autant  d'arlêoic;  Paift* 
■c  (b  lîiblima  dans  le  cou  de  la  comueù  Le  cuivre  avoit  prouvé  la  fufion; 
il  ne paroiflbic  changé  ni  pour  la  couleur  ni  pour  la  malléabilicé;  nuiis  il 
^ca  écoir  cakioé  une  partie  confidéiable,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  de 
ftrfbnic;  car  dans  des  vaiflcaux  diflîllatoires  F  air  n'a  pas  aflès  d^accès  pour 
qu'oo  pnîflb  attribuer  cens  caldnatioa  au  feu  feuL 

Expérience  V. 

Je  diflillaî  ose  demi  -  once  de  régule  de  cobalt  avec  autaitt  d*ar(ênîc; 
fadèaic  fè  fublima  dans  le  rédpienc  &  dans  le  cou  de  la  cornue  en  forme 
4e  foodrej  il  Jie  iè  forma  pas  de  régule  d'arfênic,  en  forte  qu'il  ne  parotc 
ihst  fiic  aucune  déoompofition  du  régule  de  cobalt.  Je  le  trouvai  dam 
Itcmiie  (bus  la  forme  d'une  maflê  noire  qui  n'avoic  pas  d'apparence  mé* 
dfiqne;  cetm  maflê  pcfoit  une  demi-once  i  o  gr.  donc  te  r^le  de  cobak 
tnitieiean  logr.  d'arièoic.  Je  fis  fondre  cettemalE;  dans  un  ocufet;  il  en 
léfidia  un  bcmcon  qui  ne  paroiflôit  différer  en  rien  do  régule  de  cobalt.pur* 

Te  paflè  au  récit  des  expériences  que  f  ai  £iites  pour  déterminer  f  aâiop 
delUaic  for  kt  chaux  métalliques» 

Expérience  VL 

U  diftillai  une  once  de  chaux  d'étain  avec  autant  d'arfenic;  dans  le  ré« 
cipieoc  ilfe  trouva  un  fublimé  blanc  en  poudre,  &  quelques  gouttes  d'un 
fiuide  aqnenx;  l'embouchure  du  cou  de  la  cornue  étoit  rempli  d'un  fembla»» 
UeibUimé;  plus  en  arrière  il  étoit  gris,  de  h  voûte  delà  cornue  étoit  cou- 
ime  de  régule  d^ailênic:  h  chaux  d'éiain  n'avoit  pas  éprouvé  de  fofioo; 
dk  fbmoit  nne  mafle  grilître  qn^  étoit  ailé  de  pulvérii^  entre  les  doigts» 
leMaoetiemaflèiquipefoitunedemi-onoe  3  drachmes  &  (crapules^  eti 
émi  panieSy  &  fis  éprouver  à  l'une  dans  un  cienièt  un  fou  très  fort;  elle 
Mit  ooideur  de  chair,  mais  elle  n'éptonva  pas  de«fofioo;  je  fis  bouillie 
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Pautre  parde  avec  de  Fean  dîftînéey  afin  de  voir  s'il  fc  ftfoit  une  diftilladoa; 
après  avoir  conriaiié  Tébutikion  pendant  plus  d'une  heure,  je  filtrai  le  fluide; 
îl  psiflà  trouble  par  le  papier,  6c  après  quelques  heures  il  lé  dépota  un  pré« 
cipité  blanc;  je  le  filtrai  de  nouveau,  &  il  (e  forma  encore  par  le  repos 

de  la  liqueur  filtrée  un  précipité;  j'y  ajoutai  quelques  gouttes  d'huile  de  tar- 
tre par  défaillance;  mais  je  ne  remarquai  pas  que  la  liqueur  devînt  plus  trou- 
ble qu'elle  n'étoit.  Je  n'avois  pas  une  aflez  grande  quantité  de  ce  précipité 
pour  pouvoir  le  Coumettre  à  quelque  expérience,  ce.  que  je  me  ré(èrve  de 
£iire  dans  mon  croifieme  Mémoire. 

Expérience  VIL 
Je  didillai  du  mînîum  avec  une  égale  quantité  d'arfênic;  dans  le  récî» 
pient  je  trouvai  quelques  gouttes  d'un  fluide  aqueux,  mais  point  de  fublimé; 
une  partie  de  Tarfcnic  s'écoit  fublimée  en  poudre  &encriilaux  dans  le  cou  de 
la  cornue,  qui  contenoit  une  maflc  qui  avoit  éprouvé  la  fufion;  elle  étoit 
jaune,  opaque,  &  refTembloit  pour  l'apparence  extérieure  à  de  l'arfenic  jaune, 
le  rexpoÊû  au  feu  de  rufion  dans  un  creufèc;  elle  forma  encore  une  maûh 
opaque  de  jaune,  dont  la  furface  étoit  crillallifee  en  ramificaôons,  fans  aig^ 
iènfiblement  furlecreufet  ;  d'où  il  fuit  que  Tarfènic  a  beaucoup  diaogé  la  chaux 
deplomb^  qui,  comme  Ton  fiiit,  lorsqu'elle  eft  pure  (è  fond  en  un  verre  jaune 
très  tîaoiparent  qui  attaque  de  détruit  le  cieuièt;-.  je  putvérilki  iine  partie  de 
cette  maflè  drla  fis  bouillir  avec  de  l'eau  diftillée;  il  ne  iè  fit  ancûne  diâi^ 
Jatioo  f  &  l'huile  de  tartre  par  défiùUance  ajoutée  au  fluide  filtré  n'occafion* 
aa  pas  de  précipiiatioiib 

ExpérUnu  yjIL 
Je  difiillai  une  once  d'arfênic  avec  une  ^ale  quantité  de  chaux  de  ièr 
ftiie.aveé  l'adde  du  vinaigre;  il  ne  pafià  rien  dans  le  récipient;  le  cou  de  Ù 
cornue  renfènndc  de  l'arfenic  en  poudre,  de  Partènic  crifialfi(ë  de  du  régule 
d'ailênic;  dans  la  cornue  je  trouvai  une  maflè  noire  qui  n'avoit  pas  éprouvé 
de  (ufloodcqui  pelbic  1  oooede  xicmpule*  Une  partie  de  cette  maflè  fiic 
etpofiie  dans  un  «reniée  au  fto  de  fiifioo,  fins  qu'elle  ait'fiibî  de  change^ 
mtat;  l'autrp  partie  'flil  bouillie  avec  de  feau  difi^ée.  Le  fluide  ayant  été 
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âtré,  Jj  iqoQtâi  de  lliiiile  de  came  par  dtfaîllance;  elle  ae  fis  troubla  pas  di 
il  06  &  ferma  point  de  précipité.; 

Expérience  IX, 

Je  diftillai  une  once  de  chaux  de  cuivre  que  favois  obtenue  par  la  calci- 
oadoo  des  ciiâaox  de  Vénus»  avec  autant  d'arfènic;  le  récipient  cpncenoit 
quelques  gouttes  d'un  fluide  aqueux»  de  un  peu  de  fublimé  blanc  en  poudre;  • 
dans  le  cou  de  la  cornue  il  iè  trouva  un  (èmblable  fublimé,  de  auffi  un  (iibli-. 
mé  cridallin;  la  cornue  renfermott  une  maflè  du  poids  d'une  onœ  i  icru- 
pile;  la  fiirâce  avoit  une  apparance  tnétalUqoe  de  la  couleur  du  cuivre; 
d»  la  ftaâîofl  die  étoit  poreulè  de  compofëe  de  pcdts  criftaux  fermés  en 
«pBki;  Payanc  £iit  booiflir  avec  de  fcan^  je  trouvai  qu'elle  étott  cntieve- 
aKfltiadi^lulile. 

Expérience  X, 

Je  diflitlaî  une  once  de  fleurs  de  zinc  avec  autant  d^arfenlc;  if  pafTa  dans 
kitcipienc  quelques  gouttes  d'un  fluide  aqueux  ôc  un  peu  d'arfenic  en  for- 
me de  fublîmé  blanc  poudreux;  il  y  avoit  un  fcmbîablc  fublimé  à  l'embou- 
clîurc  du  cou  de  la  cornue;  plus  en  arrière  il  y  avoit  de  l'arfenic  criftailifé, 
&  une  petite  quantité  de  régule  d'arfenic;  dans  la  cornue  je  trouvai  une 
fluft  jaunâtre  qui  n'avoic  pas  éprouvé  de  fefion;  elle  pefbit  une  de  demi- 
ottct:  ie  la  diviliû  en  deux  portions;  !*une  fet  €q»ofée  au  feu  de  fufion 
dins  00  fourneau  à  vent;  elle  devînt  noire  de  commença  à  éprouver  les  pre» 
oîas  degrés,  de  la  fefioo;  Fautre  parce  fût  bouillie  dans  de  feau  diftillée; 
cme  eau  pallà  tioi:90i2rs  trouble  par  le  filtre,  4|uoique  la  iîltraiion  fet  ùm» 
«eot  réitérée  y  de  toujours  il  le  dépolbit  au  bouc  de  qudques  heures  an  pré»' 
dpiié  blanc  sSèz  abondant;  rhuUe  de  tartre  par  dé^illance,  ajoutée  à  Û  II- 
ÇKnrfikrée^  ne  la  troubla  pas  d'avantage. 

JSfepérwwe  XL 

h  diftiOai  un  mélange  de  magiflére  de  bismuth  $c  d'arlènic  Gk  k  par* 
dti  égales;  il  paflà  dans  le  rédpienc  quelques  gouttes  d'une  liqueur  adde 

pwwctiuit  probablement  fie  Tadde  ÉHonux  enoore  adhérent  au  magiflére 
dtbismiKb;  danslecoudelaietofceie.tronvaideraHenioftbBmécnpoa* 

P  » 
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poudre,  de  Vatfcmc  crifiallift  &  un  peu  de  régule  d'ariênic,  la  cornue  reo* 
fènnoit  une  mafle  jaune^  opaque»  qui  avoit  éprouvé  la  &Aoù  de  qui  dans  la 
Iraâion  étoit  criibUif2e  eu  aiguilles.  Par  une  féconde  fîifion  f obtins  une 
mailè  qui  reflèmbloic  ï  tous  ^rds  à  celle  que  f  obtins  en  fiiiànt  londre  h 
réfidu  de  la  diftiHadon  du  minium  avec  l'ariênic;  cette  expérience  confirme  . 
encore  Panalogie  qu'on  a  déjà  oblèrvée  entre  la  diaïut  de  plomb  de  celle  de  | 
bismuth. 

Expérience  XI I, 

7e  dîAillai  un  mélange  d'antimoine  diaphorétique  de  d'arfenic,  fait  k 
parties  égales;  je  trouvai  dans  le  récipient  quelques  gouttes  d'un  fluidi» 
aqueux;  le  cou  de  la  cornue  çontenoit  de  rarfenic  fiiblimé  en  poudre  de  en 
criftaux;  dans  la  cornue  il  iè  trouva  une  maflè  couleur  de  fbufîe»  opaque^  qui 
avdt  éprouvé  une  entière  fufion;  ce  qui  prouve  Taébkm  de  faifiiûc  fiir  b 
chaux  d'antimoine. 

Expérience  XI IL 

Je  répétai  Tcxpcrience  précédente  avec  de  l'antimoine  calciné  per  fi;  il 
s'attacha  aux  parois  du  récipient  un  fiiblimé  jaune;  dans  le  cou  de  la  cornue 
il  (è  trouva  des  fiiblimés  jaunes,  ronges  de  noirs,  de  à  la  voûte  du  régule  d'arr 
finie;  la  cornue  rcn&rmoic  un  verre  très  foncé  couleur  de  feie* 

Expérience  XIV. 

Je  diftillai  un  mclange  d'une  once  de  cobalt  de  Saxe  calciné  par  un  feu 
très  fore  &  continué  pendant  plufieurs  jours;  l'arfenic  fe  fublima  en  entier 
de  le  cobalt  refta  dans  la  cornue  fans  fubir  aucun  changement.  Je  le  fis  bouil- 
lir avec  de  l'eau  didillée;  cette  eau  paiTa  toujours  trouble  par  le  filtre  de  pa- 
pier, de  au  bout  de  quelques  heures  elle  fe  troubla  encore  beaucoup  plus 
il  fe  ferma  un  précipité  blanc  aiTez  abondant;  je  n'en  ai  pas  eu  une  quantité 
aflès  confidérablc  pour  pouvoir  rexaminer. 

Je  paflê  au  récit  de  quelques  expériences  que  fai  faites  en  cnûtaac  l'tf*' 
lenic  par  diftillarioii  avec  l'icidt  vitriolique  de  quelques  Icb  neom  qui  eut 
cet  aicide  pour  McL  .        •  ' 
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ExpériuKg  XV* 

le  diftiDai  dnt  tioe  cornue  de  ^ètune  oiiêe  d'arleoicavee  autaiK  dlnii» 
le  de  vicriol;  fackfe  paradant  le  lécipîent  avec  une  petite  ponioii  d'ailêoic; 
il  iioit  devenu  fiilphureuz  is.  avoic  une  odeur  extrêmement  ferte  de  (îifibqoan* 
s;  dans  le  cou  de  la  cornue  il  n'7  avoît  que  quelques  grains  dfarfènic  fiibli- 
né:  h  plus  gnnde  partie  de  Tarfenic  écoir  refiée  dans  la  cornue  de  il  écoic 
mtréen  fnfion  de  Ibrinoic  une  maffe  vitrifenne,  qui  étant  expofi^  à  l'air 
perdit  dans  quelques  heures  fa  tranfparence.  La  chaleur  ayant  écéafTez  forte 
pour  faire  très  bien  rougir  la  cornue,  il  faut,  puisque  l'arfenic  ne  s'eft  pas 
vobtiiifc,  mais  qu'il  cd  entré  en  fufion,  que  l'acide  du  vitriol  lui  aicdoooé  ua 
d^ré  de  fixité  i>iQo  fupérieur  à  celui  qu'il  a  lorsqu'il  el^  pur.  ... 

Expinmee  XV'L 
Je  fournis  à  la  diftillation  un  mélange  d'une  «fice  de  fit  de  Ghnber  9c 

ntut  d'arfenic;  il  ne  pallâ  dans  le  récipient  que  quelques  gouttes  d'un 

fluide  purement  aqueux  qui  ne  faifoit  pas  efiervefcence  avec  les  alcalis;  dans 
le  cou  de  la  cornue  il  fe  trouva  un  fublimé  en  partie  poudreux  &c  en  partie 
crifiallifc;  la  cornue  renfermoit  une  mafTe  faline  qui  étoit  entrée  en  fufion. 
D  cft  à  remarquer  qu'en  ouvrant  les  vailfeaux  6l  en  féparant  le  récipient  de 
la  cornue,  l'on  remarqua  une  odeur  très  fone  de  patfiûtemeoc  lèmblable  ^ 
cdk  de  l'acide  marin. 

Expériina  XVIL 
Je  dtftillai  un  mélange  d'une  once  de  tartie  vitriolé  avec  amant  d^arfi»^ 
ne;  3  ne  paflk  ni  fluide  ni  fiiblimé  dans  le  nédpient;  dans  lecou  de  la  cor- 
ans  il  s'était  fublinié  de  failènic;  Iclel  était  reflé  dans  b  cornue  fins  avoir 
ni  de  changement;  il  avoit  feulement  perdu  i  o' grains  de  ion  poids^  ce 
qin  peut  provenir  de  la  votaâHfatioo  des  pàrdes  aquinifis  qu'il  cônienok»' 

Expérience  XVIIL 
Je  diftillai  un  mélange  fm  à  parties  égales  de  Tel  ammoniac  vîtriolique 
&()'atiêotc;  ces  dena  fiibftances  fe  fubliroerencenfimble  fins  fi  déoompofii; 
àfoomtnre des  vaiflèanx  je icmanjuai  une édoir  créa  fim defimUabk  à 
cdie  de  f  acide  marin» 


Expétienst  XIX. 
te  diftin»  un  mélange  de  félénte  &  d'arfème  fait  à  parties  égales;  il 
paiïa  dans  le  récipient  quelques  gouttes  d'un  Huidc  aqucvix  qui  ne  fie  pas 
d'efFcrvefccncc  avec  les  alcalis  ;  l'arfenic  fe  fublima  en  poudre  6l  en  criftaux 
dans  le  cou  delà  cornue  qui  contenoit  la  félénite;  elle  n'avoit  fubi  aucun 
changement.  En  ouvrant  les  vaiflcaux,  il  en  fortit  une  vapeur  extrêmement 
fafFoquante,  qui  rcfl'cmbloit  pour  l'odeur  beaucoup  à  celle  qu'on  obfervc 
lorsqu'on  ouvre  les  vaiiTeaux  daos  lesquels  Ton  a  dilUUc  1q  iiuor  de  ipath 
avec  l'acide,  vicaplique»  .  . 

Expérience  XX. 

Je  didillai  de  l'alun  mêlé  avec  une  égale  quantité  d'arfênic,  &  trouvai 
dans  le  récipient  un  fluide  qui  faifoir  cfîcrvcfccncc  avec  les  alcalis  ;  il  avoir 
une  odeur  très  forte  &  bien  relTemblante  à  celle  de  l'acide  marin;  l'arfenic 
s'éroic  fublimé  dans  le  COU  de  la  cornue,  qui  cooccnoic  l'alun  privé  d'une 
partie  de  Ton  acide*  • 

Èxpériaice  XXL 

Je  MSSM  du  ici  ^Anglecerre  avec  une  ^|e  quanticé  d'algie;  je 
trouvai  dans  le  récipient  une  liqueur  acide,  dont  il  s'eidialott  des  vapeun  très 
fufFoquantes  en  forme  de  fumée  blanche;  fon  odeur  étoit  très  (èmblable 
à  celle  de  l'acide  marin.  Dans  le  cou  de  la  cornue  il  s'étoit  fublimé  de  l'arlê- 
nic,  en  poudre  &  en  criftaux;  le  réfidu  de  la  cornue  ctoit  jaunâtre;  c'étoit 
la  partie  terreufc  du  fel  d'Angleterre,  c'ell  à  dire  la  magaélie  combinée 
avec  une  partie  de  l'arfenic 

Dans  le  Mémoire  fuivant  je  rapporterai  les  expériences  que  j'ai  faites 
pour  découvrir  de  quelle  manière  les  autres  acides  6c  les  fels.neucres,  dans  la. 
conpofiâon  desquels  ils  cmreiit,  agiiieac  fur  i'aiicniCi 
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SUR 

i'arfinic  &  fa  combinaifon  avec  différents  corps, 

P  A  R  rM.  '  Â  C  H  A  R  D. 

TROISIÈME  MÉMOIRE. 


Dans  les  deux  premiers  Mémoires  que  j'ai  eu  l'bonneur  de  lire  fur  ce  fii- 
jer,  j'ai  examiné  t'efFet  de  l'arfenic  fur  les  méaiux,  les  cbmx  mccaili* 
^ucs,  l'acide  vitriolique  ôc  les  fcls  neutres  dans  la  compoiitioa  desquels  cet 
acide  entre;  je  vai  maintenant  rapporter  les  expériences  que  j*ai  faites  afin 
de  réduire  les  chaux  métalliques  traitées  avec  l'arfenic,  &.  celles  que  j'ai 
icQtécs  pour  déterminer  de  quelle  manierç  l'aiièoic  apc  fur  lesxerxcs  iimples, 
fur  les  fels  neutres  qui  ont  les  addes  marins  &  niocux  pour  bafe,  fur  ces 
iddes  mêmes,  fur  l'acide  du  vinaigre,  l'acide  des  fimnntSy  le  &i  fédati^  le 
bonsi  faddepholphoriquey  &  le  pbo^hore»  •  ' 

le  mêlai  le  Terre  confeinr  ifliyac^tfab  ^  je^Craiini  dani'la  tornne  qai 
Mt  kh  di(BllatioD  du  plomb  MtTuùtilk  âititàfftSi  parlé  dans  nuNvpicniîer 
Mêoioire»  de  qui  étmt  le  réfidtac  de  h.  comtdnaifim  de  Tarfinic  de  h 
Am  dn  plomb  donc  B  avoifc  occAfiomié  tti  grendé  partie'  la  caleiinâo%. 
ticc  amant  de  flux  noir,  &  âslbodre  œ  mélaàge;  j'dbdiis' du  ptomb  finit 
fonac  métallique ,  qui  ne  difieroit  fièb  dû  pkmib  pur  ;  donc  Farfènic  tout 
eoaibiné  avec  la  chaux  de  plomb  ne  lui  6ce  pas  la  propriété  de  pouvoir 
tee  lédoite  à  l'aide  du  phlogiftique;  il  c(ï  très  probable  qu'à  caufe  de  îa 
^de  affinité  du  phlogiftique  avec  l'arfenic  il  le  fépare  d'abord  de  la  chauX 
du  ploiQb  &  ic  volacililc  avec  lui  fous  U  forme  de  r^le  d'aiiênic.  .  .  ■  t, 
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'Expérience  IL 

L'expérience  précédente  fut  répétée  avec  la  mafTc  cjui  réfiilt.i  de  fa  fu- 
fîon  du  minium  ôc  de  IV^^"'^  ^^i^^  un  crcuicc,  le  rcfuluc  £uc  lem^ 
me  &  le  ploiub  fut  également  réduit. 

?f      Expérience  IIL  > 
Je  fis  fondre  avec  du  flux  noir,  de  la  chaux  d'étain  que  favols  eirpo(?c 
avec  autant  dVfcnic  au  feu  de  fuHon  dans  un  creufet  de  RcHc  ;  il  fe  réduiiic 
de  l'écaio,  mais  feulement  une  petite  quantité;  cet  étain  écoit  crilhlliféca 
lamines  rhomboïdales  comme  celui  qui  eft  fore  arfeaical.    Toute  la  chaux 
d'étain  ne  paroiflbit  pas  s'être  réduite»  &  celui  qui  avoit  éprouvé  la  ré- 
Aiâmn'écok  fint  «BâmcaL  '.'Avant  ^  fidutvoir  décideravoc  ceniinde  &  faf- 
leiiîc.«B  lB<coinliiiuM>t>mc  Jardiiiix  d^écain  lui  6te  Ki|>fopRé|36  de  po«TO« 
éoe  enacBemenc  rédiâte^  il  fiuidraîcfépéter  cène  expérkncoi .  dclwe  anco? 
lion  à  toàCM  lesLamti  ciecooftanooi  qui  pemreoc  avoir  privé  la  chaux  4'ém 
IbicepriUDttelaréduâiliiliaéî  «Mijooflsparott*ilqttérarfioic.«  ooecrèlipnandB 
affinité  kvsc  récain,^  pnbqnéJepbio^ique  n'a  pas  pu  l'en  .puivctr  entiercmcuu 


.1  ^. 


ExpérUnce  IV, 

Je  fis  fondre  avec  du  flux  noir,  de  fandmoine  diaphorétique  didillé 
auparavant  dans  une  cornue  de  grès  avec  une  égale  quantité  d*ar(ènic;  le 
mélange  entra  complcttemcnt  et»  fufion,  mais  il  ne  fc  fit  pas  la  moindre  ré- 
duâion;  ce  manque  de  rédudion  ne  peut  pas  être  attribué  à  rarfcniCj-puis- 
qu'on  làic  que  l'antimoine  diaf^orétique  ne  fe  réduit  toujours  que  très  diffi* 
cilement  Se  que  fouvenç  il  lie  fe  fait  pas  du  tout  de  réduâion  lorsqu'on  In 
ÊMidavec  des  fubâanq»  ciy]ta|to  d'opérer  la  réduf^on  dea  autres 

chaux  mécallifluck 

ExpérwKt  V*  '  , 

"  -  Je  fis*  fondre  am  du  flux  fMrir,' de  h'cfati»  de  cobalt  di(linée  tvee  de 

Parfènic,  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  dans  mon  fécond  Mémoire  (uc 
laricnic;  le  cobalt  fut  réduit  &  il  ne  paroiflbit  diâcrer  en  aucune  manicre  . 
du  régule  de  cobalt  ppr.  .  i      ...     .  .. 

B 


DES  Sciences  et  nFLiF.s-LE.TTRBfi  ixi 

•H  fuit  ét  res  expériences  que.l'aHènîc  ne  rend  pas  les  chaux  mécalliquei 
auxquelles  il  eft  comlnaé  irréduâibles;  l'expérience  fàice  pour  réduire  I91 
dtaux  d'écain  arlenîcale  Ôc  la  petice  portion  de  cette  chaux  qui  a  éprouvé  U 
rcdudion  ne  prouvent  pas  le  contraire,  comme  je  î*ai  déjà  remarqué. 

Je  pafTe  au  récit  des  expériences  que  j'ai  faites  pour  déterminer  Talion 

de  rarfenic  fur  les  terres  pures. 

'      •  .y 
Expérienet  V^L- 

Tediftilhdun  mélange  d*Une'demi- once  de  ikble  blanc  bniyé  très  fin 
k  dTaiitant  d'arlênic;  je  trouvai  dans  le  rédpient  quelques  gouttes  d'un  flui- 
de aqueux,  de  un  (îibKmé  blanc  en  poudre.  En  fëparant  le  récipient  de  h 
CQcme  je  remarquai  une  odeur  aflêz  (ènfibfable  à  celle  qu'on  obfêrve  quand 

ondiftille  le  fluor  de  fpath  avec  des  acides;  le  cou  de  la  cornue  conrenoit 
de  i'arfenic  criftallifé,  &  au  fond  je  trouvai  une  mafTc  blanche  du  poids 
d'une  demi -once,  une  &  demi-drachme  &  un  fcrupulc;  elle  étoit  aflez 
durcie  n'avoit  cependant  pas  éprouvé  de  fufion.    Il  eft  très  remarquable 
guîfselcvoit  de  fa  furface  des  criftaux  qui  paroiiToient  être  entièrement  ter- 
reux; ils  avoient  une  pofidon  oblique:  enfuice  qu'en  iê  coupant  avec  la  fur- 
âœde  cette  maffe  ils  faifoient  des  angles  aigus;  ces  criflaux  avoient  la  fi- 
gure de  parallélipipedes,  plus  étendus  en  largeur  qu'en  profondeur.  Ces 
cnftaox  (ont-ils  effeâivenient  enderement  terreux?  l'ariênio  peut-il  donner 
aux  parties  de  U  tene  vjçfifiable  la  propriété^  de  prendre  une  forme  criibl- 
fioe  régulière?  commeiïc  pfoduit-il  cet  effet?  tontes  ces  queftibns,  qui  font 
très  intéreflantes,  ne  peuvent  être  rélblues  que  par  des  expériences  réitérées» 
jken  donnant  beaucoup  d'attention  aux  circonftaiices  qui  dans  cette  cxpé- 
iieoce  peuvent  làvorifèr  ou  empêcher  la  formation  des  criftaux  qui  &  for* 
ineat  à  la  furface  de  la  maffe  qui  refte  dans  la  cornue. 

SxpérUaee  VIL 

Je  diflxflai  dans  une  cornue  de  grfe$  une  once  île  craie  avec  autant  d'ar- 
itoic;  il  ne  pafTa  pas  de  fluide  dans  le  récipienti  mais  un  fiiblimé  gridtre  en 
poudre;  dans  le  cou  de  la  cornue  il  s'étbit  fublimé  de  l'arfènic  blanc  criftal- 

êc  de  farfenic  en  régule;  le  fond  de  la  cornue  renfermotc  une  maiTe  qui 
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a'avoit  pas  éprouvé  de  fufion;  elle  pefoit  une  oace,  une  demi -drachme, 
I  o  grains;-  donc  uneoncedetene  calcaire  fixe  relient  une  dcmi-draduni 
&  lo  grains  d'ariêaic» 

Expérience  VI IL 
Je.  diftillai  une  demi  -  once  de  magnéfie  du  Tel  d'Angleterre  avec  amaM 
^ariênic;  il  paflâ  dans  le  récipient  quelques  gouttes  d*mi  fluide  aqueux  & 
quelques  grains  d'arlènic  en  poudre;  dans  le  cou  de  la  cornue  il  s*écoitib»  ' 
.Mimé  une  petite  partie  de  régule  d'arfenic,  de  elle  cootenoit  comme  téûèii  , 
une  maflè  qui  avoit  éprouvé  la  fiilion;  elle  étdt  blanche  à  la  iûrfàce  &  jan^ 
ae  dans  la  frafiion,  &  étoit  trop  adhérente  à  la  cornue  pour  que  je  puflb 
Fen  fèparer  allèz  exaétement  pour  pouvoir  la  pefèr;  il  paroit  par  la  pêne  \ 
quantité  d'atfènic  qui  fc  (iiblima,  que  la  magnéfie  en  «voit  retenu  une  por>  ! 
ûoa  coofidéraUe» 

Expérience  IX,  | 
Je  diftillai  une  demi -once  de  rerrc  d*alun  avec  autant  d^arfênic;  îlfe  ; 
fûblima  dans  le  récipient  ôc  dans  le  cou  de  la  cornue  en  poudre  ôc  en  forme 
crifblline  ;  le  réfîdu  formoic  une  malTc  qu'il  étoit  aifé  de  pulvérifer  en  la  fer- 
rant entre  les  doigts;  clic  pefoit  3-^  drachmes  27  grains;  la  terre  avoit  donc 
perdu  3  grains  de  fon  poids,  perte  qu'on  peut  attribuer  (ans  enreur  à  la  vo- 
kûliiàtion  des  parties  aqucufês  qu'elle  contenoit. 

Expérience  X, 

Je  diftilld  un  mélange  d'une  demi  -  once  de  fluor  de  (path  réduit  ca 
foudre  très  fine  avec  autant  d'arfenic;  à  l'ouverture  des  vaiHeaux  je  ne  re-  1 
marquû  mcune  odeur  particulière;  il  s'étoit  fublimé  dans  le  récipient  de 
Varfenicen  poudre  de  dans  le  cou  de  la  cornue  de  rarfeoic  criftallifé;  le  réfîdu 
de  la  cornue  étoit  en  poudre  de  peibit  une  demi -once:  c^étoit  le  fluor  de 
Iparh  (ùr  lequel  l'arfenic  n'avwt  produit  aucun  eiêt|  d'où  il  fiiit  que  Tadife 
de  fariènic  n'a  pas  fîir  le  fluor  de  fpatb  l'aâion  des  auties  acides  miaérM^ 
quîy  comme  fon  fine,  en  volatilife  une  partie. 

le  paflfe  80  détail  des.  expériences  que  fai  flûtes  poor  leooMiotoe 
faéBondeFafftniciiir  faddenittenxdcleslèlBaentiei  dans  la  compoliiiiMi 
iiesqucla  il  enM* 
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Expérimee  XL 

'  H  diftilUd  un  mébage  âTune  once  d'argile  &  d'autant  d'aiicfuc;  Tarfê» 
de  (è  Ibbfimaen  poudie,  en  ciUbuxdc  en  régule,  dans  le  récipient^  dedans  le 
cou  de  la  cornue,  qui  pour  léGdu  rcnftrmoicune  maiTe  fedurcie  qui  pefbb- 
ine  once,  nncdncfaoïe;  donc  k  lem  aigilkulè  tvoic  i[etentt  une  drachme 

d'arfcoic  '  ' 

Expérience  XII, 
le  didillâi  dans  une  cornue  de  verre  échauffée  vers  la  fin  de  l'opéracioa 
jusqu'à  la  faire  rougir,  de  l'arfcnic  avec  trois  fois  fon  poids  d'efprit  de  nicre 
\àtn  concencré,  mais  non  fumant;  l'acide  pafTa  dans  la  diltillation  fans 
cbnger  d'odeur,  avec  une  pedce  portion  d*atlènic;  il  s'en  trouva  au£&  queU 
^  grains  dans  le  cou  de  la  cornue;  La  plus  grande  partie  avoît  beaucoup 
augmenté  de  fixité^  de  lé  trouva  dans  la  cornue  (bus  la  forme  d'une  maflfe 
^ott-cranipareote  grilè,  rougeâcre^  qui  avoît  éprouvé  la  fiifion.  Il  paiolt  par 
CEOBopérience  tp»  facide  oitraix  doniie  de  la  SjM  Ï  faricoîc  comme  IV 
dde  miioliquei 

Expéruna  XUh 

le.dîflilhi  un  mélange  d'une  once  de  nitre  avec  autant  d'arfeoic;  je 
tMnû  dans  le  récipient  quelques  gouttes  d'acide  nitreux  qui  exhaloit  des 
vapeurs  blanches  très  concentrées ,  &:  une  petite  quantité  d'arfenic  fublimé 
en  poudre;  il  ne  s'en  trouva  auflî  que  peu  dans  le  cou  de  la  cornue,  qui 
rcnfèrmoit  une  maiTe  blanche  qui  n'avoit  pas  éprouvé  de  fufion  ;  elle  pcfoit 
l'Once  I  drachme  i^fcrupule  17  grains;  donc  la  partie  alcaline  d'une 
eace  de  nitre  peut  fixer  de  arrêter  ~  once  \  drachme  1  ^  fcrupuie  d'aiièniG; 

Expérience  Xjy, 

Je  diftiUai  un  mélange  d'une  demi -once  de  nitre  cubique  de  d'autant 
dfadottc  ;  en  Ctpùant  les  vaifièaux  diilâlacoires  je  remarquai  une  très  forte 
0fcv  d'acide  nttreiiz;  le  récipient  contenoit  une  petite  portion  d'ariènie 
fijbfîiné  en  poudre;  il  s^eo  trouva  auffi  datis  le  cou  de  la  coniue,  dont  le 
lôad  renfcimoit  une  ihafle  qui  avmt  éprouvé  la  fîifîoln;  elle  étoit  opaque^ 

poids  d'une  demi -once,  %  drachmes  3 1  grains;  expoiée  à  l'air  elle  en 
iBin  très  promptemcot  J%umpd>téb  II  iiiit  de  cette  expérience  que  le  IH  al- 
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ciU  minéral  qui  cooâeot  |>  once  de  nicre  cubique*,  peut  fixdr  %  dnchmcs 
3 1  grains  d'aiièmc. 

Expérience  XV* 

Je  diftfllaî  une  demi- once  de  nitre  ammoniacal  avec  autant  d'arfenic, 
(6c  trouvai  dans  le  récipient  quelques  gouttes  d'un  fluide  aqueux  d'une  odeur 
fétide  de! agréable  6i  une  petite  porfîon  d'arfcnic  fublimé  en  poudre;  le  cou 
delà  cornut  en  conccnoit  d'avantage;  dans  la  cornue  il  fe  trouva  pour  rc- 
iîdu  un  verre  jaunâtre  laiteux,  du  poids  de  3  drachmes,  i  o  grains.  L'examen 
de  la  nature  de  ce  verre  m'occupera  dans  les  Mémoires  fuivaocs. 

Je  pafIt  maintenant  au  récit  des  expériences  que  j'ai  faitea  dans  la  -vue 
de  découvrir  l'aâiôn  de  l'arfenic  fur  rackle-inarin  de  ks  lèls  nemrcs  dans  la 
vompoûtion  desquck  il  encfc; 

Expériénce  XVL 

Jedifttllai  de  f aiifenic  avec  trois  fois  ibn  poids  d'acide  marin;  Padde 
pàfla-dâns  ladiftillàtion  (âi^  paroftre  changé;*  faticnic  |e  iiiUima  suffi  ca 
entier  en  poudre  blanche  &  en  criftaux» 

n  parott  par  cette  ocpérience  qDe  Tacide  marin  n'a  pas  autant  d*aéKbn 
liir  Tarfenic  que  les  autres  acides  minéraux,  U.  qu'il  ne  le  prive  pas  d'une 
parôe  de  la  volatilité.     ,  '  •  .  ' 

Expérunce  XVII, 

Je  diOillai  une  once  de  fe!  commun  avec  autant  d'aricnic;  il  ne  pafîâ 
pas  de  fluide  dans  le  récipient,  mais  une  forte  portion  de  fublimé  en  pou- 
-drc. .  A  l'ouverture  des  vaiHèaux  diiliUatoircs  je  remarquai, cependant  une 
odeur  très  marquée  d'acide  marfb;  le  cou  de  la  cornue  étoit  rempli  d'arlo» 
nie  fublimé  en  poudre  de  en  criftaux;  la  oOrnue  renfermoic  une  mafle  opa» 
•que  qui  avoir  é|(roové  Ufiinon;'eik  pefôit  unedeint'-'Oiiicc^  drachmes; 
cette  perte  de  poids  du  m'commnn  peut  être  attribuée  aux  parries  aqoeulès 
qu'il  contient  toujours»  dic  il  ne  ièmble  pas  que  le  lêl  aie  été  décompofi  par 
Tctrlênic.  »        '  .  •  .      /  . 

Èxpêrfence  XVIIL 
■  Je  dtflînaî  nne  once  de  fel  commun  régénéré  avec  autant  d^irft nie;  je 
UQuvai  dans  iw  rccipieni  quelques  gouttes  d'un  fluide  aqueux  de  de  l'ailv^c 
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CiMtmé  en  poudre  blaoche;  9  s*eo  trouva  aufli  eu  pondre  6c  en'  criftauK 
Ans  le  cou  de  la  cornue,  qui  cenlèrmoit  une  maflè  detnt-traoiparence  jaii* 
aine,  qui  avoir  éprouvé  la  fufion;  elle  peloit  une  demi-once^  3-^  drachmes^ 

1 0  grains.  H  Qe  parott  pas  que  l'aiiènic  ait  décompofé  le  (èl  commun  régé- 
néré, puisqu'il. ne  s*eftpas  trouvé  d*adde  dans  Te  récipient;  ce  quil  a  perdu 
dcfoo  poids  pcuc  être  atcribué  à  la  volatilifaiion  de  Ton  eau  de  cri{lallir«àtiofll 

Expérience  XIX. 
Je  dîftiilai  un  mélange  de  fel  ammoniac  &c  d  arfcnîc  à  parties  égales;  ces 
deaxlubliances  fc  rublimereiuenfemble  fans  fe  décomporer;  ce  qui  paroîcpar 
le  manque  d  odeur  du  produit  de  cette  opération,  qui  dans  le  cas  où  le  fol 
ammoniac  auroit  écé  décoraporé»  auroit  àîx  avoir  Todeur  d*alcali  volatil  ou 
€db  d'acide  marin* 

Expérience  XX* 

U  diftillai  une  once  de  fel  fédatif  avec  autant  d'arfênic;  il  paflâ  dans  le 
tiià|ieDC  quelques  gouttes  d'un  fluide  aqueux  Se  une  petite  quantité  de  fîi* 
UméUattC  en  poudre;  dans  le  cou  de  la  cornue  il  né  (è  trouva  pas  d'arfè^ 
tkf  mais  feulement  quelques  grains  de  fèt'fidatif  fubfimé  en  criftaux  fèuiW  . 
loés;  dans  la  cornue  je  trouvai  un  verre  laiteux  verdâtre  qui  pefoit  i  once, 
1  drachmes,  i  fcrupules.  C  paroît  pantetce  expérience  que  te  (cl  fédatif 
fixeraiicoic&  qu'une  once  en  retient  x  drachmes  %  fcrupules. 

Expérience  XXL 

Je  diflilbi  une  once  de  borax  avec  autant  d'arfènîc;  je  trouvai  dans  le  rér 
cipientun  Huide  purement  aqueux,  ôc  de  1  arfcnic(ubUmc  en  poudre  blanche; 

11  s'en  trouva  aufTi  dans  le  cou  de  la  coroue.  Elle  reofcrmoit  un  verre  jaune 
qui  attira  Thumidi té  de  .l'air  ivec  beaucoup  de  promptitude»  propriété  que 
l'a  pas  le  verre  de  borax  pur  de  qu'il  ne  peut  avoir  afiqniiè  que  par  l'arfeniç 
M  k^l  il  s*eft  combiné,  ou  qui  lui  a  fait  épioavcr  une  déomnpoifitiofb 

Expérience  XX IL 
le  diflillai  de  Tarfenic  avec-4  ùns  fôn  poids  de  vinaigre  très  concentré; 
TacidepaAk  dans  le  récipient  avec  une'pedre  portion  ^titknw  qui  (ê  fublinvi 
ca  poudre  blanche;  le. cou  de  la  cornue  contenoit  de  faHênic  en  poiidre^ 
CQcriilaux  de  en  forme  régulière;  U  cornue  étoiic  entièrement  vuide. 

^  3    '  "  • 
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Expénewt  XXI IL 

7e  diftillaî  de  faHèiâc  avec  crois  fds  autant  d*acide  de  fourmis  très  con- 
centre ;  le  réfultat  de  cette  diftillation  fût  fcmblablc  à  celui  de  la  di(Hllatioo 
de  lexpéricnce  prcccdence,  avec  l'eiLcepcion  cependant  qu'il  ne  (c  forma  pas 
de  régule  d'arfenic. 

Il  fuit  des  deux  dernières  expériences,  que  Tacide  du  vinaigre,  de  même 
que  celui  du  vinaigre,  n'agit  pas  fur  rarfenic  CQinine  les  acides  miaéraux,  & 
qu'il  ne  dimiiiue  pas  ik  voladlicé  oanirelle^ 

Expéntm»  XXIV. 
Je  diftillai  de  Pacide  phofphorique  dré  des  os  avec  autant  d'arfenic;  je  | 
ne  trouvai  rien  dans  le  récipient;,  dans  le  oou  de  la  cornue  il  s'écott  fublimé 
de  l'aHèoic  en  poudre  &  en criftauz';  .la  cornue contenoit  une  maflê  vitrifbr- 

me,  quiavoit  éprouvé  la  fiifion;  efle  étoit  (i  adhérente  au  verre  delà  cornue, 
qu'il  me  fut  impoflîble  de  l'en  féparer  pour  la  pefer;  il  me  parut  cependant, 
à  en  juger  par  la  petite  portion  d'arfenic  qui  s'ctoit  fubliméc,  que  l'acide 
l^holphorique  avoit  retenu  une  partie  de  l'arienic* 

Expirimei  XXV. 
le  diftillaî  %  drachmes  de  phofphore  avec  autant  d*ar(ênic,  &  aflèi 
^eau  pour  recevoir  le  tout;  ce  qui  étoit  nécefllûre,  pour  empêcher  que  le 

phofphore  ne  fe  confumât  ou  nefe  volaiilifât  trop  vite,  avant  que  l'arfcnic 
eût  pu  agir  fur  lui  ;  je  trouvai  dans  le  récipient  des  parties  de  phofphore,  &  un 
fublimé  noir,  adhérent  au  verre,  qui  s'e/iflamma  peu  après  qu'il  fut  expofé  à 
l'air.  Dans  le  cou  de  la  cornue  il  fc  trouva  un  fublimé  de  la  même  couleur 
qui  s'enflamma  au  moment  où  j'ouvris  les  vaiffcaux;  la  cornue  étoit  entière- 
ment vuide.  Il  paroit  par  cette  expérience  que  l'arfenic  n'agit  pas  fur  le 
pholjphore,  puisqu'il  a  pafië  dans  la  diftillation'  (ans  être  décompofè;  1* 
noirceur  du  fublimé  provient  probablement  de  l'union-  de  l'arfenic  avec  lo 
phlogiÛique  d'une  portion  du  phoip bore  .qui  (è  détruit  toujours  aufiî  (bu— 
venc  qu'on  le  diftilk» 
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EXTRAIT 

des  Obfcrvations  macorologiques  faites  à  Berlin 

en  Panait  ij&i. 

Par    m.  B£gu£lin. 
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Les  éclairci/Temens  fur  la  méthode  ifobferver  fimc  nj>poités  dans  les 
Mémoires  des  aimées  1 7^5  &  1 770»  p.  1  «8  &  7t.  B  foffini  d'en 
rtpte  ici  que  Téchelle  du  Baromètre  eft  di^c  en  pouces  &  figoes  du  pied 
«e  Puis;  &  que  la  graduadoo  du  Themométre  de  mercure  eft  ceUe  quW 
nomme  de  Réaumur,  dans  laquelle  la  chaleur  de  feau  (bus  la  |^ace»  ou  le 
foîncdn  dégel,  eft  o;  &  Feipacc  eatre  ce  point  de  cdui  delà  chaleur  dfi 
fcaibeoilbnte  eft  divift  en  So  panîés  égales. 


T  A  B  t  E  A  U 

dti  hauteurs  barométriques  extrêmes  &  moyennes  pour  ehaqm  mois 

de  {année  tyS** 


plus  gran 
de  élévation. 

lOOfl. 

La  moindre 
élévation. 

Variation 
totak. 

Lt  aufim. 

Hiuteur 
moyenne. 

hmner. 

k  10. 

a  8"- 8'",  6. 

le  15. 

16'". 

28".  8"',6. 

28".  o'",tf. 

fénm. 

te». 

a 8.  î.  0. 

lie  13. 

17.  0,  J. 

14»  5- 

»7-    9.  7- 

27.  10,  0. 

Mm. 

le  I}. 

%S-  6t  0. 

lOt  0. 

i8>   I»  0. 

%%•   0»  0. 

le  19. 

it.  3,  f. 

k  13. 

a  7.  8. 

7» 

a7.  11.  7- 

18.    0,  6. 

MiL 

k  a4. 

28.  J. 

k  J.  9. 

17.  9- 

8. 

28.  z. 

28.    I»  X. 

hin. 

le 

«8.  3*  8. 

k  a;. 

27.  9. 

^,  8. 

a8-    0,  4. 

a8.    0(  X. 

hntkt 

le  J. 

st.  4. 

kaé. 

ê. 

•  X'. 

afl.   !•  3 

&061. 

le  î- 

18.  4,  j. 

k  10. 

17.  8,  2. 

8,  3- 

a8-    0»  3- 

28.    0,  9. 

^^ 

le  I  a. 

28.  1. 

k 

17-  I»  4. 

27.    9,  I. 

27.  Il,  8. 

fOabèff. 

k  8. 

a8.  6,  2. 

k  30. 

a7-  ^  J' 

ïa,  7. 

27.  11,  8. 

28.    0,  9. 

ka^. 

«S*  4» 

b  ]|. 

27.  9. 

14.  ft. 

a?' 

xy.  ii>  1. 

k  21. 

18.  y,  I. 

It  31. 

a?.  S. 

1. 

^t^      9,  h 

18.  i>  f. 

k  10. 

a8''.«,'»tf. 

k  a5. 
Scpc 

27*.i*'»4. 

ij*.a. 

17".  11**. 
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Remarque,    La  hauteur  moyenne  du  Baromccre  à  Bçrlio«  conclue  des 
1 3  dernières  années  17^^-1781  eft        28"-       8 45"* 

JLaNPlanche  qui  accompaî^ne  ces  extraits,  rcpréfenre  les  hauteurs  ^uo- 
tidienoes  du  Baronictre  peadaat  toute  l'année. 


TABLEAU 

des  hautears  extrêmes  &  moyennes  du  Thermomètre  aux  heures  de  hfkt 
.  grande  chaleur  diurnf^  vers  les  x  heures  de  f après ^rnidi^  pour  chofue 

mois  de  tannée -ty 8*» 


Mois. 

Jours. 

La  plus  gran- 
de chaleur. 

Joun. 

La  ntoindrè 

chah'.ir. 

DMRrence. 

Mdira* 

Cbileur 

moyecre. 

Janvier. 

le  30. 

'le  ^4. 

—  ô-». 

M^^ 

février. 

le  13. 

9- 

;ie  7. 

—  3- 

II. 

a,  a. 

Mars. 

leatf. 

1»»  1' 

le  18. 

H-  !• 

7'  7- 

6,  3- 

Avrit 

le  10. 

19. 

'e3i  4- 

3- 

t6. 

ir. 

II,  é. 

Mai. 

le  io. 

2.3. 

le  î. 

7- 

16. 

Tï. 

i«.  I. 

Juin. 

le  24. 

14 

le  J. 

lî,  î. 

II,  5. 

18,  a. 

Juillet. 

le  4. 

17.  ^. 

!ciî. 

13» 

14,  I. 

ao,  f. 

li,  s. 

Auût. 

le  13. 

atf. 

le  4,  ai. 

14, 

II. 

ao. 

io,  7- 

Septembre. 

le  a. 

a  y,  a. 

le  lî. 

7'  î' 

17.  7- 

16,  3. 

i<5,  lî- 

Oaobre. 

le  15. 

II. 

le  11(14. 

3.  J- 

8, 

7»  7- 

S.  é- 

Novembre. 

[•6, 

Ht  |. 

le  «6. 

0. 

II»  f> 

5.  7- 

|. 

Décembre 

le  18. 

é,  3. 

Il  1 1. 

10»  9, 

0»  89. 

I,  ^ 

,  -A 

Année 
1781. 

14.  Janv. 

—  tf*. 

10*8. 

'  10V4. 

Bimarque»    La  chaleur  mojrenne  du  midi  à  Berlin  conclue  dès  ncîi* 
demieres  années  17^59*1781»  ch  =z  9^84^• 


». 
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Xe  même  Tabkau  pour  les  heures  du  matin 


&  du  fiiTm 


1 

Le.  plus 
haut  deg. 

Jours. 

Le  plus  bas 
degré. 

DnlcrsQcs. 

Chjfcur 
moyenne. 

Variation 
torale. 

Jiarier. 

4  • 

le  33, 

  h  . 

12. 

—ai* 

■~  I  )  fl. 

1 1*  < 

remer. 

le    1  1 

< 
>• 

Ifc  "7 

le  7. 

—  <î 

II» 

—  Vf  ). 

T  0,  7. 

r  t 
*  J* 

»« — 

7»  >• 

le  aS 

M 

t  t 

U>  1. 

T  »•  7* 

II*  >. 

ATTU. 

»i»  7* 

II!  T 

1  • 

11,  7. 

7»  4' 

7»  °' 

f  Q 

18. 

Mil 

le  lo. 

1 7. 

le   5.  8- 

4. 

10,  t. 

10.  3. 

'  7' 

Jilia. 

le  13,  28. 

»9- 

le 

9»  »• 

9»  7- 

14,  I. 

M.  7- 

14»  1. 

le'  1. 

&i. 

le  13. 

10,  5. 

Jï»  7* 

14.  9- 

17,  I. 

lAoftt, 

le  13. 

ai. 

le  11,13. 

II. 

9- 

i<ï,  j. 

itf,  I. 

14. 

pepwnibrt. 

le  a. 

le  i6. 

J.  J. 

13- 

II. 

Il,  3. 

«9.  7- 

le  I,  ij. 

9- 

le  14. 

—  I. 

10. 

4- 

J.  3- 

»3- 

!■  £ 

10. 

le  1;. 

—  I,  3* 

ix>  ^^ 

4>  }• 

a,  6. 

II»  8, 

6. 

le  II. 

—  8,  6. 

—  1.  I. 

—  I,  14. 

14»  9- 

le  1  Juillet  & 
le  13  Août. 

ai*. 

le  II  Dec. 

—  8S 

19*. 

6\x, 

7**08. 

3^Si. 

haar^uei»    i«  Chaleur  moTenne  delà  nuit  à  Berlin,  con- 
clue des  treize  dernières  années  1 7  (^^- 1  7  8 1  zz:     i  o  S  7» 
a.  Chaleur  moyenne  des  14  heures  en  178 1  HlS^S^» 

3.  Chakurmoyennedes x4heuresdaQslescreize 
dernières  années    -  -  -  'ZZy\^'j6, 

4.  L'année  1 7  8  i  •  a  été  plus  chaude  que  Tannée  1780.  dans 
le  rapport  d'environ  7.  à  ^.  &  plus  chaude  que  Tannée 

*  commune  ne  feft  à  Berlin  dans  le  rapport  de  i  o.  à  ^. 

TABLEAU 

de  la  direciion  du  Vent  pendant  tannée  ij8^» 


J.mv.  1 

Fév. 

M:rs. 

Avril. 

Mâi. 

Juin. 

Juin. 

Août. 

Sept. 

oa. 

Nov. 

Total. 

N. 

5 

1 

3 

6 

7 

9 

1 

3 

4 

J 

3 

3 

jî  /. 

N.  E. 

3 

3 

4 

î 

J 

I 

5 

3 

I 

3 

7 

46 

6 

I 

I 

3 

8 

7 

0 

î 

3 

1 

1 

7 

4J 

I 

I 

0 

3 

0 

I 

0 

I 

a 

0 

I 

I 

1 1 

s. 

> 

î 

1 

.  3 

1 

I 

I 

a 

4 

I 

7 

4 

3^ 

s.  V. 

6 

8 

4 

1 

0 

I 

3 

8 

3 

1 

J 

4 

4<î 

V. 

I 

a 

3 

a 

•  0 

I 

1 1 

4 

5 

II 

6 

1 

49 

H.¥. 

4 

6 

if 

6 

Il  i 

*3 

1 

8 

3 

3 

80  '  1 

i>«r.J||fa.  1781. 
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TABLEAU 

de  Tétat  de  t Atmofphere  pendant  tannée  lyS*» 


JltïW. 

Fév. 

Mars. 

Av. 

Mai. 

Juin. 

JuilL 

Août. 

Sept 

oa 

Nov. 

Déc. 

To»al. 

Jours  ftrcins. 

I 

0 
j 

1 1 

1 1 

~~r 

a 

X 

7 

8 

77 

A  moitié  couv. 

I  3 

\X 

J 

1 1 

'7 

I J 

*3 

ai 

■7 

al 

I  J 

8 

Couverts. 

1 1 

9 

7 

7 

a 

7 

6 

4 

7 

8 

8 

I  $ 

99 

Ncbuteux. 

2 

7 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

6 

7 

8 

33 

Un  peu  de  pluie 

7 

4 

1 

3 

10 

6 

4 

a 

3 

a 

Beauc.  de  pluie. 

4. 

g 

4 

S 

1 

j 

10 

(0 

9 

1 0 

10 

S 

8 

%6 

Un  peu  de  neige 

7 

10 

a 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

I 

0 

J 

1 

Beauc.de  neige 

4 

a 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

I 

7 

Gelée  de  nuit. 

3 

I 

I 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

I 

4 

4 

Gelée  continue. 

ao 

10 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 1 

4* 

Orages  6c  écl. 

0 

a 

0 

3 

3 

8 

a 

14 

a 

I 

0 

0 

3î 

Grêle,  gréfil. 

0 

3 

I 

0 

0 

0 

0 

I 

0 

a 

0 

0 

7 

Vent  médiocre. 

a 

7 

6 

9 

1 0 

3 

II 

î 

4 

a 

7 

73 

Vent  fort. 

4 

a 

J 

I 

4 

î 

3 

3 

I 

1. 

I 

33 

Vent  très  fort. 

0 

I 

0 

0 

0 

0 

0 

I 

I 

0 

0 

5 

Auror.  Bor. 

0 

I 

3 

0 

ï 

0 

0 

0 

3 

a 

0 

a 

^OBSERVAT  IONS    PLUS  DÉTAILLÉES 

pour  chaque  Mois  de  t  Année. 

JANVIER      178  I. 

Le  Baromètre  a  été: 
1  jour  entre  17".   4  à     6"\  le  a5. 


3  -  -  -  6  \  8.  le  X.  1 9.  11. 

4  -  -  -  8  ^  10.  163.13.24.2^. 

5  -  -  -  loàix.  lei.4.  i8*n*3i« 
5  -  -  18**  o  à  2.  165.1^,17.27,30. 
5  -  -  -  2  à  4.  le  ^.  8'  1 5.  20.  2p, 
4  -  •  -  4  à  ^.  le  7.  1 3. 1 4.  28. 

3  -  -  •  ^  à  8*  le  9.  1 1.  12. 

1  -  -  -  8  ^  9*  le  10. 
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OBS  S.CISVCKf  BT  BstLBS-LBTTaBS.  t^t 

Lt  Thermomètre  vers  les  z  heures  après  midL 


ff  Innr 

1  IVIU 

O   OC        5  • 

le  X4* 

1  « 

J 

5  ot  —  4. 

ic  1 3*  •  4*  ^3* 

T 

lii    V  4.     T  <  _  r  «V 
IC   1  *•  I  ^  -  X  y , 

1        MM  1. 

IC  1 1«  xa* 

Ai  ^ 

*    OC  — »  I, 

jc  10.  I  0 . 

T    A*  rt 

IA     >4      ^      0     ^  ^ 
le    4.    ^  .  Q.  lO* 

J  - 

- 

le  ^.  7.  ^.  11.  1^, 

4  - 

: 

X  &  a. 

le  3.  i^.  17.  a8* 

X  - 

a  6c  3. 

le  a.  15. 

• 

* 

3  &  4. 

le  !•  31. 

I  - 

• 

4  de  5. 

le  a^. 

t  • 

1 

1  &  ^. 

le  30. 

Direâion  du  Veni» 

ijom 

le 

5.8-10.  I a. 

3  *   iV.£.    le  1 1.  x3.  a4* 
é  •    E.        le  1  a  -  I  y* 

X   -   S,E.    le  i8. 
5   •  ^.       le  x^.  !$•  &8-30. 
^  '  S.IP".  le  i-3.at,  ft^.3i, 
«  •   W*    '  lè  fto* 

4  -  N.W.  164.^.7.17. 

KoKm/td^MCfVAMnr/èrr,  le  IX.  -       •       -       Il  jouffc 

f^«/orr,  leitf.  ay.  3o,3k       -        -        -  IV  - 

iioÈ,  de  tAmo/phere. 
)  JQon  ficeias,    le  14. 16»  11.  ft^.  30.  . 

*4  •    à mqîdé couverts,    le  3.  S-io.  13. 15.  17-ao.  a4.  a^_-ag. 
•   oouvercsy    le  <.  1.4-7..11.  la.  11. 13. 1$.  31. 
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s3i'  Nouvvikvz  MiMOiR'BS  DB  l'AcadAmib  RûYAlB 

Un  peu  de  pluie,    le  i.i.            -  • 

II  joun. 

Beaucoup  de  pluie ,     i^.  I5.x8*3'*  * 

m  m  -m 

JV  * 

Brume  âc  bruine,    le  1.7.            -  - 

n  - 

Un  peu  de neige^    le  5.  ^.  1 1.  1 5.  1 8*  a<3*  3.4* 

vu  - 

Beaucoup  de  neige ,    le  4.  8*  x  9»  3>  i« . 

IV  - 

Gelée  de  nuit»    le  3.  i^.  i8* 

m  . 

Gelée  conoDue,  k4-i8*&o^>4. 

XX  - 

FËVKI£R    178  X* 
Le  Baromètre  '  a  Aé: 


jours  entre  xy". 

a 

à 

a'" 

le  X  3,  zj. 

3 

4 

à 

6. 

le  14.  25.  1^.  . 

3 

6 

à 

8. 

le  15.  23*  24. 

3 

a*       •  _ 

8 

à 

10. 

le  i^.  i^.  i8* 

8 

10 

à 

zx. 

le  X.  4.  5.  ^.  X  0.  I X*  1 7*  I  $• 

S 

-   -  *8'. 

0 

à 

1. 

le  1. 1 1.  xo*>ix. 

3 

% 

4- 

le 

I 

4 

à 

S. 

le  3. 

'  Le  Thermomètre  vers  ks  _z  ieura .  apris  midi. 


t  jour  entre 

—  3 

&  — 

x'. 

k  7» 

3    -  - 

—  X 

&  — 

X. 

le  ^.  XX.  X4.' 

1  '  -  - 

& 

0. 

le  3. 

4    -  - 

0 

&  + 

I. 

le  '8>  Ax«  &3* 

4    -  - 

X. 

le  4.5.  I  ^.  xo« 

3    -  - 

X 

3. 

le  X.  %j.  ^S^ 

^   -  - 

3 

de 

4- 

le  I.  ^.  16^-18*  2<^. 

»  •  - 

4 

& 

5. 

le  1 4.  I  5 . 

3    -  - 

5 

& 

^. 

le  1 0  -  I  a.  '■ 

I    -  - 

de 

5- 

le  13. 
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»  I 


DirecUon  du  ytnt* 
'  ■  .1 
«  joofs  A^.       le  3.  fto. 

I    -  le  7. 

ï    -    S.E.  .  le  g. 

8    -    S.U^,  le  r.  4.  To<-i2. 1 5.  ig* 

s    -  le  14.  i^. 

€   '    N,  W,  le  1.  5.  1 7.  13. 14. 18. 

Vent  médiocre f  le  i .  4.  ^.  i  5.  13  -  1 5.        •  ''  ^  VII  joun. 

Vent  fort  y  le  14.1^.  -  -         •  •  '      II  •  - 

Vat  très  fort^  le  13*       -     .    -       •  '       -       -      I  .  - 

J&or  ét  tAtmofpheN» 

1  jou  ièrdiiy    le  ^. 

ij  •   à  moitié  couverts»    le  3.  7.  8*  xo.  i&.  15»  t^.  %o,  ii.  &3« 

25-17. 

14  -    cegycm,    le  !•  i.  4. 5.  ^.  ii,  13. 14.  17- i^.  11. 14.  ig. 

Nébuleux,    Ici.ii.            -          -         -         -  II  jours. 

Un  peu  de  pluie,    le  i.  11.  i^-i^.'       -     '             .  •    VI  - 

Beaucoup  de pliiiey    le  i.  4.  5.  p.  1 3  - 1  5.  2 5 .        -  VIII  - 

Uflpeadeneige,    le  3-5.  i^.  iS.  x^.  i3-&$«  »8*  X  - 

Beaocoup  de  neige,    lexx.                .       ^        -,  II  • 

Fake^OQgr^,    Icxs-xy^           .     ...      -  .    III  - 

Gfie,    le  17.  -  -     î:^      :    -  .1     -  . 

GdéecoDtinue,    le  3.  5-8*  ^x^Xj.       -  -  X 

Gd6edeniiiC9..]e.^^..  ...  •         .1  - 

Aamcbovéale  tranquille,    le  15..  •  -      .1  - 

ficfabs,  lanaitdii%r5i  &dii  x^^  *  ^        *  -   JI  - 

Btauwfue,    On  a  obferré  depuis  longtems  qi/une  chûte  rapide  du'  mer* 
cm  dans  le  baromètre  eft  accompagnée  d'iin  vent  viotenti  de  réci^ 

R  3 
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proquement;  ces  deux  phénomeoes  s  accordent  enfemble  comme 
caufe  6c  effèc  Mais  il  n'cft  pas  aifé  de  décider  lequel  des  deux  cft 
Teffet  de  l'autre.  Le  1 3.  de  ce  mois  le  barométr.e  baiffa  en'inoi^  de 
.  dix  heures  de  &pt  lignes  de  Paris,  &  continua  de  baiifer  cncoie  de 
deux  lignes  en  oeaf  heoret.  On  ùk  qu'il  y  eue  dans  le  Canal  jk  ûir 
Us  dunes  d^Aoglecenre  une  lùtieulè. tempête  dqniîs  le  1 1.  jnsqu'àn 
X  5  Févrieri  de  quW4P^iênpc  près  du  Necker  k  deux  fieuei  de  Man-> 
heim  trois  (ècouflês  de  tremblement  de  terre  le  i  Février  à  é  7  heu* 
res  du  ibîr.  -  Le  dérangement  dans  J'équilibre  de  Fair  'n'a  certaine— 
ment  pas  commencé  à  Berlin  ;  mais  il  feroit  intéreflkac  de  lavoir  où  il 
a  commencé  y  &  s'il  a  précédé  le  1 1 .  de  Février. 

Du  3.5.  au      le  Baromètre  delcendit  ici  encore  taflêz  rapide^ 
*  ment  de  cinq  lignes.    II  y  eut  le  a  5 .  un  violent  ouragan  près  de  ka 
Havane  dans  le  Golfe  du  Mexique»  de  le  ij,  un  pareil  k  xh,  après 
midi,  à  Londres  de  k  Spithead.    On  Fa  vivemgK  reflènti  à  Paiîs  de 
à  Veiûilles  trois  heures  plus  tard 


Al.   A    R    S      17  $ 

la  Baramàn  a  éUi 

X  jours  entre  17".   8  à    5"'.  le  1^.  17, 


I  -  -  -          ^  à  I  o.  le  8* 

4  -  -  -        iiàix.  le  7.  X  o.  IX.  a(« 

X  -  -  xg"»   o  k    I.  le  ^^  30. 

^  •  •  -         X  k    a.  le  I.  ^.  ro.  I  !•  ft^.  31* 

3  -  -  X  à    3.  Ies.ax.x3,- 

7--  -  '-  3à4.1e  ^•4. 17.  t  g, 

3  .*  -  '          .4^^    5^  le^  is.  If*  3i4. 

^  •  ^  « .       f       d..  b  s3*.x4«  iC 


•  - 
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BBS  SciBWCBt  BT  BB££Bt->L«TTBBti.  iJi 

ht  Ihermomêtre  vtrs  iu-  z  Aiuns  éprés  miâL 
4joiiReati€  3&    4*,  k  i.  x  $.  a^g.  «9. 
%   -    -       4  de    ^«    le  17  x8-a^*3z. 

4   -    -       8  &  xo.    le  i^.  25. 

i    -    -      zo  de  za;.  lei^, 

■  •     •     .        -         ■    I  • 

J^iréUon  du  Vmt^ 

3  jours  le  z.  13. 14. 

4  -    iV.£.   le  18-31. 
\    "    E.       le  IX. 

z    -    *$".        le  1. 

4    -     «S.  /i^.  le  5.  I  ^.  II,  'l6,     •      '    •  • 
3    -  le  3.  4.  ^.  . 

15  •  le  7-X1, 15-18.  x6,  ix-a$.  xy. 

Vent  i9idiocre^    le  1 1.  ix.  io*a3.       -         .         -    Vf  joun, 

Vmà  uè$  fm^  lôy;  %6.'     -         -      .  -        -  n 

Êt^  de  tjitmofpktn. 

^jom  lèrciot,    le  5. 13.  14.  1^.13.1^.19-31. 

ij    -    àmoiciéfcoiiverts,  le  I.  ^-8. 1 1.  II.  I  5.  18-20. 11.  17.18. 
9    -    couverts,    le  1-5.  10.  17.  ii.  1^  aj. 

Brouillards,    le  1- 5.  i o.  1 4.  11.         -       -   -  ,  VU  joins. 

Un  peu  de  pluie,    le  1  -  4.  g.  i  5.  10,  27.       ;  -  •      VH  - 

Beaucoup  de  pluie,    le  6^.  7.  i  o.  XX.  .       IV-  - 

VJnpcu  de  neige,    le  17.  x8.        -        .           '  -   .  .  n  - 

Créfii,    le  27          -           -          •  I.'  y 

<?ivrc,    lei4.  i^.  x3.           -               -          '  -    III  • 

Cdée  de  nuit  du  28.  au  x^.                            •  j  . 
Aaores  boréales,    Iez^.x9^x9*  ^'        .    '  ' 
Gdie  dn  x8.  éniic  haute  de  belle^  qndque  tMqiiUe. 
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(lyÉ   NoviEBA4ra::.iGiUioiaBl^  m  &'ikCAoiiiii  Rotalb 


I 
% 

3 
6 

$ 


jour 


entre  i" 


8 
9 


V.  Ru  IL  178 

Lê  BénàiHn  é  â/.* 

à  -  9"'.  le  .11.  • 


à  10.    le  <$^.  15» 

I  o  à  1 1.    le  4.  5.  I  3« 

II  à  II.    le  3.  7  - 1 1. 

ig"»    o  2l  le  I  4.  17.  23»  ^9»  3 

I  à  1.  le  X.  i^^.  14.  25.  x8> 

là  3»  le  1. xo.  &i.  x^,  &7. 

3  à  4.  le  i^.  XI. 

le  Thaimmêtre  à  u\  htuns  après  n^dL 
X  jours  entre   3  &    4^   le  3.  4.  »  t 

le  I.  X. 
le  o.  7. 

le  5.  13.  14.  X<«  X^, 
le  1  5.  2  4.  ; 
le  8.  9»  17-30. 
le  10.  i7--x^<  XI* 
âc  17.-  ,  le  II.  i-x.;xxv.x3. 

Direâion  iu  Vfnt* 
le  i.;4.  ^8^  X3-1S.   !  .  .! 
N,E,    le  3.  7.  15.  X7,  x8i 
E,    ~   le  X.  X9.  30..  ,        •      .  .  -  /   ,     ,  * 
S,E,    Je  5.  ^.  xo.  .      .       ;       • .  .. 

«y.         le  8-9.  17.        -  ,  :: 

«S*.  .  le  I X.  j  3. 
Jf^,      le  10.  XX. 

le  II.  14-4^.  xi.^^.  > 
Vatt  tMiocrtf..  le  x.       xo.  i3«  pf»  x^  x^.  3p. 


X 
X 

.>•! 

X. 

7- 
5 

4 

s 


4.  (Se  6". 

^  &  8. 
8  &  10. 

10    &  IX. 

I X  &  14. 
14  &  i6. 


^  jours  N, 


,5-5  " 
3 

3- 

^ 

X 


If!'- 


A  - 
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HÉi  SCIBHCKS   ET  BelLES-LbTTASS.  t^j 

État  'de  tAtmofphtre, 

iijomlèrâiu,    te  1. 1.- 14- lo.  17.  28. 

ili     -    I  moitié  couverts,    le  5 -g.  i  o  -  1 3.  n  -  x}^  i^. 

7      •     couverts,  163.4.9.24-1^.30. 
Un  peu  de  pluie,     163.7.11.30.  -  -  IV  jours. 

Beaucoup  de  pluie,     le  5.  ^,  i o.  23,  2.4.  *       -  -        V    -  ' 

Éclairs,  leio.  ii.foir        -  -  •  -        II  - 

Or»ges:-uagraDdcoupdeconaefT6tex3.  -  I  • 


MAI  1781. 

Lt  Baromètre  a  été: 

X  jours  entre  17".    9  à  10".   le  5.  ^. 


I  -  -  xoiiii.  le  lo. 

J  -  •  -  1 1  à  1 2.  le  4.  I  o.  1 1, 

S  -  -      28".   o  à  I.  le  3*  ^.  8*  17*  19. 

•  •  •  1  à  i.  le  i.x.7. 12. 14-1^, i8«xi.i^.3i. 

S  -  •  -  »  à  3.  te  i^,  %%,x6-xS' 

*  -  -  -  3  2i  '4/  ^^3* 

'  -  -  -  4  ^  $•  ki4- 


le  Thirmomftre  vtrs  In  z  keareé  après  midL 

4  jours  entre    7  &     9**.  le  5  -  g. 

a-.         ^  &c  11.  le  10.24.      ;  ^ 

a    -    -      1 1        13.  le  4.  25. 

3  -    •   .  *3.  A  te^.  *3,  xtf. 

4  -    -.^    M.  4?.^.7«  ïen.  i8.*v  17,  . 

8  -   -      17  &  i^.  .  tei.^5!.:-i5.ti9ii^,a8, 
^  -   -      19  de  11.  .te  X.  3.  f^..»^»  3  le 
»  -   -     4ï  &  x3.   te  i7,  x.x>.  . 


,'I}ir€3mu  du  VttiK 
7j^>Yirs  N,      te  17»  tft.  »î»  Ajb,  a>^.-2&*  . 

•  le  x.a.  ^.  ii«..Z4-x^»  19» 

8        IV.^PI  le  4-.7.  • 
FVnr  rnidhcn^   te  4.  7.  x  o*  1  a.^  ro»  xg;  x^..  3  x*  -  X  jpus.. 

/orf ,         le^  5  »  •         •  -         H  ^ 

l^  jours  fèrcins,    le  i.  3.  8-  i  4-  i     13.        17.  i^-Ji» 

17    >    à  moitié  couverts ,    le  !..  4»         1^*  17- 2»2;i  x^.  xg» 

Si.    -    couverts^    Iç  ^-.j»,  ' 
tJo  peu  de  pluie»    le^^zo.        -  -  •  II  jours» 

Beaucoup  de ptuie»    te$.  xS»  XO         <»  -        ^  .SI 

£rtaîrs  ie  3aitfeîr  -  -    >      •  •  I  * 

ToiuKffe»  le  i7»fi>Sraikfoin^  le  3»o.iutccinp  .-         -  - 
Gdéede  ouïr  le  x}»  &  x4»  ibiri         à  k  vî^w^  aux  plantes^ 

*8c  aux  mûiiers        -  -  •  «H  — 

AoMwesbciiéalBsfiûBles»  le  I  I»  14.  x^-xS*  *   ^    .  V,  • 


..JUIN    I.  7  a  x« 

5  jours  entre  17'*    ^  à  10"',  \z  1.  ^.  xx.  i.^,  itT» 

J     --.^         loàii.     îc  5.  1 4.  1  r.  x}.  a4^  ' 

7  iiàix.    k  X- 4.  1 1,  1 5^.  I  17. 

7    -    -r      Xg"»   c>  ^    1»    le  I.  5.     to*  II.  i^W  17^." 

^    .  -   .      :  1  à         lelOi.ai)K.        ^  ^• 

a    -   -   -  l  ' '  lifr  1^  r^»  '* 

là   -   •   -        3  à    4.   le      3[b»  •       '  - 
» 
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Le  Thermomttre  vers  Us  z  heures  après  midù 

X  jour  emxe  i  z  &  1 4''.   le  5 . 

4     -    -      14  âc  i^.    Ie4.  6\'^*  ro. 

%     -  &  i8«    le  3. 30.. 

7     -    -      18      ,10.  .  le  I..  X.  8*  XI*  I5«  i^*  3.9. 

9     -    -      xo  &•        ;1e  ^.  i&- 14»  z^- ip.  ^7;, 

7     -  ^-  ..  .a*  A  14.  'lc  xo-x5.i8.    '  ,        .  . 

Direâion  du  V.ttUm      .         .  - 

9  jouis  le  lo.  17  -XX.  x^.  x^. 

5  -  A^.JBl  le  1 1-13,  X7.  X8. 

7  •  £1»  le  4-7.  ^.  1 5.  i^»  " 

.  X  «  <S!.£.  le  14.   ..^  .        ...  ^ 

X  -  «S*.  le  15. 

X  -  iS.  le  8.       :    .  •  -  <  .  '        .j  •         -  - 

•  *  * 

X    -  le  I .    .       •  .  •  •   .  .     -  > 

5     -    iV./if^.  le  X,  3. 13,  X4.  30,  • 

Vtnt  médiocn^    le  8*  9*  •  ^  '      *        "Ili  joillfc 

y€iu  fortj        Icx.x,  X9.30,         -    :    *  "IV".  w 

État  de  TAtmofphtru 

S  jouis  lêreins,    le  11,  i8-ia^  2.7.  i8- 

X  5    «à  moioé  couverts,    le  x  -  3.  5.  ^.  8<?  xo^'x  x^.  X7.  x-5«.34. 

X9.  30.          T  -    '  * 

7    -    couverts,   le  4.  7.  x3«x5.  X5.  x^,  -  ^ 

TJopea  de  pluie,    le  10.  x^.  x^.       *  -     '  •  •  III'îouîs* 

Beaucoup  de  pliric,    le  4.  5.  7- 9.  1  x- ï  5,  x'J.  '  X'  - 

Tonnerre  au  loin,    le  i.  13.  16.  17.  14.  '           -  V'  - 

t^fjigcsiùr  la  ville,  .     ^3.-1  J,A.5.  .       •      •  t  IV  " 

Sx  ' 
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JUILLET     i  7  8  !• 

Lt  Baranictre  a  été: 

X  jours entrr  27'.  1.0  %  ii**.  \t%'^,'%6* 

6    -    -    -  '   Il  S  11.  le  1.  1 1.  XX.  14.  x$.  17» 

4    -    •     xj".    oà  I.  le  3. 10.  15.1 8» 

8    -    -    -        I  à  1.  le  4.  8- ^-  ï  !•  1 4- I     I  8»  x^ 

^    -    -    -        là  3,  le  1. 7.  1 3»  17»  30» 

J    -    -    -        3  à  4»  le     ^.  xo.  XX»  31» 

Le  Thermomètre  vers  les  z  heures  après  rtùdL 

» 

4  jooR  entre  23  &'  15'   Iei8.  xx-x4.  * 

4  -    -       15  •&  17.    le  ^.  i^*  17.  i^» 

IX    •    «  .      17  &  t^.    le  5.  ^-ix*  1 5.  xow       X5.  x7-x^ 

5  -    -        i^&xi.    Ie1.13.14.30. 31,  ' 
3    -    -        XI  &  x3.    le  7.  8' 1-^» 

I     -  ,  -        X  5  &  X  ^.    le  X. 

1     -    -  '  .   aô^  &  X7.    le  3,  '  . 

1    -    •        X7  flc  x8»    le  4. 

DinaUM  du  Viitu 

xjcnu;»  k  ^.  xo. 

1    -    N.E.   k  7. 

1    --S.       le  X. 

3    -  •     /i^.  le  I  o,  xd.  x8» 
11    -  k  g.  5^  13. 14»  i<^«i9.44.  ft7..^^ 

x$.  •    A'.^.  k  i.  3-$*  XI..  ta*i$»S9*  &i-'2.3«  30..31» 

l^jtf  fAidiocrty  k  y  -  ix.  l^.  17.  xj.  x.4.  xtf.  a9*  *J»  | 
K«flt  ^rr,        k  13.  14.  I  g.  XI.  XX»       -        •   .      V   •  ! 
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État  de  CAtmofpken. 
»  jours  lêremsi    ]e  i.3i. 

^3  -  Ik  moitié  couverts,  le  2-5.  7- ii.  1 5 24-1^.  xQ,  |Ob 
6    -    couverts,    le  ^.  1 3.  1  4. 13.  17. 19. 

Un  peu  de  pluie,     168.10.14.17.10-13.^^.18,    -        X  joufl» 
Beaucoup  de  pluie,    \c '^-6,      1 1»  1%,  16, -       X  - 
Eclairs,     le  4. 


AOUT  1781, 

Lt  Baromàre  a  été: 
1  jour  entre  17*.    8  à     9".  le  10. 


-     -  ^àio.  le  11. 

3-  *    -    -  10  à  II*  ki^i5.i8. 

5»»*  ii2li2.  le  i4-i^.xd.2^* 

S   -   -      %%\  o  à    1.  le     i3«.x7.  i8*  &x*A4* 

3.-»    •  là    X.  lei.  7.ZX* 

8--*  ^^^3.  k  3»  ^»  8- IX*  30»  31» 

X  •  ^   -  4  à    5*  k  4.5* 


Le  Thermomètre  vers  tes  x  heures  agrU 

4  jours  entre  14  &  16*,   le  3.  14.  xi.  xx» 

3  -    -  âc  18»    kxa.  xj.  x4^. 

4  -    *      s8  ^  20.    k  14.x4.x7.  30. 

t   -    -      xo  &  XX.    k  5.  lo*  i^-i8«  3.5.  x^.  3z» 
8  -   -     XX  de  X4.    k  X.  X.  8*  9*      <)•  3^8» 
4  •   -     X4  &  xCn    k  ^«  7»  XX.  t\m 

S  J 


Digitized  by  Google 


Direclian  Ju 
■  3  jours  iV.       le  3.  4-  14.. 
.5    -    JV.jE,   le  8*  9-  i^, 
*  5    -    £.        le  X.  5.  7,  3.  31,  . 
1     -    S.E.     \c6.  ' 
%    ^    S.        le  1. 13,  [ 
8    -    cSl^.  le  xo.^i.  ^5.  ig. a^. 

4    -    .fiP^*     le  14*  a^.  x7,3o. 

3  -  N*W»  leio«xi.x3«  '  ' 
Vmt  taéiioare^    le  3.  15.  2  4$^  lo.  x3.  3.8«  *  VI  îouc^ 

Vm  fort^         1ex2«i<^.a^.  -  -  III- 

JÊtor  <2r  fAtmofphat, 

^  jours  fereins,    le  1*     1 1.  1 5.  30*  3 
ai     -    à  moitié  couverts,  le  5  -  i  o.  1 1  -  1 4,  i^- 1 1,  2.3  -  ij,  — 

4,     -     couverts,    le  3-  4»  2.2. 
Un  peu  de  pluie ,     le  3*  7«  ^ ^i»       2-5»        -         -      VI  jours» 
Beaucoup  de  pluie,    le  4.  ^.  g.  14*  i ^.  1 8* 3.O.  a^.  x8«  'CC- 
Éclairs,    le  5.  7.  ^.  i^.         -          -  -        -         IV  — 

Tonnerre  dorages,  le^,  le  S*^ux,  le  xo.  k  ly.deux^. 

le  XQ,  le  dt8«trols         -  X  . 

TJo  peu  ^e  gréle^    le<^.       -  .  -       *  -      I-  — 


SEPTEMBRE  1781, 
Le  Baromètre  4  étés 
1  jourentie  X7''.  «  A         ^  x6* 
a    -   -   •       4  i         1ea5.  X7.  ^ 
X    .    •    -       ^  ^    8,    le  13.  x^. 
9*  gàio.    le  17.  i8« 

7  -    -    -       10  à  II.    Ie4-é^.  1^.  ig,  ai.i2, 

8  -  -  28".  o  à  2.  le  I  -  3.  7.  I  4.  1 5.  I  ^.  ao, 
5     -    -    -        X  à    4.    le  8.  I  o.  1 3.  xg.  10»  , 

3    -    -    -       4  à    o.    le  ^.  II.  IX. 


Digitized  by  Google 


r 

»B«  ScXBffCBS  BT  BBLKBB-LBTTIrM 

Lt  Thtrmomêtrc  vers  ks  z  heures  agrè&  mùiu 


&  il 

7 

0*. 

I0  9.^. 

> 

ge 

M 

I  I 

«. 
OC 

ic  30» 

OC 

*  >• 

'  > 

LX 

^  7* 

le  iz»         10»  I  0» 

& 

19. 

Te  7-9.  17. 

$ 

& 

1 1 . 

le  5.  I  0.  ti»  13»  14. 

1 

X  I 

ôc 

le  5  . 

3 

15 

& 

25. 

le  I»  3»4» 

1 

de 

2.6. 

lie  x*. 

DireBioit  du  Vtnt^ 

4ÎDars  ^»      le  3»^» 7.  II* 
J    -    ^.£1    te  5. 9*  10»  • 

3  •    JSl       le  !..  la.  z5v 

6  -    S^E^   le  27^. 

4  «S*.      fe  i7..x3»A^»atr» 

5  -  k  4..  lo»  0.1^14.30» 
^    —    N*îf^^  le  g.  14»  i^.  1^.  15. 

Fienr  m/diocrcy    le  3.  1 4^  i5.l8-3,8*-  -  •         V  jpuis» 

J^</7f  forty  le  11.  i3»x5»  -  -  • .  ni  - 
F<«  «Ttf  fortp    le  id.        .  •  -  -  ï  - 

*  '  ■  ■ 

État  ék  tjâtmoQMarm 

^  jours  foans,,    le        5:.  10.  1 1  .  rx^ 
17    -    à^inoâiécoiMrefiSi,   U  3^  4*^  ^  7.5»  x.$-*>5fb  ix«  2>4»a5-.. 

30.  - 

7  -    couvem»   le  g»Mr*aKi»      &'SW&^  iS'»     '  ^   -  • 
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Brouillards,    le  xi.         -         -  -  -  I  jowïv 

Un  peu  de  pluie,    le  3.  r  6. 13.  -         -       -     IV  - 

Beaucoup  de  pluîe,    le     8. 1 4*  1 7.  xo.  x  r.  x$  •  i8«  .  X  * 

Éclairs  le  3.  à  deux  reprîfes. 
Éclai»  Se  tonnerre  vif,  le  1 4. 

Aurores  boréales  fbibles,  Je  i  g.  1 9.  X4.         -         -         IK  — 

Remarque  y  le  x6.  de  Septembre  le  Baromctrc  a  été  au  point  le  plus  bas 
de  toute  l'année:  les  ofcillations  avoicnt  commencé  quinze  jours  au- 
paravant; Us  plus  hautes  tombcrent  fur  le  i  x.  io.  14.  les  plus  hsiC- 
fes  fur  le  1 7.  X  3 . 1  ^  ;  ce  dernier  jour  il  y  eue  un  violent  oura^jaa  daos 
le  Sund,  de  fur  les  côces  de  Hollande» 

OCTOBRE.  178  i. 
Le  Baromênie  a  étéz 

• 

X  jours eoirc  X7'.  %  à    6*^,  le  xi.  30. 

-    •    ^         6  \  \t  a^.  31. 

3.-*  gàio.    le  19.10.  IX. 

^    -    -    -         10  à  IX.    le  1.  X3.  15.  x8.  •     -  ' 

^    •    •       ig".   o  à     X,    le  I.  3.  ^.  I X.  i^.  14. 

•    •    *  X  à     4.    le  4.  5 .  7.  1 1.  1 7»  ifi.  x^.  17. 

jy.j...-    •  4  à     6,    le  9.  I  o.  )3- 15* 

,    .    -    -   .      6  à    7.   Je  8*  :  . 

Le  Thermomètre  vers  Us  x  heures  après  midi, 

t  jour  encre  $  de  6^.  le  xo. 
ï  -  -  7  de  8«  le  1 9. 
^    .    .       8  de    9.    le  r7^  Kg,  x$  -xy. 

13,.  •   m.      9  &•  lo.    le  X.  3«7*io.  xx..x3«  x8*3<* 
8    -    -      zodcxx.    Ie4.  XX*  14.  i^.  XI.  X4. 
4    «    -      I X  de.  IX.    iê  I.  ^»  ^.  1 5«  . 

Dùrèclion 
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DireSien  du  VtttU 

5  jours  iV^.  le  7.S«  Z7«  x^.  Ji« 

t     -    N,E,  le 

»    -    £.  le  3. 4. 

I     •    ^  le  T$« 

IX    -    1^     le  I.  X.  ^.  10.  IX.  13. 19.  xf.      a.5.  xj.  30. 


8    -  '  JVT.Â^  le  5.  9.  1 1.  1 4. 1  ^,  xo.  x3»  24, 

Vent  médiocrt^    le^.  7.  xo.  xi.        -          -  -        IV  jouff. 

Vaat  fon^         lei^           •          -         -  X  - 

ym  très  fon^  le  xi«        -          -          -  •  -       I  - 


ÈtoÊ  âe  ÎAtmofpbere» 

lêrâiiSf   le  8«  %4- 
&i    -    à  moitié  couveitSf    le  4-7.  9-1  x.  15-17.  i^-aj*  x^-x8« 


30.  31» 

%    -    couverts,    le  i.  x.  3.  x 3.  14.  ig.  X5.  29. 

brouillards»    le  4.  $.  lo.  x8«  3.7.  x^«         •         •  VI  joins. 

Uo  pea  de  ptiûc^    le  ^«  x8*  *  *        •  m  - 

Beaucoup  de  pluie,  le  i.  x.  13.  i^*  i^- IX.  2^.  30.  X  • 
Frcmicre  neige  patTagere,  le  x3*  «'  •  -  I  « 
Oi^»  croîs  coups  de  loiiaerre,    le  x^.       •        •      '    I  - 

Grâe»    lei^.  X3.  -        .  -  •       .   «  n  • 

Ceiéedeauit,    le  X3.         •  •       •       I  • 

Aurore  bovéak,  «lei^*        •  ^         •  I- 

Lumière  zo&icilef    le  j[  |«-  •  •         *      I  • 
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NOVEMBRE  178 
Lt  Barométrt  a  iUt 
%  jours  entre  17*.   %  \    ^.  le  15. 
ft    •    •    «         4  à    ^    le  13.  1  S. 
4    -    *  ^  à    8>    le  tx,  17» 

gàio»    lie  ^.  7.  XI..  I4»2.2«  ftjL 
•4    •    •    «        ko  à  II.,    le  t.  3. 8.  x^t- 

4  »    •      2  g/'.    o  à    !..    le  3m  4.  X4.  X  8* 

8    -    -    •  2i  à    4.    b  ^.  ^.  10;  XI..  xj..  17. 1^,  5a.. 

3t    »    •    •  4  à     5.    le  10. 

Le-  Thcrmonu  tre  vers  les  2  heures  après  midu 
3  jours  encre     o  6c     x**.    le  xi.  X5»  x^.. 
IQn         •         X  &     4.     le  I  I.  I  X.  xo.  XX  -  X4.  17 •3>^ 
^  4  &     6.    le  3-  5  •  5I«  I  o«  1 9* 

^    .    .        6  ^    8*    le  I.  X.  4.  1 3.  14.  17» &^ 
4,--        8&iOt.k  7.  8-.i5.»i^* 

1  -   •    •       IQ  de  11.  le 

Dùtâiaa  du  Vtat*, 
f  jours  le  24.  i8«  3^0.. 

3    -   N»  E^'  le  11.17. 15^.. 
%    '•^  le  15.,  %  6m, 

7    •   lî.       lie  1.  3.  7.  8'  I  »7* 

5  S,W^^  le  4.     1 1.  14.  1 5. 

€    ^    U^,     le  I.  I  o.  13.  i^..  18/.  I5^  , 

3   -  iv;     le  5,  9.  xo. 

F'tv/f  médiocre  y    Îc8-i3.  -  -  ET  jours.. 

Vent  fort^        k  1^.  rg.        -         «  -       U  - 

VAtmofphere^ 
7  jpurs.  fcreifis,.    lie  i.  x.  11.  17.  19.  X4.  15.. 
1^    -    à  moitié  couverts^    le  3^-10.  13-1^.^  t8«  :LQ»  &t» 
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Kébnleux,    le  i,  6.  12.  zz.  14,  z6,  zj,       .         .  Vil  jour». 

Un  peu  de  pluie,     le  9,13.1a.        •          .          ^  III  - 

Beaucoup  de  pluie,     le  1 1,  1 4- i  ^.  i  g,         -            .  V  - 

Givre,     le  5.  1 1.  ip.  lo.  1 K  15,  1^        -         «  Vil  - 

Gelée  de  nuic,    le  1 1.  ai,  ij.  xtf,  .     •         «         -  IV  - 


P  Ê  C  E  M  B  R  E    I  7  8  z. 

Li  Baromètre  a  étî^ 
jour  entre  27",   8  à    9  ".  le  31. 

-  9  à  10.    le  i^.  ip, 

—  -         loàii.  le3o. 
-     -     -        Il  à  1 1.    le  1 5.  17.  ig, 

ig"»    o  à     I,  le  ip.  17. 

I  à    A.  Je  3.  4,  13.  14.  ao.  13,4.  «9, 

là    3,  le  5 -8,  la.  13,  xy, 

4   -    -    -         3  à    4.  le  1. 1, i<^. 

4   -    -    -         4^5,  le  10,  II.  II,  IX, 


^  Thermomètre  vtrs  les  z  heures  après  mùU» 
3  jourscntfc  —  5  &  —  4'^.  leio-ii. 


2    •  - 


4  &  —  3.  le  13.  31, 

—  3  4^  —  le  7.  14. 

—  a  &  —  I,  le  8. 

—  I  &      o.  le  5.1 8*  XX* 

o  &      x«  le  3.  4.  15.  xp. 

X  &      X.  le  1. 10.  , 

X  de  .  3«  le  I.  x^.  x}^.  X7* 

3  &     4*  lexi.x5.x^. 

4  &      5.  le  17.  X4.  30* 

5  &  ^.  le  a 9. 
d  &       7.  le  18. 
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Dirtâion  àu  VeaU 

3  jours  JV.       le  1.3.  18. 

7  -  N^E^'.  le  I.  5.  6.  ^.  x^.  io,xi* 

7  -  JÈ.       'le  7.    -  1 4.  ■ 
1  -  iS.£.    k  13. 

4  -  S.        le  I  5  .  I  ^.  14.  !$• 
4  -  S,If^,    le  K^-i^. 

A     -     ÏV,  le  4.  30. 

3     -    iV.  le  17.  II.  3  I. 

y tnt  médiocre f  k  1  ).  x6. 15  *  x8»  3o.      -  •       VII  joucf. 

Ffflt  /ôrr,  le  x^.       -         ^-  -  -      1.  • 

État  de  tAtntùfphere» 

8  jours  (creins,  fc_<?.  ^.  i  i.  1 1.  1  3.  i  5 .  24.  te;,  ^ 
'9     -     à  moitié  couverts,     le  5.  7.  8-  10.  14.  2.^,  17.  3'i» 

15     -    couverts,     le  I  -  4.  1  ^- 13.  15.  xg.  30.  . 

Nébuleux,     le  I.  a.  4.  1 7.  lo -  la.  1^.          -          -  VIÎI  jOtVS.  ; 

"Un  peu  de  ptuie  flc  bruine,    le  17.18- 2.3»          "        -  DI  -  * 

Beaucoup  de  phiie,    le  1. 1  ^.  xo.  xi.  xj.  2.7.  x8.  31.  YQI  '  •  ' 

Un  peu  de  Bcigey    k  3«  4.  8- i8- 19*          .        •  y  • 

Beaucoup  de  neige  )    k  31.         •       -         •         •  I  . 

Gelée  bbache,    k  3. 9. 10.  a4.  «7.         .          .  V  -  . 

Getée  àt  nok»    k  3»  j  $.  1 8*               •          -  IV  -  i 

iSelée continue,    k  4-14.31.       -         •         -  XII  -  | 

Aiifore  boréale,    kii.  11»         -  -  -         II-  > 

...  i 

.    ..  i 

s 

S 

\ 
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MÉMOIRE 
fil  la.  Théorie  du  mouvement  des  jbàdes 

Par  m.  d£  la  Grange» 


Depuis  qtie  M.  d'Alemberc  n  réduit  S  dér  équatibtii  anarytîques  te* 
vtaVcs  toix  du  mouvement  des  fluides,  cette  matière  eft  devenue 
rob/cr  d'u/j  grand  nombre  de  recherches  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les 
Opufculcs  de  AL  d'Alembcrr,  &  dans  les  Recueils  de  cette  Académie  &  de 
celle  de  Pétersboiir^.  La  théorie  générale  a  été  beaucoup  perfeébonnée 
^ins  ces  dificrentes  recherches;  mais  il  a'cn  pas  dcjnéme  de  la  partie 
de  cette  théorie  qui  concense  la  manière  de  Rappliquer  aux  ^ueitiom  par» 
bcttfieres.  M.  d'AIembert  paroîc  mémc  porté  à  croire  que  cette  apptica» 
Boo  dkimpoâible  daos  la  plupart  des  cas-,  furtoiiC  lorsqa'it  fr'agic  du  moai» 
«eaieBC  de»  fluides  <|ai  couknc  dans  des  vafès. 

!  Après  avoir  ibigaeuiêinent  étudié  tout  ce  qui  a  dé^  été  écnc  lur  fil 
léorie  rigeureoiêduiiiauvenient  desflmdes,,  je  ne  fuis  appliqué  àlever^ 

Q  La  k.  as.  Mot enGst 


I 


r 


Digitized  by  Google 


NoovEAVx  MSMOIB.BS  OS  l^Acadâmib  Rotale  ' 

«Il  du  moins  à  diminuer  !et  difficultés  qui  onc  recardé  les  progrès  de  cette 
théorie,  &  ont  oMîgé  !es  Géomètres  à  fe  contemer,  pour  la  (blutîon  des 

problèmes  les  plus  fimples,  de  méthodes  indircôes,  ou  fondées  fur  des  fap- 
poficions  précaires.  Ceft  ce  qui  a  occaliomic  les  recherches  donc  je  vais 
«loQoer  le  réfulcac  dans  ce  Mémoire. 

Section  premich-e. 

Confidératians  générahs  fit  les  équations  fondamtntales  du  mouvement 

des  fluides* 

1.  Soie  une  mafTe  quelconque  de  fiuide,  que  l'on  coniidcrcra  comme 
compolcc  d'une  infinité'  de  particules  dm;  &l  foLenr  jr,  j,  ^,  les  coor- 
données rcdangles  de  chaque  particule  àm;  r,  les  vitefles  de  cette 
particule  parallèlement  atix  mcmcs  coordonnées  de  dans  le  fens  dans  ie^d 
ces  coordonnées  augmentent  ;  de  enfin  t  le  tems  écoulé  depuis  le  com- 
mencement du  mouvement*  Ces  quantités  r,  devant  apparceoir 
en  générai  à  chaque  particule  de  à  chaque  inâaot  du  mouveraenCy  ce  peu- 
vent être  que  des  fboâions  des  variables  y,  r;  de  c^efl;  de  U  déter- 
snination  de  ces  fondions  que  dépend  celle  du  mouvemeoc  du  fluide. 

.  .  Ces  fondions  étant  connues  on  aura,  pour  le  mouvement  de  diaque  ' 
particule^  les iquations  dx  zz  pAty  dy  zz  qdt^  d{  zz-  rdt;  ks- 
quelles  étant  intégrées,  donoetont  les  valeurs  de  ^  exprimées  ea  r. 

de  en  trois  conllantes  arbitraires  a,  b,  dépendantes  du  lieu  initial  de  la  | 
particule;  ainH  on  connoitra  le  lieu  de  chaque  paniculc  du  fluide,  après  | 
an  tems  quelconque. 

V  Si  on  chafTe  de  de  ces  équations,  on  aura  ces  deux -ci  p  dy  ZZ  qàx^ 
p  d{  r  dXy  lesquelles  expriment  la  nature  des  dlifcrentes  courbes  dans, 
lesquelles  tout  le  fiuide  fe  meut  à  chaque  inûane^  courbes  q^  changent  do 
place  de  de  foime  d*un  inûanfà  Tautre. 

a.  Maintenant,  à  caufc  de  îa  continuité  du  fluide,  on  pctït  imaginci 
que  chaque  particule  dm  ait  la  figure  d'un  parallclipipcde  reclanglc,  & 
que  fbn  volume  foie  par  conféqucnc  exprimé  par       oy  è^;  en  fuppofàal 

qui 
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^  èx^  ^y,  fineot  tes  c6tés  du  paialléliiMpedey  de  lepréfeucent  les 
«oatioiit  des  cooidonnées  jr,  pour  tes  particules  adjacentes,  dant 
h  dBreâioo  de  ces  coordonnées. 

Si  donc  on  nomme  a  la  denfiré  de  chaque  particule  dm,  on  aura 

iia  ZI  A  ix  i &  la  quantité  a  devra  être  pareillement  une 
Ê»âion  de  or,  y,  ^,  r. 

3.  Dans  l'inftant  fuivant ,  le  parallélipipede  changera  à  la  fois  de  place 
&  de  forme;  mais  la  mafTe  dm  demeurera  la  même.  Pour  voir  ce  que 
devient  le  volumey  ou^l'elpace  /x  i^^  on  remarquera  que  les  coor- 
données X,  y,  de  hi  particule  dm  deviennent,  par  le  mouvement  de 
cette  particule,  x  -|-         y  +  f      f  +  ''^^  <k>nc  fai- 

iànc  varier  ibcceflivement  dans  ces  dernières  expreffions  les  variables 
X,  y,  ^,  dé  ^y,  les  coordonnées  x>f-  ^x,  y,  ^  deb  pani- 
cule  adjacente  dans  la  dîreâion  de  la  ligne  x  deviendront  x  -|-  pdt 

+  0  +  n''0*''^+''*'+ n        €  +  + 

^  dr  ^x;  ainfî  lec6té'  ^x,  lequel  joint  les  angles  du  parallélipipedfc  ro» 
htiâ  ans  coordonnées  «9  y»  {9  de  x     ix^  y,      deviendra  évidem* 

^  /x      -f-  en  négligeant  tes  quantités  infiniment  petites  du 

troifieme  ordre.  A  l'égard  des  deux  autres  côtés  égaux  de  parallèles  à  x, 
dont  fun  joint  les  angles  relatifs  aux  coordonnées  x,  y  -f-  ^y,  ^,  &c 
X  -f  y  +  "^y»  {»  ^  l'autre  joint  les  angles  relatifs  aux  coordonnées 
y>  T  +  ^î»  de  X  +  ^x,  y,  {  -f-  <^{;  il  eû  vifible  que,^pour  avoir 
ce  que  deviennent  ces  côtés,  il  n^  aura  qu'à  augmenter,  dans  l'exprelfion 
précédente,  y  de  «l'y,  de  eofuite  {  de        ainfî  ces  côtés  deviendront 

('  +  T.     +      ''>'*y'    0  +  r.  ^0  + 

dr^x^i;  valeurs  qui  fe  réduilent  1^  Ix       -|-      dr^  en  négli- 
geant les  infiniment  petits  du  troifieme  ordre. 


i$4    Nouveaux  MiMOiRis  di  l'AcadAmib  Rotaii  . 

n  ifcnriifr  de  là  c|w  ks  trois  côtés  psalleies  4c  égaux  à  dn  fa- 
siBéKpîpede  leâaag^  ix  èy  èi^^  deviefidrooc  daàt  finflaiic  frivnc 

4~  ^  dt^i  &  feront  par  conffiquent  encore  égaux  entr'eux. 

On  trouvera  par  uoe  analyiè  (èmblable  que  les  trois  côtés  parallèles  & 

égaux  à       ie  changeront  en  +  ^  ^^^>  &  que  ks  trou  côtés 

paralkles  II  égaux  à      le  diangeront  en  -{-  ^  d^^.  Ddorte 

que  le  pantlélipipede  reébmgle  iy  ^  {  fe  trouvera  changé  en  un  autre 
^Uélipipede  dont  ks  côtés  fccoot^x^i  4- ^dr^^y(]z  -f-  ^dc^, 

^{Çi       ^  df^.    Or  fi  ces  côtés  étoient  encore  dans  la  dire<EHondcs 

lignes  x^.y^  ^  il  n'y  auroit  qu'à  les  multiplier  cnfemble  pour  avoir  la  ca- 
pacité du  parattéli^pede;  kquelk  kroîcdonc,  co  né^igeant  ce  qjo'on  dok 
négliger^ 

Mais  qudk  que  puiflè  être  knr  dévntîont  îl  eft  certain  qn'eUe  ne  peut  éne 

qu'infiniment  petite;  en  elFccle  côté     en  devenant  ^jr]/^^i  -j-  j~  dr^* 

+        df^'  +  •^•^ ^ *  unangkdoot 

k  tangente  fera  égale  k  ix  Y  ((-57-)'  +  ("JJ")'  )  F* 
H"  ^  dr^i  defone  qu'en  négligeant  les  infiniment  petits  du  fe* 

cood ordre 00 aura  dr  K  (^(^^^  +  C^)0        Texpreffion  de 

cet  angle;  &  ainfi  des  autres  angles  de  déviation.  D'ailleurs^  de  ce  que- 
k  parallélipipede  reâangle  e(ï  celui  qui  a  la  plus  grande  capacité  parmi  tout 
ceux  qui  ont  ks  mêmes  côtés,  il  s'enfuit  qu'en  £âùait  varier  infiniment  peu 
ks  angks  d*un  parallélipipede  reâangle,  fit  capacité  ne  Suroît  varier  que; 
dans  une  proportion  qui  ne  différera  de  Punité  que  par  des  quiotités  infioi*! 
ment  petites  du  lècond  ordréj  oeBes  du  premkr  devant  dîipvQitie  par  la 


« 
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propriété  du  maximuau  Donc-  la  quantité  x  4~  4^  "f*  2^  ^' 
-j-  ^  d/,  que  nous  avons  trouvée  pour  le  rappoR  entre  la  capacité  du 

nouveau  parallélipipede  &  celle  du  parallélipipede  primitif  iy  ne 
pourra  varier,  en  conféquence  de  la  déviation  infiniment  petite  de  cô- 
tés, que  de  qoaiirités  infiniment  petites  du  (êcond  ordre,  lesquelles  de- 
vront par  con(2qiient  être  négligées  ris  à  vis  des  termes  dn  premier  ordre 

dt  +    dt  +  i  d/. 

^  Ainfi  la  quantité  èx  deviendra  fimplement  dans  fin- 

fbnKfmvant  »y  ^  ^  Çt  +  ^  dt  +  ^  dt  +  dr^  Btais 
ladenfité  a  devient  en  mémeiems  (en  7  faifiint  varier  r,  x,  y,  de 

dt,pdf,^df,  rdt)  A  +  i±  df  +  ^±pdt+  ii  ^dt  4. 

•^rdi;     Par*  confêqaeBC  la  qnanrité  à  Î^x  deviendra 

Jixtytf  (i  +      +  ^'d.  +  i:d.)  +  *wy^î(iî.at 

+  ^  P     +  ^  ^     +  ^  '  di^;  laquelle  devant  toujours  être 

rs,  dm  ZZ  A  ^Jt  on  aura,  en  divifant  par        iy  df, 

IZ  OU 

Ceft  la  première  équation  fondamentale  de  la  théorie  du  mouvement 
des  fluides;  &  comme  elle  eft  relative  à  la  deofite  du  fluide,  elle  peut  être 
Bommée  en  général  ïéquaùon  de  la  daifité, 

5.  Lorsque  le  fluide  cft  incompreffiblc,  la  dcnfité  de  chaque  particule 
dru  oc  varie  point  d'un  in(Unt  à  l'autre;  aiaii  il  faudra  que  l'on  ait  dans 

V  a 
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«•«17+17/'  +17  ^  +if   ==     &  réqwdMi  jrfc*.  ; 

deoielbfécluifa  alon  à  ceUe*ci      +  -t^  +  t-  ^ 

dx    '  '  d{ 

Donc  pour  les  fluides  incomprelilbles  Téquatioii  de  la  denfité  fe  (U< 
compofè  en  deux  de  cette  forme 

dA       ,      dA  ,     dA  ,  dA 

i7  +  i7^  +  i7^+dr''  =  '*» 

4-  £i  4-  i:  —  «. 
n  +  57  +  di  — 

dont  k  pfODieie  fax  à  décenniner  la  deofité  en  fônâioii  de  jr,  y,  f$ 
&  la  (ècoode  icnferme  la  condition  de  l'incompreffibilité  dn  flnidei  &.pett 
être  nommée  en  confik{iieiice  iquatUm  dt  fineompreJpbiUU^ 

ConfidéroospiélaitBmait  feSèc  des  Soscm  wocBènxào^  qA  tfi» 
fine  fnr  le  fluide; 

Soient  P,  Q,  R  les  forces  par  lesquelles  chaque  point  du  (laide  eft 
(bllicité  parallèlement  aux  coordonnées  x,  y,  ^,  &c  dans  le  fcns  fuivant 
lequel  ces  coordonnées  augmentent.  Si  on  fuppofe  d'abord  le  fluide  co 
repos  Se  en  équilibre  en  vertu  de  ces  forces,  il  faudra,  par  les  principes  con- 
nus de  l'équilibre  des  fluides,  que  la  quantité  a  (P  dx-  -f-  Q  d  j  -f-  Rà^) 
foh  une  diiFcrentielle  exaâe  par  rapport  à  x,  de  fon  intégrale  expri- 

mera la  preffion  du  fluide  fur  le  point  qui  répohd  aux  coordonnées  Jr,  y,  {i 
preffion  qui  fera  ainfi  leprélêntée  par  nne  fonâion  finie  dé  ces  mêmes  va* 

Si  donc  on  nomme  en  général  n  cette  preffion  produite  par  ki  fut* 
ces  Q,  on  aura»  dans  le  cas  où.Ie  fluide  doit  être  en  équilibieca 
vcrtn  de  ces  ftircesy 

dn  zz  A  (Pdx  +  Qdy  +  -Rdf), 
équation  qui  doit  être intégrable  d'elle-même,  êc  dont  les  conditions  de 
rintégrabilîcé  donoeioot  celfes  auxquelles  doivent  être  Sùuaâ&s  les  £oscti 
doonées  pour  Tenfience  de  l'équilibre. 


DIS  Sciences  et  Belles-Lettres.  i^j 

A  la  fbifice  extérieure  la  preffimi  n  doit  être  nulle,  loisque  le  fluide 
cftHbre;  mais  fi  le  fluide  eft  preflë  par.uae  force  quelconque  donnée,  Û 
finit  que  cette  force  fi»t  balancée  par  la  mèipe  preCBoo  n,  Ainfi  la  valeur 
dehfonâîon  n       donnée  à  la  Ibrfàce  <hi  fluide,  ce  qui  fournira  une 

équation  entre  les  variables  x,  y,  laquelle  déterminera  la  figure  de  cet- 
te fui&cc  dans  lecac  d'équilibre.  >  '         \        '  ^. 

7«  Suppolbos  nuûntçnant  que  le  fluide  aoîmé  dei  mêmes  forces 
?,  Q,  R  foie  en  mouvement,  &  que  chaque  particule  dm  aie  les  vste& 
fa  r  fooâions  de  x*,  y,  ^,  t  (art.  i.).     Dans  l'inftant  (bivane 

ktems  t  devient  r  -|-  dr,  &  les  coordonnées  Xy  ^  de  la  particule 
dm  deviennent  x  -\-  p  dr,  y  -j-  y  dr,  r  àt  à  caufe  du  mouvc- 

loent  de  cette  particule.  Donc  les  variation^  des  quantités  K 
ièroDt 


(dr,         dr.         àr     .  drN, 


Off  par  les  principes  de  la  mécanique,  ces  variations  étant  divifêes  par 
félémeot  dt  du  tcms,  donnent  les  forcesaccélératrices  capables  de  les  pro« 
duire,  lesquelles  doivent  être  par  confôqucnt  équivalentes  aux  forces 
^1  Q,  R  qui  agiflent  réellement  fur  le  fluide.  Donc  les  premières  dir»- 
géei  eu  ièns  contraire  doivent  hïft  équilibre  à  ces  dernières  ;  d'où  il  s'cn- 
fiiit  qne  le  fluide  écfns  ^ntmé  du»  chaque  point  par  les  forces  acctié» 

p  -^^'^ 

Q—  tî^  ptl^  çil—  r% 
^  àt         *^  4»        *  47      .  4f.? 

n  dr  dr  dr  4r* 
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dirigées  fuivanc  les  lignes  x,  y,  ^  dans  le  Isiis  oàces  Ugoos  wgiiiénteot, 
devra  être  co  équilibre  de  kii-méma  .  ' 

Ainfî  en  ncMninaiit  n  la  preffioti  qui  mit  de  contes  ces^prcei  dtns 
chaque  point  du  flaide,  on  aura  (art;  6»)  ^ 

équaâon  qui  devra  pareffiemait  êttû  imégivable  par  rapport  am-  firiabbi 
Jtf  y,      letemi  t  étant  rcf^rdé  oomme  conftam: 

Ceft  la  féconde  équation  fondamentale  du  mouvement  des  fluides ^  de 
qui  peut  écre  nommée  équation  (U  la  prtfion» 

8.  L'intégrabilicé  de  cette  équation  donne  (en  regardant  n  comme 
une  fonélion  finie  de  x,  y,  |)  ces  trois  équations  partielles 

d«  —      V  '^dx         ^dy  àiJ* 

Or  dans  les  fluides  compreHlbles  la  dcnfité  a  cft  toujours  donnée  par 
une  fon6lion  connue  de  n,  jr,  y,  r,  dépendante  de  la  loi  de  Icblli- 
cité  du  fluide,  &c  de  celle  de  la  chaleur  qui  eft  fuppoféc  régner  à  chaque  in- 
Aanc  dans  cous  les  points  de  l'elpacc.  Ainfi  combinant  les  crois  équations 
précédentes  avec  lëquatioo  générale  de  la  denficé  (arti  4.),  00  aura  quacré 
équations  aux  difFércncès  partielles  entre  les  quatre  inconnues  jj^  r,  A 
de  les  variables  x,  y,  k^oelles  équations  conttendrooc  toute  It 

■  théorie  dn  mouvement  des  fluides  comprelEbles  de  élaitiques» 
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Pinir  ksflttMkfttnoMhpceAbles  noiii  avons  vu  {art  f,)  que  fon  a 
ient  équations,  .l'une  nAxân  .à  la  loi  de  h.  deoficé^  Paim  telacive.  à  la 
condttîon  de  HooomprHIihHiiéi. 

Or  éliminànt  la  quanticé  A.dei.  ooitvéqiiaQoni  de  liart.préc.,  on  a 
oct  deui*ci. 


6.A  r  p  "  " 


P  —   —  e  ~   —  r 


^  ^       *f  *f   '  'A 

• . — ^ — : — .  1  • 

4A  C  p  _     -  ,  iî  _  ,    -  ,  L'Y 

V         éi         *•  %.      </  •      a  1^  ^ 

lesquelles  étant  combinées  avccles  deàx  dont  nous  venons  de  parler,  on 
iura  de  nouveau  quatre  équations  aux  différences  partielles  entre  les  incon- 
nues p,  y,  r,  A  ôc  les  variables  3f,  y,  ^,  r;  &  ces  cquations  condcil^ 
droot  toute  la  théorie  du  mouvement  des  fluides  încoropreffiMea»  . 


il  ( 


10.  Les  équations  que  nous  venons  de  donner  étant  aux  différences 
parddles,  leurs  intégrales  rcnfemieront  néceiTairement  des  fonâtons  ar- 
bitraires des  variables  x-,  y,  ^,  t;  de  la  détermination  de  ces  fondions 
dépendra  de  l'état  initial  du  fluide,  c*cfl:àdirc  de  valeurs  de  p,  y,  r,  a 
lorsque  t  ZZ  o,  &  des  condidons  pardcuUcres  auxqudU^.  Jj^.iîuç^ice  ix^éf 
ttsdu  fluide  devra  étxfi  ^Siijenie  (pendant  le  monveaieni;  s 

On  fuppofe  taciteni0ot  dans  la  théorie  du  mouvement  des 
les  fiiRiculcs  qui  (ont  una  ^lis  ^  U  iiiiÊice  dn  fluide,,  y  leAent  toujours 
pcedaot  font  le  nonvenacnc».  Cette  çoodidoo  paenk  en  efiêc'fi^ceflàiro 
pow  que  le  fluide  ne  fc  mvile'  pai^  mais  fasne  toujom*uné  nuflè  conti- 
•Ki  mfmnàmJbem  nnoai  qu'H  y  ate  4ai  oè  dfe  ne^dok  fu  av^eir 
eau  '.:!  •  i.i  .  •■    "  . 
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Soie  en  géaéi^ 'jtf  ~  o  l'éqiiatioàdçla  fiiiâcedii  âiôdc,  A  étant 
un»  fimâioo  de  y^'  ^ ,  4-  '  fioiique'  ^  le  inoiivemeiic  du  fluide  ki 
coordonnées  y,  ^  d'une  pardeute  qoekonque  deviennent  x  pdi 
y  -f.  ^dr,  i  '■{'^àt^  tsao/âh^^qp^UJum  t  deriencr-f- dt  (art. t.); 
pour  que  les  mêmes  pardcules  &  trouvent  encore  &  la  fiufiice  aprfei  finflanc 
dt,  'il  faudra  que  féquatiott,  A  o  ait  lieu  également  en  y  menait 
jr  +  p  df,  y  +  ^  df,  ^  -f-.r  dr,  t  -\-  ét  à  la  place  de      y,  |r> 

Mais  par  ces  fublticutions.  il  eft  vifiblc  que  A  devient  A  '{^  -r-  àt 

-f-jj-pdt  -|-j-^dr  4~2~  rdr;  donc  on  aura  pour  la  coodicioa 
dont  il  s'agit  l'équation  .  .  • , 

laquelle  devra  par  confisquent  avoir  fien  en  mémo  mns  qw  Véquadoo 
^  rz  o  de  la  fiiffâcei 

Sa  le  fluîdo  eft  cqnteni^  par  f|es  paroif  .dfnne  figure  donnée»  il  eft  dnr 
quff  ja:parde«çk  la  jlîirfice  dt^^luiffc  l^<]u^  i'f^^F^S^  ^  ^  parois  ile- 
vra  avoir  la  même  figure  que  les  parois;  ainfi  féquaiion'  A  ZZ,  o  devia 
être  celle  delà  figure  donnée  des  parois. 

Mais  dans  les  endroits  où  la  furface  du  fluide  fera  libre  il  faudra  que  la 
preffion  n  y  Toit  nallcj  'Refile  fltiîdé  y -étoit  comprimé  à  l'extérieur  par 
des  forces  quelconques  données  i*',  il  fàudroit  que  ces  forces  fuflcnt  éga- 
les &  de  direâion  contraire  aux  prefHons  n.  Ainfi  on  aura  dans  le  pre- 
mier cas  n  zz,  de  dans  le  fécond  'ti  ZZ  pour  l'équation  delà  fur- 
l&ce  libre  du  fluide.  '*  •' 

Défignant  do/rè  eii  géuérat^ces  éqdatibns  par  on  prendba 

B  àlaplace  def  A^  delWatoi  pdiri'hoopdiàôta  que  Its  mêmes  pacd-. 
cules  dullutde'ibîenttOQÎoofsàUiiniâcey  féqoadoii 

laqodfe  ^evrtiîddifier  ën'fiiém«4em97^  Azz^f  dtparçosp 

fôquent  appartenir  à  la  même  furfiice  couibe. 

11.  L'^ 
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equatum  —  4.^-.+  ^—  +r—  =  o  eftmcé. 

grable  par  la  méthode  générale  que  j'ai  donnée  pour  ces  fortes  d'équations 
dans  les  Mémoires  de  1779  pag.  151.    Suivant  cette  méthode  il  faut  in- 
tégrer les  quatre  équations  dx  ZI  pàt,   dy  ZZ  çdtj    d^  ZI  rdf, 
o,  ôc  nommant  tf,  h  les  quatre  conûances  arbicrairct 

00  aura  à  =  /•  (i^  c)  pour  l'intégrale  de  la  propoffie^  dans  laquel- 
le il  faudranectre  pour- A,  tf,  c  leurs  valeurs  en  x,  y,  r,  A;  la 
cmâéfiftique  /  dénotant  une  fbnâion  quelconque  de  af  c  L'é- 
fDinon  duitf .  ZZ  o  donne  dTabord  A  ^  h;  ainii  on  aura  A  zzi  f* 
(s,  5,  Ot  les4iuantiiés  c  étant  le»  trois  coofiaoïes  arbitraires  qui 

-amraotdans  In  mtégrales  des  équations  dx  r:  pdr,  dy  zi  ^  dr, 
d{  :z  rdr,  ou  plutôt  les  valeurs  de  des  conilantes  en  jt,  y,  {,  r,  dé» 
ète  de  ces  intégrales.  Or  nous  avons  vu  dans  Tart.  i .  que  ces  intégra* 
ksièrveot  II  déterminer  les  valeurs  des  coordonnées  y^  ^  de  chaque 
pamcule  pour  un  tems  quelconque  r,  &  que  les  confiantes  arbitraires 
4i  c  dépendent  du  lieu  initial  de  la  particule.  Ainfi  l'équation  A 
^ /.  (a,  ^,  c)  indique  que  la  quantité  regardée  comme  une  fondion  . 
de  X,  y,  ^,  f,  doit  être  telle  que  fi  on  y  fubftituc  pour  jr,  y,  |  leurs 
valeurs  en  r  dcen  a,  elle  devienne  une  fonâion  de  a,      f,  iâns 

/,  c'eft  ï  dire  que  c  ^évanouiffe,    Ceft  anffî  ce  qu'on  peut  démontrer  a 
ffim^  par  le  laifonncment  fiiivanb 

Pknsque  A  ^  o  eftféquatioodelafiiilacedufluide»  À  étant  une 
fiaiâion  des  coordonnées  jt,  y,  ^  &  do  tems  t  qui  efl  comme  le  para« 
■être variable  de  cette  fiirfacci  il  s'enfuit  que,  fi  on  y  (bbftittte  potor'  *| 
y,  {,  leurs  valeurs  en  t  êc  è,  c,  &  qu'on  fuppo(èpour  plus  de  fimr 
pBdtc  que  c  foicnt  les  valeurs  de  x,  y,  {,  lorsque  r  IZ  o» 

ccftà  dire  les  coordonnées  initiales  de  chaque  particule,  il  s'enfuit,  dis- je, 
que  I équation  A  "iz.  o  fera  entre  ces  coordonnées  a,  h,  c  &:  le  tems 
'}  &  rcpréiêncera  par  conféquent  la  fiirâce  que  fbrmoient  dans  Tétat  initial 
les  mêmes  particules,  qui  ssprès  le  tems  t  forment  la  fur&ce  repréfentée 
Péréquation  donnée  A  ZZ  o  entre  x^.y^     r.    Donc^  pour  que  les 

^hm,Mém.  1781.  X 
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particules  qui  font  une  fois  à  la  furface,  y  demeurent  toujours,  il  faudra 
que  l'équation  j4  ZZ  o  entre  by  c  rcpréfcnte  la  furface  initiale  du 
fluide,  &  ne  contienne  par  confcquent  point  le  rems  f.  Par  confé- 
quenr,  fi  la  furface  initiale  cft  connue,  en  forte  que  pour  cette  furface  on  ait 
C  exprimé  par  une  fooâioo  donnée  de  a  &  ^,  &  qu'on  fubditue  cette 
valeur  de  c  dans  l'équation  A  zz.  l'équacioa  réfultante  devra  (iibfitler 
dTcUe-mtoiey  c^eft  à  dire  indépeodammenc  d'aucune  relarioii  entre  a^b^tl 

AA  AA  ^  • 

donc  -  =  o,  ~  ZI  o.  / 

Ce  que  nous  vaiefis  de  démontrer  à  l'égard  dei  équadcms  ^  :=  o 

de  ^  -f-  dcc  ZI  o,    doit   s'appliquer  égalcmepc  aux  équacioas 
IZ  o  de  ^  -I-  dcc.        o.  ■ 

II.  Tels  font  les  principes  &;  les  formules  générales  de  la  théorie  des 
fluides.  La  difficulté  ne  confiée  que  dans  leur  application;  mais  cette 
difficulté  efl  fi  grande  que  jusqu'à  préfenr,  même  dans  la  fblution  des  quedioas 
les  plus  fimples,  on  s*eft  contenté  d'employer  des  méthodes  particulières 
&  fondées  fur  des  hypothefes  très  limitées.  Pour  dimbuer  autant  qu'il  eft 
poffible  cette  difficulté,  nous  allons  examiner  maintenant,  comment  de  dane 
queb  cas  les  formules  générales  peuvent  être  Amplifiées;  nous  en  ferons 
cttfinte  l'appUcatîoa  au  mouvement  des  fluides  dans  des  valèi  ou  des  canaux 
de  figure  qudconque. 

1 3*  G>nfidérons.d'abord  Féquation  de  la  denfité  trouvée  dans  l'arc.  4. 
pour  les  fluides  comprefCbles;  de  fuppofbns  c^p  ^  — 

Ar  zz  en  regardant  les  quantités  P,  y  comme  des  fimftioiis 
inconnues  df      jr,      r.    Cette  équation  deviendra  par  ces  fubfti* 


dA      ,       é*a^  d«g  à*y_  _ 
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ia^udle  eft  iocégfable  itlativetiieiit  à      &  doot.l'iiiiégiak  teon 

D  tonc  HOC  feodioD  aibiniife  de  x,  y,  ^  fins  dépendance  de  la 
de&fité  initiale  du  fluide» 

  0 

Enfuice  on  aura 

àm 

7» 


f  = 


^  ^          if  ^  12* 

<7  *t 


DûDC  ttûnccef  (bbfiitiicioBiLdaiit  les  trois  équaàons  de  fart  8-»  & 
aenaat  pour  n  iii  indeur  donnée  en  a,      y,      r,  on  n'aura  plus  I 

iotéfiTer  que  crois  équanons  entre  les  inconnues  f3,  y  &  les  variables 
Jf,  y,  (,  t;  mais  cette  intégration  (iu-paifera  les  forces  de  lanalyfe  connue. 

Si  le  fluide  eft  incomprcifibley  oaconfidérera  Téquadon  de  Tincompref' 

+  ii  +  iï  =  »  («-î-).  *''«>rft«  /»  =  r,, 

f  —  ^,  ce  qui  la  rédmn  à  la  forme         +  +  —  zr  o, 

iiqiMlle  efl  tniégiable  rdativetneoc  à  r  &  donne  r  z:  —  ^  —  tÈ- 

*  d  X  d  jf 

o'étanc  point  néceffaire  d^ajouter  ici  aucune  fbnâion  arbitraire,  à  caulè  dei 
Taious  indéterminées  de  «  &  |3, 

"Aîofi  l'équation  donc  il  ^agit  fera  âtisfinte  par  ces  vaieoii 

.    •   ^  da    d/3  dtt  dA 


r^4    NovvsAuz  M<MOi&Bt  si  l'AcadAkIb  Rota» 

lesquelles  étant  enfuite  fubdituées  dans  l'équation  de  la  deaficé  du  même 
article  5 ainfi  que  dans  les  deux  équations  de  Ym  9.,  on  aura  de lUHi- 
vean  croit  équations  encre  les  inconnues  a,  de  les  variables  y, 

tl  de  la  théorie  du  moaTemcnc  des  fluides  tncomfweffiUes  kn  réènn 
à  nnoégration  de  ces  équadoDs;  ma»  cette  intégncîon  fitrpaflè  alilfi  la 
loices  de  f analyiè. 

1 4.  Confîdérons  préfenteroenc  Féquacion  générale  de  la  preflion  mxh 
▼ée  dans  Part.  7.;  de  voyons  fi  cette  équation  n'eft  pas  (iifceptible  eadk» 
même  de  quelque  fimpfificadon* 

Nous  fuppo(èrons  ici  que  la  denfîcé  a  (oit  ou  confiante,'  on  finpie». 
ment  proportionèOe  à  une  fonâion  quelconque  de  la  ptiçffion  ^;  'ce  quidl 
le  cas  de  tous  les  fluides  connus,  tant  qu'on  -y  ^t  abftraâion  de  h 
chaleur. 

Nous  fuppofcrons  de  plus  que  les  forces  accélératrices  P,  R  èi 
fluide  foient  telles  que  P  àx  -\-  Qdy  +  jRd^  foie  une  différentielle 
complcttei  ce  qui  a  lieu  en  général  lorsque  ces  forces  viennent  dW  ou 
de  plufîeurs  attrapions  proporrioncUes  à  des  fondions  quelcooc^ues  des 
diâapccs. 

De  ceieé  manière,  H  on  fait 

zz  Pdjr  +  Qdy  +  Rdii 
f équation  propose  étant  divtfêe  par  A  fè  réduira  à  cette  forme 

A 

Ainfi  le  premier  membre  de  cette  éqnatioii  devra  être  en  panicAier 
nue  diflSbcntîdle  xompletie  relativement  à  «,      f  »  poiiqiie  k iêcoodce 

/ 
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^  rdadvement  à      jr>  |,  laquelle  eft  +  ^  +  ^) 

fliii  CB  ofAMmâtt  Ibs  cdiiiiCA|  cette  tisiiiftiméo 

Donc  le  premier  membre  de.  oene  équadoa  àevfz  étst  paseillemcnt 
ttc  diffi^fcodelle  exaAc» 

*  * 

15.  II  efl  vifîble  que  fî  on  (uppofe  que  la  quantité  péx  ? 
'Af  ibk  elle*  même,  la  dififeranieUb  exaifte  d'une  ^aaâioii  quelcon* 


^oe  ^  comporée  de       jr,  {  &       on  aura  p  zz  f 

r  —       •     Dom-  îf    —    î!-?-       îl   —  —  ils. 

•  * 

iUnfiféqwuÎMjtéoMnite  <DviMd>r«'  ptf  cet  ItiMlkuiI— i 

^  Air  ^  ^"  tJ£!+ll+Jl>. 
-  d*^  —  —  ^  , 

».  •  ^ 
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laquelle  eft  évideRittieiic  ioc^able  par  rapporc>  y,  i;  de  fim.qaVa 
ÎQCé^raiity  on  aura, 

\       —  ir  «  r  iii          i''  -H  g*  ^* 

On  pôurrotc  ajouter  à  l'un  des  membres  de  cette  équation  intégrale  une 
fyoâ&oa  aibioraiK  de  puisque  k  variable  t  a  été  regardée  dans  llocé- 
graiiim  comme  confiante.  Mais  j'obferve  que  cette  fonâîon  arfainaiie 
peut  être  ceoiSe  feofennée  dans  la  valeur  de  ^;  qd  effet  il  on  augihente 
^  d'une  fonâioii  quelconque  T  de      le  premier  membre  deTéquaiioB 

d  r 

précédente  fe  trouvera  augmenté  de  la  fondion  arbitraire  —  ,   de  les  va- 

leurs  des  quanmés  pt  q,  r  demenreroot  les  mènes  qu'auparmot.  Aiofi 
on  peut  fans  déroger  à  la  généralité  de  l'équation  &  éH^fCuia  d'y  ajouter  an- 
cune  fonftion  arbitraire  de  /. 

On  aura  donC|  dans  la  fuppofiiion  dont  il  s'agit,  réquatipn 

/T'—  îï"  «W-/  *\ÂiJ' 

pir  leqadle  on  coonoStra  la  preffion  A  teic  fiippolSe  une  fôaâien 
donnée  de  n* 

Et  il  ne  reftera  plus  qu'à  fatisÊiire  k  la  première  équation  fondamentale 
de  Tart.  4..,  laquelle  çn  y  mettant  aui£  pour  1^"''^  valeurs 

12    t?.  1?,  deviendra 

iÇiia  +     + t%i2 + = .. 

Ainfi  en  fubftituant  .à  A  fa  valeur  donnée  par  Téquation  précédente, 
on  aura  une  feule  équation  finale  en  0,  de  l'intégration  de  laquelle  dépen- 
dra Ut  détermination  du  mouvement  du  âuide^ 

1 6,  Dans  les  fluides  élaftiques  connus  la  dcu(îU  eft  toujours  propor- 
tionelle  àla  prefllon^  de  forte  qu'on  a  pour  ces  fluides  n  —  Aa,  A:  étant 
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•D  ooeScSeiit  cooftuit  qii^  détemiiaàra  eo  conooifl^  h  Talcnr  de  h 
pfcffioa  pour  une  teficé  donnée.       •  »  «  * 

Ainfi  pour  Pair,  la  prefliqn  étant  jécèrminée  par  la  pefanceur  de  la  co- 
lonne de  mercure  dans  le  baromètre,  il  eft  clair  que  fi  on  nomme  g  la 
force  accélératrice  de  la  gravité  (force  qui  doit  être  exprimée,  commt 
Fonfait,  par  le  double  de  Telpace  qu'un  corps  grave  abandonné  à  lui-mé* 
me  parcourt  dan^  yuide  pcf^^çyc  Ip  .iems  qu'pja  prend  pour  Tunité  des 
ttms)  h  la  hauteur  du  baromètre  pour  tue  ccrjtsiine.  denficc  de  Tair  qu'on 
fttÊàn  pour  Tunité  des  denficés,  ç  le  rapport  numérique  de  la  denfité  du 
nercure  i  celle  de  l'air,  npport  qui  eft  k  même  qçe  celui  des  gravités  Ipé» 
dfiqocs  defes  deux  flujdes  ;  il  eft  clair^  dis  «je»  ^on  auffi  ppor  cet' état  de 
farn  zi  fgh^ài  ù.  z;  ÎV  donc'  k  zz  (gL  ' '*  * 

dn 

Faiiântdooc  u  zz  ooaura  f  ^  kLA^  pàr  confident 
Il  première  équation  de  l'art,  piéc,  (bra  ^  ' 

Or  la  (èçoiidc  équation  ^ii  mé|xie  ^uticle  fe  réduit  à  cette  £t>an^ 

Donc  fubflituant  pour  /  a  fâ  valeur  donnée  par  la  première  »  on  aun 
après  avoir  ordonné  les  termes 


1^8    Nouveaux  Mbmoirhs  db  l*àcadbmib  Royale 

..   <c  .  */^c 

iqmtiooqui  oooâeiic  finie  b  diéorie  dbunmreincat  dcs^bilei  éhftîyer 
dâ»  fhypodiefe  donc  11  i^igib 

Si  le  fiutde  cft  incompreflible  &  Il  deofité  A  confiiBCe,  akus  kpicl^ 
fion  fera  donnée  par  l'équation 

Z  —        ft*     «Vd./        «Mr^  «V*!!/ 
de  réq^tdoD  de  nncompieffibififé  (arc  $•)  détiendra  (par  h  fiiliflimioe 

arj  dvg 

laquelle  (êrvira  à  déterminer  la  quantité  ^« 

17.  On  voit  donc  que  la  fuppoficion  que  pdx  -f-  ydjr  -f-  rdj 
(bit  une  difFérencielle  cxafle  d  une  fonâion  de  jr,  y,  ^  fîniplifie  beaucoup 
la  théorie  du  mouvement  des  fluides  élafliques  ou  non;  ainfî  il  eft  impor» 
cane  d'fpnnmieridam  quels  cas  occie  iiippoûtkM  peut  de  dok  avoir  lien. 

Soit  pour  abréger 

  Ay         àx*     *^    d^  d«»     '    —        "~  dy* 

le  premier  membre  de  Téquacion  de  l'art,  i^.  deviendra  de  œtce  forme 

df  ^'    ï^^^y  +  Tc'^j 

+  «    d*       dy)  +  0  (r  dx  — ^  d f)  +  y (r  d/  —  f  de); 

de  là  qnellion  fé^c  àfiiie  en  fivW  que  cette  quatliité  foit  ime  diften- 
odle  exaâci  f»^tr  éta«c  des  fiw^ioos  de  x,  t. 


'  I 


Suppo' 
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Soppoiont  que  i  (bk  une  quantité  fort  petite,  il  eft  viiible  qu'on 
pom  donner  à      f  »  r  lei  fbnnes  fiiivancei 

P  zz  p'  +  p-t  +  p'^e  +  p^^  +  «ce, 

q         4  +  q  t         q'"  t*  +  +  &:c. 

duK  lesquelles  //"  f  &c;      r",  r'*  i8cc,  feront  des 

ftiiâioiisde  jr»  y,  f  àins  r. 

Ces  valeurs  écaoc  fubûicuées  dans  les  trois  quantités  ^3,  y  cUcs 
deviendront 

•  =  +  +  «"f  -1-  a"i»  +  dcc 
^  =  0'  +  0"'  +         +  9rt^  +  «ce 

cniiippolànt 

,  _  dî'    -  _  dp"      dï"     «  ^  a/»  . 

•^—57      di»*^—  17      17*      "-17  17**^ 


df         dx'  d{  dz  '  d{  dx  , 

"v  —  li^  —  —  v  —  i?^  —  —  V"  —  — 
^  —  d(t     dj»  '  —  d{     d^»  ^  —  dj      d/  ^ 

Aioû  la  quantité       dx  -J-  ^  dy  -f"  5^      4"  *         — P^J') 

+  |3  (f  d*  —  /?  d ^)  +  y  C''  dy  —  q^O  deviendra  après  ces  difiS* 
Riitcs  fiiMIiimioiis,  dit  en  ordonnant  les  termes  par  rapport  aux  puiflàn- 

cesde  f, 

p'dx  +  ^dy  4.  r'dî  +  \ 

i^(/d*— />'dy)+  9f(yéx—p'ài)^  y(^'dy  — i'dî) 

4.  r(i(p"'d;t4-  y'-dy  +  r'^d^)  + 

«'(/dx  — /dy)  +  ^\r"àx  —pài)  +  y'{r"ày  —  qà^)  + 
^^{^'dx^ffdy)+  0Vd*— p'dî)  4-  /(/dy  — î^d^)) 
1781.  Y 
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J^ifAx—p-ày)  +  ;3"(r"dr— /df)  + /(^^'dy— ^dî)  + 
.  d"(q'àx—p'dy)  +  r(r  dx  — p'd{)  +  y"'(r'dy  —  j'd()) 

&  comme  cette  quantité  doit  être  une  dilBrentielte  exaâe  indépendamment 

de  la  valeur  de  il  faudra  que  les  quantités  qui  mufripfîent  chaque  pui^ 
iànce  de  t  foienc  chacune  en  parôculier  une  difi^éreaticUe  exaâe. 

i8.  Cela  poft,  tuppofons  que  /j'dx  -j-  ?'dy  +  '"'df  imt  une  dSI&- 
lentielie  exaâe»  on  aura  par  les  théorèmes  connus  —  zz  =  ^, 

-ï"  ~  — j  donc  A  iz  o,  |3'  ~        y'  iz  o;  doue  la  première 

quantité  qui  doit  être  une.difflbrentîeUe  exaâe  fera  p'dx  -4*  f^y  "f"  ^^{* 
n  faudra  donc  que  cette  quantité  knt  auffi  une  diffiftencidle  exaâe*  ceeoi 
donnera  les  concBtions      ZZ        &^  ZZ  ZZ  o\  &  alors  lafe» 

conde  quantité  qui  doit  être  une  difRrendelle  exaâe  fê  réduira  à  %  (f^àx 

_^  y-dy  +  /"d  j  ).    Atnfî  il  faudra  que  fon  ait  auffi      —  o ,  /S"  —  o, 
ZZ  o'f  de  forte  que  la  rroifiemc  quantité  qui  doit  être  une  différenrielle 
exade  fera  3  (p''' dx  +      dy  -f-      d^  ).    On  aura  donc  de  même 
o,    (î*^  ZZ  Oj   y  rz  o;    ôc  ainfi  de  fuite. 
Donc  fi  p'âx  -j-  ç'f^y  -\-  '"'d{  eft  une  diffcrentielle  cxadc,  il  fau- 
dra que   p"dx  +  q"dy  +  r"dî,    p"'dx       fdy  +  r"'d^,  f^dx 
-|-  fdy  «f-  r"d^  dcc.  foient  aufC  chacune  eo  particulier  des  différen- 
tielles  compIetteSft    Par  conféquent  la  quandcé  pdx-|-  ^dy  -\-  rd{ 
fera  elle-même  une  dîfiere Attelle  complette^  le  tems  t  étant  fiippoft  fecc 
petit.  . 

1  ^.  Il  s*enfuit  de  là  que  fi  la  quantité  /^dx-f-y  dy-f»  r  d^  cft  une 
diffirentieUe  exaâe  lorsque  r  ZI  o ,  elle  devra  l'être  aufli  lorsque  t  aura 
valeur  quelconque  très  petite;  é^oik  Ton  peut  conclure  en  ^éral  que 
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cette  quantité  devra  être  toujours  une  différendelle  tfiaâe,  quelle  que  (bk  h 
valeur  de  t.  Car  puisqu'elle  doit  l'être  depuis  t  zi  o ,  jusqu'à  t  ZZ 
(I  étant  une  quantité  quelconque  donnée  très  petite)  fi  on  y  fubftitue  par' 
toBt  I  -4"  ^  la  place  de  on  prouvera  de  même  qu'elle  devra  être  une 
difflbentidie  exaâe  depuis  /  zz  o  jusqu^  if  ^  h  par  confôquenc  el- 
le le  fera  depuis  t  =z  o  jusqu'à  t  ZZ.  %9;  de  ainfi  de  fuite. 

Donc  en  général ,  comme  l'origine  des  f  cft  arbitraire,  &  qu'on  peut 
prendre  également  t  pofitif,  ou  négatif,  il  s'enfuit  que  fi  la  quantité  p  dx 
-j-  q  ày  -\-  rd^"  eftune  différentielle  exaâe  dans  un  inftant  quelconque, 
elle  devra  l'être  pour  tous  les  autres  inftans.  Par  conféqucnt  s'il  y  a  un  feul 
ioftant  dans  lequel  elle  ne  foit  pas  une  diiférentielle  exaâe,  elle  ne  pourra 
jamais  l'être  pendant  tout  le  mouvement;  car  fi  eJlel'étoit  dans  un  autre 
ioflant  quelconque^  die  devroit  l'être  aulfi  dans  le  prenûer. 

10»  Lorsque  le  mouvement  commence  du  repos,  on  a  alors  zz  o, 
f  r:  o,  r  —  o  lorsque  r  zz  o;  donc  />djc-|-  q  dy  -J^  rdj 
iêra  iotégrable  pour  ce  momMK»  de,  par.  confisquent  devra  l'être  -toujours 
pendant  toute  la  durée  du  mouvement: 

Mais  7  a  des  viteflès  lliipiimées  an  fluide  au  commencement  du 
mouvement^  tout  dépend  de  la  nature  de  ces  viteflès,  félon  qu'elles  feront 
teOes  que  p  dx  q  ày  r  tcAt  une  quantité  intégrable  ou  non; 
dus U prettAer  cas  la quandté  pdx-^-qdy-i-rdi  fên  toujours  in- 
tégnUe,  de  dans  le  (ècond  elle  oe  le  fera  jamais. 

Lorsque  les  viteifes  initiales  font  produites  par  une  impulfion  quelcon- 
que fur  la  furfacc  du  fluide,  on  peut  démontrer  que  p  dx  -f-  qdy 
-f  r  d  ^  doit  être  intégrable  dans  le  premier  indant.  Car  il  faut  que  les 
viteûès  p^  q,  r  que  chaque  point  du  fluide  reçoit  en  vertu  de  l'impulfion 
doooée  àlafuifàce,  Ibient  telles,  que  fi  on  détruifoit  ces  vitefTfs  en  im- 
primant en 'même  têms  à  chaque  point  du  fluide  des  viteflès  égales  &  en 
kns  contraire,  toute  la  maffe  du  fluide  demeurât  en  repos  ou  en  équilibre. 
Doncil  ûndra  qu'il  f  ait  équifibie  dans  cette  maflê  en  vertu  de  fimpulfion  * 
app&quêe  à  la  fiufàce,  de  des  viteflcs  ou  ftfces  —pt  —Çt  —r  appfi-^ 

y  % 


quées  à  chacun  des  points  de  Ton  intérieur;  par  conféquent,  fuivant  lalo- 
coBOue  de  l'équilibre  des  fluides,  les  quantités      g,  r  devront  être  tcllei 
que  pdx.-{-  ^ày  -f*  rd^  foie nne différentielle  exaâe.    Ainfi  dans 
cas  la  même  quantité  devra  toiyours  être  une  dtff6renâeUe  exaâe  dans  da^ 
que  inftanc  du  mouvement.  • 

X I .  On  pourroit  peut  -  être  douter  s'il  y  a  des  mouvemens  pofCbIcs 
dans  un  fluide,  pour  lesquels  ^dx-(-fdy-f-rd{  ne  foit  pas  uoK 
différendelle  exaâe. 

Pour  lever  ce  doute  par  un  exemple  très  (impie ,  il  n'y  a  qu'à  confidé- 
fer Iç  cas  oà  l'on  auroit  p  =  gy^  q  zz  ~  gx^  r  zi  g 
une  conftante  quelconque.    On  voit  d'abord  que  dans  ctf  cas  ^djc 

q  ày  -\-  r      m  fm  pas -comptette,  puisqu'eHé  devient  g  {y  à* 

X  dy)  qui  n'efl  pas  intégrable,  cependant  la  quantité  ^  "h 
+  r^^î  +  ^(^àx  —  pày)  +  P(rdx  — pd()  + 
y  (r  dj  —  f  d{}  de  Tare  i^.  eft  întégrafalei  car  tin  anra  ^  =  o« 

àë    dr      ép        df  •     ■  ^    dp  dr 

ïr=     3:=  °»  •  =  ï;  — ï;  =■       "  =  iï-a 

^  o ,  y  ^  —  ^  31  o  ;  de  forte  que  la  quantité  dont  il  s'agic 
fera  —  x^(jrdJC  +  ydy)  dontKntégralceft  — ^Ca'  +  y").  A 
fégard  de  Péquation  dépendante  de  llnoompreffibiliié du  fluide,  (avoir  ^ 


-j.  -I  ZZ  o  (arL  5.)  elle  eft  auifi  ikcisâît^  puisque  j~  ZI 

dj  »  d{ 

Au  rcfte  il  eft  vifible  que  la  ruppofîtion  précédente  de  /»  ZZ 
'q  ZI  —  gx  rcpréfcnte  le  mouvement  d'un  Huide  qui  tourne  autour  de 
Paxe  fixe  des  coordonoées  |  avec  une-  vitdic  angu^^e  confbntc  &  égalt 
ï  gi  &.  l'oaiàit  qu'un  pareil  mouvement  peui  toujours  avoir  lieu  dans  iiB 
fluide,  ...   
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n  s^enfuic  de  là.que  dans  le  calcul  des  ofcUladoos  de  la  nar  en  venu  4$ 
fmnâiou  da  Soleil  ôc  de  laLuoe^  00 Jie  fMt     fuppç&t.fft$  b 
féx      fdy      rd{  .lè^t  ûitégfabk^  pulsqi/çlle  jw  Teft  pMfcwsqne  k 
flâde  tSt  en  repot  par  nippon  H  la  Tém^.  de  qiATnVi  qtie  le  mouvement  de 
focicion  qui  hiî  eft  commun  avec  die.  • 

En  général  fi  on  fuppofe  p^g  fondions  de  x  &  j  Ikns  |  oi  f ,  &  r 
•aiiftMite^onaura^~.=:  o,  ^7  =  9,  -  =  o,  •  =  âf"  d^* 
|)z:o,  Y^o;   delà  quaodcé  qui  doit  itre  intégraUe  (art^iyO 

Icra         —         (fd*  —  p  dy).    Or  par  rincoropreiTibilité  du  âuide 

Qnaura  ~  +  ~  ;z:  o,  ~  _é^nt  mil;  ^oqp  p.ày^-^  ^dx  dcvr^ 
étreintégrable.  Soit  donc  pây  —  féx  zz  d«,. on  aura  p  ^  ^> 
f  =  .—  ^,  dcU  quamiiâ  (^^-r^j)  (^A*-^/d3ft)  ^ieiH 

il  Étudia  que  f on  ait  ^  -|-  ^  ~  fbnâ,  ê^    Aiofif  pourra  qpe  * 

foit  Dne  fonfHon  de  jr,  y,  fam  ^  ni  f,  làqUeîlc  fatisfalTc  à  cette  équa- 
tion, 00  aura  un  mouvement  poilîble  dans  le  fluide  en  prenant  i  / 

~,  ^  ri  —        r  ^  coo^;  ikns'qi^lôit  néce&ticque  pdx 

•jr  ^ày  f(ok  bcégrable. 

Si  on  fait  •»  ZI        ^^*\  on  aura  fonô.  »>ZZgf  P^gjp 

f  ^  —  gJCf  comme  dans  Peiempk  précédent; 

_  ♦ 

l^.  n  y  a  encore  on  cas  très  éccndu  dai^  leq^el  la  quandié  pâx 
+  f  dy  -|-  rdi  doit  être  une  différcooelle eiaâc» .  Ceft  celui  oè  fou 
ftfpolè  que  les  vitdiès  />,  ^,  r  fineni  très  pedics  de  qii'on  néglige  Ict 

Y  3 
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quantités  très  petites  du  (ècond  ordre  &  des  ordre»  fuivans.    Car  alon  l'é- 
quation de  Tart.  14.  fe  réduit  à  celle-ci    *  .)  . 

'  defimeque  1^  dx  -f-  Il  djr  -f*'  7;  ^  iatégràble  par  nrp- 

port  à  jr,  y,      de  par  confëqucnt  auflî  la  quantité  p  èiX      q  ày  -\-  rd{, 
laquelle  éontJiepféi^Btédpa^  d^ y  enuruppo^t  4^  un&  fbnâioii  crèi  jw* 
tice  de  jr,  y,  {,  r,  on  aura  les  mêmes  formules  que  dans  les  art.  if. 
&  z<^,»      7  négligeaibi;  îeulemeiit  les  (êcondes'de  let  ulcérieuies  dimeo*  > 
fions  de'^.      î  . 

On  poum  de  plus  dans  œ  cas  décenmner  les  valeurs,  inémes  des  coor- 
Abonées  x\  y,  {  ^ôur'un  tems  ^ekonque.  Car- 3  n'y  aura  pour  cdt 
qu'à  ÎDCégrer  les  équations  dx  zz  pàt%  dy  zz  qdt,  d{  zi  'rdt 
(art.  I.)  dans  lesquelles,  à  cauiê  que  p,  ^,  /*  ibnt  fuppofîes  très petîus& 
que  par  conféquent  dx,  d  j,  df  (ont  très  petites  vi$  à  vis  de  dr,  on 
pourra  regarder  jr,  ^,  ^  comme  conftantes  vis  à  vis  de  f.  De  forte  qu'en 
traitant  t  feule  cofti me  variable  dans  p,  ^,  /•>  de  ajoutant  les  conftantcs 
arbitraires  a,  by  c,  on  aura  fur  le  chanjp  JC  ~  a  ^  fp  dr,  y  —  ^ 
+  /f df,     {  =:  c  +/rdf. 

-z  VçmA  9ft:ti«E)W»Mf.  d^,  &  quWy  change 

de  les  quantités  a,  ^,  c,  (éront  les  valeurs  initiales  de  y,  £  pourcha* 
que  particule  du  fluide»  fi  on  prend  la  ^nâion  •  de  manière  qu'elle  Ibic 

j 

13*  Le  cas  dont  noiis  venons  de  traiter  a  lieu  furtout  dans  la  théorie 
de  la  propagatioii  du  (bo*  En  Tuppolant»  comme  dans  Tart.  i      n  =1 
&  ne  cdnfemnt  qù'e  les  premières  dimenfîons  de  la  quantité  ^  (bppofée 

Qrès  peoce.  on4iun  kl,  a  zz  k  —  7-^,  de  t équaoon  en  9  ieia 

'  ;  Y  . 
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Or  dans  l'état  de  repos  ou  d'équilibre  on  a.  <^  ZI  o,  donc  Â:/,  a 
^  &  par  con(ëquent  a  zu  e  *. 

Suppofbns  donc  que  la  denficé  naturelle  de  Tair  foie  augmentée,  lors- 
^fair  eft  en  vibration^  en  raifon  de  i-l-^à       s  étant  une  quan- 

titéfbrt  petite,  on  aura  a  zZ.  t  -  ^  \i  s)^  &  de  là ,  .en  oégligeanc 
kiCMffés  dè      /à  zz  T  — donc  #.  ~. 

Comme  iV  ~  Pix  4-  Qdy  -f-  Xdf  (an.  14.),  jaj^-diir. 

aura  jf  =  i»,       =  Q.       =  A;   P,  Q,  J{  étant  te^ 

fem  accélératrices  de  chaque  particule  fbivant  les  lignes  or,  y,  ^  (art.  6.), 
D<M»c  fi  on  prend  les  ordonnées  ^  verticales  &  dirigées  de  haut  en  bas , 
&  qu'on  nomme,  comme  dans  lart.  16.,  g  la  force  accélératrice  de  la 
gravité,  on  aura  P  zz  o,  Q  m  o,  R  zz  ^>  A  la  théorie  ;4e.la9ro* 
pagation  du  fon  fera  renfermée  dans  l'équation 

*  Kàx*  "T*  d:r«       di*  y        ^  df  —  dr**  ^. 
Ayaor  déterminé  ^  par  cette  équation  on  aura  les  vitcflès  pf  f  «  r 

&  b  condenfâtion  s  de  l'air  par  les  formules  p  ^'jj,    ^  IZ  j^i 

'  ^  7^,  «  =  ^ .    Le  coefficîenc  ib  eîl  rz  ggà,  en  nooiinanc 

A  la  hauteur  du  baromètre  &  f  le  rapport  de  la  gravité  ipédâqne  du  meiw 
cweàcdlederair(art  '  ' 

14.  Au  rcfle,  fi  la  maflê  du  fluide  étoir  telle  que  l'une  de  Ces  dimen« 
^fùt  cooiidérablemem  plus  petite  que  chacune  des  deux  autres,  en  for- 


'1 
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te  que  les  coordonnées  {,  par  exemple,  fiifTcnc  très  petites  vis  à  vis  de  jc 
&  y,  cette  circonflance  pourroic  fervir  aulli  à  faciliter  &  iùnpUfier  l'incé- 
gradoQ  des  équadoas  principales. 

.Car  il  eft  clair  qu'on  pooiraic  aloip^feoiifraïuç  iocoomics  p,  f»  a 
la  forme  fmvante 

.    p=:p*  +  p"f  +  pY  +  ' 
f  zz  y  +  f{  +  f  f  +  âcc  " 

r  ZZ       +         +  r"'i'  +  &c. 

dani  laquelle  p\  p"  6cc  /  âcc  V»  V  -éec  a*  &c;  firoièiic  des 
Iboâifiiis  de  X,  y,  t  iàns  r.  De  force  qu'en  fiifàot  ces  fiibAînitîoi»  on 
tnirofc  des  équadons  en  flhies,  lesquelki  no  contiendiolcnc  qoe  des  diffiS- 
r^ces  partielles  rçladves  à  x,  y,  t. 

Pour  dpnner  là'defliis  un  eflài  de  cilad,  nous Tuppoièronsy  pour  pins 
de  fimplîcîcéy  qu'il  ne  s'agîflè  que  d'un  ftiide  incompreffible  de  homogène 
dontladenfité  a  fint  =  i* 

Subâituant  premièrement  les  valeurs  précédentes  dans  l'équation  de 

fincompreffibifité  ^      ^  -j-  ^       o,  de  ordonnant  lei  termes  par 

rapport  à     on  aura 

^  I  * 

'■^  +c       +  '^  +  -'^>  '- 

•  ^*9gic.  n:  o. 

De  ibnn 
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De  lône  qae  ooimne  p',      &c.      dsc»  ne  doiveoc  point  contenir 
00  aura  ces  équations  pankidieres 

d7  +  d7  +      —  ^ 

d7  +•  17  +  ^'^  = 
d7  +  17  +  — 

par  lesquelles  on  déterminera  d'abord  les  quantités  r\  r",  r"  ôcc. ;  &  les 
quantités       p'^  p\  p"*  &c.|  âcc.  demeureront  encore  indé- 

teiminées. 

On  Icra  enfiiite  les  mémes^fiibftinidons  dus  réqiiaôoo  de  lapreffioa 
(vL  14.),  de  il  eft  vîfiUe  qu'elle  (è  rédinra  à  cette  ferme 

«djr+  0dy  +  yd^  +    («' dx  +  ^3' dy  +  y'd^) 
-{-{•(•"d^+rdy  +  ydi;)  +  dcc;  =z  d^^— dn; 

ce  £nlkot  pour  abiéger 

-  1£  4-  »'  if!  +  »•     +  ^  If!       '  ■  ■ 

* 


■     -  y      ii  +  y  1^  +        +  y     •  ■ 

+  /  »'''^'  + 

Se  ainfî  de  fuite. 

Donc»  pour  que  le  premier  membre  de  cette  équatûm  fiûc  intégiabJc^ 
il  Êàudra  que  les  quantités  ...... 

yd{  +  ^(a'dx  +  P'dy),  . 
•    *  •  V{clç  +  {'Kdx  +  /S'dy),    •  .t..  • 

dcc;  •  "    •  • 
Ibient  chacune  întégrabîe  eo  particulier. 

Si  donc  on  dénote  par  «*  une  fonâioa  de  y,  t  Ikos  ^»  on  msua. 
ces  conditîoiis 

Alors  réquation  intégrée  fera 

•  +     +  i  vY  +  «^«^  =  ^  — 

&  il  ne  s'agira  plus  que  de  fttisfiure  aux  conditioiis  précédentes  par  le  moyca 
des  fondions  indéterminées  »,  r,  p\      dcc  &c. 

15.  Le  calcul  de? fepdrtwt  encore  plus  âdle  fi  les  diras  varîables^  y 

de  {  étoient  très  petites  vis  à  vis  de  x;  car  alors  on  pourroit  fuppofêr 

P  =  +  pV  +  /'c  +  p"f  +  p^yi  -b.^ 
9  ^  f  -h     +  f{  +      +  fïK  +  ^ 

r  =r  /  +  r-y  +  /'^  +  r^/  +  r^y^  +  &c. 

de  les  quantités  p\  f  &c.  ^  dcc»  r'^  r"  dcc*  fecoicnc  fimplenicat 
desibftâioas  de  x  &  r« 
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Ainlî  réquaâoa  de  i'iocompreiTibiUcc  donacroic  d'abord 

n  +  ?"  +    =  «».  ■ 

17  +  »«"  +      =  <» 

Sec, 

ËDÙùtc  réquanon  de  la  preflîon  deviendroic 

«d*  +  3djr  +  yd|^  +  y(«<i*  +  P'dy  +  ya^) 

+  il*'dx  +  ff'dj  +  /d£)  +  dcc;  =  ilf^  —  dn, 
dus  laqucOe 

+  rp'  +   +  ^ 

Et  il  faudra,  pour  que  Téquacioa  (bit  incégrable,  que  Ton  ait  ces  cod« 
didons 

—  î^»    •   —  dî  *^ 

moyeniiaot  quoi  l'équacion  intégrée  fera 

y«djf  4"     +  yc  +     zz  F"  —  n, 

a^.  Enfin  on  pourra  auffi  quelquefois  fitnptifier  le  calcul  par  le  moyen 
des  fubflicucions,  en  incroduifanc  à  la  place  des  coordonnées  y-»  \ 
d'autres  variables       4,  ^  lesquelles  foienc  des  fooâïons  données  de 

Suppofons  qu'on  ait  difFérenrié  ces  fondions  &  qu'on  en  aie  dré  les  va<- 
Icoisde  d^y  df^  d{|  lesquelles  ièione  de  ceoe  forme 

Z  1  . 


igO      NOUTBAUX  MEMOIRES  DB  l'AcADÉMIB  RoTA^ 

ZZ  A"dJC+  /*"dy  +  r'd^, 
A,  M»  des  fonâUuis  données  de  {f  9»  ^. 

£a  regardant  la  quantité      d'abord  comme  fonâion  de  x,  y,  & 

tn(îiiiie  (qoçMne fenft|oii;de- {,  9,  ^,  on^npia  d/^  zz  ^  dx  ^  ^  dy 

+  ^  d{  =  1|  di  4-      d«  4.  1^  d<.    Donc,  fubfticuant  à  lai 

place  de  d^,  df,  d^  les  valeurs  précédentes ,  &  comparant  les  termfts» 
affeâés  de  dx^  dy,  d{,  on  aura 


d«  — 

a^  ^ 

A* 

H 

dp 

a? 

at  " 

•  -  + 

dp 

de  Ton  aura  de  pareilles  formules  pour  les  valeurs  de        ~  doc» 

Faîfànc  CCS  fubftirutions  dans  les  équations  fondamentales,  elles  fie 
contiendront  plus  que  des  difFércnces  partielles  relatives  à  ^,  9,  ^  & 
de  fi  par  la  nature  de  la  quelHon  propofce  la  variable  par  exemple,  ou  les 
deux  variables  9  de  ^,  font  très  petites  vis  à  vis  de  ^,  on  pourra  em* 
ployer  des  léduâioiis  analogues  à  celles  que  nous  avons  développées  dans 
Fan.  préc; 

• 

%j.  Telles  ibot  les  méthodes  de  les  formules  ptinc^es  par  lesquelles 
on  peut  déterminer  ligoorenièmeDC  les  loix  du  mouveménc  des  fliûdes» 
Nous  allons  maintenant  en  montrer  l'applicaciott  à  quelques  cas  p«rti^ 
entiers. 
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Sbctio»  sbcovdb. 

Du  mauvtnunt  des  Jluides  pefans  &  homogènes  dans  des  vafis  au  dt» 

'  canaux  M  figuré  qitdconque. 

ig.  Nous  ruppoferons  d'abord  que  le  fluide  parte  du  repos,  ou  qu^I 
toit  mis  en  mouvement  par  l'impulHon  d'un  pillon  appliqué  à  rafurface; 
moyennant  quoi  les  vitelTes  p,  r  de  chaque  particule  devront  être  tel- 
les que  p  dx  q  dy  -j-  rd^  (bit  une  difFérenrielle  exaéVe  (art.  20.)> 
de  forte  qu'on  pourra  employer  les  fonnules  doooées  dans  FarL  1 6, 

Soie  donc  <P  une  fonâion  de  dépendance  de.  Té- 

fHdoa 

ili  o-  112  a-  11?  —  o. 

on  aura  d'abord  pour  les  viteilbs  r  de  chaque  particule  (oivant  les 

htdàtm  «les  coordonnées  ces  expreHions 

  d(p    d(f>    d(p 

Eolbite  fa  prefHoB  n  dans  diaque  point  dn  fluide  lb«  (eofiippo&at 
hUté  ^  z=  I } 

La  quantité  V  tSt  ZZ  f  (Pàx  -f-  Q      ~h  ^  nommant 

P>  il  ks  forces  accéléia^kes  cendaîntes  à  augmcmer  les  coordonnées 
h  {•  Ornons  fiippofimt  ici  qnek  fluide  n'cft  animé  que  par  là  gn* 
lUini&idle;  Donc  prenant  g  pour  exprimer  fa  force  accélératrice  d^ 
kpgnté^  maû  que  nous  favons  déjà£nt  plus  baut  (art.  x^.)»  ^  nota* 
ttttt  tfy  les  angles  que  fa  Terdcale  fat  avec  les  axes  des  coordoo- 
"fe  X,  y,  ^,  on  aura  P~  gco{(^  Q  ~  ^'cof»»,  A  —  ^cof^, 
&par  conféquenr 

y  zz:  gx  cof  i  -f-  ^jr  cof«  +  ITI 

Z  5 
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30.  Maintenant  foit  {  ZZ  l'équation  d'une  des  parois  du  vafe, 
ou  du  canal,  a.  étant  une  fonâioo  donnée  de  y  iâns  ^  ni  t.  Oi 
aura  donc,  fuivant  les  formules  de  Tare»  10.»  ^  ZZ  {  —  <»;  &  les  deux 

équacîoiis  -^  =  0,  +  ^i7  +  ''if  ^  "^"^  * 

î  — -  Z=  o,  K  1^  —  îî  X  îf  +   1^  zr  0. 

Ces  deux  équadons  devant  avoir  lieu  à  la  fois ,  il  faudra  qu'elles  ioa- 
neDt  Tune  &  Tautre  la  môme  valeur  de  |;  donc,  en  fubfticuaot  dans  lalè- 
coode  à  la  place  de  ^  ik  valeur  .m  donnée  par  la  premier^  il£iudni^ 
f^uanon  rdiihante  ait  Ueu  d'elle -même* 

Ainfi  Téquation 

d  (p  ^    do.  d(p  àa 

df  djf  d*  dy  ây  ~~ 

devra  être  fatisfaice  en  faifant  ^  »,  £c  chaque  paroi  foumira  une 
condition  femblabie  à  remplir. 

'  31.  A  la  itirfàce  extérieure  du  fluide  la  prefîion  n  doit  être  nulle, 
lorsque  le  fluide  ed  libre;  mais  fi  le  fluide  cft  prefTé  par  une  force  dofioo^ 
alors  la  valeur  de  11  doit  ccre  égale  à  cette  force. 

Nous  ruppcferons,  pour  plus  de  fimplicité,  que  le  fluide  fc  meuve  uni- 
quement en  vertu  de  fa  gravité;  ainfi  la  quantité  n  devra  être  nulle  ï  à. 
furface  extérieure»  par  cooiequenc  n  ^  o  fera  Téquation  de  cette  fur* 
lace. 

On  fera  donc  dans  le&  formules  de  l'an;  to.  £  n  dcrooaun 
ces  deux  é<|uations 

«in  ,  d<j>     dn  ^  d(?     dQ      d(î>  dn 
d7"rd*     d*'''d7''d7"'dr    d7—  ' 

lesquelles  devant  avoir  lieu  en  même  tems,  il  s'enfuit  que  fi  on  en  éfiffliot 
une  des  variables  comme  l'équation  réfultante  devra  fubfii^er  d'dk* 
même. 
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Au  téRtf  comme  la  féconde  de  en  éqo&tloiis  réfiilke  de  la  coôdidoiiy 
que  les  particules  du.flnide  qui  Ibnt  une  Ibis  )  la  iîiriàce,  y  demeurent  tou- 
jours, elle  ne  lêra  pas  néceflàire  lorsque  cette  coodidon  ceflêca  dTayok  lien 

(an.  cité).  '  • 

31.  Cda  pofêy  il  faut  commencer  par  déterminer  la  fbnâion  ^  au 
moyen  de  1  équation        -f-  j-^  -j-  ^-7-  ZT  o.   Mais  cette  equaaon 

fl'éoocintégiable  en  général  par  aucune  des  méthodes  connues ,  nous  (ùp- 
pofcrons  que  Pune  des  dimenfîons  de  la  mafiè  fluide  foie  fort  petite  à  Té» 
pxà  des  deux  autres,  en  (brceque  les  coordonnées  par  eiemple^  Ibieot 
tièipetitesvisà  vis  des  coordonnées  ir  de  y.  * 

Fur  le  moyen  de  cette  (îippofîtion  il  eft  vifible  quTon  pourra  lepiéiên- 
Rrhibnâiott  <^  par  uoe  ftrie  de  cette  fermé 

dustiquelle       0\        &c.  (cront  des  fondions  de  x,  y,  t  fans  i". 
Faifaot  cette  fubfticudon  dans  féquatîoD  piécédence^  elle  deviendra 

rC^  +  ^  +  3.4*0  +  *-  =  - 

De  (brte  qu'en  égalant  féparément  à  zéro  les  termes  affeâés  des  dilf^ 
oQtcs  puiflànces  de      on  aura 

<F  —  _  -  V 

  d*(y       ,       d*y        ,  d^y 

~  0.3. 4  dx«        34d»»dja  "T  a. 3. 4  djr» 

dcc^ 
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Ainfi  Pexpreffico  de  ^  deviendrt 

_  il  ftSL  4-  ^\  4-  -II.  /^éîf  4.  _L 

\  à3^    '    dy»^       a.j*4  Vdx*   '    d««  d/«   '  Af) 

dans  laquelle  les  fonélions  &  foiic  indéterminées  »  ce-^qui  Êôc  voir 
que  cette  expreffion  eû  intégrale  complette  de  Téquacion  propoCe. 

33*  Ayant  ainfi  rcxpreffioD  de  ^,  nous  aurons  en  différeotiaat 

'^""dx   —   dx"»^dx  Vd«3    "T  éx  dy  V 

a.l    Vdx3     ^   ^xdy*J    ^  ^ 


f  = 


dy   —   dy  ï  d/  *  Vd*'        *  J 


a.  3   Vdx»  dy    '      d/^  ^  ^ 
r  —  12  —  <tf  —  T  f^l^  A-  —  L'  r^l^4.^21\ 

"~   dt  ^         t   Vdx»    ~   Ay*  J  a    Vdx«     '  a/V 

4.  il  r'-^  4.  ^^^^  4.  4. 

1.3  Vdx«   ^  dx*dy*  ~  Ay*  J  « 

Et  fubftituant  ces  valeurs  dam  l'expreffion  de  n  de  Tart.  elle  devicodra 
de  cette  fbmie 

n  =     -I-  in»  -f  («lï*  +  l'n"  +  dcc 

dans  laquelle  j 


dÇ)' 
"dT 


te  s 


Oigjtized  by 


GoogjE 


DES  Science^  et  Belles-Lettres.  xS$- 

iT  — ^  4-  ■ 

•  Vdj'V    '     »  *  Vd*«  d/    •     dj-a  y 

_  X  i^d»^'  ,       t      /-fil'  ,  iL?:'\ 

•  \,d*»   ^  d/V    ^   •  ^  V^dx*      '  d/«y» 

&  aioû  de  fuite. 

34.  Maintenant  fi  ^  ZZ  «  cft  féquation  des  parois ,  «  étant  une 
fonàion  fort  petite  de  Jr,  y,  fans  ^,  l'équation  de  condition  pour  que  les 
mêmes  particules  du  fluide  foient  toujours  cootîgucs  aux  parois  fera 
(an,  30.) 

Ofl          dcp*       d«         dÇ"  d* 

^  77       dx  "37  dy 

/-d^g  .  £15:  I     ^  if  .  £21'    îf  ^  _ 

*    V  dx«  dy*  dx        d*         dy  d/^ 

7  V  dx»      "dj*"     vdpr -r  axd/V  d« 
-  (d%  +  ïl)  ï^)  +  = 

laquelle  devant  avoir  lieu  en  même  tems  que  l'équadon  |  ZZ  il  faudra 
qu'elle  foit  vraie  en  y  mettant  «  à  la  place  de 

Aiaii  f^nacion  de  cooiiidoo  dont  il  s*a^c  fe  céduira-À  cette  ferme  plus 

d.«  —  ^*T-  d.«»-—  *dL«*— - 

^   dji;^  . 

'  dx  dy  a  dx  idjr 

'  a.)  dx  •*  a.3  djr  . 

laquelle  devn  avoir  Ueu  pour  tous  les  poiats  de  la  paroi  donnée. 


/  • 
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3  ^  Enfin  réquacîon  de  la  fur&ce  cxcérienre  du  fluide  Cem  n  z:  oi 
Avoir 

II»  +  ^n*  +  ^n*  +  ^n"  +  &a  =  q. 
Et  F  équation  de  condiiion  pour  que  les  mêmes  particules  demeonai 
toujours  à'k  ûuhcCf  &tk  après  les  fpbfiîtuâotts  &  les  léduâioos.  (art  3 1. 
&33.) 

ir  ^  HT     dx  ^  iy  ^  i,  -t-s'"  -t- 
~  "T  17     "57      17  d7 

,    dA"      dn*   .    dÔ'  dn" 


dç*  dn"' 
17  ^  IT 


~  •   V,d«*         dxdy^J        dz  dy  d 

-L  15!  V  12!!      '  ^ii2L  a-  fl'^  x  lf£ 

dj         4/  «  Vd«»aj         dy^  J  dy 

Aiofi  dttflknt  ^  de  ces  deux  équations  on  aura  une  équation  ùtm 
devra  fiibfifter  if eOe-mémç  pour  tous  les  points  de  la  fiwfkce  dont  il 

Du  mouvement  âtm  fiuide  qui  coule  dans  un  vafe  étroit  &  presque 

vertical, 

3^»  Imaginons  maîntenanc  que  le  fluide  coule  dans  un  va(ê  étroit  &  ^ 
peu  près  vertical;  de  fiippolbns  que  les  abiciflès  x  ibient  verticales  &  <i>* 
xîgéesdeJiautenbas:  onaura  (art  1^.)  {  IZ  o»  v  zi  ^o^  {  ZZ$^i 
donc  coff       I9  cofv       o,  cof(  =  o. 
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SuppofÔDS  de  plttSi  ponr  fimplîfier  U  queflion  amant  qu'il  ell  poffiUe, 
qoe  le  valèlbic  plan,  en  (ont  qiie  des  denx  ofdooaées  y  &  {,  les  pre- 
anieres  y  fiiiient  nulles  »  ficksiècondes  {  (bient  fort  petites* 

Enfin  (bienc  {Ii:t6c^:zz&lcs  équations  des.  deux  parois  du 
Tafe,  «  de  ji  étant  des  fondions  de  x  connues  de  très  pedces.  On  aura 
xelaiÎTeiiienc  k  ces  parois  les  deux  équations  (arb  3 4.). 

à.  et  —  d.  «*   

^  JT^  777^  +  dcc  -  G, 


a.  et  — 

d.  «*   

4* 

éé" 

d.â*  — 
*^  4M 

&dx 

 +  &C.  =  o, 

lesquelles  ferviront  à  déterminer  les  fondions  <P'  de  ip", 

•  37.  Nous  fegarderons  les  quantités  «,  comme  trfcs  pedtes  du 
{»emier  ordre,  &  nous  négligerons,  du  moins  dans  la  première  approxima- 
non ,  les  quantités  du  fécond  ordre  &  des  ordres  fuivans.  Ainli  les  deux 
équations  précédentes  fe  réduiront  à  celles  -  ci 

lesquelles  étant  retranchées  Tune  de  l'autre  donnent  celle  -  ci 
d.  (tf  — ]3)  — 

 j^—^t  dont  l'intégrale  eft  (*  —  ^)         =.  6^     6  étant  une 

feoéfcioo  aibitraire  de      laquelle  doit  être  très  petite  du  premier  ordre. 

Oriieft  vifibleque  «  —  0  eft  la  largeur  horizontale  du  valê|  que  nous 
v^rélcnterons  par  A,    Ainfi  on  aura  ^  iz  ^»  dit  intégrant  de  non- 

veau  par  rapport  àx,  ^=:^/^  +  en  défignaUt  par  ^  une 
oouvelle  fonâion  arbitraire  de  t.  . 

Aa  & 


I 
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Si  on  ajoute  en&mble  les  mêmes  équatioiis  &  qu'on  &Sc    T    =  5 

A/*  ~ 

OD  ^  ôrcxa       ^         **y    ou  en  fubiUiuanc  la  valeur  de 


ds  »  d* 

^  ZZ  -v-^  Dfoù  fon  TOic  que  puisque  A,  /t»^  (ont  des  quaofitâ 
crès  pecices  du  premier  ordre^  4^'  ièra  auffi  très  petite  du  même  ordie» 

38«  Donc  en  négligeant  toujours. les  quantités  du  lècond  ordre»  os 
ann  par  les  Ibrmulea  de  fart,  33.,  la  viteflè  verticale  p  z=  ^  z:  ^» 

la  vitcflc  horizoncale  r  ZZ       —  {        .ZI  ^  —  ^  * 

oubicn  ,  =  1  (i^  +  (j  —  ^)  il). 

Enldiite,  à  caa(è  de  cof  ^  zz  o,  la  quantité  n*  lêra  «iffi  très  peck» 
du  premier  ordre»   Far  coofequetic  la  valeur  de  la  preilion  n  ic  réduira  à 

-  ^'  —  ï;      T  —  d7  —  HT- 
Et  cette  quantité  étant  égalée  à  zéro  donnera  la  figure  de  la  furface  du  flui- 
de.   De  Ibrte  que  comme  la  même  quantité  ne  renferme  point  Tordonnéc 
maïs  feulement  rabfciflè  x  dcJe  tems  r,  it  s'enfuit  que  la  liu^ice  du 
fluide  devra  être  à  chaque  inftant  plane  &  horizontale. 

Enfîn  l'équation  de  condition  pour  que  tes  mêmes  particules  dii 
fluide  ibiett  toujours  à  la  iiirfiioe^      réduira  pareîUemeiic  à  celk-9 

dT  +  17  ^  17  =  °  (««•35.)>  fi^voir  ^  +  -  X  -  =  0,  la- 
quelle  ne  contient  pas  non  plus      mais  fenlement  jt  de  r. 

3  9.  Four  dtftingucr  let  quantités  qui  (e  rapportent  à U^ir^ce  fupérieu- 
fe  du  fluide  de  celle  qui  iè  rapportent  %  fa  furface  inférieure^  nous  nurque- 
foos  les  premières  par  un  trait^dt  les  autres  par  deux  traits.  Aiofi  y»A'êc& 
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(cront  rabfcifre,  la  largeur  du  vafc  &c.  pour  la  furface  fupéricure,  ôc 
X*  A"  feront  de  même  rabfciffe,  la  largeur  du  vafe  &c.  à  la  furface 
inférieure.  De  même  n',  d^ocerooc  dans  la  fuite  les  valcan  de  n 
four  les  deux  fiufkccs,  do  fiim  que  IVm  aura  pour  la  fiufàce  fiipérieore  Pé» 
«patioii 

&>poiirlariu£Keiiifi^iîenf€y  Téquadoo  femblaUe 

Enfin  ^       ^  ^  ^  ~  l'équation  de  condition  pour  que 

leiinéfnes  particules  qui  fbot  uoe  fi>b  à  ta  Çyjxhct  (upérieure  y  reileiit  toi>- 
jouni  JP  ^         —  o  fera  Téquation  de  coodidoa  pour 

la  furface  inférieure  contienne  toujours  les  mêmes  particules  du  fluide* 

.  Cela  pofé,  il  faut  didinguer  quatre  cas  dans  la  manière  dont  un  fluide 
peut  couler  dans  un  vaie^  &  cbacu»  de  ces  cas  4enuuide  une  iblution  ptrd» 
coficre» 

40.  Le  premier  cas  cfl:  celui  où  une  quantité  donnée  de  fluide  couTc 
dans  un  vafc  iodéfini.  Dans  ce  cas  il  eft  vifible  que  Fune  de  l'autre  fur&ce 
doit  toujours  contenir  les  mêmes  particules;  &  qu*ainfi  on  aura  polir  ces 
deux  Surfaces  les  équations      ZZ  ^  o^  &  de  plus  k»  deux 

^oadoos  de  conditioo 

in'   '.^  "s     rfn'  dTi"   ,    ^  dn" 

k  ces  quatre  équariont  lènriront  à  déterminer  x^,  x^,  ^  &  9  m 
iDOjreonant  quoi  le  mouvement  du 'fluide  fera  connu. 

L'équation  n'  ZZ  o  étant  différentiée  donne  1^  4-  ^  IZ  o; 
donc  ~       —        X        fubflituaut  cette  valeur  dans  la  première 


1. 
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équation  de  condinbn  de  divi(knc  par  ^  ,  on  lura  ^  iz  ^.    Ôn  «ou- 
ven  de  même  en  combinant  laucre  équation      en:  o  avec  la  féconde 
équation  de  condition,  celle- d  ^  =  ^.    De  ibrte  qu'on  ania  édt 

^  A'dJi^       A'dx^,  équations  fipatéob 

On  aura  donc  en  intégrant 

y  A"  dJK"  —  /  A'  dy  ZI  I» 
m  étant  «ne  confiante,  laqudk  exprime  évidemment  laquanncé  dooaés 
du  fluide  qui  coulo  dans  le  valè.    Ainfi  cette  équation  donnem  diaboid 
en  X. 

Mamtenantfionfubfiicue»danslaprenûereéquadon      ZZ  o»  pon 

dt  la  valeur  -jp-,  cUe  devient  ^gV  —  ^   — —  — 

ZZ.       laquelle  étant  mulcipiiée  par  A'dV  donne  celle- d 

* 

I 

qu'on  voit  bien  être  intégrable  &  dont  l'intégrale  fera  j 

On  trouvera  de  m^me,  en  (tibftituant         à  la  place  de  dt  dansTé^ 

quation  n"  zi  o,  ôc  multipliant  par  A''dx",  une  nouvelle  équatioo  io- 
.  tégrabie,  6c  dont  Tinccgrale  fera  ' 

Donc  retranchant  ces  deux  équations  l'une  de  l'autre  pour  en  éliminerj 
le  terme  /^d3>,  on  aura  celle* d  I 
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du»  laquelle  let  qmnticés  /       dx"  —  /aV  dx\  ^  fi^  ^ 

fxpiiinenc  les  imégrales  de  Axdx  &  de  ^  prifes  depuis  x  zz,  ^  jus- 

»  &  où  L  eft  une  confttnte  «bitraire» 

Cette  équation  donnera  ^  en*     puisque      eft  d^  connue  en 
par  Téquatiott  trouvée  plus  haut»  .  Ayant  adofi  ^  en  y,  on  trouvera  au0L 

t  en  x  par  1  équation  dt  ZZ  ""y-»  ^^^^  l'intégnile  t{!t  t       f  --y— 

+       H  étant  nne  confiante  arbitraire» 

A  fégard  des  deux  confiantes  X  &  H,  on  les  décenwneia  par  Féiar  . 
iûiial  du  fluide»  Car  lorsque  r  î=  o»  la  valeur  de  y  fera  donnée-.par 
h  pefiiion  imtiale  du  fluide  dans  le  valè;  &  fi  on  fuppofe  que  les  vitefl^ 
îatDales  du  fluide  (oient  nulles»  il  âote  que  l'on  ait  ^Z^o  lorsque  r  ZI  o 
(art.  3  g.  ).  Mats  fi  le  fluide  avoit  été  mis  d'abord  en  mouvement  par  des 
impulfions  quelconques ,  alors  les  valeurs  des  prefHons  n'  âc  ièroient 
doaoécs  lorsque  r  ~  o.    Or  on  a  (arc  3^.) 

donc  on  aura  (en  faifant  t  ^  o)  uue  équation  qui  (èrvira  à  détermiaer 
U  valeur  initiale  de  9, 

Ainfi  le  problème  eft  léTolu  de  k  mouvement  dn  fluide  eft  entièrement 
déterauo^ 

41.  Le  fécond  cas  a  lieu  lorsque  le  vafc  eft  d'une  longueur  détermi- 
06c»  éc  que  le  Huide  s'écoule  par  le  fond  du  vafê.  Dans  ce  cas  00  aura, 
comme  dans  le  précédent ,  pour  la  furfiice  fupérieure  les  deux  équations 

>^  :r  o,   ^  +  -  X  4^  z:  o;  mais  pour  la  (urfi^e  infibneuie  on 

aura  fimplcment  l'équation  n"  —  o ,  puisqu'à  caufc  de  l'écoulemenc  du 
fluide,  il  doit  y  avoir  à  chaque  inllanr  de  nouvelles  particules  à  cette  fur» 
^ce.  Mais  d'un  autre  côté  rabfaffe  x"  pour  cette  même  furface  fera  don- 
confiance  j  de  (brre  qu'il  n'y  aura  plus  que  trois  inconnues  à  détes- 
■■•er,  lavoir  x**,  4  de  3. 
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Les  deuxpreuiieres  équations  donneront  d'abord,  comme  dansleprob^ 
piéc.,  ccHcs-d  àt  =  Hj^  êc  gX'Mfdjf^Jâêf^  —  H9. 

—  ^-4r-  —      Eofiiîce  l'éqaatioa  n^*  cz  o  donaen  fi'jï^  ~  -  f^Jl 

—  -p-  —  — ^  ZI  o  (arci  3oOi  Too  remarqueni  que  ji^.  A'  & 
/*  —  font  des  confiantes  qne  nous  déooteidiis  pour  plus  de  fimptiàté  par 

A 

A'  d  i* 

n.    Ainii  en  fubfiiniant  à  d^  ià  valeur  multiplianc  eoiliiie 

par  A'  dx^i  -  on  aura  Pécju^tioo 

gfMdx'  —  nSd9  —  tfd^  —  ^  = 


Donc  retranchant  de  cdie-d  l'équation  précédente,  pour  en  élimioerkia» 

me  ^  d^,  on  aura  '  '  " 

équation  qui  ne  contient  que  les  deux  variables  x  &c  6c  par  laquelle  on 
pourra  donc  déterminer  une  de  ces  variables  en  fi>nâion  de  l'auctei 

Eniiiîte  on  aura  x  exprimé  par  la  fnéme  yariable  en  intégrant  féqiu- 
tion  dt  zz  £t  Ton  déterminera  les  confiantes  par  l'état  ioiûi 

du  fluide,  comme  dans  le  problème  précédent.     •  .  ' 

40^  Le  troifieme  cas  a  lieu  lorsqu'un  fluide  coule  dans  un  Tafè  iodé- 
fini,  mais  qui  td  entretenu  toujours  plein  à  la  même  hauteur  par  de  nou- 
veau fluide  qu'on  y  verfe  continuellement.  Ce  cas  eft  l'inverfe  du  précé- 
dent; car  on  aura  ici  pour  la  furface  inférieure  les  deux  équations  n  '  :z.  0 

de       +  4  X  ^rir  =^  O,  de  pour  la  (îufkce  lûpérieufe  on  aura  la  Cm- 

dt      '    A'        àx"  ^  * 

plê  équation  n'  r=  o ,  à  caufe  du  changement  continuel  des  particules 
de  cette  furface.    Âinfi  il  n'y  aura  qu'à  changtiar  dans  les  équations  de 

l'jrt. 
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fut  pféc  ks  quantités  y»  A'  en  x^,  A',  &  prendre  poor  ff  hy  n  les 

▼akurs  données  de  x\  A',  y* 

Au  lefie  nous  ruppofoos  îd  que  Faddition  du  nouveau  fluide  fe  fait  de 
manière  que  chaque  couche  nouvelle  prend  d'abord  la  viceiTe  de  celle  qui  la 
(iiitiinfDédiatefnenc;  &  qu'ainfi  raugmentation  ou  Ui  dimioutioo  de  vitefle 
èt  cette  couche  pendant  le  prenner  inflant  eft  hi  même  que  fi  le  valè  n'étoît 
fis  entretenu  plein  à  la  même  hauteur  durant  cet  inflanc 

43*  Enfin  le  dernier  cas  eft  celui  où  le  fluide  fort  d'un  vafe  de  longueur 
déterminée,  ôc  qui  eft  entretenu  toujours  plein  à  la  même  hauteur.  Ici  les 
particules  des  furfaces  fupérieures  ôc  inférieures  fc  renouvellent  continuelle- 
ment; par  confcquenc  on  aura  (implemenc  pour  ces  deux  furfaces  les  équa- 
dons  n'  m  o ,  n"  o  ;  mais  en  même  cems  les  deux  abfcifTes  x' 
k  x"  feront  données  ôc  confiantes»  en  .forte  qu'il  n'y  aura  que  les  deux  Wf» 
connues     de  ^  à  déterminer  en  f; 

Soitdonc  y  =  /,  A'  r=  A,  /  ^  =1  ;i,  ✓  =:  F,  a"  =  H, 
/  -rr  n  i^y  les  deux  équations  n'  ^  o,  if  IZ  o  deviendront 


n  — 



S*  — 

dt 

de 

»*•  — 

ài 

N— 

dt 

dt 

M  cbaflànt  -~,  on  aura 
M  l'on  tire' 

giP^f)  —  (-  9* 

équation  féparée  &  qui  tfk  intégrable  par  des  arcs  de  cercle  ou  des  lo« 
{uithmes* 

4^  Les  (blutions  précédentes  (ont  conformes  à  cèdes  que  ks  premiers 
Aincttfs  qui  ont  écrit  fiir  le  mouvement  des  fluides  dans  des  vaiesi  ont  trou- 

lim,àUm.  lyti.  Bb 
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vées  d'après  la  fupponcion  que  les  difTérentes  tranches  du  fluide  confcrvent 
cxaôcment  leur  parallélifme  en  defcendant  dans  le  vafè.  Voyez  V Hydrody- 
namique de  M.  Daniel  Bernoulli,  V Hydraulique  de  Jean  Bernoulli,  &  le 
Traité  des  fluides  de  M.  d'Alembert.  Notre  théorie  fait  voir  que  cette 
fuppofition  n'eft  exaâc  &  rigoureufe  que  lorsque  la  largeur  du  vafe  e(l  iofi- 
oimenc  pedce»  mais  qu'elle  |>euc  être  employée  dans  cous  les  cas  pour  une 
première  approximation ,  &  que  les  (blutions  qui  en  réfultenc  (bnc  exaâei 
ani  quantités  du  fécond  ordre  près»  en  regardant  les  largeurs  du  vaiè  com- 
me des  quantités  do  premier  ordre. 

Mais  le  grand  avantage  de  cette  théorie  eft  qu'on  peur  par  Ibn  mo^ 
approcher  de  plus  en  plus  du  vrai  mouvement  des  fluides,  dans  des  valu  ds 
figure  quelconque.  Car  ayant  trouvé,  ainfi  que  nous  venons  de  le  fim^ 
les  premières  valeurs  des  inconnues»  en  négligeant  les  (ècondes  dimeafîoj» 
des  largenn  du  vafè,  il  fera  facile  de  pouflcr  fapproximatioo  plus  loin  en 
ayant  égard  fucceCGvement  aux  termes  négligés.  Comme  ceci  n'eft  qn'no 
efTai)  nous  n'entrerons  maintenant  dans  aucun  détail  fur  cet  objet,  mais 
nous  pourrons  y  revenir  dans  une  autre  occafioo. 

Du  mouvement  d^un  Jluide  contenu  dans  un  canal  peu  profond  &  presque 
hori:^ontal;   &  en  particulier  du  mouvement  des  ondes, 

45.  Puisqu'on  fuppofè  la  hauteur  du  fluide  fort  petite,  il  faudra  pren- 
dre les  ordonnées  verticales  &  dirigées  de  haut  en  bas  ;  les  abfci/res  x 
&  les -autres  ordonnées  y  deviendront  donc  horiiontales,  dç  l'on  aura 
(art.  19.)»  cof^  zz:  o,  cofv  "Zl  o,  cof^  zi  t.  En  prenant  les  axes 
des  X  ôc  y  dans  le  plan  horizontal  rormé  par  la  fiuiàce  Ibpérieure  da 
fluide  dans  fétat  d'équilibre,  (bit  ^  zi:  »  l'équation  du  ibifd  du  canal» 
«  étant  une  Ibnâioojionnée  de  x  de  y.  Nous  regarderons  les  quandt^ 
I  de  «  comme  très  petites  do  premier  ordre,  de  nous  négligerons  les^oso* 
tités  du  fécond  ordre  de  des  ordres  fiiivans,  c^eft  à  dire  celles  qui  coorico» 
dront  les  carrés  de  les  produits  de  ^  de  «. 

L'équation  de  condition  relative  au  fond  du  canal  donnera  d'abofd 
(aiL  3^.) 
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d.  «  —  o.  «  — 

ip"  zz  — 4.  — i^, 
^        d«    ~    d/  » 

dfoù  l'on  voit  que  ^  cft  une  quantité  du  premier  ordre. 

Enfuite  la  valeur  de  la  prcfSon  n  fe  réduira  à  n'  -|-  n"^  (art.  33.)» 
&.  il  faudra  négliger  dans  l'expreffion  de  n'  les  quantités  du  fécond  ordre 
&  dans  celle  de  n"  les  quantités  du  premier.  Ainfi  ï  caufe  de  cof^  — 
coT*  zz      cof^  zz:  I,  on  aura  par  les  foraiulcs  du  même  article 

Od  aura  donc  (arc  3  5 . }  pour  la  fiirfiice  fbpérieure  du  fluide  Féquatioa 
"f      —      &  enfiiite  cette  équation  de  condition 

4^*  L'équation  n*  IZ  o  donne  fiur  le  diainp  |  =1  — 

pour  la  figure  jie  la  furface  fupérieure  du  fluide  à  chaque  inftant;  6c  com- 
me réquadon  de  condition  doit  avoir  lieu  auffi  relativement  à  la  même  fur- 
£Ke,  il  £^udra  qu'elle  foit  vraie  en  y  iubfiituaot  à  ^  cette  même  valeur 

— «  Y*    CÎtte  équation  deviendra  donc  par  là  de  cette  foime 

&ftbllituanccncoi€pour  ^  fk  valeur  trouvée  d-defliis,  die  iè  réduira 
àcdie-d 

77  +  Ts          +   3r~  -  • 

dans  laquelle  il  o'jr  aura  plus  qu'à  mettre  à  la  place  de  n'  là  valeur 

i  (^Jj  &  Ton  aura  une  équarionaui 

différences  paniell^  du  (êcond  ordre,  qui  (èrvira  à  déterminer  la  quandté 
^  en  fooâ^  de  I,  jr,  jr. 

Bb  X 
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Après  quoi  on  coonoitra  la  figure  de  la  furÊice  fupéxieure  du  fluides 
par  réqoacioo 


&  fi  bo  voutoîc  conooicre  ^uffi  les  vicelTes  horizontales      q  de  chaqi 
pardcule  du  fluide»  on  les  auroic  par  les  fiurmules  p  ZZ  ^ 

(art.  33-). 

47.  Le  calcul  intégral  des  équadons  aux  différences  partielles  eft  çiw 
core  bien  éloigné  de  la  perfeéBoo'néceflàire  pour  llncégratioii  d'équadon» 
anifî  compliquées  que  celle  dont  il  s'agit;  6c  il  ne  nous  refte  d'autre  relTonr- 
ce  que  de  tâcher  de  fimplifier  cette  équation  par  quelque  limitation. 

Nous  fuppofcrons  pour  cela  que  le  fluide  dans  Ton  mouvement  ne  s'é- 
lève ni  ne  s'abaiffe  au  deflTus  ou  au  deflbus  de  Ton  niveau  qu'infiniment  pcu^ 
en  Ibrtc  que  les  ordonnées  ^  de  la  furfacc  fupérieure  foicnt  toujours  très 
petites,  de  qu'outre  cela  les  viceiTes  horizontales  &c  f  foient  audi  infi- 
niment petites,    n  fiittdra  donc  que  les  quantités  ^  faàèat 

infiniment  petites,  ôc  qu'ainfi  la  quantité  <p'  elle-même  foit  iafiniment  petite. 

Ainfi  négligeant  dans  l'équation  propoféc  les  quantités  infiniment  petites 
du  fécond  ordre,  &.  des  ordres  ultérieurs,  elle  fe  réduira  à  cette  forme  linéaire 

—  1^  +  *-77-  +  g  -37"-= 

ftlonauia  f  _         p  ^  -jj,  y       -jj.  ^ 

Cette  équation  condendra  donc  la  diéorici  générale  des  petites  agita- 
tions d*un  fluide  peu  profond,  6c  par  confëquent  la  vraie  théorie  des  ondes 
formées  parles  élévations,  &c  les  abaiffemens  fuccefTifs  «Se  infiniment  pcnts 
d'une  ^au  flagnante  2c  contenue  dans  un  canal  ou  baiTm  peu  profond. 
La  théorie  des  ondes  que  Newton  a  donnée  dans  la  Proportion  4^""*  du 
fécond  Livre,  étant  fondée  fur  la  fuppofition  précaire  &  peu  naturelle  que 
les  ofiâUattons  verticales  des  ondes  (bieot  analogues  à  celles  de  Teau  dans 
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tn^raii  iccourbé ,  doit  étr*  'le^^nlée  comme  abrolumenc  ioTuffifâm  pour 
gaqifiqiier  ce  phàioimeoe.    '  -:'  .  > 

48.  Si  on  fuppofè  que  le  canal  ou  baHîn  ak  on  fond  horizontal,  aloré 
I3  quantité  a  fera  confiante  &  égale  à  la  profondeur  deTeaUy  6c  Téqua» 
âoo  pour  le  mouvement  des  ondes  «deviendra 

àx*     *     T^^i— ■  "ï***-    •  -• 

Cette  équation  eft  entièrement  femblablc  à  celle  qui  détermine  les  pe- 
tites agitations  de  l'air  dans  la  formation  du  Ton,  en  n'ayant  égard  qu'aux 
mouvemcns  des  pardcules  paraitelement  à  l'horizon.    £n  effet,  (i  dans  les 

famules  de  Tait.  13*  onTuppolb  les  vîteflès  verticales  r  :r:  ^  tiiiUes,  ât 

par  confôquent  <^  unefonâion  de       y,  t  fans  ^,      a  Icquatioa 

^cft,  comme  Pon  voit,  touc  à  £itc ïèmblable  à  la  précédeotew 

Et  conmie  pour  les  ondes  formées  à  la  (ùrfece  de  l'eau ,  les  élévations 

[  au  deflus  du  niveau,  àc  les  vitelTes  horizontales       ç  àc  chaque  particule 

ibot  données  par  les  formules  2       ^>  p       4^»  9  m  ainlî 

dans  ks  agitations  de  Pair  ou* ondes  lonores  les  condçnlàcions  j.  &  les  vi- 
ttflèlkanMtaks  p,  ^  ibo(  données  par  les  fbn|iiileBièmU|ible& 

dd  dO  dO 

tdi'    *:   .      dx'     ?  dy 

S  y  a  donc  une  porfitte  analog^  entre  les  ondes  formées  ï  lafiirfiice 
imt  ean  tranquille  par  les  élévations  &  les  aluîflèmens  iiiccèflîfs  &  f eai^ 
k  les  ondes  formées  dans  Pair  par  les  conddBliiâoBs  Se  rsiré&Siétii  fiKicdfr- 
vcsdePair;  analogie  que  phiftcnn  Auteurs  avdcac  déjii  fuppofée,  nn|is  que 
pafonne  jusquici  n'avoit  encore  ngoureufemenc  démontrée. 

Os  pourra  donc  auffî  traiter  Téquation  des  ondes  par  les  méthodes 
^e  f  on  a  déjà  employées  dans  la  théorie  de  la  propagation  dn  fon,  de  00 
opfiqnera  par  ces  mêmes  méthodes  les  phénoniéôes  -fingulièrs  '$t  kir  prRpâ- 
ladoiiiiiiiferaie  des  ondes,  defbnîodépendance'dlâfiéfcralSIemeolpk^^ 
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de  !*cau,  du  mélange  fie  de  la  réflexion  des  omlcs  (Sec,  ainfi  que  je  l'ai  fait 
autrefois  à  l'égard  des  ondes  fonores  dans  les  deux  premiers  Tomes  des  Mé- 
moires de  Turin.  Sur  quoi  voyez  auflî  les  Mémoires  de  cette  Académie 
pour  les  aunées  1759  fie  17^)9  aîoû  que  les  nouveaux  Commeataires  de 
Fétersbourg,  Tome  XVI. 

A  l'égard  de  la  viceilb  des  codes,  elle  fera  exprimée  par  la  racine  carrée 
dtt  coefficient  g  et  y  comme  celle  da  (bn  feft  par  la  radae  carrée  du  coëffi^ 
cieoc  ,k  igk  (arc  xy}.  Or,  par  ce  niéroe  ardck^  g  eft  ^  au  double 
de  l'elpace  qu'un  corps  grave  parcourt  librement  dans  le  tenu  qui  eft  prie 
pour  f  untcé  des  tetns;  ainfi  en  exprimant  le  cems  en  fécondes,  de  les  e^sccs 
'  en  ^eds  de  Paris,  on  aura,  comme  fon  fait  par  l'expérience,  g  ZZ  30,1^^» 
Donc,  fi  la  profondeur  «  de  feau  eft  dTun  pied,  la  vitefiè  des  ondes  fera 
de  ^,495  pieds  par  iècondcb  Et  fi  la  profondeur  de  Feau  eft  plus  ou 
moins  grande ,  la  vitefTe  des  ondes  variera  en  raifon  fousdoublée  des  pro- 
fondeurs, pourvu  qu'elles  ne  foienc  pas  trop  confidcrables. 

5  o.  Au  reft^  quelle  que  pui^  être  la  profondeur  de  l'eau  fie  la  figure 
de  ion  fond,  on  pourra  toujours  employer  1^  théorie  précédente,  fi  on  fiip- 
pofè  que  dans  b  formation  des  ondes  Teau  n'eft  ébranlée  de  remuée  qu'à  une 
prolbndeur  très  petice,  fiippofîdon  iqui  eft  très  plaufible  en  elle- même  à 
cauie  de  la  ténacité  fie  de  Tadhérence  mutodie  des  parncules  de  Peau,  U  qoî 
ie  trouve  dTailleurs  confirmée  par  fcncpérience,  même  à  fégard  des  ^nodes 
codes  de  la  mer. 

De  cette  manière  donc  la  viceflè  des  ondes  déterminera  elle  -  même  la 

profondeur  «e  è  laquelle  l*eau  eft  agitée  dans  leur  fiirmation;  car  fi  cette 

•viteiTe  eû  de  lu  pieds,  par  féconde,  qn  aura  •  ZI  -*         ;    .  pieds.  . 

■  On  trouve  dans  le  Tome  X«  des  andttmi  Mémoires  de  f  Académie  des 
Sciences  de  Paris  dos  eipéiienicàf  fur  IB  vitcflè  des  codés,  fiitces  par  M.  de  la 
Hire,  fiç  qui  ont  donné  environ. jia  pied  file  demi  par  féconde  pour  cène  vi- 
teffe,  ou  plus  exaâement  1,4,1 1  pied  par  féconde.  Faifiint  donc  n 
1 , 4 1 X  ;  on  aura  la  profbndeui^  •  de  de  pied , .  lavoir  de  de  pou- 
ce, ou  10,  ligpes.  à  peu  près. 

•    :.  ( 
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THÉORIE 
des  tanaaons  jf&ulaires  des  Shnens  <&»  PLautts  (*) 

PREMIERE  PARTIE.. 

Contenant  Us  principes  &  les  formules  générales  pour  déwrmmer, 

În»  variations,  ' 

Par  JVL  d£  la  Giiange.. 


Si  les  Planètes  étoient  fimplemenr  attirées  par  le  Soleil,  &  n'agiffoienc 
point  les  unes  fur  les  autres,  elles  décriroienc  autour  de  cet  aftre  des 
eliipfes  invariables  fuivant  les  loix  de  Képler,  comme  Newton  l'a  démontré 
le  premier,  &  une  foule  d'Auteurs  après  lui.  Mais  les  obfcrvations  oï^c 
prouve  que  le  mouvement  elliptique  des  Planètes  eft  fujet  à  de  petites  va- 
riations, &c  le  calcul  a  démontré  que  leur  actraâioo  mutuelle  peut  en  être 
la  caufe.  Ces  variations  font  de  deux  e/peces  :  les  unes  périodiques  &  qui 
ne  dépendent  que  de  la  configuration  des  Planètes  entr^elles;  celles- ci  iboc 
les  plus  fenfible^  &]ecakulenadéjàécédoiiiiépardiff'érefis  Auteurs:  les. 
ayties  ISculaires  &  qui  paroilTenc  aller  toujours  co  augmentant;  ce  fi>nt  les 
plus  difficiles  à  déterminer  tant  par  les  obièrvations  que  par  la  tbéorie;  Les 
ptcmieres  ne  dérangent  point  l'orbite  primitive  de  la  Planète;  ce  ne  fime,. 
poiirainfi  dire,  que  des  écarts  pafTagers  qu'dle  6it  dans  (à  oonriè  régulière; 
&  il  rafEt  d'appliquer  ces  variations  atr  lieu  de  ta  Planète  calculé  par  fes  Ta- 
bles ordinaires  du  mouvement  elliptique.  H  n*en  eft  pas  de  même  des  va«» 
nations  léculaires.  Ces  dernières  altèrent  les  élémcns  mêmes  de  l'orbite, 
c  cil  à  dire  la  pofition  &  les  dimcnilons  de  rellipfe  décrite  par  la  Planète  ;  & 

C)  Ce»  Rtchrrchcs  tpparricnnent  propremenr  au  Vnîi;me  fairant,  ma»  k  CMlft  dc  kvr  6ndM 
l'ai  cru  devoir  en  donner  d'avance  une  patue  daiu  celui-ci. 


/ 
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quoique  leur  effet  foie  infennble  dans  un  coure  efpace  de  tem^  il  peut 
moins  devenir  à  la  longue  crès  confîdérahk.  •     '  ; 

Ceft  une  chéope  complecte  de  ces  forces  de  variadoos  que  j'entreprends 
de  donner;  objet  qiii  intéreâè  également  les  Afironomes  par  (bn  utiitté 
pour  U  perfè^on  des  Tables,,  de  les  Géomètres  par  les  rechercbes  nooic!- 
ks  d'analjrfè  auxquelles  il  donne  lieu.  '  '  Quoique  f aie  déjà  rempli  une  pafde 
de  cet  objet  dans  les  Mémeores  Inr  les  équadoi^  iSculaires  det  nçnids  &  des 
incluuii/pns  des  Planètes»  de  fur  Palténcîon  de  leurs  mouvemens  moyens; 
de  que  j'aie  même  doiiné,  il  7  a  longtems,  dans  les  Recherches  fiir  ki  Sa- 
tellites de  Jupiter,  de  dans  celles  fur  Jupiter 'de  Saturne,  des  méthodes  & 
des  formules  générales  pour  déterminer  ce  genre  d'inégalités,  dont  on  n'a» 
voit  encore  qu'une  connoiiïance  imparfaite  &:  peu  exade;  je  crois  cepen- 
dant devoir  reprendre  cette  matière  en  entier,  pour  la  traiter  à  fond  à  d'u- 
ne manière  plus  directe  &c  plus  rigoureufe  que  je  ne  l'ai  fait.  C'cft  ï  quoi 
ibnt  deftinécs  ces  nouvelles  Recherches,  que  je  divife  en  deux  parties,  h 
donnerai  dans  la  première  les  formules  .népeffaires  pour  déterminer  les  va- 
riations des  élémens  d'une  Planète,  réduites  à  la  forme  la  plus  générale  & 
la  pluslimple;  de  j'en  ferai,  dans  la  féconde,  l'application  aux  variations 
ficulaires  des  excentricités  »  des  aphélies,  des  nœuds  y  de  des  incfinaifiNis 
des  fis  Fliinetes  principales.  . 

SBCTrOM  P&BMIBRB.- 

Aiéthodt  générale  pour  déterminer  les  variations  des  élémens  des  PkntttSf 

caujèes  par  leur  aâio(i  mutuelie* 

I.  On  entend  par  élémens  de  Fotbite  elliptique  d'une  Planète,  h 

moitié  du  grand  axe  de  l'ellipfe,  ou  la  diftance  moyenne  de  la  Plane»** 
Soleil  j  la  pofition  de  ce  grand  axe  fur  le  plan  de  l'orbite,  ou  le  lieu  dcstb* 
fides;  le  rapport  de  la  diftance  des  deux  foyers  au  grand  axe,  ou  1  excen- 
tricité; Tangle  que  fait  avec  récliptiquc  le  plan  de  l'orbite,  ou  fon  inclinai- 
(ob;  &  l'angle  que  fait  avec  une  ligne  fixe,  donnée  de  pofition  fur  l'éclipO' 
que,  rinterfeôion  de  ces  deux  plans,  ou  la  pofîtion  de  la  ligne  des  o(pu<^ 
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CmdûH  qof^éth  4^ttniiiiieQt.mApliBteineiit  la  gnadenc  ]Se-la  pofitioa  di 
fdliplê;  '  diés  (boc  par  ooofiquetK  diifêrefites  pour  les  diverfes  FUmetes; 
inas  eOes  deikuiucfic  les  méihes  poiîr  chaque  Pfàiiece  ta  f^àrddiliery  du 
flioiiii  tant  qu'on  fiic  àbi|{aâio||  iéwf&mctis  .qu'elle  peut  éprouver /cb 
h  parc  des  antres  Pknetet.  Ainfi  les  quaninés  dont  nous  parlons  n'entrent 
potée  dans  les  équations  diffêrenâeUes  des  ortiîtt»  des  Planer,  parce  que 
CCS  équations  font  gfénérales  pour  toutes  les  Planètes;  mais  elles  entrent 
enfuitc  comme  confiantes  arbitraires  dans  les  intégrales  de  ces  équations^ 
<feâ  à  dire  dans  les  équations  algébriqi^es  de$  orbites, 

^Pour  déterminer  l'efibc^es  forces  perturbatrices  d'une  Planète  fur  (et 
élémênSy  il  n'y  aura  donc  qu'à  traiter  les  équa^oos  difFérencieiles  de  fon  or- 
bite comme  on  feroit  fi  ces  forces  n'exiftoient  pas ,  &  on  parviendra  ainfi 
àdes  é(|iHicions  intégrales  (èmUables  à  celles  de  ir'ëcbice  noA  troul^ée^  mais 
dus  lesqueUes  diiqiie  confiante  acbîtnive  &  tcoayeii  augmentée  cTone 
faiodié  miablei  provenant  des  fiMces  pcrmibiuicear,  &*  qui  exprimefi 
les  défangemens  cauffis  par  ces  forces  à  Télémenc  de^l'orliite,  -repréfèncé 
par  la  même  confiante.  De  cette  mamoe  l'eflet  t^cal  des  perturbationi 
6a  reufêrmé  dans  les  variations  des  étémens;  &  pour  avoir  la  partie  (Ocu- 
laire de  ces  variadoos,  il  (îiflira  de  rejeter  tous  les  termes  qui  conciendroient 
des  (înus  &  cofinus,  comme  ne  pouvant  donner  que  des  variations  pério- 
diques. Tel  ed  en  général  l'clprit  de  la  méthode  que  je  vais  développer» 
&  appliquer  aux  Planètes.  •   "  •    •  '  ' 

%.  Confîdérons  d'abord  le  mouvement  d'un  corps  mu  autour  d'un 
centre  fixe  en  vertu  d'une  force  réciproquement  proportionellc  au  carré  de 
b  diilance ,  &  dérangé  en  même  tcms  par  des  forces  perturbatrices  don* 
nées,  de  très  petites  vis  à  vis  de  la  force  principale^  ce  gui  efi  le  cas  de 
mues  les  Planètes»  —         :  •  — 

Soient  ^  les  trois  coordonnées^  leébnglBf  qui  déterminent  h 

fofilioa  da  coipc  à  chaque  înfiltfnè»  &  dont  Fdl%jne  'êfi  -(iiippôSé  dans  le 
centre  de  la  fixce  principale;  noiqmaot  g  la  quanridHe^râe  fp  à  la 
êftance  i,  de  <  U diftance da  coirps  an cAitrc,  c^eft à  diidlè  rayon vefbeur 

Nw».  Mém.  1781.  Ce 
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foiUce^  co  (bne  que     rr  K  (x^  4-  y*  *(-        oô  mui  4- 

l'çxprçflioa  géqéfale  dç  ccnç  force,  laquelle  écaiic  décompplee  fuivantl» 

irais  cooNooaée»      y,  7.  dooneia  ces  irais •€!  ^, 

^    .  Ç3    U    93  . 

1^  lîûvm  Içs  «^çs  cp«»4Qi|o^t  4e  re|>ré|caties  par  {Jlff  1^  ^ 

Enfin  fotc  t  le  tems  écoulé  depuis  une  époque  donnée  y  &  dont  les 
éléniens  di  Ibicnt  pris  pour  confbns. 

On  aurtf  p«r  ks  picinien  principes  de  b  Dfoai^iqaey  ces  trois  éqn^ 
lUNU  diffiSreoddlcs  du  (êcoiidiEMcdfef 


+ 

ff 

+ 

iry 

»  •  1» 


lesquelles  ferviront  à  déterminer  le  mouvement  du  corps,  en  vertu  des 
forces  t;,  JftXf  Z* 


3.  n  ftnt  fiudnienant  intégrer  ces  équations  de  mÉliîere»  que  fi  oft 

^foit  abftraâion  des  quantités  Y  y  Z,  il  en  réfiiltâc  pour  l'orbite  des 
équations  algébriques^   >     .     <  . 

Pbùrcela  je^is  d*abofd  ces  trois  coimbînaiibos  ^'(ènrciit  à  cfaaâct 
te^^éitties  divi^iitfV»'. 

. — iïT—  ~    y  — 


'      'ifli-SHÏi  ^  Yz  —  Zy.  '  ' 
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fiMiniam  ces  valeurs    intégrant,  j*auni 
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tel  oMfttoiei  nScedàûcs  pàir  bompletier  cm  inâgialèt  umc 

comames  du»  ks  qiiaotii£s  P,  Q,  1^,  lesquelIeile'dfiMamcittdla-ttê» 

m  lonque  là  fi»rces  perairbatrices  JT,  s'^vanooilCac» . 

4.  En  diiflàot  de  ces  dernierep  éqn^dpos  les^diffi^cenoes  dx,  éy^  d|^ 
quft  itt  lei  'àickiIsrfiQl^^Gile'  après  &t  avoir  mulâpiiéflt, 
id^eSimneiit  par      —  y;      on  aun  (br  le.cbamp  cette  équatioii  finie 

—  Qy  +  H  =     -, .  -  (c)  * 

hquelle  (bus  cette  ^orme  appartient  à  un  plan  paffant  par  l'origine  des  coor* 

Gv3  dEk  fidla  de'  démoiitror  ^tae  llncfiaaiibn  de  ce  plan  fiir  cefui  dee 
*»A  y»  auxajiqur.taDZMCfiJaquap^té  y  r  ^  ,  .  qoe  Ijacsik 
iêdion  dèi  deu  plans  Ina  aiec  Paie  dki    ^nn  angk  doiiç.,la  xangonte* 

fin  ; .  »  '  :  "  •. 

Le  corps  le  oonvera  donctofijoiîn  dans  ce  plan.  Or  lorsqnll  n'y  a 
point  de  fixées  pcrualwiuicei^  de qilft  paf  CôMl&fiiâit  les  qnmticés  R 
^confiantes,  la  pofidoadu  plan  êfi infariaUe,  *dD  le  corp» décrit  alon 
^  oibiie  plane»   Miii  fi  ces  quantité  fimt  variables,  la  poftioîi  dn  plaa 

Ce  & 
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doit  1  erre  auŒ;  >  cepci^^a^t  ellç  pçut  .étxc  cenréei.fionftaote  pcodaot  qoe  Ib 
corps  décric  chaque  élément  de  fa  crajeâoire.  Car  les  équacioas  (âj. 
écaac  multipliées  refpeéHvenient  pfr  ^d^,  ['-^df^^-é^f  ikODeitt  QcUe-ci 

Pdjr  —  Qdy        iîd|'  —  o, 
qa*oii  voit  n'être  autre  chofe  que  la  diiS^rqmttllo-de  IJéquttifni  (C).  anplao^ 
en  y  regardant  les  quancitéf.  P,  iQ*,.^  CQfiuQjB^.coi^Çaace^    -  -«<  ' 

5 .  Âinfi  le  plan  dont  il  s'agit  paffera  par  chaque  élément  de  Torbitc 
du  corps,  &  fera  celui  dont  l'interfeâioo  avec  le  plan  de  TécKptiqiie  lè 
nomme  en  Aftroaomie  la  ligne  des  noeuds.  De  (ôreB  que  ii  on  nomme  I 
la  tangente  de  l'indinaifon  de  l'orbite  fiir  le  plan  de  projeâioii  que  nous  fi^ 
polbns  étie  cdui.des  x  de  .y;  &  «  Tende  dè^b  %De  dei-nœud^  avec  une 

finie  fiie  qui  eft  en  même  tenu  faie  des      oo  aura  '  ,  » 

Jv.  . 


On  donnoîtra  donc  les  variaiiçns  des  élénicns  6  &ç  u  par  le  moyen 
des  formules  différentielles  {A)\  c'cfl  le  chcmip  que  nous  avons  fuivi  dans 
le  Mémoire  furies  nœuds  àc  les  inclinaifons  des  Planètes,  imprimé  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris poùr  l'année  1774*  * 

6.  Pour  déterminer  les  variations  des  autres  élémeas,  il  faut  trouver 
de  nouvelles  intégrales  des  équations  propofées,  en  forte  qu'on  puific  en 
déduire  1  équation  algébrique  de  l'orbite.    A  cet  effet  je  remarque  que  la 

diffiàrentiation  des  quantités  -,  -,  -,  dans  lesquelles  <  ^  Yi}c*  -{-y*  {0 

tencm  formules        "'^         ^  ^  '      =       ''''  '  ' 

d.  1 
C 

4.  ^ 
t 

d.  i 


7(jà* 

— 

—  { 

•  r 
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Or  par  les  équations  (fl)  on  a  déjà  jdjf  —  xây  ~  —  ild/, 
—  «d{  =:  —  Qdr,   f  dy  ' — yd{  =:  —     d*i  donc 

S  innlReBaaCy  dans  œt  équacioiis  mulcipliéci  par  ^9  on  fiibfticiie  à 

%.phce  dqs.^uaodcés         —j,        leurs  valeurs  tirées  des  équarioBS 

~        _  Z  (m  &•);  on  aura  les  tfansfecméei  iuîvattiiei 

,a.  i  =  f'»  -""'  +  iPZ  —  RX)  d«,  


Ces  équations  fout  évidemment  intégrablcs  lorsque  les  forces  perturbatrices 
A",  y,  Z  font  nulles,  auquel  cas  les  quantités  P,  (g»  deviennent 
confiantes  (art;  3.}.    Je  £ûs  4onc  en  général 

{RV  +  QZ)  i,  -  iiiLiigfi  =.  iJg,    j  ■ 


ttgnblcs,  caibmqi^aBamkiintpikilimm 


Ce  I 
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+  A*; 
+  i. 


Les  conftanccs  arbitraires  que  Tinrég^atioD  introduit  font  renfermées  dans 
les  quantités  L,  M,  2V,  lesquelles  le  devicoQcat.  cUet- mêmes  dans  W 
cas  où  ify  i%  fontoiiUes. 

7.  Les  intégrales  qu'on  vient  de  trouver  en  donnent  immédiatement 
une  idgébrique  en  éliminant  les  difFérencei  dx,  dy,  d^;  de  pour  cela  je 
ktajoute  enfemble  après  les  avoir  multipliées  reipeâivaqait  par,  f  »  JT» 
ce  qui»  àcaufede  f  =  K (x*  +  /  +  {*),  donne cdlo-d 


=  R 
+  f 


laquelle,  eri  venù  des  iquacioils  (B)f 

g:  ç  =Z  -Vx  +  My  +       +      +  e  +  jR»  -  .  .  (F). 

Cette  équation  confidérée  fous  cette  forme  eft  évidemment  du  fécond  de- 
gré, à.caufe  de  f  tz  (jc*'  -f-  j*^  -f-  de  (brte  qu'en  la  combi- 
nant avec  féquackin  linéaire  (C),  on  aura  pour  ta'pfojediott  de  forlme 
ime  lèâion  conique;  &  Torbite  elle-même  en  fera  uneaiiffi,  ttnt  que  les 
quandcés  P^'  Q^.  J^f^i't       J^^. ifiRDiiLXovftaMm  .:. 

.  ;  g;  ê^iiinfàmm  daôs  'jat:tÈâiijiium  ^  ^r!|ofipQii.df  f  pibite,  je 
commence  par  remarquer  que  dèi.fa  çooftances  dooc  nous  parions  il  B*f 
en  a  que  onq  dTasbimires.  •  Cair  m^ôplle  J01  éqHjKitfns  intégiaks 
(£}  refpeoivemenc  par  P,  &  qu'enfiike  on  les  ajoute  ea* 

Icmblè;  On'^hiV<cnveràldèrëqua^tf^^  ^ 
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laquelle  exprinie  un  rapport  général  qui  doit  fiibiîfter  (vtre.let  fix-quamicês 
.^1  Qt  ^9        Mf      foit  qu'elle^  ibienc-cooftaotesoiiociik 
Cela  pofè,  je  £ûs  pour  abnéger 

n«  =       +  Q*  -f  /l% 

A»  ir  X'  +  A4'  +  iV, 
&  prenant  trois  autres  qu  an  cités        By  C  telles, que 

j6liippo& 

*  =  5  ^  +  *  f  +  iïi  I 

f  =  ff"*  +  1  f  +  FÎl  J 

it     ^  étant  de  nouvelles  varisj^es;  jUunû  d'abord^  en  TeRu  de  l'équa* 
QoadccoadiôoA  (G), 

P*  —  Qjr  +       =  n{, 
+  Afy  +  £f  =  Af. 
DefiMie  que  lies  deux  équadons  de  l'oriMCc,  (C)  de  (F)  fk  réduiront  à 
cwtfbnue-trtifimple-  '  .  ^ 

i  =  0,    de  g'ç  zz  Af  +  Iî«. 

Or  ZZ  +  y*  +  {*;  de  fi  on  fubflitue  les  expreflîons  précé^ 
dcQces  de  jy^,  ^,  qu'on  ait  égard  à  l'équation  de  condition ,  de  qu'on 
obfervc  que  A' B'  +  a  ir  (PM  +  QN)'  +  (RN—-  PL)* 
+  (Kjtf  +  Qxy  —  (/>»  ^.  Q«  +  A»)  (i»  +  iW'  +  iV')  / 
-  (PAT—  ÇAT  4.  HXy.  —  ïi*A%  onaura  c*  =  +  r  -^h  'K» 
Moopeutçondurequeks  quaniiBés  4^        ^uffi  «lès  coordoi»- 

<ifo  icâaogleSj  qui  répondent  aux  oiéoies  points  que  les  coordoondei 
J>  {>  de  qui  ont  la  même  on^e,  mais  une  poOdon  diffirence» 

9.  L'équation  ^  iz  o  fait  voir  que  la  courbe  eft  toute  dans  le  plan 
êei coordonnées  {  de  4"»  dEPéquaûoo  gt  =  A{  4.  a%  da^taquelk 
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f  zr  V  (é*  -h  4'')f  ^  caoië  4e  ^       o,  montre  que  cette  cemlft 

eft  une  ellipre  dans  laquelle  ^  eft  le  paramètre  du  grand  axe,  ^  cft  l'a* 

centricicéy  on  li  diflance  des  fejeis  diviÊe  par  le  grand  axe^  <  eft  le  lajroi 
veâeur  partant  de  f nn  des  fbyeis,  &  {  fÀlciflè  pinfe  (ur  le  grand  axe  do»  ' 
puis  le  même  foytr  &  dirigée  yen  Talifide  (apérieurë.  ^ 

Et  pour  connoîtrc  la  pofîtion  de  cet  axe  relarivcmcnt  au  plan  de  pro- 
jeâion,  il  n*Y  a  qu'à  fuppoiêry  dans  les  formules  (i/)»  les  coordonnées 

4^  nulles,  ce  qui,  àcaufêde^  ~       donne  x  zz  7      y  =  r-f» 

A  A 

f  IZ  ^     oril«ft  vifiUe  que  fi  on  nomme  ^  l'angle  que  la  prqieâioii 

de  cet  axe  (tir  le  plan  des  coordoonées  x,  y,  fait  aivec  Taxe  des  x,  &  ? 
l'angle  que  le  même  axe  fait  avec  ce  plan,  on  aura  tang.  ^       ^t.  ^ 

tàng.»  z:  _J-— ,  c^eftl  dire   tang.  4>  =  ^»  tang.»  = 

.  fin«.=^  p  cof  f  ^  ♦  ^  r»  ««f»      ^  IZ  p 

Au  refie,  fi  on  fubftitue  ces  valeurs  de  Af,  iV,  ainfi  que  ceUes  de 
P  &  Q  cirées  des  formule^  deTar^  i.,  dans  l'équation  de  condidea 
(G),  on  aura  9  cof»»  (cof^  fin»  —  fin  ^  cof»)  fin  f  Z  0» 
d'où  léTulce  la  formule  tang.  v  ^  ^  fin  (   —  »)• 

X  p.  Lorsqu'on  veut  avoir  égard  à  l'câet  des  forces  perturbatrices ,  les 
quanpiiésque  noiis  avons  fuppofées  cbnlbntes  ne  le  font  plus,  de  Torbilè 
telle  que  nous  venons  de  la  déterminer,  variera  d'un  inftant  à  l'autre,  mais' 
elle  pourra  néanmoins  étre  prifb  pour  invariable  pendant  que  texoips  décrit 
chacun  'deîcs  élimens.  '  En  élïêt  les  équiiitiotfs  (£)  de  l'art.  6,  étant  mul^  . 
cîpliées  iefpêffivemènt  par  dx,  djr, -d^,  '&  ajoUtéei  eniembley  dooDCflCf  , 

•  ;    gàt  ZZ  JNàx  -f  Mày  +  Id^;   ,  •  '  ; 

or  > 
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or  ceiite  éqmckm  eft  évidemnetx  la  diffiSremîelle  defiÉqùacioti  (F)^caf 
icgardant  les  quantités       M,        P,  Q,  A  comme  confiàmet. 

Ainfi  dans  le  cas  de  la  variabilité  de  ces  quantités,  les  deux  équations 
(C)  6c  (F)  de  l'orbicc  du  corps,  ont  la  propriété  que  ces  mêmes  quan- 
tités y  peuvent  être  regardées  comme  conitantes  dans  la  difFércntiation  de 
ces  équations  (art.  ^.).  D'où  l'on  peut  conclure  que  le  corps  fera  mu  à 
chaque  inftanc  comme  s*il  décrivoit  réellemeut  rellîpfè  détermioéer  par  ces 
équations;  mais  cette  ellipfc  variera  continuellemenc  de  pofiçon  ôç 
pandenr  ;  de  oo  connoicra  les  variatioos  de  Tes  démens  au  mpyen  des  .for* 

ainlcsdifiKientieUes  (A)  de  (/>}  des  arc  3  . 

* 

II.  Les  réduâions  que  nous  avons  faites  ci-dcHus  (arL  8*)  étant 
géoéiales,  ibit  que  les  élémens  de  Torbite  foicnt  conftans  on  non,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  aiiîment  parla  nature  de  nos  formules;  il  s'enliiic 
que  fi  dans  les  formules  (H)  on  fiibÛîtue  pour  (\  ^  leurs  ▼aleurs 
àées  des  équations  f  ~  o^  j^f  Af  -j-  n',  -f- 
on  aura  en  général 

en  failànt  pour  abréger   .    "  ~ 
^  —  — ÎÎ5  

Ces  expreffions  de  jr»  y,  {  en  <  font  les  téfultats  des  deux  éqdations 
(C)  de  (F)  combinées  avec  la  formule  f  zz  ^-i-j'+f*  (f  ^tanç 
kiajroo  vcâeur);  or  comme  les  quantités  My  iV*  P>  Q>  R  de» 
meareiit  confiances  du»' la- difierentiaàon  de  ces  équatipns  (art.  préc.) 
il  s'enfuit  que  pour  avoir  les  diifôfences  àx,  dy,  d{,  il  (iiffira  de  faire 
îirierdans  les  expreffions  précédentes  la  quantité      en  regardant  toutes 

Ww*.  Mân.  178t.  D  d 


Digitized  by  Google 


aïo    Nouveaux  lAiMOiass  de  t'AcADéMiB  Royale 

lei  aum  quastités  comme  conflames»  telles  qo'cUes  le  idroieiic  dans  k 
cas  de  l'orbite  iovarîahle. 

iz.  Puisqu'on  a  déjà  Jf,  y,  ^  en  il  ne  s'agira  plus  que  d'avoir 
f  en  t  pour  connoîcrc  le  lieu  du  corps  dans  un  inflant  quelconque.  Four 
tda  on  peut  fc  fervîr  d'une  quelconque  des  iocégrales  trouvées  (B)  ou  (£); 

nous  choifîrons  la  première  des  intégrales  (fi),  favoir  ZZ 

dont  le  premier  membrci  en  y  fubftituanc  les  valeurs  précédentes  de 

de  de  leurs  dilfêreotielles»  de  remarquant  que  NB  ~  MC  ZZ 

R(M'  +         —  HNP  —  MQ)        R[L*  +  M»  +  JV) 

—  LiNP  —  MQ  +  LU)   =   JlA»  (art  8.)» 

—  t-tt:  -^^^  =ïTi  de  forte  qu'où  aura 


dt  zz  — 


Cette  équation  peut  auffi  fe  déduire  direâement  des  intégrales  {B)  &, 

(£)  fans  aucune  fubilicution  auxiliaire. 

Car  x**.  en  ajoutant  enfcmble  les  carrés  des  équations  (J?)  ona 

 du«         +   d7»         +   ï;î  »  ^ 

à  dire  -H^^^^'  -H  ^'c-)  _  11^        |,.+  Q.  +  p.o. 

n*i  tfoù'ron  tire  dx*  +  ây'  +  d^'  z=  ^  dt*  +  dç'. 

.  a?»  En  ajoutant  auffi  eniêmble  les  carrés  des  équations  ;msif 
après  y  avoir  tniniî>oié  les  termes       My  Z,  on  a  —  JV^ 

-t-  A  ^        j;?        T-  -r 
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de*  dl' 

Fdx  —  Qàyi  +  Râi  ZZ  o,  6c  (art.  7.)  Nx  +  My  +  1{ 
=      —  n-;  donc  d*'  +  d/  +  d^'  =  (iî  —  a)  dA 

Egalaot  ces  deux  valeurs  de  dx'  -J-  dy*  -f-  on  eb  tire  çom« 
med-deflbslequanôo  dr  rz  —  ^77  —4^  -rr. 

13.  Cette  équation  a  donc  lieu  en  général,  foie  que  les  élémens  de 
l'orbite  foient  invariables  ou  non;  Ôc  elle  fait  voir  que  les  abfidcs  de  l'orbite 
(bot  rigoureufemeoc  dans  les  points  dont  les  rayons  vcâcurs  font  les  raci- 

fici  de  ïéqmàoa  —      *h'^^f  —  n*  ^  o;  de  Cane  que  ^»  moiciç 

éch  fomme  des  deux  racines,  fêta  la  diftance  moyenne.    Ceft  auffi  ce 

qui  réfulte  de  l'expreflion  même  de  a  (art.  ii.)»  en  regardint  l'orbite 

comme  une  elliplè  dont  -y  eft  k  paramètre  y  éc  -  Texceotricité  (arb  ^.). 

14.  n  ne  refte  donc  plus  qu'à  intégrer  Téquation  trouvée,  pour  en 
déduîie  la  valeur  de  <  en  r;  c'eft  ce  qui  eft  6icîle.daos  le  cas  où  les  quan* 
tiiés  A  &  n  (bot  confiantes.    Car  la  quantité  ibus  le  iîgne  peut  iè  mettre 

Ibus cette  forme  Ç  —      —  a  Ç(f  — •  ou  bien       caufe  de 

n*  — *  '  T  ^  )  fouscelle*-»:  a  — L^*^;  qr  on 

&tque  —  — i  ^  cft  Télément  de  Tangledontle  cofi- 

ouseft  f       £  divifè  par       fi  donc  on  nomme  4^  cet  angle,  on  aura 
f  —  ljLAf2!^^   ^  l'équation  dont  il  sTagit  deviendra  dt  ZZ 
Acof^)  difr^  laquelle  donne  en  intégrant^ 

Dd  % 
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t  -j-  T    ^  +  ^  fin 

7  étant  la  coadaote  arbitraire. 

Ceft  la  formule  didinaîre  qui  1ère  de  fondement  aux  Iblndoos  do  pnn 
blême  de  Képler»  Ôc  où  Tangle  «(^  eft  ce  qu'on  nomme  en  Âftronomie 
l'anomalie  excentrique. 

Lorsque  les  quantités  a  &  n  font  variables,  on  peut  auHi  employer 
la  même  (bbfiitucion  de  e  ZZ  g     Acoft^   ^       trouvera  alors 

mais  cette  formule  eft  peu  commode  pour  le  calcul  ^  l|  caulê  qu^elle  con- 
tient fin  tfr  au  dénominateur. 

On  pourroit  remédier  à  cet  inconvénient  en  fubftituant  dircâcment 
la  valeur  de  $  dans  les  exprciTions  de       y  de  Tart.  ii.;  ce  qui  donnera 

*  =  17     +         +  — Iri 

y  =       +  'ff*)  +  vl-.Â 

&  mettant  enfinte  ces  valeurs  de  ;r&y  dans  TéquaiioA  '  ^  JL 

Mais  il  fera  beaucoup  plus  fimpic,  furtout  dans  le  cas  où  rexcenrricité  &c. 
l'inclinaifon  eft  fort  petite  (qui  cft  celui  de  toutes  les  Planètes  de  notre 
(yftcme),  d'employer  d'abord  dans  cette  même  équation  la  fubflitution  de 
X  ^  rcoff»  y  =  riin^)  r  étant  le  rayon  vcâeur  de  Torbite  pro- 

jetée  de  q  l'angle  décrit  par  ce  rayon;  caronaur^  par  là  dr  ZZ  —j^t 

&  il  n'y  aura  plus  qu'à  mettre  pour  r'  fa  valeur  en  q  tirée  des  deux  équa- 
tions de  Torbice  (  C)  de  (F).    Qtù.  ainfi  que  nous  en  uferons  dans  la  fuîtes 

x$.  Pour  appliquer  aux  Planètes  les  formules  générales  que  nous 
Qons  de  trouver,  il  y  faudra  Tubâtracr  les  valeurs  des  forces  pertucbatricet 
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Xy  K,  Z  qui  réfulteot  de  i'actraâion  que  chaque  Planète  éprouve  de  la 
|>ait  de  toutes  les  autres. 

Soie  S  la  mafTe  du  Soleil,  T  celle  de  la  Plaoece  donc  oa  cherche  le 
moaTcmeiity       T'  dcc  les  maflès  des  Planètes  perturbatrices;  on  (ait 

que  la  Planète  T  cft  attirée  vers  le  Soleil  par  one  force  égale  à  — — , 

(  éuot  fa  diftance  au  Soleil ,  &c  qu'en  vertu  de  cette  force  elle  doit  décrire 
autour  du  Soleil  la  même  orbite  que  fx  ht  Soleil  étoit  immobile.  On  peut 
doDC  regarder  le  Soleil  comme  fixe  par  rapport  à  la  Planète  Ty  mais  i!  faut 
alors  tenir  compte  de  l'aâioo  des  autres  Planètes  Ty  T"  &c.  fur  le  So- 
Idl|  en  trao^rtantrefièt  de  cette  aâioa  à  la  Planète  T  en  lêns  contraîreii 

Ainfi  prenant  le  centre  dn  Soleil  pour  l'origine  des  coordonnées^  de 
flommanc  y%  \%  celles  de  l'orbite  de  la  Planète  T  amour  dn  Soleil^ 
on  aura  d'abord  dans  les  formules  de  l'art,  x.»  g  r=  «S  -|-  7. 

Enfiiîte  fi  on  marque  d'un  trait  tontes  les  quantités  qui  (è  rapporte^ 
I  b  Planète  7*,  de  deux  traits  celles  qui  fe  rapportent  &  laPlanete  &c.; 
qu'enfin  on  défignc  par      la  diftancc  reéHligne  entre  les  corps  T  àc 
par  «r"  la  diiiance  rcciiligne  entre  les  corps  T  &l  7^,  &  ainfi  du  rcftc; 

00  trouvera  i**.  que  la  force  —  avec  laquelle  le  corps  T  attire  le  corps 
r  fiûvant  la  Areâion  de  la  ligne  ^,  prodmni  ces  trois  forces  fiiivant  les 
direâiofls  des  coordonnées  \^  lavoir  ^  ^'JT         ^  ^^»" 

— ^ — î— .     1^  Oue  la  force  —  avec  laquelle  la  Planète  T'  attire  le 
<r  '  ^  f  ■ 

Soleil  «9,  étant  tranfportée  en  ièos  contraire  à  la  Planète  donnera  en« 
eore  ces  trois  antres  focces  fiiivant  les  mêmes  ifireâiooS|  lavoir  > 

On  trouvera  de  pareilles  formules  pour  les  forces  réfùltantcs  de  l'at- 
traâion  des  autres  Planètes  T"  dcc;  de  raiTemblant  refpeéHvemenc  ces 
différentes  forces,  on  aura  les  valeurs  des  forces  perturbatrices  Xf  1%  Z 
^  la  Planète       lesquelles  lèront  donc  exprimées  ainfi 

Dd  3 
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Y-T  (l^^^)+T(l^  +  ^) 
Or  on  a 

»   =  !/(:,•  + y*  +         ^  =  +  y"  +  î»)  fc, 

=  vy  +  (y— y-y  +  (r  — îT), 

=  !/((*— V)'  +  (y  — /')■  +  (î— î7) 
Donc  fi  on  fiûc 

a  =  r  (ifl±iiiî£  -  i) 

_i_  T"  /^^^"  +  y  y"  +  II"        I  \ 

+  ^   Ï^Tâ  7j 

&  qu'on  dénote  à  i  ordinaire  par  1^  les  coëffideos  de  dx, 

dy,  d^,  dans  ta  différentielle  de  la  quantité  a  regardée  comme  fondion 
des  variables  ^,  y,  {;  il  cft  clair  que  les  expreffions  précédente*  de 
JCf       Z  fe  réduiront  à  celles-ci 
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17.  Oo  Ibbftitiiera  donc  ces  valeiin  dans  les  équations  dilfêfcatîena 
{A)  Ôc  (D);  de  l'on  aura  en  premier  lien 

Ces  formules  iervirooc  à  déterminer  les  variations  de  la  longitude  « 
ds  nsod  de  de  la  tangente  I  de  fincfinaiibny  en  fâi&nc  P  zz  (inttp 

Q  H  il^  cof*»  (art.  de  de  plus  la  variation  du  paramètre  ~ 
iefoibiie  (art.  ^.),  n»  étant  =  P*  +      +  il*. 

18.  Si  on  voulolc  déterminer  direélcmenc  les  variations  de  n,  il  n'y 
3uroic  qu'à  ajouter  enfemblc  les  équations  précédentes,  après  les  avoir  mul- 
tipliées refpeâivement  par  Oo  aura  \aioû  en  ordonnant  lea 
lûmes 

ndn  =  ^£  (Qf  +  Ry)  it  +      (Pî  —  Rx)it 

Or  en  inblHtoaDt  pour  P,  Q,  H  les  valeurs  données  par  les  équa^ 
tioos  (B)  de  Fart.  3.,  on  a 

(Qf  +  =  (xd^  —  ^dx)i+  {xdx—ydx)y 

ZZ  *(ydy+  ^d^)  — dx(/+^')  =  xfdf  ^edx, 
(?j  —  Rx)dt  ZZ  (yd{  —  {dy){  —  ('dy  —  ydx)x 
zz  ylxdx  +idi)  —  dy(x'+  ^)  —  yidi—eày^ 
(Py  +  Qjr)dr  =  iydi—:^dy)y  ^ixdi  —  idx)x 
=  —  f(jfdjc+ydy)-t- d{(jf'+/)  =  î<dç— ç*d{. 


Donc  fi  on  fait  pour'  abréger  ^ 

(fexpreffion  (éa)  indique  It  différentielle  parddlê  de  a*  eo  if f  Bi&Êt 
varier  que  lef  Jr»  y«  {  relatives  à  la  Plaoece  T)^  on  aura 
ndn       ♦fdç  —  f*(dnX 

i^.  En  (ècond  lieu  y  les  équations  (D)  deviendroor,  par  la  iiibâi" 
totion  des  valeurs  précédentes  de  dP,  dQ,  dRf 

If  ((d*— <2dt)+ ^({djr-PdO  — l|(ydy  +  *d^)  =aii 

&  fi  on  y  fubflitue  encore  les  valeurs  de  Pdf,  Qdr»  Hdf  (art  ^Ji  el- 
les iè  réduiront  à  la  forme  fuivante 

dN  ZZ  %x  (dû)  —  *d;r  —  i 
dM  —  %y  (dû)  —  ^dy  —       ^  du  ' 
dl   =:  ^l  (dû)       ♦df  —       fdç;  | 
les  quantités  «  &  (dn)  étant  les  mêmes  que  dans  Tart.  précl 

Far  ces  équations  on  aura  les  variations  de  L'excentricité  àch  lon- 
gitude de  faphélte  &  de  la  latitude  «  de  cet  aphélie  par  rapport  sup^ 
de  projcdion,  au  moyen  des  formules  £  ^  A  fin*,  Af  ^  A  cqCvBa^t 
N  ZZ  ^  cof»  cof4^  (art.  xo.)« 

2o.  Au  refte  il  n'eft  pas  nécefTaire  d'employer  ces  tibis  équacioflspou' 

la  déterminatioii  des  élémens  dont  il  s'agit;  car  nous  avons  vu  (art.  S  ) 

^  qu'il 
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(px^il  y  a  cotre  les  quantités  Mf  N  cette  équation  de  condition 
JUP  MQ  -f-  LR  z=  au  mOTcn  de  laqueUeoopeutdéinniH 
jKT  Doe  quelconque  d'entr'elles  par  les  deux  attOes.  On  pourrott  peut'écte- 
donier  fi  en  efièt  les  formules  différencieUes  trouvées  ikcisfonc  à  cette  équa- 
tioo;  pour  lever  ce  doute  de  confirmer  en  même  tems  h  jufteflè  de  not 
{«mulesy  nous  allons  finre  voir  comment  elles  fi&dsfeot;  àcetefenous 
ajouierons  d'abord  enièmble  les  trois  formules  de  l'art,  préc.  après  les  avoir 
multipliées  refpeâîvement  par  P,  —  Q,  R;  ce  qui  donnera,  en  ayant 
égard  aux  équations  Px  —  +  In:  o,  Pd*  —  Qdy  < 
Jld(  —  o  (art.  4.), 

cnfuite  les  trois  formules  de  Tart.  x  7.  étant  multipliées  reipeâivenient  par 
L  £t  ajoutées enfemble^ donneront  A'dP  —  ilf  dQ-f-£dA 

-  1^  {Ly  —  Ml)  àt+'^  (iV^  —  Lx)  dr  +  1|  {Mx^Ny)àti 

niak  en  fubflîtuant  les  valeurs  de      AT,  N  réfultantes  djcs  fiiminles  (£), 
4s  faiL  6*t  on  a 

(AT^  —  lx)  dtzz  —  (Rdy  +  Qd0  ^  —  {Qdx+  Pdy)x^ 
1  (Mx  —  Ny)dt  =  (Rd*— Pd^)x  +  (/ldj+  (2d^)y, 

«qui,  à  caufe  de  Px  —  Qy  R{  —  o,  fc  réduit  à  (Ly  —  M^)  dt 
-Pidi,{Ni—Lx)At-  —  Qfdu{Mx—Ny)dt  —  Ri  d« 
àeibrte'  qu'on  aura 

I      Donc  enfin 

!  NdP  —  MdQ+  LdR+  PdN-^QdM+  RdLzzo, 

équaûooy  qui  eft»  comme  Ton  voie»  la  différentielle  de  celle  qu'il  s'ag^oit'  . 
devéïifier. 

Um.M4m,  1781.  £e 
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ai.  Puisque  A*  m  Z*  -|-  Ai*  -(*  -^*»  o**  aura,  en  ajoutant  en- 
lênible  les  trois  équations  dei'art.  i  ^.^  après  les  avoir  re(peâivaneiit  mul* 
ttpKéapar       M 9  Lf 

AdA  n  %(Nx  +  My  +  Lf)  (dû) 

or  l'équation  de  T  orbite  donne  Nx  -|-  M  y  +  ^{  —  —  "*» 
iVdJC  +  Afdy-[-jLd^  ZZ^df  (art.  7.  10.);  de  plus  les  équations 
(£)  donnent,  en  fubfUtuanc  pour  P,  jR  leurs  valeurs  cirées  des 
équations  {B) 

■  i  =  î  (:-  ^  *  ai:  ^  "0  +  "^--J 


>  (i) 


&  ks  mêmes  équations  donnent  anffi ,  comme  on  fa  m  dans  Fait.  lUp 


*  +  ài*  ^ 


éoncftiftot  œt  fiibAiQitiofis  on  aoim 


AdA  ZZ  (xgi  —  %V^  —  ^^^  (dû)  —  Atf  d<; 


fluds  on  a  par  les  fbnnules  du  même  arc 

n";  donc 

AdA  =  (aç*  —  n»)  (dû)  —  A*<dc, 
A  étant  =  ^  ^ 


=  —       +  i^f 


a» 


(arc;  1 1.). 


Ainfi  on  «un  dîreâemcnt  par  cette  équation  la  variaikm  de  f  exce»^ 


Digitized  by  Google 


DES  SciByCSS  BT  BBILBS-LSTTftBt.  %lf 

%%•  Enfin»  piNsque  A*  =  g*  —  a  n%  on  «na  A  dA  n:  —  An  dn 
—  n*  zz  (en  iiibllitoaot  la  valeur  de  ndn  de  farc  xS»)  — 

ffdf  -f~  —  ^*  —i  &  cette  valeur  de  A  dA  étant  com- 

parée à  celle  que  nous  venoos  de  trouver  dans  l'arc  préc.  il  vieadra  cetce^ 
formule  très  (impie 

lai||idle  fervini  à  déterminer  les  variations  de  la  diftance  moyenne  ^ 
(arc.  13.}- 

■ 

13'.  La  méthode  que  j'ai*  fiitvie  pour  trouver  les  formules  dîfférentid.« 
hi  des  vaiiatiofis  des  élément  des  Planètes  eft,  ce  me  lemble,  la  plus  di- 
icâe  &  la  plus  naturelle  qu^  eft  poffible,  étant  déduite  des  principes  mê- 
mes de  la  choie;  mais  j'aurois  pu  y  parvenir  plus  fimplement  par  la  métho- 
de générale  donc  je  me  ftiis  déjà  (êrvi  pour  déterminer  les  variations  de  la 
diflance  moyenne,  dans  les  Mémoires  de  ij'j6;  méthode  qui  a  l'avantage 
d'être  applicable  à  toutes  les  quedions  du  même  genre. 

Suivant  cette  méthode,  ft  V  ZH  a       une  intégrale  quelconque  des 

èquaûons  dificrentio-diiFéreocicUes  de  l'orbite  non -troublée,      étant  une 

».  •  " 

fiuiâioA  connue  de      x,  y,  r  dede  ~,  r^,  -r^,  die  a  ime  confiante 

de  dt 

arbitraire;  &  qu'on  veuille  (iippolêr  a  variable  pour  l'orbite  troublée;  il  n'y 
«ua  qu'à  différentier,  en  ùààttt  varier  d'un  c6cé  la  quaodté  a»  de  de  l'au- 
tre les  quantités  contenues  dans  de  fubfBcucr  enfuice 
k  h  place  des  difnSrences  de  celles-ci  les  valeurs  de  ^»  Ç^, 

•  dt       di       dr  ' 

dues  uniquement  aux  forces  perturbacrices.  Car  la  différentielle  de  V 
pnfe,  en  (nkat  tout  varier,  doit  devenir. nulle  d'elle-même,  lorsqu'on 

y  fubftituc  pour   d  d.  i^,    d.  ~  les  valeurs  tirées  des  équations 

Ke  % 
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de  l'orbite  non- troublée,  puisque  V  zz  a  cfï  (hyp.)  une  intégrale  de 
ces  équations.  De  forte  qu'en  ajoutant  à  ces  valeurs  les  termes  —  Xàt, 
—  Yàt^  —Z  drSdûs  aux  forces  perturbatrices  (art.  i,\  oo  aura  fim- 
pkmenc 

ét  ét  à» 

les  qnantîcés  --^  dc&  exprimant  fîiîyant  la  notadiMi  leçne  les  co^dem 
àt .  r  . 

ét  é.^  Ôte.  dans  k  diffiSrenricBe  de  K 

De  cecte  maniefe,  fi  on  change^  liiivant  rare.  i6,^  les  quantités 

-.^      -rr     rr  dO  dA  «  , 

Xf  X,        en  2^ y  on  aura  pour  la  vanation.  de  a  cet» 

éqnaiion 

A-  4.ii  d.  iî 

d(  de  d  t 

Or  on  iàic  que  les  élémens  de  Torbite  ne  font  autre  cfaolê  que  les  con- 
fiantes arbijtratrcs  introduites  par  Tintégration  des  équadoos  différentielles 
primitives,  ou  des  fonéHons  de  ces  confiantes;  on  an»  donc  les  formules 
dUfêrantklles  de  la  variadon  des  élémens»  pounm  qn'on  ait  les  valeurs  de 
ees.âémen8  exprimées' par  les  variables  de  Porlihe'noB*  troublée  &  par  kon 
^ifflbences  premières;  valeurs  qui  peuvent  fè  trouver  immédiatement  psr 
fSntégiBtioo  même  des  équations  différentielles  de  l'orbite,  ou  bien  le  dé* 
duire  des  équations  finies  de  forbite  combinées  avec  les  difiërences  prenie» 
tes  de  ces  équations. 

Ayant  déterminé  ainfî  la  valeur  variable  de  chaque  confiante  OD  I 
élément  de  l'orbite,   on  aura  encre  ces  contantes  &  r,  y, 

37'  17'  71'  ^  équations  de  h  même  forme  pour  foibite  troublée  %  ^ 

que  pour  l'orbite  non -troublée;  de  forte  que  les  équations  finies  déduite^- 
4g  celle- ci I  aioii  que  les  diiTércnces  premières  de  ces  équations  feronc 
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coiede  la  même  Ibnne  daosles  deux  ca&;  par  conféquent  les  cooibiiteg 
donc  nous  parlons,  pourront  toujours  être  regardées  &  traitées  comme  io- 
vanables  dans  la  diffiU-entiàrion  des  équario&s finies  de  l'orbite;  ce  qui  rend 
nifoo  de  la  lemarque  fiûte  dans  les  ut.  4.  &  z p.  fiir  les  éqiuttiaiis  (C) 

24.  Cela  pofé,  fi  dans  les  équations  différentielles  de  l'art.  3.  on  fup- 
polê  Xy  Yy  Z,  nulles,  on  a  celles  de  Torbice  ngn- troublée;  de  inté- 
grant ces  équations  par  la  méthode  des  art.  3.  &:  on  aura  des  intégrales 
dekftfiDe  (B)  &  (£),  dans  lesquelles  P,  Q,  i?,  AT,  N  feront 
des conftantes arbit^air^  & lOVariaUes.  Or  les  intégrales  (B)  ont  déjà 
Il  ibnne  demandée  h\  doilc  il  o'yanni»  ivsnux  la  fiaéchode  pré- 

cédeote,  qu'à  les  difFérenticr,  en  yfaifant  varier  P,  Q,  il  de         ~  ; 


de  dl        d»         d.  ^  î  on  aùra  dofi  fur  le  champ  les  formules  difi&- 

mddles  de  Tart.  17.  .  • 

A  l'égard  des  intégrales  (£),  ptmr  les  réduire  à  la  forme  doacil 
s'agit,  il  ne  &ut  qu'y  fobftituer  les  valeurs  de  P,  Q.  il  données  par  les 
■négrales  précédentes;  on  aura  «àG  Ibs  équations  (/)  de  Tarti  %  i.;  Icfb» 


quelles  étant  différentiées  en  y  fiii^int  varier       M,  ôc 

doluiefont  unmédtatèment  les'lbnmiles  diffirentiénes  de  Part,  i      en  (è 

^avenant  que  fdçzz*d*-f-ydy-f-^d^. 

On  peut  de  même  déterminer  direélemcnt  les  variations  des  élémcns 
n  de  A  par  le  moyen  des  formules  trouvées  dans  l'art.  J  x.    Car  on  a 

1.  n'  —  L«S  ■  *     —    dt»  '  ^        équation,  -en  y 

fiiàat varier  çf  de  dn  de        ^,  ^   comme  ci-deflbs,  donne 

dt       dt  '    de  ' 

iBunédiatement  la  fbfmnle  dilfèrenôdle  trditvée  à     fin  de  l'art,  ifl; 

Ee  j 
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On  a        A  —   Y  —  îiL±^!-±iil;   de  il  eft  vifible  qu'il  ea 

aatna  fiir  le  champ  la  fimnnle  diffifaitielle  de  l'm       jpar  la  viiiaiiot 

»5«  n  n'çft  im  n^eflUrp  auicAe  pqoç:Piiiàge  de  la  médiode  préc^ 
dente  que  let  iatégnles  foicffC  lédupei  VI*.  A^nne  ^  tf,  ainfi  qn 
nous  f  avons  fuppoft;  mab  cene  «éduâioa,  qui  eft  d'ailleurs  lonjoun 
poffiblcy  (m  à  rendre  le  calcul  plus  djiceft  &  les  formules  plus  fimplesi 
Comm  cene  'aiédiode  peux  d'une  grande  wStxé  daips  plufienn  amm 
occafions,  je  crois  qu'on  me  permettra  d'ajouter  encore  quelques  mots  fiff 
cet  objet,  quoique  ce  ne  foie  pas  ici  le  lieu  d'en  traiter. 

Pour  préfenter  la  méthode  dont  il  s'agir  de  la  manière  la  plus  fioipledc 
ea  même  tems  la  plus  générale  qu'il  eft  poffiblcy  confidirans  uoe  ni  fk- 
fieius.éqaatîoiis  4ift^rennelles  leUes  que 


d#"  *    df"  X 

dans  lesquelles  3^  t  &c.   foient  des  fondions  données  des  variabkl 

W      y       &  des  diffi^rences  r-»  ~  dcc.  ^  dcc.  des  ordres  ia* 

£bieurs  à  jjy»  jyr  •  i 

Suppofons  que  l'on  connoiiTe  une  intégrale  quelconque  de  ces  équa* 
Dons,  laquelle  foit  reprélcntéc  par  K  ZI  o,  étant  une  fonôion  des 
mêmes  variables  6c  de  leurs  différences ,  dç  c^oi^cenant  de  plus  une  conlbote 
tfbitrnfe  û.    On  fait  que  fi  on  diiSb-encie  çene  intégrale  en  j  fai£uit  kouc 

varier  excepté  a,  &  qu'on  y  fubftituc  enfuite pour  g^r^rr 

leurs  valeurs  vdr,  tr  dr  dcc*  tirées  des  équations  différendefles,  oo^ 
ivoîr  une  équadon'  idendque  avec  Téqnadon .  ^  r=  o ,  ou  du  moins 
fiora  liep.en  tn^me  çems  que  cclle-'ci,.in4épcn4iniR)cot  d'auciioe  rebôoa 
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«f      Jf,  y  Ac;  j^^;  4e  fiNtequeféquatioa  V       o  étutt 

pofo,  b  di^érence  éV  deyiolidni  idàitN|Utiii»efli  nulle  après  let  fubftic»- 
Mm  doot  il  s'agit; 

Soient  maictcnanc  propofées  les  équations  ^  : 

T*  &C.  éiaac  de  même  des  fonâions  de      jr,  y&c  tl^    ^  ^ 

iim^  't   JTTTT  &C,î  »1  cft  cïa>«"  que  la  même  équation  K  =  o 

poofia  fâdsfiira  anffi  à  ces  éqaadons,  poonru  que  la  quandté  n  étant  fîip* 
polie  ▼ariabb^./pit  t4e  que  la  diffiii^^  Ji  K  devienne  nnOe  en  ml- 
me  tems  que         après  la  fabftitmion  des  valeurs  précédentes  do 

JF*  TF        ^        venons  de  voir  que  la  partie  de  dK  qui  ne 

coodenc  point  la  dificreoce  dâ^  devient  identiquement  nulle  avec  la 

iboâioa  f^par  k&bfiitiition  dès  ir/r&c.  à  la  place  de  ^ 

Donc  il  n'y  aura  qu'à  rendre  nulle  laparde  rcftantc  de  d  F",  c*cû  à  dire 
les  termes  |MOvenana  de  Ja^jifférence.de  a,  de  de  la  iiibÛitntion  des  quan- 

dcdi  <      dea  an  fiea  de  &c;  ce  qui  donnera  Téquadon 

Ceft  Féquatîon.qm  lêtvini  à  démntner  la  vakur  convtnabfe  de  k 
fnndcé  a  devenue  variable. 

S Foiiivoic dcttt équaiioiit intégrales  Kz:  o,  U  zz  o  desmé- 

aies  équations  différendeUes  ^  =:  «i  jjr  =       &c.  &  que  ces  in- 

>4n>ks  cimiinflaïc  deut  oonflinica  aifaîtiaifes  #,      ob  p^ouTerott  de  la 
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même  mamcre  qu'elles  pourroîeat  f éne  anffi  des  équadonsr  —  zz,s-\.^^ 

^      Y     T'y  &c.  en.7%pci6iit  «  de  à  viiuMcsi  &  décBftma&i 

par  ces  équations  { 

Q»           ■                  CL            ■  j 

dt"-*             d.'-»  I 

Et  ainii  de  fuite  il  l'on  avoit  un  plus  grand  nombre  d'intégrales.  i 

•              ■  ■                •  i 
1^.  Au  rcftc  quand  on  connoît  une  intégrale  qui  renferme  deux  con- 
ftantes  arbitraires,  on  en  peut  d'abord  déduire  une  féconde  par  la  Ccuk 

difiéreotiation ,  en  fubltituant,  s'il  ed  néceffaire,  à  la  place  des  plus  hautes  i 
diffi^ences  des  variables,  leurs  valeurs  tirées  des  équations  difi*éreode]ks 
données.    Db  la  ménlé  inaolêré  une  ïnté^e  qui  ren^rnJe  crois  cooftaih 
^s,  arbitraires  fournira,  par  deux  di£érentiations  fucceffivçSyf  deux  autres  in*: 

tégraks;  &  atnfi  de  fuite.  Donc  fi  les  intégrales  connues  len&nneficaii*  j 
càot  de^conflaDces-atbitraire^  qu'il  y  a  d'umcéi  dans  It  fimmiè  des  expoto 

der  équations  difiërebddies'j  6b      ^  letas  des  iifiiég«aks^fiflit8  fccoiii-  j 

'  ]»leti^s, . qn  trouTcra  aiutaiic  d^in^^^çs  d|iff4rvme^  qulil/a  | 
d'arbitraires;  de  on  aura  par  h  méthode  piécédente  toutes  les  équations | 

ceflkires  pour  déterminer  les  valeuss  de  ces  oonftances  devenues  variables,  j 

De  plus  on  pourra  dans  ce  cas  déterminer  les  variables  finies  x^yScc*  j 

dx      A  y                          d"  "*  '  X      d'^'v  ' 

«infi  que  leue»  diffihcnccs  ^,  —  &ç;,  jnsqji>?2l,  ^^u-.>>-  ' 

fonâioiis  de  <  de  des  confiantes  arbitraires  a»  ^,  &c.;  &  il  cft  vifible  | 
que  ces  (bnâioos  feront  Ies:m'émesy  iàit  qtie  ces  arbitiaires  fbicat  variables, 

ou  non;  de  fbrte  que  dans  les  difiih'eatiatioas  de      y  dccu  jusqu'à  { 

d"*""  'x,  d*    'y  dccf,  00  pourra  toujours  régarder  de  craicer  les  quan^  | 

iké»  às-é^  e       comme  des- coèfiaoïes-îAvmbles.'.    "•:  | 

•  X7.  ù  I 

I 

! 
I 

I 
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pjt  ÏM  méthode  que  j'avois  donnée  dans  les  Méoioires  de  177$ 

dans  çelle  que  je  viens  d'expofèr,  de  on  peut  gé- 
■Miler  aiofi  fapplîcacioa  que  f en  avois  €m  am  équations  lînéakca.  Ea 
cfit,  lorsque  jr,  r  &c.  font  des  fonétioos  linéaim  des  variables  jt»  y  &c 
&deleufsdiffiEfeoces,  il  eft  fiicile  de  |»rouver  que  ^«  Uftc  feront  anffi 
des  fboaions  finéaifct  des  mêmes  variables  de  des  cooftanccs  arintraiies 

a,  i  d(C.    Donc  i^,  J?,  &«•  feront  des  fonâioos  do  <; 

Par  confôqoenc  fi  if,     dtc.  finit  doonées  co  f  feul,  00  déttmuMfB  fin 

ctlemcnc  les  valeurs  de    ,  h  de&  ca  I* 

SbCTIOH  tBCOBDB. 

Pûrmies  générales  pour  iet  variations  fieulaiits  du  éémnu  du  Pkmtm, 

&8*  Les  formules  que  nous  venons  de  donner,  dans  la  Seâioa  précé- 
àiiif,  pour  repréfenier  les  variamms  des  âémcns  des  Planètes,  caufies. 
pir  leur  afiion  muraelle,  eiprimenc  VéSet  total  de  cette  aâioo,  de  poof- 
foicat  fefvir  à  déterminer  toutes  les  inégalités,  qu'elle  doit  produire  dans  loir.  ^ 
monvenicfit;  Mais  notre  objet  eft  fimplemcnc  de  déterminer  les  varia- 
nom  iknlaires  des  élémens  des  Pbnetes,  c'eft  ^  dire  celles  qui  n'ont  an* 
cône  période  fixe,  ou  du  moins  qui  en  ont  de  très4ongueSy  de  indépendantes 
du  retour  des  Planètes  aux  mêmes  points  de  leurs  orbites.  Ces  variations 
font  néccflairement  renfermées  dans  les  formules  trouvées,  &  pour  les  dé* 
mêler  il  n  y  aura  qu*à  développer  ces  formules,  &  les  débarrafler  eniiiite 
de  tout  ce  qu'elles  peuvent  renfermer  de  périodique.  Or  la  petitcflc  des 
«ccotricicés  de  des  indinaifons  des  Planètes  fait  qu'on  peut  exprimer  leurs 
coordonnées  par  des  fériés  très  convergentes  de  fmus  &  cofmus  d'angles 
piepoftioflels  au  tems.  Il  feudra  donc  faire  ces  fubftitutions  à  la  place  de 
'»  y*  r»       /•  *  "i*^  ^  trouve- 

loot  comcair  des  fimis  de  des  cofinus.  Ainfi  il  fàiit  commencer  par  cher- 
cher les  valeurs  cvmveoaMes  de  «y  y,  {  efi  r. 

M«r.JMfa.  178  t. 
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. .  St^.  Nous  avons  déjà  ictnaïqué  plus  haut  (art.  14.)  que  poac  &à&m 
tu  cette  fechcrcke,  ii.cft  à  propos  d'croplojrcr  les  fiihftinifions 

'      •  «  n:  r  cof^,     y  rr  r  fin  ^, 

r  étant  le  rayon  de  l'orbite  projetée  fur  \c  plan  des  y,  &  ^  l'aogle  de 
ce  rayon  avec  l'axe  des  jr. 

Ces  fubftitutions  ont  d'ailleurs  l'avantage  d'être  conformes  aux  ufages 
aibonooiiques ;  puisqu'en  prenant  le  plan  dçs  x  ^  y  pour  celui. de  1*6» 
cliptique,  &  fuppoiàat  l'axe  des  x  dirigé  vers  le  premier  point  d'aries^ 
r  ■  lora  la  diftance  accourde  de  la  Planète  au3oleil,  &  ^  iâ  loogitude  bé&o- 
centriqoe. 

En  mettant  ces  expreffions  ée  x  êc-  y  dans  l'équation  Px  —  Qy 
-f*. -Rf  m  o  (art.4.)9  on  en  tire 

De  là  on  aura   f  Z=   K  (r«  +  y*  +  f)    zn   ^   V  (R'  + 

(Qùnç  —  P  cof^y)î.  &  l'équatîqn  g(  =  Nx  My  +  X{ 
-f-  n'  (art.  7.)  donnera  (en  faifânty  comme  dans  l'an.  8->  B  ^ 
RN  —  PL,  C  —  —  RM  —  QL) 

Et  comme  les  mêmes  équations  ont  lien  anifi  en  y  fàilknt  vaner  fin* 
plement      y,.{,  &  regardant  les  antres  quantités  comme  conftaotes 
(art.  I  o.);  il  s'enfuit  que  pour  avoir  les  valeurs  des  différences  d^*  ôc  dr, 
il  (ùfïira  de  faire  varier  dans  les  formules  précédentes  les  quantités  |y  r, 
en  prenant  P,  Q,         n,  fl,  C  pour  conftantes.  - 

Enfin  l'équanon  x  dy  —  ydr  ~  R  dt  (art.  3^)  donnera 
t'*      ZZl  R  dt-,  de  forte  qu'en  fubfUtuaot  pour      fa-valeur  en  q  onauia 

■    ^  R  n*  dq 

par.  cette  équation  on  détdfmtnera  donc  ç  en  f,  enfuite  on  ama  par-b 
fuMUtution  de  cette,  valeur  de      celles  de  jr,  jr,  ^  en  t..  ' 
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$o.  Lorsque  rioclinaifon  &  rcxceotricicé  font  Fune  &  rantre  fort  pê- 
nes, comme  cela  a  lieu  daiH  notre  fy^eme  planétaire;,  les  quantités  P 
k  Q  (ont  oécedaîrement  toujours  très  petites  vis  à  vis  de  &  les  quan- 
Qiés  £9  Jf  le  fbatYkuifi  (ait.  4.  de  ibrce  que  B  ù,  C  (èronc 
paieiUement  très  petites  par  rapport  k  JL    On  pourra  donc  dans  ce  cas 

développer  U  fraâion ,  *  ^ 
 I  

en  une  fuite  fort  convergence,  laquelle  étant  ordonnée  relativement  aux 

iÏQus  &  coHnus  de  g  &  de  les  multiples,  fera  de  la  forme 

«t(i      &  ùag     y  coff  4"  ^fin  &f  -(r  '  cofi^  -|"  ^c.)» 

«  étant  une  quantité  fime,  0^  y  étant  des  quantités  très  petites  du  pre- 
aner  ordre,      »  étant  très  petites  du  fécond  ordre ,  &  éàR,  de  fiiice. 

Par  ce  moyen  l'équacion  précédente  deviendra 

iln*a(i  -|-0i]n^-|-7Cof/-fr^rx^-|-iCX^-{-&c.)d^  IZ  df, 

«uliicn,  en^vifantpar  Rti^m^  • 

d^+/3finyd^-|-y  cof^  i  fm 

-J-  fcof  l^d^  +  = 

Le  premier  membre  de  cette  équation  eft  intégrable  exaâement  lors- 
que 0f  y  &c.  font  des  quantités  confiantes;  mais  lorsque  ces  quantités 
font  variables,  il  faut  avoir  recours  aux  fériés;  6c  l'on  trouve,  en  employant 
r opération  connue  des  intégraiioas  par  parties,  &  regardant  P,  7  âcc 
comme  des  fonâions  de 

/Qûnqdq  ZI —  13  cof  y  "^'•^27  cofyd^, 
/^cof^dy  ZZ  î|fioy  —  /ll^fmyd^, 

&  aiofi  de  fiiite» 
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On  aura  de  même 

Donc  fi  on  |»c  ces  fublliiiiiiofis  fbcceffifts».  U  qu'on  foppolêpMi 
abréger 

oAanni 

/(/3fiii^d^+ ycofy  d^)  =:  —  (/3)  cofy  +  (y)finf 
Et  fiippofiuit  pÉreinemcBC 

4-  ^ 


dt 

JÎIL4. 

d3« 

+ 

<i3ff 

+ 

4d«« 

8df« 

oa  amnren 

/(^fini^d^+fcofa^dy)  =  —  i  W  cofy  +  ï  (O^f^ 
de  ainfi  de  fuiio. 

A  l'égard  du  fécond  membre  de  Téquacion ,  il  e(l  évidemmeoc  intégia- 
Ue  en  7  regardant  il,      «  comme  des  fonâions  de  r. 

Soit  pour  plos  de  fimpUcké 

de  finiégiale  de  féquacion  en  qoeftion  fera 
4"  &c;  p 
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de  laquelle,  puisque  (l9),  (y)  font  fiippofécs  très  petites  du  premier  or* 
ère,  (^},  très  petites  du  fécond  ordre,  àc  ainfî  de  fuite;  il  eft  facile 
de  mer  la  ?akiir  de  ^  co  f ^  cipiioiée  par  une  fuite  fqrt  convergeoca 

Ji.  £ngéoéra]y  fi  l'oo  a  Tiquacioa 

9  +  f'9  =  h 
f.q  dénotant  une  fooâîoD  quelconque  de  q\  on  auia  par  le  cb^oreme. 

que  j'ai  donné  ailleurs 

4cinéniCy  en  dénotant  par  ^  une  autre  foodion  quelconque ,  &  ^ant 
=       —f.,  X  <fr,  +  "      —  &e; 

Ainfi  dans  notre  cas,  il  tCj  aura  qu'à  £ûre  /*•  f  (P)  cof^. 

4*  (y)fiflf  —  dcc,  &  par  cooiSquenc 

f.p-ZZ  —  (Wcofp4.  (y)fiBp— i(^)cofx^  +|(t)finftp— 

&  exécuter  enfuite  reladvement  à  p  ks  dificrcoûations  indiquées. 

On  trouvera  de  cette  tninicitt 

f  =:  p  +  {B)  cof p — (C)  fin  p  -f-  (D)  cof i  p  —  (£)  fin  x  p  +  ficc; 
CB'ibppoiànt 

.    (J)  =  (W  —  i(«  M  (.)  +  i (y)  »«  (*)  +  &«. 

(C)  =  (y)  +  i  (0)  X  (*)  +  i  (y)  X  (0  +  «E6 

(U)  =  i  (*)  —  ((3)  X  (y)  +  &C. 

(S)  =  HO  +  î  (Py  —  î  (y)*  +  *c.  - 

3i.  Daos  ks  «Mut  non-troubUtt  h  quotité  p  eft  prapettibadk 
Mtou  t;  piiee  qie  kt qMnatéi  it,      «  jr  Tom  coDâmci,  en  ferre  . 


f 
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que  p  '  Ainfî  f  eft  alônfi|M]àfir^oyo^ 

que  y  oft  h.IongkiA  Wiie-dpub  Flwfe»  ^  en  6qi  h,  loog^ 
nioyetuie. 

H  n'en  cfl:  pas  de  même  pour  les  orbites  troublées,  où  les  quantités  Jl, 
II,  a  (ont  variables  ;  cependant  on  peut  toujours,  par  analog^ie,  y  regar- 
der laquaoticé  f  comme  la  longitude  moyennçj  mais  alors  le  mouvement 
moyen  ne  ièia  plus  uniforme,  &  la  vicefie  de  ce  mouveaieoc  fe  trouvai 

exprimée  par  la  quantité  variable  ^  ^. 

Si  cette  quantité  ne  contenoic  que  des  termes  propordoneb  âm  fiav 

ou  cofinus  de  t  &  de  Tes  multiples,  il  eft  clair  que  les  variations  de  p  qv 
en  proviendroient  ne  feroient  que  périodiques;  elles  rentreroicnt  par  con* 
féqucnt  dans  les  inégalités  périodiques  du  mouvement  des  Planètes,  inéga- 
lités donc  nous  liions  abflradion  dans  ces  Recherches.  Mais  fi  la  quaodié 

renferme  des  termes  qoi  cioWfent  en  même  tcms*que  r,  ob 

aient  une  période  très  longue,  ces  termes  donneront  des  variations  (eculai- 
res  dans  le  mouvement  moyen;  de  la  détermination  de  ces  variadoos  e(l  ua 
des  points  ks  plus  importans  de  la  théorie  quç  nous  traitons;  I|  .eft  doiic 
néceQàire  de  déf^miner  ijgoiireufepient  la  (oi  de  la  variation  de  la  qnioiiié 
dont  il  s'agit,  &  pour  cela  U  fiidt  coHnàitrdla  valeiir  de  la  quantité  •«  f> 
reprélènie  le  terme  tout  confbtnt  de  la  fiaâioa 

t  ■  •  •  •  ' 

y(K«  +  CQlîoj  —  Pcoff)»)  -h  C  fin  y  —  fl  cof  f  )»  > 

développée  iiiivant  les  finufrdc  cofinos  des  multiples  de  f  ;  de  quoi 
nous  allons  nous>  occuper. 

3  3.  Commençons  par  &irc  difparottre  le  radical  du  dénominateur,  eo 
mulripliant  Je  liane  de  le  bas  de  b  fraâidn  par  la  quantité 

.  -1-  (Q  fin^  —  Pcof  y)')  —  Cfiny  +  ^  cof^)*, 
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(gV(R^    4-  (Çfiny  —  Pcofj)*)  —  Cfin?   +  B  cof^)«  ^ 

laquelle  fè  réduit  à  cette  foime        '  '  - 

m       b  cofxç  —  c  fin       +       (^B  cofç  —  C  fm  f)  V  ^ 

CD  ùà&ntf  pour  abréger,  -~  ; 

^«  +  p«  N    '     c«  4.  F» 


'f 


,    pt       ç«  B«  —  Ç» 


n  =  g'  PQ  —  BC,  ..... 
^=  KOI'  +  (Qfin^  —  Pcofj)')." 

A  cqofidérer  cens  formule,  i!  eft  ficile  de  voir  que  h  porde  qui  a 

pour  numérateur  à  +  ^ coi^tl^  — ^ cnn  ue  donnera  par  le  dévelop- 
pement que  des  termes  proportionels  à  des  Cmué  ou  co/inus  de  multiples 
pairs  de  ç,  3c  que  l'autre  partie  donc  le  numérateur  eft  xg^Bcof^ 
Cfiny)  y  donnera  feulement  des  termes  proportionels  aux  (înus  àt 
tfâam  des  mukipies  iippairs  de^  g, ,  £)t^(|%iqiit0ç  «pn^  if^.  39i) 

+  «i<of  a,  —  «fin  af)«  .  • 

4.  ir  cofy  4^  f  fin  3  y +T<«*6f  ,4^- 
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Aiofi  la  qodtioo  le  fédak  à  trauver  tecenwiiink  eonflliic  «  deli  / 
fiiâion'ntiotiene  -  :  ^  '      .  i     ,      .  .  • ,  .    ,  f 

«f  àeofif     wÛB'tf  '  . .   "  }  ~^   -   .  •  I 

développée  fuivanc  les  fînus  Se  cofinus  des  fnuldples  de  i  ^.  * 
Or  ii  au  lieu  de  cecca  fraâîoa  oo  coofiderc  cette  «ci  plus  fimple 

a  +  *cof  2y  —  eùaxq  ^  ;  ;  -r     '  .  > 

il  4*      «>f  s  fia  i;* 

qa'oo  la  déveî^pe  ^eo  une  fifie  de  la  lorme  '  "  ' 

il  efl  clair  qu'en  faifàut  varier  de  p<Mrc  de  d'autre, la  quaocicé       de  diviiaiK 
par  dii,  on  aiira  ' 

-  ■#  +  *  «of  1  f  —  «  fm  a  f    d  A 

(A  4*  ot  cofxf  —  n  finjif)*     "~  dA 

De  fofte  qu'on  aura  ^  la  comparaifon  des  termes  ' 

-  =  —  4ï>       =,--  il'  -  =  -  iX'  **• 

friiâion^  c^eft  ce  <j 
p^j&irç|»ar.4il%cnt(^  ir^^piiodçs;  maïs  aucune  ne  meparott  plus  fifli|ile 
qoc^  cpUe  que  je.  m.  c^tp^ifer,  ic,  qui  j^eoc  d'aâleûrs  éoe  niile  anS  dans 
^antres  occafipns*.. 

34;  ^e'Iws  poùr  ^lasld#fiti^!^té  tf  'cz  »,  de  fubftitnaai  dans  la 
fraâion  propofêe,  à  la  place  de  fin  u  6c  càCu^  km  valeurs  eo  eipoiiSB* 
ikUes  tniagioahcs»  je  b  lédnis  à  cette  fermé  ..  ' 

Cétie  fiaâion  peoc  iê  partager  eoiSBideiur-ci'  
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car  en  mulopliant  en  croix  &  comparant  les  termes  y  on  aura  ces  fix 
iqiucions 

+     +      ZI  flTf  ZZ  m,    wir  zz  lif 

Xt  -|-  /xç  -j-  »(r  ~  û,    -^f  +        ZZ         A<r  -{-  VTT  ~  c, 

ksqoeUes  (êrviroat  à  déterminer  les  fix  inconnues  A,  /a^  », 

£a  cfiec  la  (ècondc  &  la  croiiieme  donnent  d'abord  ;ZI— • 

ulcoR  qui  ^tanc  fiibftituées  dans  la  première  donneront  cette  tninsfocmée 
xil     -f-  m*  +  II*  ir  o;  d*où  l'on  tire 

ZZ  h  +    V  {h"  —  m*        rr)  i 

cnfuice  les  crois  autres  équations  deviendront  par  les  mêmes  fubflitutions 
Ar*  -f-  fi/*       n*  ZZ  Ai»  +  f*»'  ~  ^ir.    An       »**  ~  c«ri 

^deQZ.4etii^re£jdoiuienc  f*  zz.  '  =     ^  &rooait* 

n  pir  là  premieKy  '  en  f  fubfiiraant'  ces  valeurS| 

0&  il  ne  s'agira  plus  que  de  iubftituer  la  valeur  déjà  trouvée  de  'v*. 


Mabtenant  SI  eft  vifîble  que  la  firaébon 


A  +       +  •  V  —  I) 


H-      +  c  V  —  O  «  '>^-»- 
iê  défcloppe  naturellement  en  une  fèrie  de  la  forme 

H+ (/+ X  K  —  1         «  +  (£  +  Af  ^/ _  ,)e- + 

&  que  de  même  l'autre  Fraébion  fe  développe  dans  la  fërie  correfpondante 

H+  (/_iCl/— 1>— 'V-  «4-  (L— iJ^  K—  i^-'-V'-'+dcc^ 

donc  ajoutant  enfèmble  ces  deux  ftrîesy  de  remettant  les  finùs  de  cofinus  à 
laphoe  des  exponentielles  imaginaires,  on  aura  la  féric  toute  réelle 

ponrkidévdioppem^t  de  là  fiaâion  propofèe  '^"^1^         ^  ^» 

ir«nr.  lAb^  17S1.  G  g 
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Aîflfi'On  ânn  («R.  préc.)  /    -  > 

&  par  coofëquetit  .  '  * 

&  il  ne  s^agîra  plus  que  d'avoir  les  valeurs  de  /,  K  dec.  en  fbnâiiMi 
de  A;  ce  qui  eft  &cîle  d*après  les  formules  de  Part.  préc. 

•  Nous  n'avons  bcfoin  pour  notre  objet  que  de  la  valeur  H;  or  H  cft  vifi^ 

Ue  que  Ton  a  H  z;  ^  ^  de fiib(bcQaac pour  «'de 

leurs  valeurSi 

-f-  — m»  —  n«))  —  6m  —  en 


a(Aa__„«— a»)  +        V  (A«  —  m»  —  «»)' 

or  le  dénominateur  eft  égal  à  &  (ii  <-|-  K  (A*  —  m*  «—a')) 
V  (A*  —  m*  —  II');  donc  nuttipUânt  le  baut  dç  le  bas  de  la 
par  A  —  V  (A*  —  m*  —V),  on  aura 

  M(m*  4.  »«)  —  ($m  -t»  >«)  it       ,        êm  r« 

Faifbns  maintenant  varier  A,  il  viendra  en  différenciant 

'  d  H    ^_  d  A  —       —  c  a 

donc  enfin 


Si  on  fubilicue  maintenant  pour»  c,  A,  /tz,  n,  leurs  valeors 

(art  33.)»  on  trouvera  «A  —  bm  —  en  zz      ÇQ^'  +  -  * 
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g>  R-  (R'  +  P'+  Q')  —g-  (R'  {B'  +  C)  +  (PC—  QB)');  & 
mettant  pour  B  &  C  leurs  valeurs  RN  P Ly  —  RM —  QZ. 
(arM9.),  on  aura  (B'  +  C'')  -f-  (i^C—  QB)'  =  ii^  (M'  -f  A^') 
^zR'LiPN—MQ)  -f  R'V{P'  +  Q')  -f  QiV)'; 
nais  on  a  par  réquacion  de  condition  (G)  de  l'art.  S*»  LR  zz  AfQ 
^  iVP;  donc  le  terme  a  il'  I  (PiV  —  AfQ)  deviendra  R*  V 
-f-  R'iPN  —  MQYi  faifant  cette  fubftitution  &c  remarquant  que 
{PM-i-  QNy  +  {PN  —  iVQY  —  (P'  +  QO(M'+  iV»), 
00  aura  4-  C^)  +  (PC—  QS)*  —  R'^iV      M*  +  N') 

+  R'(P'  +  Q')(X.'  +  +  A")  =z  (R'  +  P'  +  Q') 
(L»+Af«-f-iV»);  donc  h*—m*—n*zzfR^{^—U—M^—N*) 
<R»  +  P«  +  Q'X    Aln6  en  mectaot  n*  pour  A"  +     +      &  A» 

pour  X.*  4"       +  ^*  (^"«  SOj  •  ^   ^  ji 

bu  bien  y  en  mettant  encore  n'^  à  la  place  de  g*  (art.  1 1.}» 

-  —  i  


Il  sTcofiiit  de  là  quc  la  quiocké  -r-^-  deviendra  — :  c'eft  la  valeur 

4e  ^  (art.  30.)»  c'eft  à  dire  de  la  yiteil'c  du  mouvement  de  la  longitude 

aMifcnne.    Or  puisque  ~  eft  la  diflance  moyenne  dans  i'ellipfe  (art.  1 3.)» 

en  voit  que  cette  vitellè  lèra'proportîonelle  inverfèment  à  la  racine  canée 
do  cube  de  la  diftance  moyenne;  comme  on  lâtt  .que  cela  a  lieu  dans  les 
cHipfcs  invariables.  *  On  auroit  pu  à  la  vérité  fuppofer  cette  propofitioB 
CDoime  une  finie  de  llnvarialnlité  infiantaoée  des  élÀnens  de  roibito;  mais 
aoui  avons  cru  que,  vu  fa  grande  importance,  il  valoit  mieux  la  déonoancr 
ctircôcmcnt  &  rigoureufement ,  pour  ne  laifTer  aucun  fcrupule  fur  les  con- 
séquences que  nous  en  allons  déduire,  relativement  à  l'altération  du  mou* 
vemeot  moyen  des  Planètes. 

Gg  % 
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35.  Nous  avons  trouvé  (art.  xi.)  pour  la  variation  de  la  quantité 
A,  cette  formule  très  fîmple  dA  m  x  (d^),  dans  loquelle  (dû)  icpcé* 
fente  la  différcncieUe  partielle  de  en  y  faifant  varier  feulement  les  va- 
fiables  y,  {  relatives  à  la  Planète  troublée  7*.  Si  donc  on  fttbftiim 
Ans  fexpreffion  de  a  (an.  x^«),  à  la  place  de  ces  Tatîablest  leurs  va- 
leurs en  fbnâions  de  fin  &  cof  ^  (art  %^,)  êc  qn'enfuite  on  fubftitueen* 
core  à  la  place  de  f  ià  valeur  en  p  (art.  Ji  .)i  il  fiiffira  pour  avoir  l'expre^ 
fion  de  (d  n) ,  de  prendre  la  différentielle  de  a,  en  y  ftifknt  varier  fimple- 
menc  la  quantité  p.  Or  fi  on  fidt  en  même  tems  des  fùbftitutions  analo* 
gues  pour  les  variables  jc',  y',  or",  y",  f  dcc.  relatives  aux  Flanetet 
perturbatrices  7*,  T**  &c.,  on  changera  la  quantité  n  en  une  fonâioa 
de  finus  &  cofinus  des  angles  p'j  p"  ôcc.  &  de  leurs  multiples;  &  cet- 
te fonélion  fera  rédudible  à  une  fcrie  de  termes  de  cette  forme,  A  fin  ou 
cof  (Ap  /i*/»'  -f-  ^p  "  ~{-  <S<:c.),  A  étant  compofée  uniquement  des  élé- 
mens  des  orbites  des  différentes  Planètes,  6c  A,  ^,  v  &c.  étant  des  nom- 
bres entiers  poiitifs,  ou  négatif,  ou  zéro»  Donc  chacun  de  ces  ttcmcs 
donnera  dans  la  valeur  de  dA  le  terme 

±,%kA  cof  ou  fin  (Ap  ^      -|-  fpf  ^  dcc); 

en  forte  qu'on  aura  facilement  de  cette  manière  Texpreffion  complette  de  la 

variation  de  la  quantité  a. 

On  voit  par  là  que  cette  expreflion  ne  fàuroit  contenir  aucun  terme 
iâns  fious  on  cofinus;  car  les  termes  de  cette  efpece.qoi  pourront  fe  trou- 
.ver  dans  l'expreffion  de  n,  s*en  iront  n^ceflaircment  par  la  difTérennatioo 
relative  à  p;  de  il  ne  reliera  dans  l'expreHion  de  a  (do)  ou  dA  que  des 
termes  propbrtionels  à  des  finus  ou  cofinus  d'angles  qui  contiennent  p* 

3  6.  Il  s'enfuit  de  cette  analyfe  fort  fimple  que  les  variations  de  la 
quantité  a  ne  peuvent  être  que  périodiques;  par  confiquent  ni  la  diflan^ 

cé  moyenne,  qui  eft  exprimée  par  ni  la  vitelTe  du  moyen  mouvement 
laquelle  l'ed  par  - —  (art.  340>      feronc  fujectes  à  aucune  efpece  de  va* 
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fiadoo  féculaira  Âinfi  ouït  qn'oo-Q'a  égxrd  qii?à  ces  fortes  de  yariadoB»! 
M  cft  ^dé  à  rcgirder  ces  éléineos  conmieicofiftuit  4e  kaàttttkhs  pas 
raâkm  muciiellft  des  Flanecesk  Si  donc  le  moimneiit  de  Sabune  le 
fcniit  de  ficcfe  eo  fiede^  de  de  Jupiter  s'acèékfet  oomme  ks  olilênn-» 
ôons  ièmblenc  le  prouver  »  il  ftut  attribuer  ca  -variatioBS  à  d'antres  caufès 
qiA  leur  i|âioB  miicueOe;  mais  par-là  mém^  4Mi  doit  regarder  ces  phéno- 
mènes comme  fbrc  «louteux,  &  ne  fè  réfôydre  à  les  admettre  que  lors- 
qu'ils (êronc  ruffifanmienc  conftacés  par  une  longue  fuite  d'obfervations.  ' 

37.  Oo  a  donc,  lelativement  acx  variations  iSculaires,  dA  ZI 
&parconfôquent  a  it:  à  une  confiante»    Gette  confiance  eft  iK^rente 
pour  ks  diveifcs  Planètes»  de  &  détermine  pàr  leurs  difiances  moyennes,  de 
poor  ks  moyens  niouvemens.  .  Nous  prendrons  pour  plus  de  iimpUcité 

dans  les  Recherches  lùivantes,  la  diftaoce  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil 
pour  l'unité  des  diftanccs ,  &  la  vircfTe  du  mouvement  angulaire  moyen  de 
la  Terre  autour  du  Soleil  pour  l'unité  des  lâtefTes;  en  forte  que  nous  rcpré- 
fcotcroos  le  tems  t  par  l'angle  p  de  ce  mouvement  moyen.    On  aura 

aiofi  pour  la  Tene  (arc  préc.)  ~  =z  x»  ^  ~  I^  .i>    d*o&  il  fé« 

fike  g  rz  I,  &  A  I.  Or  (arc  x|.)  ^  =  «9  -f-  T;  de 
cooiitielimafle  dek  plus  grofiè  fknece^  c'eft  à  dire  de  Jnpicer,  efi  moio^ 
dieçAia  mîOîeme  de  celle  du  Sdeil,  on  ponrta  eonjoun  négliger  .2*  vk 
ïfkic  S9  Se  prendre  fimjpfement  g  ^  S;  ainfi  k  quanrité  g  lêra 
boiéme  à  f  égard  de  toutes  les  Fknetes,  de  ièra  par  confëquent  toujours 
:z  i;  de ibrte  que  k maîQè  taèmù  du  Soldl  devkndn  fnidti  des  maflèi 
de  wmes  les  Planètes.  '  ' 

A  l'égard  de  la  valeur  de  a,  elle  fera  z:      *      ou  (vîtes,  moy.)^; 


&  ftia  ainfi  connue  par  ks  Tabks  Aftronomiques. 

38*  Venons  ifiaintenant  aux  variations  ficokiiet  dd  antres  élémens. 


inojr* 
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pedces,^  ainiî  qu'elles  le  font  en  cfFct  pour  toutes  les  Planètes  de  notre  fyfte- 
SIC,  nôus  n'aurons  égard,  du  moins  dam  la  première  approximacton,  qu'au 
premières  dimenfio&s  de  ces  quancicés  ;  mais  nos  formules  primidvei  àuc 
rigoureufes  6c  générales,  il  ièni  &cik  djen  pouflêr  le  défdoppemeoc fkii  i 
loby  il  on  le  juge  oécsflàire^ 

Or  comme  on'  a  jP  ':z  .R<0  fin  «,  Q  :x  A  '  cof«,  ê  écaotk  tiD> 
gence  de  llncfinaifbn-  ée  -'fovfcite,  de  «»  h  kmgîtttde  êa  noeud  aicendant 
(art.  6c  L  zz  Afin?,  M  zz  Acofvfin^,  V  zz  ^  cof  >t  cof?, 
A.  étant  rexcentricité  (à  caufe  de  ^  zi:  i  ),  <^  la  longitude  de  l'aphélie, 
&  la  latitude  cet  aphélie ^  laquelle  eft  déterminée  par  Téquation  tang.  i 
SZ    fin  (<î>  —       (art, ^^);.  il  cft  évident  qu'en  fuppoùuït     &  A  très 

P  0 

petites  du  |»temier'ordre,  let  quaiicttés  ~,  |,  Af,       feront  «fi  oèi 

petites  de  ce  même  ordre,  6c  que  la  quantité  L  (êra  très  petite  du6coad  , 
ordre 9  puisque  l'angle  «  eft  lui-même  très  j^ent  du.  premier, 

'  Donc  en  nigligCMt les  qwwitét.tiiipctiieida  iêcond  ordre,  onan 
Il  =  n  =;  ^5     car  n   p   K  (if  +  P'  +  e)  = 

^  z:  i«    ^nfi,  comme  a  efttOii)6urs  un  nombre  fini,  puisque  -  ex* 

prime  la  diftance  moyenne  de  la  Planète  au  Soleil,  celle  de  la  Terre  étant 
prife  pour  l'unité,  les  quantités  F  6c'  Q  (êront  elles-mêmes  trèspetittt  ^ 
du  premier  ordre. 

Ainfi,  puisque  nous  avons  déjà  trouvé,  rdativemciic  ans  vnîaiioMii^ 
cuhiresy  dA-zz  o,  on  aura  auffi,  àR  iz  o;  de  il  ne  reftera  qo%  dier- 
flber  les  valeurs  de  dP,  dQ,  âM^  dN,    d'après  les  formules 
art.  17.  i^. 

Or,  en  négligeant  toujours  les  quantités  très  petites  des  ordres  Tupé- 
rieurs  au  pcemier,  00  aura  (art.  %^,)  B  RNp  Czz*^  àso^ 
à  caufe  de  ^  2  1 9  ^ 


% 
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On  aura  cnfuiie  (art,  30.).  cwc  fraajon  i^.  ^^.^  _  y^^^v 
à  réduire  en  une  fikîe  de  la  forme  ■*  :t 

«  (1  -j-  l3finy  -f-  ycofg  -f-  ^Jfinig  -j-  &c.); 
de  fonc  qu'en  n*ayant  égard  qu*aux  premières  dimenlions  de  M  &c  on 
aura  for  le  diamp  Q  zz  xM^  7  =1  xN,  ^  =z  o  &c.  .  Oû  fiibfticuen 
donc  ces  valeurs  dans  les  exprcffions  de  (j3)  &  (y);  &  comme  la  valear 
de  q  eft,  aux  quantités  très  peôttspièsy -ég^  à  6n  yiclidd^era  finw 
pkineot  f  en  p. 

'  "De  osccB  manière  fi  «11^  .  i.  ...^.^. . 

on  aura  (9)  —  i/n,  (7)  1/7,  (i^)  iz  o  &c.;  donc  (art.  31.) 
{B)  =  i/n,  (C)        z/iy  Q  jâcci  par  cooliéqueac 

&  dURfCDtiant 

dy  ZI  dp  —  i  M  fin  p  dp  —  xN  cofpâp^  . 

A  Fégard  de  la  valeur  de  p^  elle  dépendra  de  l'équation  dp  zz  de 

(vt.34.);  de  (bne  que  comme  dà      -6,  oe  aùrai'-eiiiatégiwity  p  ~ 

k 

A     comme  dans. ks  orbitp  inmiables. 

pa  fera  donc  ce»  ^ffibences  (iibfiinipOQs  dansics  formules  donc  il  s'a- 
pt)  après  y  avoir  mis  pour  jt,  y,  {  les  valéoi^  rcof  y,     fin  ^,  ^ 


#  -r 


(Q  fin  ^  —  P  cofy)»  &  pour  x',  /,  ^  &c.  des  valeurs  femblaUci 
où  toutes  les  lettres  foient  marquées  par  un  ou  pluficurs  traits.  On  déve- 
loppera enfuice  les  diiférens  termes,  &  on  ne  retiendra  que  ceux  où  les 
quantités  P,.  ili,  iV  n&  paiTeroac  pas  la  pfemiere  dimenfioo,  k 
qui  jen  même  tcmr  .9  concieBdcoiic  aucun  finus  eu  cofinoi  d'anglea  pio- 
à  ^.  ' 


3^*  CoininyiDçckùi  ^  les  formiiles  '  ' 

Xo  ibbfticiiant pour  ^  l«fin  faleiln  (art.  i fi),  ou-m 

&  lV>o  trouTcn  d'àbord  cés  mnBfimnatHMW 

=  T  (I  - 1)  -       +  i'i)  , 
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Vf— =  r/  (g  ""'7'"°''  cof,' 
 ï   ~fy^ 

=  —  T  Cl  —  s)       ^?  -    +        +  î'» 

&aînfi  des  autres  ezprd&ons  iêinblaUes. 

Or,  puisque  les  quantités  P,  Q,  P*,  Q'  &:c.  qui  multiplient  tous  les 
termes  de  ces  exprcfFions  font  très  petites  du  premier  ordre ,  il  fjudra  re- 
jeter toutes  les  quantités  de  cet  ordre  &  des  Aiivans  daps  les  valeurs  de 
r,  r'  &c.  &  de      g'  âcc. 

Ainfi  00  fera  fimplemeot  (art.  préc.)  r  :=         /  zr 

y  ZI  p,  g*  ZH  p'  &c.;  mais  pour  plus  de  fimplicicé  nous  retiendrons 
les  quantités  r  ôcc.  en  les  regardant  comme  coollances  &  égaies  aux 
diibnces  moyennes  des  Planètes  U\  T  ôcc. 

n  faudra  enfiiite  £iire  les  mêmes  fubiticutioos  dans  les  quanticés 

~  —   73  dcc.j  ôc  y  négliger  auffi  par  la  même  raifoo  tou- 

tes  k$  quantités  très  petites. 

On  aura  donc  (an;  C  =  ^9     i  ~  9^  &c.  ZI 

V(r»_irr'cof  (7— +  =  l/(r*— ar/cof(^  — 

Or  la  quantité  irrationelle       —  %r/  cof  (y —      +  '"') 
peut  (ê  développer  y  comme  Ton  fait,  dans  une  féric  de  la  forme 

(r,  /)  +  (r,  r')  i  cof     —  7')  +  (r,  r')  1  cof       _  ^  +  &c. 
dans  laquelle  (r,  r'),  (r,  r')i,  (r,  r')i  ôcc,  font  des  fondions  de      r  , 

y>  y»    (voyez  plus  bas  l'art.  4^.)»         même   la  quantité 
(f*  —  X  rr"  cof(^ —  y")  +  r"*)  ~  ^  fe  développera  dans  la  féric 

+  (r,0  I  cof(^.  — +  (r,r'j a.  cofx(^—/)  +  6cc 
6c  aiofi  des  autres  quantités  femblables. 
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Donc  on  aura  par  ces  fubftînirioos 

p  —  ^  ^  ^3  —  —  i^»^')^  cofig  —  q') 

—  {r,r')%coCz(f'r^^')  —  «ce, 
'  —  -1^  -  ij  _  (r,>i  —  i  çof  (y  -  fy 

&  ainfi  des  autres. 

'  On  ixiiddpGera  maùitenaôc  ces  quahmés  par  celles  que  nous  ironi 
trouvées  ct-deflus,  en  changeant  dans  les  unes  &  les  autres  les  letmi 

q,  (j  ôcc.  en  p  &c.;  &  on  ne  retiendra,  après  la  irmlaplicadoUi  & 
le  développement  des  finu»&  connus,  que  les  termes  qui  ne  condcndroai 
ni  finus  de  cofinus. 

-  De  cette  manière  on  aura  fimplemcnt 
de  pareil!emeiit 
de  ainfi  de  fuite. 

Donc  enfin  on  aura  pour  les  variations  fècolaires  de  P  de  Q  cesfitf^ 
mules  diiférentieUes 

Sec. 
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Od  aura  des  formules  (èmblables  pour  les  variations  féculalres  de  F,  Q*, 
F'^  Q[  &C.y  en cbangeam  (èulemeot dans  celles-ci  les  quantîrés  P, 
K,  r,  r  en  P»,       Bl,  r'i  T.  ou  en  r,.  q',  K\  r\  TJ  Ac  & 

40.  On  peut  iiniplifier  ces  formules  en  fâiiîmc  ^  ZI  i|  ^  '  tr,  & 
demème  ^  =i  y,  |;  n      8ce.;  car,  comme  dK  ^  o  (arc  380> 

ODanatoplefiiei»  dP  ^  Hdii  dQr^JRdif;  d'aiUe1^B  i( 

~         (art.  3^.)«    Donc  fi  on  fait  pour  abréger  * 

—  — TTr — »    t****^  —  ÏT7  » 

«B  aura  ces  équadons  linéairei  ^  â  i< 

df 

î^— (0,1)0  —  0  — (o,i)(i  —  /)  — «ce  =  o; 
a  oiâoc  de  même 


ÎJ  +  (0,l)(tt-..^)+(0,x)(B  — I<")  +  &C  =  0/ 
du 


(.,0)  =  îï::^.  (X.0  =  &a 

M  aura  atiffi  *  H-    -î.       •  t 

i^  +  (i,o)Ca'  — II) +(i,i)(i/-^ii')  +  «cc..=  q 

37  — (i,o)(,'  — O  — — &c;=:  Q 


/ 
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Sck$  vadaUes     V,  /  u^,  ii"  dcc;  de  cei  équations  exprine- 

ront  In  quantités  êCmo^  ^  ^*^t  ^ùntt'&c.  Scofm^-  0  v£J 
ft  coftt»*  dcc  dans  lesqudles  f  dcc  (but  les  caogeoees  des  iocfioai- 
lôos  des  oifaites  des  Fhneies  7^  êcc  êc  dec;  les  kMig[i- 

cudes  des  oœuds  aicendans  •  de  ces  «Mes. 

Telles  font  les  formules  les  plus  (impies  pour  déterminer  les  variadoos 
fêculaires  de  la  poficion  des  orbites  Planétaires;  nous  les  avions  d^ï  doft- 
aées  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sdcoces  de  Paris  (année  1774 
p.  1 09);  mais  nous  avon^  cni  devoir  les  redonner  td  pour  no  liea  biflii 
à  défiler  fiir  la  théorie  des  vaiiations  iS^calaices. 

41.  n  ne  refle  plus  qu*à  développer  de  ï  réduire  d'une  manière  foi»» 
Uable  les  formules 

•  «. 

éN  =  i.jr{do)  —  edx  —  ^  (iu 

'  '  ' 

àM  =  xy(dû)  —  tdj  —  ~  fdf. 

F9nredanous'6rans.^Bbofd4aos  bfenâion  o  (arc;  i6,)  lesfiib- 
Ifticttfions  de  r  fin r  cof f  »  ''.fio  ^ cof /  dtc  pour  y,  jr^  ^ ^» 
ce  qui  donnera  vneftnffion  de  ^,  r',  dcc;  Or  en  necoa- 
lidérawt  que  la  YaiiabîCié  de  jr»  y,  &  de     f ,  il  cft  vififale  qaon  s 

cette  équation  idendque  ^  dx  -f-  ^  iT      *^  3^  ^ 

quelle,  en  fubftitiiant  pour  djr,  dy  leurs  valeurs  cof  ^  dr  —  rfmfàft 
lin  ^  dr  -f-  r  cof^  d^^  de.  comparant  les  termes 
donnera  ces  deux»  ci 

I 
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dfo&  l'on  dre 

du    _    dû  -         ,     dû  - 

-  =  ~  fms  +  —  cor,. 

que  les  fboâiofit  •  (k  (da)  devieodrottt  (art.  1 80 

*  Tr   +  i  li 

^^""^  .=  17      +  ^      +  ^  ^C- 

Sobflituaiic  ces  Taleuis  daos  les  focimiles  d-deflSis,  de  metcaot  mM 

pour  <dfZZJifdx-f-ydy  +  |'d{,  û  transformée  r  dr  +  {^{f 
00  aura,  après  avoir  ordonné  lescerines, 

=  (57       —  î  57  ^^^0 

+  (»r  î£  cofj  —  I  iS  cofy  +  ^  ^.fin^)  df, 

+  (ir  1|  fin^  —  I     fio^  —  f  cof^)d|. 

4ft«  GonneiMNisiievoidoiispispodlcrhiwéci^ 
iiifc  nés  peikes  da  premier  oidie,  de  que  les  wiaUes  7,  {V  dea  fimt 

^  cUcs -  mêmes  uki  pçdces  de  cet  ordre,  puisque  |       ^  (Q^f 

Mb  3 
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—  Pcofy),  ôcc;  il  eft  clair  qu'on  pourra  d'abord  fimplificr  les  formu- 
les précédentes,  en  y  négligeant  cous  les  termes  où  £^  |'  &c.  formeronc 
des  produits  de  deux  ou  de  plus  de  dimcnfioas.  . 

Dooe,  puisque  tous  les  termes  de  h  valeur  de  ^   Ibnt  cor*  mêmes 

déjà  multipliés  par  ou  ^  ou  f  &c.  (art.  i^,  i6,)i  il  s'eoliiic  que 
les  formules  dont  il  s'agit  fe  réduiront  à  celles-ci 

de  que  la  fenâion  a  devieodn  de  cette  finme 

On  fera  daas  ces  formules  les  iiibftitutioiis  indiquées  plus  haut 
(art*  38*))  en  ayant  foin  de  r^etertousles  ternies  qui  condendrcMent  des 
prodtùts  ou  des  puiflànces  de  m,      Mf  iV,  m\  n\  M'  ôcCy  aiofique 
ceux  qui  &  trouveroient  multipliés  par  des  finus  ou  cofinus  des  angles 
'ff  dcCé  ou  des  cominiiaiibns  queicoiiques  de  ces  angles. 

Donc,  puisque  ç  zz  p  zm  cof|>  %n  ûn dq  ZZ,  dp 
(^im^%MCinp —  liV  cof/>),  on  aura 

Gaq  zzCmp^  mil coC%p)'^nGâ%pf 

coff  :r:  cofp  —  m  fin      +  n  (x  —  onf  ap), 

ûn^  dq  zz  (fin p      m  —  M  +       +  M)  co(%p 

^  (a  -f.  N)Ga  %p)dp9 
coTfdf  zz  (cofp  —  (m  -f-  M)Sb  zp  -f-  «  —  ilT 

— i-  (/I  -f^  iV)  cof  xp)  dp. 


Digitized  by  Google 


BBS  SciiHCBS      Bbl£Bs-Lbtt&bs.  ^47 

£iiinite^  en  coniêrvaQC  la  ktcre  r  pour  répréfencer  la  dsftaoce  moyenne 
-,  comme  on  en  a  ufé  ci-dc£us,  on  roectra  r(i      MCmp  NcoCp) 

nfiende  r,  &  r(Ma}ltp'^N6np)ép  an  lieu  de  dr. 
De  forte  que  Von  aura 

Snidr  ^  rdp  Qn  —  ^  +   Çj  —  Gaxp 

+   C'"  cof  zp^, 

cof^  dr  ZI  fàp  Qi       ^  -j-         ~  coCxp 

C'"  +  ^}  ^ 
f  fin  î       iz.  rdp  Qia  p  -j-     —  ?  "I"       "f"  ^)  cof  xp 

—  («  +  ^)  finip^, 
rcof  f  df  ZI  ràp  ÇcoCp     «  —  ï  —  ^in  -j-  ^  fin 

r'fin^df       r"  dp  (finp m -j- m  cof         Ji  fin  ip), 

r^coffdf  IZ  r^dp(cofp -|- A jh  fin  xp— -iicofxpX 

Enfin,  comme  û  eft  fonâion  de  r,  r',  r"  &c.  ^,  9',  f  icc;  il  jr 
i^dra  auffi  fubfHtuer  r(i  -f-  ilf  fin p  -(~  ^coCp)  &  p  -|-  imcofp 
*—  m  fîn  p  à  la  place  de  r  de  f ,  de  ainfi  des  autres  quantités  analogues 
''f  ^>  '^f  ^  dcc  en  marquant  fimplement  toutes  les  lettres  d*un»  de 
to&c.  traits. 

On  changera  donc  dans  la  fbnâion  a,  les  quantités  f ,  dcc.  en 
fi  p'       de  on.fiibftimenim  lien  de        .  . 


ft48    MouvsAvx  MéKaxAif  di  ^'AcAviKii  Rota» 

+  ^  (^'fiap-  +      cof/)  +  tes. 

Ces  fttbftimcions  faites,  il  anra  plus  qu'à  changer  h  IboAioa  a  a 
noeftrie  de  cofinns  d*aiiglcs  multiples  de  f—p\  p  —  p"  dec;  &  con* 
me  des  termes  réfoltaos  on  ne  veut  confenrer  que  ceux  qui  (è  craovooflC 

iaas  fious  de  colious,  oo  remarqueta  d*abord  que  ks  fonâioiis  ^9  ^1 

•^-4-:t  T-TT.  ^c.  ne  pourront  doaoer  de  ces  fortes  de  termes  qu'autant 

qu'elles  neièroot  mulâplîées  par  aucun  fious  nicofinus,  ou  qu'elles  le  Te* 
roncpar  des  cof'nu-  de  p  —  />',  p  —  p"  dcc  ou  de  leurs  multiples 

«onques;  que  7— r,  rrr-  ^  7—7-;  dooDeroot  ecp»* 

■  ^       dp      dr  dp     or  dp  dr  dp' 

reils  termes  qu'aucaot  qu'elles  feront  multipliées  par  des  (inus  de  p—'Pf  1 
p— f'dcc.  ou  de  leurs  multiples;  qu'enfin  ^1^,  n'eû  A»*" 

ocrent  qu'autant  qu'elles      troovMit  multipliées  par  des  ccfîno^  ^ 


Digitized  by  GoogU 


»Bs  SciBv«ik  BT  Bblkbs-Lbttrbs; 

p  — —  p'y  p  —  p"  ôcc.  ou  de  leurs  multiples.  D'où  il  fuit  que  ces  quao- 
dcés  (eront  les  feules  auxquelles  il  fera  ncccflkire  d'avoir  égard  dans  les  Cuh^ 
ftinicions  donc  il  s'agit;  &  qu'ainfi  oo  pouna  d'abord  réduire  les'  équations 
co  qvdlioa  à  ceUes-d 

+  (-  ^      -p^  +  '^cof(p-pi)Mie 


-c^w^o^ip-p)  + —Hp-i'^y'^-^p 
-Iw^^'^'-p  +  'i^'"^^p-p>y^p 

—  &c 


43.  DiveIo]ipoiis  mamienant  par  les  méthodes  connues  les  Craâioas 
bmieiicllet  (r'—xrr'  coHp—p')+^)-i,  (,»— c^(p—p') 
r'"}  ~i  &c.  en  ftries  ndoneOet  ds  la  forme 

^+B'cof(p  —  p')  4-  C  coCz(p  —  p)  +  &c. 
A"  +  b"  coUp  —p)  +  C"  cof  X  (;i  — +  &.Ç. 
te  ailifi  de  fuite.  * 

« 

178t.  I  i 
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On  ania  alon»  en  changeant  dans  a  là  lem  f  en 

.  *  ,a  =  +  (ff  -         cof(p  ^  p') 

-r(^  +  (ir  —  s.^  cof(p-p")  : 

—  «ce 

On  fûUBtueni  cecte  vjileur  dans  les  équadons  précédentes,  &  on  fbi 
anention  que  jf^  B  êcc  font  fibnâions  de  r  de  /  (ènlenieiic,  que 
A'^  B*  icc»  Ibnt  fondions  de  r  de  r\  de  ainfi  de  (bîte»  En  ne  recemot 
qne  les  termes  (ans  fînus  ni  cofînus,  on  aura  enfin  cci^  équations  daos  les* 

quelles  ^  cil  mis  à  la  place  de  ép^ 


_  T*  /  ,  t.   ^*  ^"         -1-  ^    ^  ^"^^ 


—  dcc. 
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_|_  T  C'I^J^  4.  ïliî 

Ce  feot  les  À|ittUîoiM  qm  iment  à  détemiioer  les  variatiofis  (Sciilaifes 
des  âémens  M  9c  N\  Ton  ann  des  équations  ièniblables  pioiir  les  va- 
nuioos  iècnhires  de  M*  de  ^  ^  &  ^«  emnafquaiitfiiii- 
plemenc  d'un,  de  dem  dcc.  traits  les  lettres  qû  n'en  ont  aucun,  à  Peatcep» 
don  de  £c  rédprQfuemeot  effarant  les  traies  de  celles  qui  en  ont  un, 
deux  &c.  * 

A  l'égard  desquandiés  m  y  /i,  on  aura,  pour  leur  détermioadon ,  les, 
^uadons 

dii  =:  (M— m)  ^    dm  —  {n—N)  ^ 

comme  il  réfulte  des  expreflîons  de  ces  quantités  (arr.  38*)»  &  marquant 
ks  lettrés  m,  it,  ^  r  d'un,  deuxdcc.  traits,  on  auia  les  équa- 

noBs  de  m',  j/,  de  m",  nf  dcc 

V 

44.  Comme  dans  les  formules  précédentes  il  entre  non  (èulement  les 
<]iianùtés  B",  A"  Ôcc,  mais  encore  leurs  différences  première  6c  Cc" 
eonde,  nous  allons  donner  la  manière  de  £ûre .  dilparoitre  ces  diiFé» 

li  X 
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Etd*abor<î,  puisque  les  coSflîciens  F  &c.  rcfultcnt  du  dévelop- 
pement d'une  fonéHon  homogène  de  r  &  r'  de  la  dimeiifîon  —  i,  ils 
font  auffi  néccflairancnt  de  pareilles  fondions  de  r  6c  r'  de  la  dimcnfion 

I  ;  de  forte  que  par  la  propriété  connue  de  ces  fortes  de  fonâioos  on 

»wa  r  — +  r  —  —  —  iT;  par confêqtwnt  _  zz—iT— ~, 
oenendca  —  —  —    —  —     .  .  .    De  même  &  par  h  némei» 

4  dr  4df»  • 

-,  .  .   rr"dD"    ,     r«r«d«fl*'    .    .      '  rlP  r«dîB" 

m  la  qiiaome  — — — h  -■    ^  „  ■  deviendra  —  —  — ^  — —  — ^ 
&  aiufi  des  autres  i  moyennant  quoi  il  n'y  aura  plus  que  des  dif- 
férentielles rchtivcs  à  r.  • 

Au  retle,  quoique  la  propriété  des  fondions  horaogenrs  dont  nous  v> 
aons  de  faire  ulage  foit  alTez  connue,  en  voici  une  démonftratiofl  bieaBo* 
ple^  Si  ^  cft  une  fonâion  Iiomogeiie  de  pluficurs  variables  {&& 
qui  ferment  par  tout  la  même  dimenfioo  da  degré  ih,  îktfk  dair  qtt'eainb- 
Âîcoasc  ftx,  ay^  &c.  sa  tien  de  y,  {  &c»  la  fonéKon  ^  d^ 
viendra  a"  ^»  d  étant  une  quantité  quelconque^  fi  donc  on  ùk  aZZ 
1  -|-  «,  étant  une  quantité  infiniment  petite,  il  ûudra  qu'en 
croître  les  variables  •x'i  y,  {  drc.  de  «Xy  ay,  &c.  la  fbnâioB  9 
croiiTe  en  même  tems  de  met       ce  qui  donne  évidemment  l'équadoD 

j| *  +  i^y  +    c  H- = 

45.  Voyoni  .enfîiite  comment  on  peut  déterminer  les  vileuis  éi 
A,  B\  j4%      &c.  &  de  leuis  difiSrencieHes  reUtives  à  r.  7our  cda 

je  fais  en  gé lierai 

,  r  ZZ  r*  —  %rr'  coi u  +  r'\  & 
1;  z=.  A  +  B  coTtf  +  C  cofx»  +  dcc. 
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eo  ^SércDxiant  relativement  à  u  oo  aura 

donc  multipliant  pu  V  6c  fubftituanc  la  valeur  de  y  aiofi  4|ue  celle  da 
y~'f  il  viendra  cette  équacioa  ideodqiie 

»*rf'  finir  (^-f-  Bcofu  -f-  C  cof  ftir  +  Sic) 

—  (r'  ~  xrr  cof«  +  r")  (5  fin  i*  +  i  Cfm  iii  -J-  dcc), 

hfDelle  en  dévdoppeat  les  termes  ôc  comparantt  donoert  d'abord 

sr/(xA  —  C)=:ir*'{-r'*)B'^xrr'C^  • 
d'où  Ton  tire 

—         (a  —  «)  ' 

Ton  trouvera  de  même,  par  la  comparaifon  des  autres  termes,  les  valeun 
àb       E  êcc  ea  j4  ^  B*  ' 

Suppolbns  à  préfenc 

donc  1^  mttlctpltaat  par  rr*  co£u  -f-      &  comparant  avec  f ez- 

prcffioo  ci-  dciTus  de        on  aura  (r*  -j-      a  — »  r/  h  ZUji;  x\  mul- 

ôpiiaiit  par  xir/  ûiir  de  comparant  avec  Fexpreffion  ci-defliis  de 

-pqpT-,  on  aura  ajr;'  V*       â  J  *        il  doit  7  avoir  eo» 

trc  a,      c  la  même  rclatioi^^'eotre  B,  C,  en  changeant  fcule- 

•cit  M  CD  # "4-  I ;  en ibne que  c  ^  ^     )^  ^  a  (,  4.  j)  rr^  a 

^ODCjfiibfiituant  cette  valeur^  c»  onanra  TTT^  (4rr'tf— ^(r*-^^^)^) 

^  J9.  De  ces  deux  équations  on  tirera  ka  valeurs  de  à  de  de  ^1  de 
f oa  aura 

li  3 
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^  —   : — î  . 

Cela  pofé,  différcntions  l'équacion  ^  ~  ^  -f*  ^  cof  «  ^c., 
en  y  £ùfiuic  varier  r  ieul,  il.vieodni 

'   =^  d7  H-  Î7  ^^^^  +  d7  ^^^^^  + 

donc 


rdB  ^ 

— r-  col  tf  — 

*àr 

râC 
•  àr 

or  xr*  — 

1  rr'  cof  m 

K+  r*  — 

■  r'*;  donc 

I 

,a  ,»» 

-r  >rr.-  — 

«  dr 

—  col  H  — 

s  dr 

ràC 

ZZ.  A       B  cof  £*  r[-  C  cof  %u  +  &C, 

+  (#^  — r'*){tf-f  ^cofii  +    cof*»  +  Ac); 

équation  qui  devant  éorè  identique  donnera  par  la  comparaifoo  des  IcnMS 
fembiables 

—       =  ^  +  (r*  —  r^K  _  lif  =  a  +  (r*— i^i,  4c 

fâvoir  en  mettant  pour  6l  b  leurs  yaleurs  trouvées  ci-dcfTus,  &  rc- 
duifanc 

:  .  Î7  r»  —  r»»  » 

On  trouvera  de  là  par  lafimple  dificreutiation  de  (iibftiliucion  lesri- 
leursde  —  te 
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Les  formules  précédentes  étant  générales  pour  quelque  expoCint  s 
que  ce  (bit,  nous  ferons  #  ^  f  pour  les  appliquer  à  notre  objet;  de  il 
dl  nfible  qu'alors  Ici  quantités  C  dcc  devkndroiic  celles  que 

aotts  ayons  défîgnéet.  par       ÏÏ^  C  &c.  (arc  43.). 

Nous  aurons  donc  ainfî 

A  A'    t'  W  —  gr^' 

&deUk^  en  différenciant  de  fubftituant^ 

dr*     — ,  (r*  — W»)*  r  dr 

4#*     —  r»dr  rdf» 

Mais  00  aura  des  formules  plus  firoples  en  întroduifant  à  la  phce  des 
quantités  les  quantités      h  quiréfuttenr  du  développement  de 

Ufi)nâioa  ^7^»    Car  en  fiufiuir  x  =  \  de  dénotant  par  aV  H  les 

valeurs  de       ^,  dans  ce  cas  on  aura  d'abord  (art.  préc.) 

^InbAituanc  ces  valeurs,,  it  viendnt 


MovTBAvx  MixofaBs  mm  t'AcAH^Mii  Rota» 

Or  il  cft  vifîble  que  les  quandtés  a\  b'  ne  font  autre  chofe  que  celles 
que  nous  avons  repréfentées  par  (r,r'),  (r,/^)  i  dans  l'art. ain^  m 
oonfervaoi  c«fi  deroieccs  ezpceifioiis, .  on  aura 

F  =  4r»'  (r,     _      +  ^  i., 

^  =  —  r(r,r')  +  ir'(r,0  i, 

•  iî  =  —  »r'(r,0  +  l!(r,r')  .,• 
^   =   —  —  -jj-  (r,r)  i; 

&  pour  avoir  les  valeurs  de  A*^  B\  -— ,  &C  il  n'y  aura  qi^  chan- 
ger    CD  f^j  ôc  ainfi  de  fiiite. 

En  (bbfittnanc  donc  ces  valeurs  dans  les  coëfficieas  des  équations  ée 

M  &  N  (art.  43.),  ces  coëfficiens  deviendront  des  fondions  finies  des 
quantités  r,  r',  r"  &c.  qui  repréfcntent  les  (^(lances  mojrennes  des  Pla- 
nètes ,  6c  qui  doivent  être  regardées  comme  confiantes  de  données  par  les 
obiervadons. 


4^.  Bifa»  il  refte  encore  à  trouver  les  valeurs  mêmes  des  fôoâioos 
(r,/),  de  if^y)  l't  or  c^eft  à  quoi' on  ne  (àuroit  parvenir  que  par  les  fi- 
nes, ou  les  quadratures.  L'un  de  l'autre  de  ces  moyens  a  déjà  été  employé 
par  les  Géomètres  qui  (è  ibnt  occupés  de  la  théorie  des  inégalités  périodi* 
ques  des  Planètes;  6c  on  trouve  dans  leurs  recherches  les  valeurs  des 
fondons  dont  il  s'agit  pour  la  plupart  des  cas  que  nous  aurons  à  difcutcr; 
de  forte  que  nous  pourrions  faire  ufage  de  ces  valeurs,  (ans  prendre  la  pei- 
ne de  les  calculer  de  nouveau.  Cependant  pour  ne  rien  lailî'er  à  défîrcr  dans 
la  théorie  que  nous  avons  entrepris  de  donner,  voici  une  méthode  fort 
limple  6c  uès  fure  pour  déterminer  les  valeurs  flooc  il  s'agit  avec  tel  de|sré 
d'exaâitude  qu'on  voudra. 

Cette 


Digitized  by  Google 


osf  SersvcBs  bt  BBKAXt-LaTTKBflL  »57 

Cette  méthode  confiftc  à  regarder  la  quantité  F"  r*  —  %rr'  cof  « 
4- comme  le  produit  de  ces  deux -ci  r — r'e'^^^  r — r'«"""l^~'; 
i  élever  enfuice  chccun  de  ces  binômes  à  la  puifiOmce  — -  f  »  ce  qui  £>iiniî* 
n  ces'  cleux  fêries 

p  +  -77TT-i  -^TTH  i  ïiTTîTï  

;7  "T       +  .      1  +  •         T  a.  j     +  »  ' 

cofin  ^  multiplier  enfcmbte  ces  deux  fcrics,  en  ordonnant  les  termes  rela- 
tivcnieiit  aux  puiflànces  de  5c  de  {—"V—^  &  à  remettre 

sprb  cela  xcofa  à  la  place  de  «  -j-       «V— «  ^  en  général 

%cétmu  à  h  place  de  «""V— «  -|-  ^-^«aV— «.    De  cette  manière  la 

valeur  de  ~  (è  trouvera  naturellcmenc  exprimée  par  la  Cène  A  -\-  B  cqCu 
-|-  Ccof%u  -f-       dans  laquelle,  enfiûfknc 

B  =:^,(«f^+  «13^  +  ^y^  +  «ce) 

Or  comme  la  quantité  V  eft  au/B  bien  le  produit  de  ces  deux  -  ci 
r' — rc'l^""*,  r — re""""!^"",  il  s'enfuit  qu'on  pourra  changer  dans 
les  cxprcfBons  précédentes  de  A,  By  C&c.  r  en  r  &  réciproquement; 
&  il  eft  clair  que  pour  avoir  des  fériés  convergentes,  il  faudra  toujours 
dnifir  celles  où  la  plus  grande  des  deux  quantités  r,  /  iè  trouveca  en  dé« 
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47.  Si  dans  ces  fbrmalei  on-  fait  s  Z=  f ,  ks  expreflîons  de 
w^,  B,  C  êcC'  deviendront  celles  des  fondions  (^f  f^)^  f')  ^» 
•(r|i^}  %  êcc'j ,  mats  comme  aloxi  ht  coëffidens  0,  7  &c.  ne  fer- 
ment pas  une  fèrie  decroîflante^  pour  avoir  les  valeurs  de  ('•O&('t0i 
exprimées  par  des  fêries  toujours  convergentes»  il  vaudra-  mieux  dooner 
dTabord  \  s  une  autre  valeur ,  pourvu  qu'elle  fbit  teUe  que  des  valeurs  qui 
en  réfiilteront  pour  ^  B  on  puif&  enfuite  déduire  immédiatemeot 
celles  qui  répondroient  à  ^  ZZ  7. 

Or  nous  avons  donné  plus  haut  (arc.  45.)  les  formules  par  lesquelles, 
connoifTanc  les  valeurs  de  A  Se  B  pour  un  cxpofànt  quelconque  on 
peut  avoir  celles  qui  conviendront  à  1  expofant  j  -j-  i  ;  fi  donc  on  y  fait 
d'abord  s  ZZ  —  | ,  Se  qu'on  défignc  par  A  &c  B  \cs  valeurs  des  fcrics 
A  Se  B  quiferapportentji  cet  expofant,  &par  a»  h  celles  qui  iê  rap- 
portent à  l'expofànt  —  f  +  i  ou  7,  on  aura 

ù  enfuite  on  fiiit  dans  les  mêmes  formules  x  z=  7  de  qu'on  y  fubftinie 
a  Se  h  au  lieu  de*  ^  de  il  c(l  clair  que  les  valeurs  de  a  Se  è  quiea 
féTulteronc^  (êront  celles  de  (r,  f')  ,Sc  (r,  puisque  7  +  t  zr  f; 
on  aura  donc  ainfi  ^ 

De  (bne  qn'ën  mettant  pour  a  de  ^  les  valéurs  précédentes  de  réduilâot 
on  aura 

M  =  7x4^.-,,  ('■.01=  -  " 


48.  Ainfi,  enfti&nt  m  zz  \,  0  =  y  ZZ  i-M, 

^zrf.î.i.f,  •  =  f dcc.  onaura 

oùFooponfn  changer  i  volonté  r  en  r'  &  réciproquementi- 
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.  Ici  les  coêfficieos  P,  y  6e.c,  forment  une  férié  sJTez  décnSSuntt^ 
CBfime  qiwie  dUneme  terme  de  cette  fcrie  efl  déjà  <*  mais  ces  ter-* 

mes  approchent  enfuite  de  plus  en  plus  de  l'égalité  ;  d'où  il  fuit  qu'apite' 
afoir  piis  h  Comme  dW  çenaiii  nombft  de  termes  des  fériés  oî-defliiSy  Mi 
poiim  regarder  les  termes  fnivans  comme  fimnant  à  très  pen  près  uoe  pco* 
gralfioa  géométrique. 

En  générât  foit  T  le  terme  auquel  on  fe  fera  arrêté;  la  fomme  de 

tous  les  termes  ftiivans  à  l'infim  fera  néceflairement  moindre  que  Tç^r—g^ 

Or  la  plus  grande  valeur  de  -  a  li eu  lorsque  l'on  compare  la  diftaocemoyen- 
ne  de  Vénus  à  ceHe  de  la  Terrei  auquel  CM  oin  a  à  très  peu  près 
çZZ  -^i  par  conféqucot       <  i  ^  ^  <  i.    Ainfi  daqs  ce 

cas,  qui  eft  le  plus  défiiToiable  pour  le  calcul,  la  (bmme  de  tous  les  termes  • 
qui  fiiivent  T  Cen  toujours  <  7*;  &  elle  le  (èra  d'autant  plus  que  le  np* 
]Mirt  des  deux  diflances  moyennes  (èra  un  plus  petit  nombre.  Or  je  trou- 
ve dans  ce  cas  que,  fi  T  cft  le  dixième  terme  de  l'une  ou  de  l'autre  férié,  il 
"^î  "i  e  c  c  o  o  o  »  P^^  conféquent  la  (bmme  des  dix  premiers  termes  don- 
nera la  valeur  de  la  fcrie  exaôe  jusqu'à  la  (îxicmc  décimale;  ce  qui  cft  plus 
que  fufHfant  pour  notre  objet.  Dans  les  autres  un  plus  petk  nombre  de 
termes  iûffini  pour  avoir  ce  même  degré  de  préciiioo.  ' 

4^.  Jusqu'à  pré(êot  nous  n'avons  mis  aux  formulés  des  Tariations  fi^ 

culaires  qu'une  feule  limitacion  ;  c'eftf  que  les  inclinaifons  &  les  excentri- 
cités des  orbites  foicnt  aflTcz  petites  pour  qu'on  puifTe  en  négliger  les  carrés 
&  les  produits  de  pluficurs  dimenfions  ;  ce  qui  a  cffeéHvement  lieu  dans, 
notre  fyftemc  planétaire.  Cela  fuppofé,  nos  équations  font  entièrement  ri- 
goureu(ès,  âc  ont  lieu  également  quelles  que  puiiTcnt  être  les  mafles  des 
Planètes;  &  comme  ces  équations  ne  font  que  linéaires,  ôc  ont  tous  leurs 
coëfliciens  conûans,  elles  peuvent  toujours  être  intégrées  exaâement  par 
ks  méthodes  connues^  de  la  (bbitîon  complette  du  problème  n'a  plus  d'au» 
tre  difficulté  que  la  longueur  du  calcul.  -  - 

Kk  % 
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Mais  lorsqu'on  applique  cette  folucion  au  rydeme  folaire,  elle  devient 
filibeptible  de  oouvelles  fimplifications,  ducs  à  la  petitefTe  des  maiTes  de 
•toutes  les  Planètes  vis  à  vis  de  celle  du  Soleil,  4c  à  la  pecitefTe  des  mafles  de 
'quelques  unes  d'entr^elles  par  rapport  aux  autres.  On  (aie  que  JupitcTi  la 
pfats  ghifle  de  toutes  les  Planètes,  a  environ  nûUe  (ois  moins  de  maflê  que  le 
Soleil;  donc^  puisque  nousprenons  la  maflèduSoleil  pour  l'unité  (arL 
lea  naiTec  T,  T*  &c.  des  Planètes  feront  toujours  des  nombics  an 
dellbus  ^uo  millième;  par  coniSquent  ayant  négligé,  dans  les  équations di^ 
ftrentielles  des  variations  fèculaires ,  les  termes  où  Ce  tromrerment  les  cv- 
rés  6c  les  produits  des  inclinaîfons  &  des  excentricités ,  on  pourra  à  pht 
force  raifon  y  négliger  aufli  ceux  où  les  quantités  2\  T*'  &c.  moo" 
teroient  au  deiTus  de  la  première  dimenfîon. 

Or,  puisque  m  =  M  —  —  —  d7r  +         «      /V  +  ~ 

— -  —  &c.  (art.  38*)»   A  cil  vifible  qu'en  fubftituant  ruccefEvc* 

* 

ment  pour  àM^  dNp  d*M6cc,  leurs  Talents  tSiées  des  équations  diffi- 
fenâeUes  de  l'arb  43»,  on  aura  mzzAf-l-/»,  nzi'A^-f-',  Ici 
quantités  ^  '  ayant  tous  Jeun  termes  mdtipUés  par  7*,  ou  &a 
ou  par  7",  ou  7*  T*  dccv,  ou  dcc.  Si  donc  on  fiit  ces  fubftiaiiiom 
dans  les  lêcondi  membres  des  mêmes  équations,  il  faudra  7  négliger  les 
quantités  f(  &  v,  parce  qu'elles  sy  trouveroient  encore  multipliées  par 
T  ou  T'  ou  .&c. 

D'où  il  s'enfuit  qu'il  fuffîra  de  mettre,  dans  les  équacions  dont  il  s'agi^ 
M  au  lieu  de  m  y  ôc  N  au  lieu  de  r;  &  par  la  même  raifon  on  y  pourra 
changer  m',  m"  &c  en  M',  M"  &c.,  ôc  n\  n  &c.  en  N\  N"  ôcc; 
ce  qui,  d'après  les  réduâions  de  Van,  44.,  les  réduira  d'abord  à  cette  for* 
me  plus  fimpb 

—  te. 
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en  fâiiâoc  pour  abréger 

^    _    r»  d'y 

*  dr      "«  adf» 

»  ftdr  4dr* 

&c. 

Et  fi  Foo  fubftitue  enfin  les  ytkun  nouvéei  à  k  fin  de  fart.  4$.| 
M  lura 

«ce. 

50.  QiaitgeoDS  pour  plus  de  fimplicicé  les  lettres  M,  N  tn 

(il  ne  faut  pas  confondre  ces  x,  y  avec  celles  qui  repréfêotoient  les  coor- 
données rcâanglcs  dans  le  plan  de  projcâion ,  dont  nous  n'avons  plus  bc- 
foin  dans  nos  calculs);  &  confcrvant  les  caradcrcs  (0,1),  (o,  i), 
(i,  0)  ôcc,  pour  déiigocr  les  luémcs  quancicés  que  dans  Tare  40. ^  fai* 
km  de  plus 

Kk  5 
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nous  aurons  ces  équadont 


Î7  —  ((0,1)  +  (0,1)  +  &cOy  +  to,ijy 
^  +  ((o,i)  +  (o,*)  +  ter.)*  —  lopiU 


&  faiikilt  pareiUcmenc 


[l,0j  =  T   -j77  , 

[t,xj  —  1   

[x,o]  _  r  1 —  ^-y^  

[1,1  J   ^   i   4  Vf" 


en  aura  auffi 


57  —  ((i,o)  +  (i,x)  +  &c)/  +  [i,o]y 
+  ((ï.o)  +  ('»*)  +  ^^^O*'  ~  [x,o]« 
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if  —  ((i,o)  +  (1,1)  +  &c.)/  +  [i,o]y 
+  ((1,0)  +  (i,j)  +  &c)*-  —  UoJ* 

Ces  équations,  analogues,  comme  Ton  voit,  à  celles  de  l'art.  40.,  lêr- 
virent  à  déterminer  les  variacions  fcculaircs  des  excentricités  &  des  aphélies^ 
comme  celles  -  là  fervent  à  c^kerminer  les  variations  fëculaires  des  inclinai- 
fons  6c  des  nœuds.  Car  on  aura  ici  r  ^  cofn  fin<^,  /  zz  A  cof  »  cof^ 
A  étant  Texcentricicé^  ^  la  longitude  de  l'aphélie,  &  «  fa  latitude  dépen- 
daocp  de  Téquadon  taog.  t  ZI  ^ fia — &  à  delà  pecîtefle 
de  f  &  de  ce  que  bous  négligeons  les  quancicés  tiès  petites  an  defliis  du 
prenner  ordrei  on  aura  fimplemenc  A  fin  A  cof  pour  les  Taleun  de 
*,  jr,  &  de  même  A'  fin      A'  cof     A*  fin  <p\  A"  cof  pour  cel"" 

^  x\  y\  A  /  &C.  o&  A,  A',  A*  âcc  Gmt  Us  excentricités  de  ^,  (p', 
f  &c.  les  longitudes  des  aphélies  des  Planètes  T,  T\  T"  ôcc 

Si  dans  ces  équations  on  change  les  quantités  [0,1],    [o,  x], 
[1,0]  &c.  en  (0,1),  (o,  i),  (1,0)  dtc.  &  qu'on  y  prenne  t  né-  • 
gatif,  elles  fc  réduifent  à  celles  de  l'art.  4.0.1  les  variables  x,  y,  x\  y  ôcc» 
répondant  à  u*  6cc,    Ainfi  les  excentricités  A,.A'âcc.  devien- 

dront alon  les  tangentes  ^,  ^  dcc.  des  indinaifiiosy  de  les  longitudes 
^  dlcc.  des  aphéfies  denendront.çefles  des  nœuds      ^  &c 

51.  Le  problème  des  variations  fèculaires  eft  donc  réfblu  analytique- 
ment,  puisqu'il  eft  réduit  à  des  équations  dont  l'intégration  ed  connue. 
Celles  de  Tart.  40.  ont  déjà  été  intégrées  dans  le  MénMure  cité,  fur  les  vâ- 
rùtimu  fic^bires  des  ncmds  &  des  iacÙmùfintsi  4e  fon  peut  intégrer  de  la 
même  mâniere  les  équations  de  Tart*  précédent. 

On  fera  pour  cela  x  zz  fin  (af  -f-  <*),  y  ZZ  Acoîiat  -f-  «), 
*'  ZI  A  fin  (af  4-  a),  y  =  ^'  cof  (tf  r  +  «),      zz  A'  fin  (ar  +  «)  &c., 
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a,  ttf  A\  A"  Àc.  étant  des  quantités  confiantes  iodéccrmioécs ;  on 
fubftituerâ  ces  vileiiis»  &  il  vicadra  ces  équations  de  conditioa  eotie  ki 
cooftances 

+  [o,  x]^'  +  dcc.  ZZ  o, 
ûA  —  ((i,o)  +  (i,  i)  +  «cc)^+  Cx.oJ^ 

njf'^  ((»,o)  +  Ui)  +  te.)-dr  +  i:»,o3-4 

+  [  1, 1  ]     -j- dcc.  =  o, 

dcc. 

donc  le  nombre  (èn  égal  à  celui  des  coeffidens  indéternûnés  Jt  &&; 
nuis  puisque  tous  les  termes  de  ces  équations  ibnc  muldpliés  par  un  de  es 
coefficiens,  il  s^en(iiic  que  par  leur  moyen  on  ne  peut  déterminer  que  le  np* 
porc  des  mêmes  coeffidens^  en  forte  qu'il  en  demeurera  toujours  nO|  con- 
me  A^  indéterminé;  en  e£Eèt|  en  éliounant  fhcceffivement  ces  coeffideos, 
on  pannendra  à  une  équadon  finale  où  il  n'y  aura  plus  d'inconnue  que  la 
confiante  a,  &  qui  fcrvira  par  conféqucnt  à  déterminer  cette  conftantc 
Cette  équation  fc  trouvera  toujours  d'un  degré  égal  au  nombre  des  coëffi- 
cicns  A^  A'  6cc.  qui  cfl  égal  à  celui  -des  Planètes  dont  on  conûdcrc 
l'adion  mutuelle  ;  ôc  aura  en  conféquence  autant  de  racines. 

Soient  c  dcc.  ces  différences  racthet;  die  prenant  auuncde 

coëffidens  arbitraires  A^     C  dca  U  d'angles  indécermmés     A  Y  ^*  | 
on  aura  par  la  tbéorie  des  équadons  linéaires,  ces  exprdfioos  ocHopleiw 
^  Xi  y,  A  y  êcc. 

X        ^fin(af  +  ix)  + flfin(^f  +  /3)  +  Cfm(cf  +  y)  +  &c. 

y  =  AcoÇiat  +  a)  +  Bcof(&t+n+Cco((!Bt+y)  +  ^ 
y  =  wffin(ûr  +  «)  +  5'fîn(^f  +  /3)+ crm(cf  +  y)  +  &ft 

y  ZZ  ^'cof(af  +  «)  +  /rcof(^f  +  j3)+C'cof(cr  +  y)+^«' 
dec. 
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les  confiantes  5,  F,  Ôdc.  devant  avoir  entr'cllcs  des  rapports  exprimés 
par  des  fonélions  de  b  fèmblables  aux  fon£Hons  de  a  qui  expriment  les 
rapports  des  conftaoces  A!  ^cc  eotr'clies»  ^aiofi  des  cooftantcs 

A  Tégard  des  quandtés  C  Ôcc  «y  0,  y  dea  qinnelbntpu 

cacofc  détenoînéety  elles  doiveot  Pétre  d'apfès  ks  valeurs  iûppoiSes  coa<* 
mes  des  variables      y»  ^9  y  en  même  nom]»re  que  ces 

quantités,  pour  une  époque  quelconque  donnée  dans  laquelle  on  fèiB 
pour  plus  de  fimplicité  ^  o.  Tai  donné,  dans  le  Mémmre  cité,  pour 
cet  objet  une  méthode  générale  qui  s'applique  également  au  cas  dont  il  s'a- 
git, ainfî  qu'à  tous  les  cas  fèmblables;  mais  comme  elle  cfl  peut -être  plus 
ctiricufc  pour  i'analyfe  qu'utile  pour  la  pratique,  je  ne  la  rappellerai  point  ici. 

Après  avoir  ainfi  trouvé  les  intégrales  des  équations  en  y,  x\  y  dcc;, 
OBaniatontdefiiite,  ôcGau  aucun  autre  calcul,  ks  intégrales  des  équ»» 
dons  en  ir,  /,  u'  dcc,  en  changeant  (èulenient  les  lettres  y,  eo 
fi  ît,  les  crochets  carrés  en  crochets  rfmds,  de  mettant.  —  au  liea  do 
a  dsnsFéqoation  en  ai  c^eft  ce  qui  fine  évidemment  de  Tanalogie  d^à  le- 
amqoée  (ait.  préc*  )  cotre  les  deux  (yftenies  d'équations  doiyt  il  s'agib 

)i.  S  maintenant  on  fiihilîtue  ces  valeurs  de  jr,  à  la  place  de 
Jtf,  2if  dans  Texpreffion  du  rayon  veâeur  r,  que  nous  avons  vu  être, 

aux quandtés  du  fccond  ordre  près,  '  *<"  Veofq  ç^^^^^^^ 

aan,  en  confèrvant,  ainfi  que  nous  en  avons  v&  plus  haut,  la  lettre  r 

pour  déoour  U  dilbnce  moyenne  ^9  de  repré(aicant  en  général  le  rayon 

Tcâenrpar  r(x  onama,  dis-je, 

f'z:  Aco((q  —  at  —  a)  4-  BcoC(j  —  it  — 13) 
+  CcofÇq  —  et — y)  -|-  ôcc» 

tk  même,  pinsque  ^  ^  ^(Q^Qf^  Pcàtf)^  comme  on  fa  vu  dans 
Fm.  19.;  ûonÊut  {ZZri  (r  cil  id  le  rayon  veâeur)  de  qu'on  fubûi« 


%66   NovvBAVx  Mixoi&ss  db  &'AcADixiB  Rotakb 
tue  pour  ^,  |,  let^ikunde      »,  qui  (bm  «priméei  dfmie  nuinai 

ièmblable  à  celles  de  x,      on  aura  au0i 

<  ZZ  ^fifi(^  —  tff — «}  4-  Bfin(7  —  it  —  n 

+  Cfiii(f  —    —  y)  4-  ' 

les  confiantes  yi^  B  &c.,  a,  ^  ôcc,  <e,  |3  &:c.  étant  difFcrentcs  de  cel- 
les de  fexpre/Iîon  de  ^.    Ce  font  les  premières  valeurs  approchées  de  ^  & 

On  aurtm  donc  pu  chercher  d^abord  ces  râleurs  par  l'iotégratiOQ  imm^ 
>  diate  des  équatioas  di^rendetlet  de  {  de  de  &  puis-eo  déduire  la  ki 
des  TarianoAS  ficulaires  ,des  eicentrickés  des  aphéfies,  des  iocfimifQiis  & 
des  oœuds.  Ceft  aînîî  que  fen nu(h'ûj9  bogceiiK  dans  ma Piecefivb 
Sacellices  de  Jupiter,  où  j'ai  donné  te  premier  la  vériuble  théorie  de  ces  vt* 
ritiioos,  en  réfolvanc  d*uoe  manière  particulière  les  difficultés  ^e  fiaii|pa* 
tiott  reniferme  &  qui  avcnent  échappé  ï  tous  ceux  qui  s'étotent  occopà 
avant  moi  de  la  théorie  des  Planètes.  M.  de  la  Place  a  donné  depuis,  dm 
les  Mémoires  de  ^Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  1771,  d'autres 
moyens  de  lever  ces  difficultés  ôc  d'arriver  à  la  vraie  forme  des  intégrales; 
&  pour  ne  rien  laifTcr  à  défirer  fur  le  fujet  que  je  traire,  je  vais  faire  voir 
ici,  le  plus  Amplement  qu'il  me  fera  poiiible,  l'accord  des  formules  qui  ré- 
lûlcenc  de  Tincégracion  des  équations  de  ^  de  Avec  celles  que  jericos  ^ 
de  trouver.  i 

5  3.  Commençons  par  chercher  ces  équations  d'après  celles  de  l'art 
£n  7  fubfliaiaat  r  coT^,.  rûnq  à  la  place  de      /  de         1^,  ou  Iset 
î^cofj^  —  i^finy,  i^£nf  +  ^  cof^,  à  la  place  de  JC» 
(art.  1 6.  2^.  41.}»  les  deux  premières  fc  changent  en 

(i^^  +     +  -t) 


I 
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+  ,V  +  î?)  fiof 

d'où  Ton  tire  ces  deux -ci 

Ï7i  ^3   'T-   i7   —  © 

dt»      +  37  —  ^» 

lesquelles  lièrvirooc  à  décermioer  le  rajoo  veâeur  r  &  la  longicude  q 
ta 

Ces  équations  iè  rapportent  à  la  Planète  Ti  on  en  anra  de  femblablcs 
ponr  chacune  des  autres  Plaaeces  J*,  Z*"  dcc  en  marquant  iailemeilt  coo- 
mfcikcaesd^y  .depB&c.  cnici. 

Fremms  maintenant  la  lettre  r  pour  déiigneriftdiftance  moyenne,  êc 

repréfentons,  comme  plus  haut,  le  rayon  veâcur  par  r(  i  +4^);  foit  aulfi 
p  la  longitude  moyenne  5c  -f~  ^  l'exprcflion  de  la  longitude  vraie;  il 
faudra       que  (  ne  renferme  aucun  terme  confiant  mais  feulement  des 

fions  de  cofinns.  ft^  Qae  ^  ùut  une  qaantiié  canftante  &  que  ^  ne 
contienne  au  contraire  aucun  terme  tout  confiant; 

On  fera  donc  ces  fubfHtutions ,  Ôc  comme  on  fuppofe  les  orbites  peu 
excentriques  de  peu  inclinées,  les  quantités  ^,  ^  &  {  feront  toujours 
très  petites,  de  nous  en  négligerons  les  puiiTances  de  les  produits  de  deux  ou 
deplnfieurs  dimenfions.  Orlafonâion  a  fe  réduit  dans  cette  hypothefê 
àunefenâioo  de  r,  r'  dcc»  jTi  dcc.  (èulemcnt  (art.  41.);  donc  fi, 
CDomeonenaufi^dans  cetarbiOiiydiang^d'abonlIaletope  g  tn  U, 


fiintité  ^ 

deviendra 

ér 

+  '-^r 

f  + 

d»  fl 

dr  dr* 

/'f  +  te 

,     d«  n 

*  + 

d>  n 
dr  df' 
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4c  la  qnainiié  ^  éeneodn 

Ainfî,      faifanc  g  comme  dans  l'arL  37*1  les  équations  pr^ 

cédeoces  deviendront 

4?  V  «  -r     —  -p  ^5 

+      +  ^  ^  +       ''f  + 


•      r  dr  '     r  dr  Aff 

4,»    ~  •  d««       '     r*         '     rdr  dp  *    ~   r'df'd^     *  T 


^    r^6p*    ^      *  r*dpdp' 

&  les  quantités      /  &c.  iêront  déformais  confiantes. 

Poor  rapporter  cet  équations  aux  Planètes  T'  &&  on  n'aura  be- 
foin  que  dy  changer  ^  en  f^^  p\  ou  r\  p\  y 

on      &  lédproqnemem  «s  quaocîiés-d  en  ceUet-ll. 


5  4.  Si  on  iûppoloic  les  forces  perturbatrices  oulles^  on  aurait^ 
cffiiçanc  les  termes  qui  contiennent  a,  &  iês  différences, 

  ^P*  (  ,     I    p\    ^àpà^    ,     '  — 


ë«»    ^      df*      —  ®* 


La  lèoonde  donne  ^  n  —  ^  j^;  il  ne  ftnt  poiac  de  confiante  k% 
puisque  ^  de  {  n'en  doivent  lenfèrmer  aucune;  cette  valeur  étanc  fiib* 

fBcuée  dans  la  première  elle  deviendra   .   '  ' 
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00  égalcfi  dTalHiid  à  léroi  loi  ttnM  m 

{Vaidokicolmicraiicinideee'geave;  on  «m  ^  n       ceqnivéfr  ^ 
Aonféquacion  ^  j;!  ^~        f  ^  o>  laquelle  a  évidemment  pour 

intégrale  ^  zz  Fcof(/> — «);  &  de  là  od  aura  +  IZ  — ll*'fin(p— «J^ 
F     *  étant  des  cooiUntes  arbitraires. 

On  ayn  de  patieîUes  ciprefiUiBt  pour  "V*        en  mar* 

qnmt  fifnpleknèoc.lei'  tarai      » .  dfiuB  doc;  :  tÈnii; 

Suppofbos  à  préiènc  qu'en  «yaot  égard- any  forcer  pemirbacrices;  fei 

termes  que  nous  venons  de  trouver  dans  les  expré(fions  de  ^  &  ^  de- 
viennent ^  ZZ  F co(  {p  —  at  —  «),  +  ZZ  ffin(p  —  at  —  «), 
f ,  /,  étant  des  confiantes  indéterminées  ainG  que  a  &  a;  &  comme 
dans  ce  cas  les  équations  de  (  6c  ^  renferment  au/H  ^\  ^"j  tf^"  ficc; 
Tuppcfons  qu'il  entre  audî  dans  les  exprefTîons  de  ces  dernicics  vaiiidiks  des 
iinnes  analogues ,  en  forte  que  l'oo  ait  en  même  tems 

f  ZZ  F oof(/^ 4^  zzfÛi^(if'^at  —  MX 
e  =  F''cofO»''-r-^r— •),.      =  /'fm(/— flr— «) 

F,     dcc  f't  f  de&  tent.dè  apnvelles  cooâaocci  ndétemioéei; 

Pônr  vérifier  ces  Ibppoliciaiis  de  déterminer  en  même  tems  les  conflao* 
Itearintraîres,  on  fera  d'abord  les  fbbfiîtutîôhs  précédentes  dans  les  équa* 

tioos  de  ^  &  de  &  on  y  égalera  à  zéro  les  coëfficiens  des  finus  &  co* 
fions  de  p  —  at  —  «;  on  les  fera  énfiiitc  de  même  dans  les  équations  de 
f  &  de  de  on  égalera  à  zéro  les  coëfficiens  des  £aus  &  cofinus  de 
fl — at  —  «;  &  ainfî  de  finie.  ^ 

Orilell>?îliUequetesqnàniicés  j 'de  4*  no  peuvent  donner  des  finna 
mcofiaos  de  /  — -  «i— «-  ^autant  qa^eUes  ne  (bot  OBokipliécs  par  «•  ' 

L\3 
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cun  fmus  nicofîous;  qu'au  contraire  les  quantités  ^,  ^'  ne  donneront  de 
pareils  (îous  ou  cofinus  qu'autànt  qu'elles  fe  trouveront  multipliées  par  le 
finus  ou  cofînus  de  p  —  p;  6c  ainfi  de  fuite.  D'où  il'fuit  qu'en  fubfB- 
tuant  dans  les  équations  de  ^  &  de  ^^  la  valeur  delà  fonâion  a  (art. 43.), 
H  fuffira  Savoir  égard  aux  termes  de  la  forme  doat  nous  venons  de  padcb 
Ainfi     pourra  d'abord  les  réduire  à  celles- ci  : 

•  •  '    I    *  , 

Tat  cooièrvé  dans  la  preimeie  les  ternies  confians»  .parce  qu'ils  doif^^ 
toanu  une  équation  à  port  lèrvaot  i  dtonniner  la  iditioo  coik  ^ 

&  r,  &  à  (âtisfaire  à  la  condition  que  (  ne  renferme  aucun  cenne  COê* 
ûmu,   Cette  équation  de  condition  (cR  dj^oQ'  —  )  • 
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Uquelle  donne 


,♦» 


L  =  "Jl  +  r  '4  +r  '-f  +  tLc 

fileiir  qu'on  fut»fticoéfa  dans  h  première  des  deux  équations  précédentes. 

'       *         '  *  •       •  • 

Si  nuintenmt  on  (ùbfiitiie  anifi  dans  Pune  &  dans  Pautre,  à  la  plact 
de  4^,  ^,       ^'  dcc  les  cacpreffions  indiquées  d- défias,  éc  qu'après 

ivoir  développé  les  produits  des  iinus  &  cofîous ,  en  finus  &  cofinus  fîm- 
pics,  on  égale  à  zéro  dans  la  première  la  fommc  des  ccëfBciens  de 
coi  {p —  at  —  <e),  &  dans  la  féconde  la  fomine  des  coëffide^s  de 
fin  (p  —  at  —  <t),  on  aura  ^ 

•        T  CC^—  4-  — ^  f  4-  C—  4-  -i-^  — •  • 

Wfàf  dr>  •     Vdrd,^    '     ,,^3^  » 

_   î_\  r\ 

On  trouvera  des  équations  analogues  d'après  les  équations  différentiel' 
bde  e  dcde  ^,  «c  d'après  celles  de  ^  &<Se  'l'"»  &ainû  dcfuite»  & 
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ces  équadoos  op  différeront  des  précédentes  qu'en  ce  que  les  lettres  qui 
n'ont  aucun  traie,  en  auront  refpeâivement  un,  deux  &cc.  (à  lexccptioa 
de  &  de  t  qui  demeurent  les  mêmes  pour  toutes  les  équations),  k 
qa*en  miéme  ccms  les  ttaics  fnaoqtwrooc  à  celles  qû  ca  ont  un,  deux  &c 

55.  Je  remarque  maintenant  que  les  quantités  T",  T*,  T"  6cc.  doi- 
vent être  fuppofées  très  petites,  ôc  qu'on  en  doit  négliger  les  puiifances  & 
les  produits  de  deux  ou  de  plufieurs  dimenfîons  (ait.  49')-  Or  fi  on  re- 
garde d'abord  ces  quantités  comme  nulles,  les  équations  précédentes  don- 
nent tfZIo  &.  f  ZZ  —  iF,  &  l'on  aura  de  même  par  les  aUtres  éqaa< 
fions  f  ZZ  —  iF'  &c.  Donc  les  quantités  a^/+xF,  /"-fiFêcc; 
(èronc  très  petites  de  Tordre  de  T,  T  &c.;  par  conf^quent  il  ùnàn  if 
îeter  ptr  font  les  carrés,  les  cubes  &c.  de  4*,  de  dans  ks  termes  qui  fout 
déjà midtipfiés  par  7;      dtc;  fl  fiiudit  fim  a  ZZ  Of  /=  — 

/'  =  — ^r&c 

De  cette  manicie  k  iècoiide  des  ^ieiut  équadoos  d  -deflui  doflaoi 

&  la  première  deviendra  enfuité 

o  zz  P 
d  t 

^VTdT'l"   dr-  y  Vardrd7  "T"  TTr  1^ J  ) 

^ d^x ,  ^r>-d'fl"  •  r;;d£  î:?!  I  l^l'V'l 
—  dcp. 

Or  on  t  VU  dans  rart.  44.  que     —  +  — -— :  ^  —  * 

'.^     *         dr*        '  adrdr* 
_   ar££  _  r«_ci«^        de  luélW  +   '-^^^   =  —  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  Sciences  bt  Bbiles-LettrsIi  ^7% 


 ^  ^     '  i  Se  ainfi  des  autres  quantités  analogues;  donc  fiU 

fiât  CCI  fiibflîtatioiis,  &  employant  lei  quantités  «V  ^  ^  P*,  0^  du; 
de  Fart.  4^.,  Téquation  précédente  deviendra 

é9  r*  r* 

liais  on  a  (ait:  $4*}»  aux  quantités  de  Tordre  de  T'y  T"  dca  près, 
^  n         donc,  puisque  d'après  les  fuppofiiions  des  arL  40.de  5  o«  on  a 

^  =  (0,1),  =  (0,0  «C  =   —  CO|IJt 

=Z  —  dcc.|  îleft  vifiblequePéqiiatioiidoiic  H^agicétaiir 

din(èe  par  ^  iê  féduira  à  cette  forme 

aF  —  ((0,1)  +  (o,x)  +  dcc.)i^  +  Lo,ilF. 
+  Lojil  F"  +  dcc.  =  0 
le  ks  équations  analogues  le  léduront  de  la  même  maniece  à  oeIles*cî 
aF  —  {(1,0)  +  +  dcc.)F  +  [i,o]F 

+  [i,a]  F'  +  &c.  z=  G 
aF"  —  ((i.o)  +  +  Scc)F'  +  l%,oJF 

Ces  équationS)  en  y  changeant,  fî  Ton  veut,  les  lettres  F  tn  A,  font 
les  mêmes  que  celles  de  Tart.  5  i  ;  d'où  il  fuie  que  les  quantités  ^  ^  dcc. 
éc  a  feront  au/fi  les  mêmes  de  part  de  d'autre.  £c  comme  les  équations 
différentielles  de  ^  &  {ont  linéaires,  il  cfk  clair  que  l'expieffion  de  ( 
fera  compolée  d'autant  de  termes  iemblaUes  que  la  quantité  a  aura  de  ya* 
leun  dilRientes;  par  oonffiquenc  cette  capraffion  ièra  de  la  même  ^Mme 
àbfeinment  que  cdie  que  nous  avons  trouvée  plus  liane  dans  fart;  5  ^.^.en 
menant  dans  celle-di  au  fieu  de  f  »  fii  valeur  p  ^  néf^^eantla 

1ftm,MUm.  1781.  Mm 


Digitized  by  Google 


^74      NOUVBAVX  MéMOI&ES  de  L^AcADiMIS  ROTALH 

^osiiitité  parce  qu'elle  produtroit  des  termes  duiècood  ordre  qae  nous 
rejetons;  ce  qui  montre  Taccord  des  denx  méthodes  à  cet  égard. 

Pour  faire  voir  auflî  cet  accord  relativement  aux  expreCnons  de 
je  commence  par  fubflituer  dans  Téquation  différencieUe  de  |  (art 
f{  à  la  place  de      ce  qui  la  transformé  en 

OC  mettant  pour  H — j  la  valeur  —  —  tirce  de  1  equa&oa 
de  r        tl'X  on  aura,  apcès  airoir  divîfè  par  r  -  cette  éqilatioo  de  ( 

d«*  ~     rd««       '    >  rdr  "* 

On  fera  maintenant  ici  les  fubftitutions  de  r(i-f-^)  &  P  +  'f'^ 
la  place  de  r  &.  ainfi  des  quanticés  analogues,  comme  on  eo  a  ul2 

plus  haut  (arté  5  3.)t  &  comme  on  (bppo(è  les  orbites  non  feulement  peu 
excentriques,  mais  encore  peu  inclinées,  on  regardera  les  quantités  «r'i 
{  de  leurs  analogues  comme  tris  petites  du  même  ordre  de  on  en  négligot 
toutes  les  (|inienfions,  plus  hantes  que  la  première.  On  aura  donç  de  ce» 
manière  la  réduite  .  . 

•  d«»  '     r       •      rir  * 

OÙ,  I  cauiê  que  tous  les  termes  dè  la  valeur  de  Z  (art.  15.)  font  déjà 
multipliés  parles  quantités  très  petites  ^,  |  &c.,  î!  (ùffira  de  mettre  p* 
tout  tant  dans  Z  que  dans  a,  p  à  la  place  de  ^,  de  d  y  regarder  eo  md- 
me  tems  r  comme  contante.  >  -  . 

Maintenant,  puisqu'en  fàilànt  abûraâîon  des  forces  perturbatrices  os 

avoii   *  ^.  ^a^^^    —  o ,  ce  qui  donne  i  n:  F  {m(p  —  «)f  ^ 

fuppoièfa  en  général^  à  Timitatioo  «de  ce  que  nous  avons  fait  plus  hxaSt 
i  zp,  1Rfm(p  —  at  —  rf),  &deméme  {'  zz  FSn(p'  —  ^r  — «)» 
r  =     fin  (p'  —  at  —  •)  dca;  de  aprè*  avoir  fait  ces  fiibaicuooof 
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oi^ffkn  ^  zéro  k  fomme  des  coeffidens  de  Bû(p—  /if  —  *)» 
pourquoi  il  fuffira  d'avoir  égard  dans  Péquarion  ci*déflns  aux  temite  qui 
peuvent  donner  de  ces  finus,  de  qui  (è  rédmfènt'évîdeninfient  à'  ceux  qui 
cootiendfont  i  ièul,  ou     'multiplié  pac  coTCp-^p'),  ou  C  mulcip 
plié  par  cofCp — p")  de  ainfi  de  fiiite,  -  - 

Aîoii  on  aura ,  d'après  |es  formules  des  art.  1$^  39r43» 

+  dcc. 

équadon  qui|  en  faifknt  les  fublUcudons  indiquées^  donnera  fur  le  champ 
celle-ci 

+  dcc. 

laquefle,  en  Déj^igeant  k  carré  de  tf,  parce  que  a  cft,  conme  Ton  voii^ 
de  Tordre  de  2*,  7"  dccy  de  fubfiituant  pour         ^jj^  dec  leurs 

|«,rs  —  r(r,r')  +  ir'(r,r')  I,  _r(r,0.+  Jr^Cr,/)!  dcc 
(arui^j.},  fe  réduû  à  cette  forme 

F  +  r  li:i:lLL  (p  — r) 


+  r  il^^  (F— F*)  +  dcc.  =  o. 


d7  —  v7?»  *     4  Vr     —  t?t«/»  — jv;: —  — 

(an»  40.)}  doQC  cofio  on  aura 

aF+  (o,  i)  (F—F')  +  (o,  »)  (F^ F")  +  &c  =  os 

&  foo  tiopvera  de  la  même  maniefe  dTapièi  lei  éqnadoos  de  ^,  ^  dcc; 
aF'+(i,o)(F'  —  F)+(i,x)(F'  —  F")  +  dca  =  o 
«F'  +  (»,o)(F''  — JF)  +  (*,i)(F*  — -F')  +  dcfe  =  o- 

Ces  équanoDs  s'accordent,  comme  Ton  voir,  (en  changeant  F  en  ^) 
avec  celles  que  donnent  les  intégrales  des  équations  de  j,       j,  u'  &c. 
(  art.  51.);  ainfi  on  aura  pour  {  une  expreffioo  conforme  à  celle  d« 
l'ait.5&.,  en  oé^geant  la  diffihrcnce  ^  entre  les  angles  p  ^       laquel*  ' 
le  ne  prodiiiioit  ici  que  des  cennes  du  lècood  ordre  doot  on  oe  dent  point  , 
compte» 

57.  Cette  manière  de  réfoudre  le  problème  des  variations  féculaîres 
par  l'intégration  immédiate  des  équations  difTérentielles  de  rorbitc,  eft, 
comme  Ton  voit,  plus  courte  de  plus  ^cile  que  celle  que  nous  avons  fuivie; 
mais  d'un  autre  côté  elle  ne  paioit  pas  tout  à  fait  fi  lumincufe  ni  fi  direâe: 
d^aiUeurs  elle  demande  qu'on  connoiâè  d^  la  forme  générale  des  int^gia- 
les»  de  fi  cm  vonloit  chercher  direâement  cette  forme,  ainfi  que  nous  Fa* 
¥oas  fine  dam  le  Chap.  IV.  des  Recherches  for  les  Satèlliies>de  Jupiter,  m 
fccomberoit  dus  nne  analyft  pbs  on  okhos  longue  de  compli^iiéo. 
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MÉMOIRE 

fur  k  minimiim  de  cirt  des  ahéoks  desAbeiUes  6  m  particulier 
Jùr  un  minimum  minimorum  relatif  à  cette  matière. 

Par  il  Lhuilibr» 


INTRODUCTION  (•). 

I   I  *étaêo  de  h  nature  fifoit  pour  ks  honuiiei  un  objet  de  pure  cnriofîcé^ 
[  JLJ  s'ils  ne  pouToîent  tirer  aucna  avantage  des  êtres  phyfiques  qui  les  en- 
f  fimonenc    Tavoue  que ,  même  dans  ce  cas,  cette  étude  feroît  digne  d'é- 
loge, 6c  qu'elle  procurcroic  à  robfervateur  de  la  nature  les  plaifïrs  les  plus 
vifs  &  les  plus  purs.    Mats  enfin  ces  plaifïrs  feroicnc  auffi  flériles  que  ceux 
I  que  reffent  un  connoilTeur  en  contemplant  un  tableau  de  Raphaël  ou  du 
'    Corrcgc,     Htureufement  tout  ce  que  nous  voyons  autour  de  nous,  peut 
nous  être  utile  :  mais  il  ne  peut  Tétre  qu'autant  que  nous  en  connoilTons  les 
propriétés;  parce  que  ce  n'eft  que  par  elles  que  nous  pouvons  en  recevoir 
quelque  nôlîté.    A  quoi  nous  ferviroit  le  feu,  fi  nous  ne  profilions  pas  de 
la  vertu  qu'il  a  de  nous^édairer,  de  d'altérer  la  contexture  des  corps?  Et 
comment  pou  nions- nous  en  profiler ,  fi  nons  ignorions  qu'il  a  ces  fin 
cqjiés?  Quel  avantage  ont  procuré  à  nos  ancêtres  les  propriétés  de  l'aiinani^ 
on  du  feu  éleârique^  avant  qu'elles  fiiflènc  découvertes?  La  lumieie  a  ton- 
jonn  fi-appé  les  yeux  des  hommes;  elle  leur  a  toujours  montré  les  objets 
citérieurs;  elle  a  toujours  guidé  leur»pas:  mais  nous  ne  devons  le  miM* 
fcope  de  le  télefeope  qu'aux  beaux  génies  qui  ont  connu  la  réfiangibiltté  de 
Il  lumière,  la  vertu  réfraâive  du  verre,  de  les  modîficadons  qui  réfiiltent 
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de  la  figure  qu'on  fui  donne;  ôc  ces  propriétés  ne  nous  ont  valu  les  lunettes 
athromaciques,  que  quand  elles  ont  été  mieux  approfondies.  Mais  je 
crains  qu'on  ne  me  reproche  de  travailler  en  vain  à  établir  une  vérité  aulfi 
évidente  que  celle  -  ci  :  ce/l  en  étudiant  les  propriétés  des  chofes  qi/on  ap^ 
prend  à  les  rendre  utiles.  Remarquons  plutôt  que  cette  étude  nous  fait 
fouvent  voir  £  clairement  le  bue  auquel  les  chofes  tendent^  qu'il  faut  s'aveu* 
gler  volontairement  pour  ne  pas  Tappercevoir.  Ainfi  les  Phyficiens  les 
plus  judicieux  paiTent,  presque  nécefTairemem,  de  l'étude  des  propriétés  à 
la  contemplation  des  caxtfes  finales.  Cette  contemplation ,  (ans  rien  ajoo* 
ter  à  lldée  que  tout  homme  aflçi  ieoft  pour  6nter  lé  précipice  de  l'athâfiiie^ 
a  de  doit  avoir  de  la  fagefle  de  ^e  la  puiflànce  de  PÊtre  (bpréme,  entretient 
-&  fortifie  les  lèmimeots  d'admiration  de  de  recèilnotflâoce  que  nous  derooi 
au  Créateur;  (èntiments  féconds  en  effets  fàluiaires»  puisqu'ils  ictiennenACOK 
qui  les  éprouvent,  dans  le  chemin  de  la  verra;  &.  puisqu'ils  leur  feonn^ 
ièntdes  armes  propres  à  combattre  l'incrédulité  qui,  fi  elle  étoit  généralci 
auroit  bientôt  détruit  le  genre  humain. 

Mais,  telle  eft  notre  foibicflc,  nous  abufbns  de  tout.  Nous  rirons 
quelquefois  de  la  riche  mine  des  caufes  finales  des  décombres ,  au  lieu  d  or. 
Notre  efprit  borné  fe  lailTe  quelquefois  éblouir  par  de  faufTes  lueurs,  & 
croit  voir  des  caufes  finales  qui  n'exiflent  point.  C'efl  un  reproche  dont 
ne  font  pas  tout  à  fait  exempts  lesNeuwenrith,  les  Derhami  &  d'autres 
qui  ont  pris  les  caufes  finales  pour  unique  fujet  de  leurs  ouvrages.  Et  mê- 
me les  Philofophcs  qui  ne  les  ont  confidérées  que  par  occafion,  n'ont  pas 
toujours  évité  cet  écueiL  Par  ciemple,  on  a  dit  que  le  fond  pynunidil 
qui  termine  les  cellules  des  abeilles^».,  efl  deffiné  à  procurer  le  maxtiniim de 
l'épargne  de  cire.  Ceux  qui  ont  avancé  cette  propofition,  ont-ils  été  gui- 
dés par  hi  lumière  ou  par  une  &uflè  lueur?  CeAr  ce  que  M.  Lhuilier,  citoyen 
de  Genève  établi  à  Variôvie,  examine  dans  on  Mémoire  qnH  m^i  transnis 
pour  être  préfenté  à  cette  favante  Compagnie.  J'y  ai  trouvé  de  belles  recber* 
chcs  fur  le  minimum  de  furface  des  folides  qui  ont  même  capacité, 
pourquoi  je  me  fuis  prévalu  de  la  permiflion  que  nous  avons  d'adopter  des 
Mémoires  écrangcrSy  de  j'ai  adopté  celui  •  ci.  Cc&  M.  Lhuilier  qui  va  parler. 
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f.  I.  La  madeit  qni  fiât  Pobjec  de  ce  Mémobe  ayant  déjà  é|é  oraicée 
en  partie»  il  peut  jNuotere  iniidle  d'en  occoperde  aottveau  les  Biadiémati- 
deiis  &  les  Nataralifies.  Cependant,  comme  je  crois  pouvoir  leur  pr6- 
lênter  fur  ce  iiijet  intéreflànr  quelques  «^marques  tendantes  à  le  faire  envifii* 
ger  fous  ûm  vnà  point  de  vue,  un  peu'difflSrent  de  celui  (bus  lequel  il  a  été 
prcsqu' uniquement  confidéré,  je  profite  de  la  permiffioo  que  ce  Corps 
refpefbble  a  bien  voulu  m'accordcr  de  les  foumcttrc  à  fon  jugement.  M. 
Lzm^rrr  (ce  Mathématicien- philofophc  qui  fcmbloit  n'approfondir  les  fcien- 
ces  de  fpéculation  que  pour  les  faire  fervir  d'application  aux  fcicnccs  dont 
l'utilité  dans  la  vie  commune  eft  plus  immédiate  ôc  plus  fenfible),  propofc 
le  travail  des  Abeilles  pour  modèle  à  nos  Architeâes.  (Voyez  Beytràge  :^um, 
GArauche  der  Mfithematik,  3 ter  Th.  S.  387).  Regardant  cette  matière 
conune  fuffifàmmeoc  développée;  il  afHrme  (  d'après  l'opinion  générale  de 
fàas  aucun  ezanien  ultérieur,)  que»  s'il  étoit  d'ufàge  de  bâtir  des  maifoos 
hexagones,  un  édifice  conftruit  exaâement  fiir  le  modèle  des  alvéoles  des 
Abdîles  aurott  la  plus  petite  quantité  poffible  de  murs  de  de  toits»  de  ezi- 
leraity  àcetégarid,  la  pluîs  pedte  dépeniè  poffiUe;  aflèrtion  contraire  à  ce 
qui  fera  développé  dans  la  liûte  de  ce  Métnoire» 

$•  %•  L'entrée  des  alvéoki  des  Âbeifles  a  déjà  fourni  aux  anciens  Géo- 
mètres un  jnfte  fnjet  d'admiration.  U  n'y  a  que  trois  manières  de  remplir 
refpacc  autour  d'un  point  fur  un  plan  avec  des  figures  réguHères  d'une  feule 
cfpccc:  &:  de  ces  trois  figures  l'hexagone  a  le  double  avantage,  d'appro- 
cher le  plus  de  la  figure  arrondie  du  corps  des  Abeilles,  &  d'avoir  le  plus 
petit  contour  avec  la  même  grandeur,  &  réciproquement.  (Voyez,  entr'au- 
irts,  rintroduâion  au  Livre  V"*  de  Pûppuj).  Lorsqu'un  triangle  équi- 
latéral,  un  quarré,  de  un liexagone  régulier  ont  des  contours  égaux,  leurs 
fuiÊices  font  entr'elles  comme  les  nombres  4»  3  K  3  »  U  6\  à  peu  près 
coaune  les  nombres  10,  &  15.  Partant,  des  prifmes  droits  de  mé* 
aie  hauteur,  confiruits  liur  ces  figures  de  ayant  des  fufâccs  latérales  égales, 
Mt  leurs  capadtés  dans  les  mêmes  iapports. 

\  %•  Bla  Âtànddi  eft  le  premier  qui  ait  oUêrvé  la  nature  du  fond  des 
alvéoles  des  AbeiOes;*  de  trouve  que  ce  fimd,  au  lieu  d'être  plat»  étoit  com« 
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pofi  de  trois  ihoinbef  •  H  en  décermiae  même  ks  angles  avec  une  piéd- 
fion  qui  approche  û  fort  de  celle  qui  eft  déduite  du  calcul,  qu'il  eft  trèi- 

difficile  de  croire  que  robrcrvacion  aie  été  foo  fêul  guide  dans  un  objet  aulfi 
délicat  &  fujet  à  des  variations.  Cet  Auteur  montre  l'avantage  qui  réfulte 
de  cette  figure  du  fond  pour  rembottcmcnt  mutuel  des  deux  rangs  oppofcj 
d'alvéoles,  &  partant  pour  la  folidité  de  l'ouvrage  entier.  Je  ferois  fort 
porté  à  croire  (avec  le  P.  Boscowich)^  que  l'égalité  fuppofée  des  angles  des 
rhombes  du  fond  &  de  ceux  des  trapèzes  des  faces  d'un  alvéole,  efl  le  prin- 
cipe qui  a  guidé  M,  Maraidi  dans  i'cftimation  de  ces  angles  ;  &  cette  fup- 
pofidon,  (quoique  pufement  arbitraire),  devoit  le  conduire  à  la  vérités 
Aù  reftci  ni  cet  Aftronotne-phyficien,  ni  l'Hiftorien  de  l'Académie,  n'ont 
'  vn  dans  cette  figure  denx  avantages  principaux  dont  il  ftra  qucfiion  dans  h 
fuite  de  ce  Mémoire.  (  Voyez  l'Hiftoire  de  les  Mémoires  de  FAcadémie  des 
Sciences  de  Paris  pour  171  a.)* 

M.  de  ïbUmmur  eft  le  premier  qui  ait  ibupçonné  quelque  vue  écoooni* 
que  dans  la  figure  du  fend  des  alvéoles.  H  en  propoû  la  redietche  à  quel- 
ques Géomètres,  &  enti^iutres  à  M.  Kemig*  Mathématicien  changea  en 
certitude  le  (bupçon  du  Naturalifte.  M.  Kanig  ayant  remis  à  TAcadéinie 
des  Sciences  de  Paris  le  développement  de  cette  intéreflàote  queftion,  l'é- 
loquent Hidorien  de  l'Académie  l'expofe  avec  (à  netteté  ordinaire  dans 
l'Hiftoire  de  1739*  regrette  de  n'y  trouver  qu'une  ébauche  bien  Ié« 
gère  de  la  méthode  du  Mathématicien. 

Cette  matière  a  été  enfuite  traitée  par  deux  Mathématiciens  du  premier 
rang,  M.  Mac-Laurin  (dans  les  Transaâions  philo(c^hiques  pour  1743)» 
tfc  le  P.  Boscowich  (dans  (es  Remarques  fur  le Foëme  de  iStay).  Un  des 
procédés  du  P.  BotccwUh  eft  presque  eodércment  conforme  à  celui  de 
JMac'JLaurin  (dont  cependant  il  n'a  pu  (6  procurer  le  travail);  6l  il  l'eft  en- 
core au  développement  de  la  même  matière  que  mon  concitoyen ,  M.k 
Fro£  Cramer^  éama  en  Coa  temps  k  M.  Kaa^  ku^méme,  ma»  qui  n'a 
pas  été  publiée 

^.  4.  Tous  ces  BfathénMtîciens  ont  regardé  cette  madère  comme  pi^ 
fint  les  fefces  de  hGéométrie  âémoiadre;  de  oonme  exigeant  de  toute 

n^« 
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ikdBté  i-appUcadon  des  principes  généraux,  de  tfaéofie  éa.'nutxima.êc 
mimma^  fondés  ou  fiir- le  ciilciildiffifraiddy  ott.fiirlcs  limtei  des  fippoiuu 
la  grande  merveille  (dit  THiflorien  ds  PAcadémie^)  e/l  çife  la  détermmatiom 
ie  €ts  angks  (des  rhombes  du  fend),  paffè  de  beaucoup.iu  forces  de  1a Géù*^ 
métrk  commune^  &  ri  appartient  aux  nouvelkt  méthodes  fondées  fur  la 
théorie  de  finfinu  M.  dt  JUaumar  ne  tfexpiinie  pas  d*iuie  manière  noiof 
pofîdve  dans  le  8'  de  les  Aiémoifes  fiir  les  îafeâes.  M.  Kanig  a  tris  -  bien 
rtmarqué  qui  ce  problème  riejl  pas  de  ceux  quon  pouvait  réfoudre  du  temps  de 
Pappus,  (Quelle  idée  cet  ancien  Geo  mare  n  eût -il  pas  eu  de  la  Géométrie  des 
Abeilles^  Jij  outre  les  avantages  du  tube  hexagone^  il  eût  connu  ceux  du  fond 
pyramidal  ?  Il  falloit  que  les  méthodes  des  nouveaux  calculs  fujfent  décou- 
vertes ^  que  nous  fixons  en  état  de  réfoudre  par  le  moyen  de  F  analyfe  des  infi- 
niment petits  les  quejlions  de  maximis  ec  minimis,  pour  favoir  à  quel  point ^ 
ie  perfection  &  (^économie  farchiteclure  des  Abeilles  ejl  portée,  L'Auteur 
d'an  Diâionnaire  juftement  eflimé^  mais  plus  Nacuralifte  que  Mathémad- 
rien,  préiènce  même  ce  problème  comme  un  des  plus  difficiles  de  la  Géo- 
métrie, en  le  (brchai^nt  de  condidoos  coiicn^âmres:  Faire  tenir  dans 
le  plus  petit  efpace  poJfbU  k  plus  grand  nombre  de  ùellukt  &  les  plus  grandes 
poffiUeSf  avec  k  moins  de  matière  pojpbk. 

Lors  méttie  qu'on  accorderoic  aux  Abeilles  une  intelligence  madiémà- 
tque,  je  me  propoiè  de  montrer  qull  fuffiroit  de  leiir  Hippolêr  les  mitfao- 
des  des  EùcUde  on  ddi  Archimede,  (ans  leur  attribuer  celles  des  Newton  , 
OM  des  Leibnit^ y  en  faifànt  voir  que  la  dcrcrmination  du  fond  des  alvéoles 
lipondant  au  maximum  d'économie  n'exige  que  des  proportions  très-fîm- 
plcs  de  Géométrie  élémentaire.  Cette  difFcrcnce  de  méthode  peut  paroîtrc 
peu  importante  aux  yeux  des  Mathématiciens;  fur- tout  depuis  que  plu- 
iieurs  Géomètres  ont  cravailté  avec  le  plus  grand  fuccès  à  dégager  les  princi- 
pes des  calculs  fupérieurs  de  toute  idée  de  l'infini,  en-  les  réduifânt  à  l'idée 
DèS'-lMninfcure  &  très-iàdsfaifante  des  limites  des  rapports.  (Voyez  en« 
tt^autrcs,  après  les  Ouvrages  de  Newton  ^  ceux  de  Mrs.  Mac-Laurin  de 
RMu'em  Angteceirci  ^-AlembeH  de  Cai^  en  France,  Ks^ntr  &  fuf 
tout  Karfien  en  Allemagne.)    Mais,  lors  même  qu'on  regatdeioît  ka  deuD 
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méthodes  comme  très- peu  différentes  dans  les  Mathématiques  pures,  il  me 
paroitroic  important  de  les  diflinguer  avec  foin  dans  les  Mathématiques 
mixtes;  dans  lesquelles  les  applications  doivent  être  auHï  élémentaires  âc 
«uffî  liunioeures  qu'il  cft  poiTible.  Il  e(l  bien  difficile  qu'une  nicme  perfon- 
se  ait  approfondi  avec  le  même  fùccès  deux  (ciences,  Tune  &.  Tautre  suffi  | 
vaÛes&auifi  féduifances  que  le  font  les  Mathématiques  &  l'Hilloire  mm*  ' 
rdle^  p.  ex.;  tatidiii)uerénide  plus .|»aniculicfe  de  Tuae  d'elles  n'cxchit pas 
h  aMmntflÔDce  des  éléments  de  Faune. 

'•       5.    Le  M  MB.    Sôît  un  Triangle  reâangle  donc  une  jambe  de  i 

l'angle  droit  eft  donnée.  Lorsque  l'excès  d'une  droite  qui  a  à  l'hypothénufc 
un  rapport  donne  de  plus  g^rande  inégalité,  fur  l'autre  jambe  de  l'anplc  droir, 
cfl  le  plus  petit,  rhypothénufe  &  cette  féconde  jambe  fooc  encr'elles  dans 
le  rapport  donné. 

Soie  ACX  un  triangle  reâangte  dont  une  jambe  AC  ^  fai^ 
droit  eft  donnée:  Soit  n  un  nonibre  plus  grand  que  l'unité*  Lonqie 
II  X  AX  —  ex  eft  la  plus  petite:  AXi  CX  ZZ  m  i.  Que  cetce 
dillërenceiôic  CF.  Puisque  n  x  AX  —  CX  ZZ  CY\  n^AX 
zz,  XY.  \yoTïC  XY  lAX  —  n\i.  Mais  XYiAX-Z 
ÏMi  XAY  AmY.      Donc  fin  A'^F:  fin  K  —  n  :  i. 

Donc  le  rapport  des  finus  des  angles  XAY  &  Y  cA  donné;  &co 
particulier  le  finus  de  l'angle  Y  cfl  le  plus  grand,  lorsque  le  finus  de  l'an- 
gle XAY  çft  le  plus  grand.  Dans  le  triangle  rcâangle  ACY^  l'angle 
Y  eft  aigu;  donc  cet  angle  (^Y)  eft  d'autant  plus  grand  que  ibn  fious  eft 
plus  grand;  mab  ce  finus  eft  le  plus  grand  loii^que  le  fiiius  de  l'angle  XAT 
eft  le  phis  grand,  £iToir  lorsque  l'angle  XAY.  cftdfok»  Alors  les  nito* 
gle^  reâangtes  XCA^  XAY  îm  équiaugles;  &  partant  -AXiCX 
ZI  XY:  AX  ^  n:  i.  Donc,  lorsque  l'angle  K  eft  le  plus  gtsaà% 
&  partant  la  ligne  CYy  ou  la  quantité  n  x  AX—  CX^  la  plus  petiWt 
AX  :  CX  ZI  /I  :  '  . 

Se  no  LIS.    Ce  Lemme  trouve  de  fréquentes  applications  dans  ks 
^sefiions  -de  maximù  et  nùnimis* 
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§.  6.  État  de  ia  quejîîon.  Soit  iiO|»îââê«hniirJiBBagonc  à  Isafe  ré- 
fiifiere.  Soient  DA^  DB,  deux  c6cés  adjacents  cb  cccift  hife;  C,  fi» 
WSùi  AADD/^  BBDJy^  deax  ikccs Jfkléfi0ie«.4è  fr^r»^  Scuet 
nenés  les  rayons  CB,  CD^  de  quel:!  diagonale'  AB  Racontreco 
£  lé  rayon  CD.  Les  triangles  CAD^  CBD^  étant  des  triangles  éqol* 
fatéfua,  les  triangles  ACB^  ADB  pcrrkm  convenir;  de  en  pudcu- 
lier,  ECzz  EIX  SarPanéte  DU  ibic'pris  un  point  quelconq^  X; 
par  ce  point  &  plur  ta  diagonale  AS  fatt  iah  paficv  un  plan  qui  retran^ 
chcra  une  pyramide  ABDXy  ayant  pour  bafe  le  triangle  ABD,  de 
pour  hauteur  la  ligne  DX,  Soit  faic  tourner  cette  pyramide  autour  de  la 
ligne  AB,  jusqu'à  ce  que  le  point  D  tombe  fur  le  centre  C:  la  ligne 
DX  revêtira  la  pofition  CS  perpendiculaire  à  la  bafe  du  prîime;  de  le 
triangle  AXB  revêtira  la  pofuion  ASB,  de  manière  que  les  quatre 
points  Af  Xy  By  S,  feront  dans  un  même  plan.  ^ 

Soit  faite  la  même  opération  fut  chacune  des  deux  autres  arrêtes  alter» 
natives  à  DU;  en  prenant  fur  ces  arrêtes  les  lignes  DX  égales  à  la  pre*  ' 
miere.  On  obtiendra  un  folide  terminé  par  trois  rhombes  tels  que  A  SB  Xi 
&  par  des  parties  des.  faces  du  premier  prifine,  telles  que  AAXD^ 
EBXJy,    Ce  folide  difèrera  du'prifine,  lèulemeot  par  la  tranfpofidon 
de  trois  pyramides  y  telles  que  ADBX^  delapofidon  ADBX  dans  la 
poGdon  ACBSi  de  partant  ce  IbBdede  ce  pnlîne  auront  des  capacités 
^<ales.    Mais  ces  deux  lôtides  pourront  di<fêrer  quant  à  la  furfâce.    A  là 
bafe  du  prifine  de  à  fix  triangles  tels  que  ADX^  on  a  fubftitué  trois  rhom- 
bes tels  que  ASBX;  ou  (en  prenant  par- tout  la  6"*'  partie,)  à  la  fommc 
des  triangles  ABD^  ADX,  on  a  fubftitué  le  triangle  ABX,  Partant 
la  furface  du  prifnie  fera  ou  plus  grande  que  la  furface  du  folide  terminé  par 
un  fond  rhomboïde,  ou  égale  à  elle,  ou  plus  petite  qu'elle,  fuivant  que  la 
fomme  des  triangles  ABD  de  ADX,  fera  plus  grande  que  le  triangle 
ABX,  égale  à  lui  ou  plus  pedte  que  lui.    Et  en  pardculier,  la  premiero^ 
furface  étant  plus  grande  que  la  féconde,  leur  différence  eft  propordonelle 
i  l'excès  de  la  fomme  des  triangles  ABD^  ADX,  fur  le  triangle  ABX* 
£t  partant  la  dtffhreoce  des  deux  fui&cci)  (ikvoir  la  diminution  do  la  fiir- 
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face,  quand  au  priixne  ou  fubAicue  le  folide  à  fond  rhomboïde),  eft  la  plus 
grande,  lorsque  la  diiFérence  ABD  +  ADX —  ABX  ou  ABD 
—  {ABX —  AI^X)y  eft  la  plus  grande;  c'eft  à  dire,  à  caufe  du  trian- 
gle conftanr  ABD^  lorsquà  la  quantité  ABX  —  ADX  eft  la  plus 
petite. 

7.  Solution  de  la  qa^iùtu  S<»t  mqaée  b  ligne  EX,  Lescriao* 
gles  ^BJC'.àc  ulOA'  IbotproportioQekaQxreâBiigles  AB  x  EX  k 
AD.x  DX..  J>)iic k  qttannté  AB  x  EX  —  AJO  x  DX  é» 

yi  B 

écrcuo  minimum  i  ou,  la  quantité  —  x  EX — :Z)X  doit  être  uami« 

ttimum.  Or  Jt  rapport  de  AS  k  AD  eft  un  rapport  donné  de  pin 
grande  inégalité  ;  Ôt  dans  le  triangle  reâangle  EDX,  la  jambe  ED 

faogle  droit  eft  donnée.  Donc  ($.  5 *}  la  différence  —  x  EX  —  DX 

*  étant  la  plus  pedtc,  EX  i  DX       ~  ;  i  ZI  AB  :AD  ~  K 3  :  i. 

Donc,  dans  le..cas  de  la  plus  grande  diminution  de  furâce,  EX*  :  J)X^ 
ZI  3  :  X.  Alors  les  quarrés  des  lignes  AX,  EX^  AEy  DXy  ED^ 
font  cntr*eux  comme  les  nombres    -   -     9,     3»       ^>  ^' 

En  particulier,  les  demi- diagonales  AE^  EXy  &  partant  les  diago- 
nales entières  de  l'un  des  rhombes  tel  que  ASBX,  font  encr'etles  comme 
1^  diagoiiale  d'un  qoarré  eil  à  Ton  côté.  Ce  rhombe  eft  çdui  qui  eft  en- 
gendré par  la  icâion  d'un  oâaëdre  régulier  par  un  plan  pa/Iànt  par  deuxée 
iès  Toinmeis  oppolès  dc<par  la  hauteur  ^!une  des  âces  abaiflSte  de  Tun  de  cet 
ibmmets. 

ScKOL  fJt.  la  quefiioii  peut  anffi  écre  rélblue  par  l'Algèbre  élémeo- 
im  coimne»il  fnic 

So\i  ED  zr  a\  DX  1=  &  partant  EX  nzV  (aa  +  xx). 
La  quantité  I/3  x  '[/(aa-^xx)  —  x  doit  être  un  minimtj m.  Soit 
en  général  cetre  quantité  défignée  par  /ti;  &  foit  réfolue  l'équation 
V^3  X  V^Çaa-j-xx)  —  r^m:  On  trouve  a  jr  zn  m:+ î/(3  m/n — -6aij). 
Ppur  que  la  valeur  de  .x  foit  réelle  » .  la  quantité  V     mm  --^  6  aa)  àm 
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être  réelle;  donc  la  quantité  '^mm —  6  a  a  ne  doit  pas  être  négative; 
donc  mm  ne  doit  pas  être  plus  petit  que  6  a  a;  donc  la  plus  pcDCe  va* 
leur  de  mi  Uca  lorsque  ^mm  Saa;  ou  m  zzal/  Alors 
IX  zz  m;  6c  partant  %xx  aa:  ce  qui  s'accorde  avec  ce  qui  précède. 
Ce  procédé  eft,  comme  on  (ait,  applicable  à  toutes  les  fondions  du  fécond  - 
degré  fuiceptiblcs  de  limitet,  de  (on  application  au  fujet  particulier  de  ce 
me  fût  développée  par  M.  £e  Sage^  lorsque  favois  le  bonheur  de 
profiler  de  Ces  infirudiom. 

%  8*  Sût  AXBS  uorhonibe  dans  lequel  le  c6té  j4X  de  les  di».  l\  » 
gonafes  SXfABf  ibnt  eoti'eux  comme  les  nombres  1^3,  x»  dexl^at 
Soit  SZ  perpendiculaire  k  AX,  Les  triangles  reâangles  AEX^ 
SZXy  font  équiangles  :  partant  AX  i  EX  zz  SX  :  XZ\  ou, 
^X  '.SX  zz  SX'.i  XZ,  Donc  AX  i  xXZ  zz  AX*  :  SX\ 
z:  3  :  4  ;  ou  AX'.  XZ  zz  3  :  ^*  Donc  AX  :  AZ  zi:  3  :  i;  ou 
AS'.AZ  zz  3  1$  ÙLVoir  le  coilous  d'un  des  angles  de  ce  rhoinb^ 
eftle  tiers  du  rayon. 

On  trouve  par  les  Tables,  que  cet  angle  vaut  un  peu  moins  que  70*. 
3 1'.  44";  de  partant  les  angles  d'un  des  ^bombes  du  fond  (ont,  7  3 1  •  44" 
&  10^^  a» 8*  16"  à  peu  près. 

Cet  accord,  même  dans  les  minutes,  des  réfultats  déduits  de  la  théorie 
avec  ceux  que  M.  Mûrqldi  dit  avoir  déduits  de  l'oblervation^  iêroit  bien 
finpicom  (fiir- tout  en  ayant  égard  aux  variations  accidentelles  qui  ont  lieu 
te  ks  6gures  des  cellules),  fi  cette  dernière  avint  été  le  (èul  guide  de  ce 
Hijffiden.  Mais  il  eft  encoit  plus  furprenant  qtke,  dans  un  calcul  fi  fini* 
pie,  les  angles  qûe  nous  venons  de  trouver,  différent  de  plus  de  deux  octt» 
WK  de  ceux  que  donne  M.  Keaiig,  Cette  différence,  de  une  autre  plut 
vapoiuinte  que  nous  trouverons  dans  peu ,  me  font  regretter  que  le  Mé- 
Bitkc  de  ce  Mathématicien  n'ait  pas  été  publié. 

Dans  le  triangle  AXD  la  lîgne  DX  eft  auffi  le  tiers  de  A  Xi  de 
partant  le  cofinus  de  l'angle  A  XD  eft  auffi  le  tiers  du  rayon.    Donc  l'an- 
gleAT  £>  eft  égal  à  un  angle  aigu  du  rhombe^  a: 6;  &  l'angle  ^XD' 
égal  à  un  angle  obtus  du  même  rhombe.    Aind  les  angles  ,  plans  qui 

Nn  3 
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forment  tous  les  angles  folides  du  fond  d'un  alvéole,  font  égaux  cntreux, 
ou  fuppléments  les  uns  des  autres;  iâvoir,  l'angle  folide  en  S  eft  formé 
par  crois  angles  plans  égaux  à  ceux  des  angles  folides  alternatifs  formés  ea 
Xi  les  angles  folides  «Itcrparift  à  l'angle  folide  A  (bot  suffi,  formés  par 
quatre  angles  plans  égaux  enci^eiiz  &  fuppléments  des  pccitûers.  L'angle 
iblide  en  X  étant  formé  par  trois  angles  plans  égaux  èoti^eux,  les  iodi- 
oaifoDS  mutudks  de  (es  crois  &ces  ibot  les  mêmes;  &  en  particttlier  Tiadi- 
naifon  du  plan  AXBS  à  chacune  des  laces  AAXU^  BBXD^  cft 
égale  à  nncUnaUbn  de  ces  deux  &ces.  Mais  cette 'dernière  îndinaifôo  eft 
le-ders  de  toute  la  quantité  angulaire  amour  d'un  point  fiir  un  plan ,  en  do 
la  quandcé  angulaire  dam  Telpace  «utour  d'une  ligne;  donc  auffi  du- 
cune  de  ces  inctinaifons  eft  le  ders  de  cette  quantité' angùlatre^.  Orran-  î 
gle  folide  formé  en  S  peut  convenir  avec  Pangle  folide  formé  en  X. 
Donc  auffi  Hnclinaifon  mutuelle  de  chacune  des'faces  du  fond  efl  égale  11 
Vinclinaifon  de  deux  plans  de  l'alvéole;  &c  trois  des  angles  folides  fimp!« 
formes  par  les  plans  adjacents  d'un .  alvéole  rempliifent  l'e^ace  autour 
d'une  ligne. 

£n  confidcranc  un  feul  alvéole,  la  confiance  des  inclinaifons,  ibit  des 
lignes  (bit  des  plans  qui  entrent  dans  là  compofîtion,  a  dû  contribuer  beau' 
coup  à  la  £iciUté  de  fà  conftruâton  par  un. mécfaanifme  général  Eté» 
conlidérant  un  gâteau  entier  compofé  de  deux  rangs  oppo(&i  de  ceUuks,  il 
en  découle  Temboitement  mutuel  de  ces  deux  rangs  fims  laiflèr  aucuav»* 
de;  ce  qui  contribue  à  lafolidité  de  Touvrage,  À  l'économie  de  Ispbce, 
4e  à  féoonomie  de  la  cire,  (un  thombe  du  fond  étant  toujours  comons  à 
deuxceÙttles  oppolîes).  ' 

§.  9.  Les  figues  AB^  ED^  AD^  DX,  EXy  étant  enn'dfei 
comme  les  nombres  xK^,  K»,  alKi,     i,    I/3;  &  les  furfic» 
des  trois  triangles     -        -        ABD^        ADX^  ABXy 
étant  cntr'elles  comme  les  trois 

reaangles     -         -        AB  x  ED,  AD  x  DX,  AB  x  EX\ 
ces  trois  triangles  font  cntr'eux  I 

comme  les  nombres  .    •  if  &  3*  1 
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£c  partant  la  furface  de  la  ba(è  efl  à  la  diminution  de  la  fur^ce,  com- 
me cftà  V 6  —  x;  ou  comme  t  eftà  i — \^ ^*  Subfti- 
xmnt'k  6  ià  valeur  approchée  f^,  ce  rapport  cft  à  peu  près  celui  de 
6o)l  ii'y  &  partant  l'économie  eft  à  peu  près  les  — ^,  environ  les  de 
la  bafè.  La  pedtefTe  de  cette  économie  eft  conoaire  à  raflêrdoQ  de  M  de 
Rfaumur  dans  le  Mémoire  déjà  dcé.  M  Kan^  a  démontré  qu§  ks  AbtUln 
ménagent  en  entier  h  quantité  de  cire  qui  ferait  néctjfaire  pour  un  fond  piat, 
réconomie  réelle  eft  moindre  que  f""  de  cette  dernière. 

Soit  r  le  rayon  du  cercle  înicrit  à  la  baie;  &  A  'la  hauteur  d'un  pris- 
me droit  hexagone  égal  à  un  alvéole  6c  de  même  ba(è  que  lui.  La  furface 
totale  de  l'alvéole  efl  à  la  furface  totale  du  prifme  (une  bafe  non  comprife), 

àaaknpponâc'  zk-^  r  X  ^  à  r;  ou  de  7-  +  y~ 

1  h 

à  — h  fuivant  les  mefures  de  Mrs.  Maraldi  ôc  Kéaumur^  le 

nyoQ  de  la  balè  des  alvéoles  moyens  eft  1 7  ligne,  de  la  hauteur  eft  5  lignes; 
paitant  la  (br6ce  d'un  alvéole  des  Abeilles  ouvrières  eft  à  la  fitrfiice  du  pris- 
me égal  de  de  même  bafè|  ^omme  —  -|-  ^  eft  à         ou  comme 

1^  -\- ]/ 6  eftà  18.    Subftîtuant  à  fa  valeur  approchée  ce 

rapport  eft  à  peu  près  celui  de  549  à  5(5^o;  &  il  diffère  peu  de  celui  de 
50  à  51.  Partant,  en  rapportant  l'économie  de  la  cire  à  la  dcpcnfe  totale, 
la  première  n'cft  que  de  la  dernière;  ou  la  maricre  employée  pour 
faire  5  o  cellules  à  fonds  plats  fuffit  pour  ùkc  feulement  s  '  cellules  à 
&ads  rhomboïdes» 

$.  10.  Dans  ce  «fui  précède  faifnppoft  le  prisme  de  même  ba(è  de  de 
néme  capadté  que  falvéole  donné  de  grandeur  de  d'elpece  :  je  paftè  à  la  ve* 
dierche  de  Tclpece  de  ce  prisme  ou  •  de  l'alvéole  qui  en  eft  ôié,  pour  que^ 
bar  capacité  rcftanc  la  même,  la  (brfSice  du  dernier  ibit  la  plus  petite 

Ia  fnr£iC6  de  f  alvéole  eft  à  la  furface  du  prifine»  comme  %  A     r  x 

«ftà  lÂ      r;  ou  comme  %kr  ^  rr  x  ^  eft  b   %kr  -{^  rr-,  ou 
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comme  ~  Çxhr     ^  +  iér-^-^rr.    Mais  le  rapport 

du  contour  d'un  hexagone  régulier  au  rayon  du  cercle  iofcric  étant  un  np? 
port  confiant,  la  furface  du  prifme  eft  proporcionellc au  dernier  terme;  i 
donc  aufli  la  furfiice  de  l'alvéole  eft  proportionelle  au  premier;  iàvoir  la 
lîirface  de  falvéole  a  un  rapport  donné  (  celui  de  1/ %  à  àla  fom- 

me  de  la  bafê  du  polme  duquel  il  eft  tiré»  fie  de  la  furface  latérale  du  roéaie 
prifine  augmentée  dans  le  rapport  de  I/3  à  Kx;  ou^  la  furface  de 
falvéole  eft  proportionnelle  à  la  fur£ice  d!un  prifine  de  même  bafis  que  le 
prifme  duquel  il  eft  tiré,  jSc  dont  fa  hauteur  eft  plus  grande  que  ceDe  de  ce 
dernier  dans  le  rapport  de  1^3  à  1/ z.  Pour  abréger:  foicnc  dcfigncs 
par  F  ôc  P'  deux  prifmes  de  même  bafe,  dont  Tun  eft  égal  à  lalvcolc, 
&  dont  l'autre  eft  plus  grand  que  lui  dans  le  rapport  de  1/  3  à  1/  i.  La 
furface  de  l'alvéole  fera  la  plus  petite  lorsque  la  ùuÙlcc  da  prifme  P'  fera 
la  plus  petite. 

Lafolidlté  du  prifine  P  ou  de  Talvcole  étant  donnée,  la  folidiré  du 
piifine  F*  qui  lui  eft  proportionnelle  eft  aufC  donnée.     Mais  la  foltdité 

.  d'un  prifme  droit  dont  la  bafe  eft  circonfcripcible  à  un  cercle  étant  donnée^ 
la  furface  de  ce  prifme  (une  de  lès  hsScs  non  comprife)  eft  la  plus  petite, 

'  lorsque  (à  hauteur  eft  égaie  au  rayon  du  cerde  tnlcric  à  &  bafe|  (aiofi  qB*il 
.eft  très -aîfé  de  le  démontrer  y  ioit  par  les  éléments,  (oie  par  le  calcul  dÛR- 
rentiél;)  partant  la  iîirâce  du  prifine  eft  la  plus  petite  lorsque  fii  hau» 
teur  eft  -égale  au  rayon  du  cerde  infcriç  à  fa  balè.  Donc  auffi  la  futûce 
d'un  alvéole  eft  la  plus  petite  lorsque  lahauteor  du  prifme  duquel  il  eft  tiré, 
augmentée  dans  le  rapport  de  3  à  V  2 ,  eft  égale  au  rayon  du  cerde 
infcritl^  (à  bafè;  ou  lorsque  cette  hauteur  eft  à  ce  rayon  comme  Vi  eft 
à  3  ;  &  partant  lorsque  cette  hauteur  eft  au  coté  de  la  bafè  dans  le  rap- 
port de  I  à       1 ,  ou  du  côté  d'un  quarré  à  fà  diagonale.  1 

Dans  ce  cas  le  rapport  de      +       ^  ~~  +  '9  qui  eft  celui.de  I 

la  furface  de  l'alvéole  à  la  furface  du  prifme  P  {§.9.)»  ^  change  dans 
«eluide.         à         +  1  oude  i  à  j  4-         ^Ce  rapport  clk  ^ 

« 

« 
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peu  près  celuindc  1 47  à  158»  Partant  l'économie  auroic  été  plus  grande 
que  7Y  de  la  furface  du  priTme  P;  ou,  la  cire  néceffaire  pour  faire  14. 
cellules  à  fonds  placs  auroic  été  plus  que  fuffiiànte  pour  en  £iire  x  $  à  fonds 
ibomboïdes. 

1 X.  Je  paflê  à  détoniner  le  rapport  de  la  fiir&ce  d'un  alvéole  (à 
koà  tliomboîde)  de  Peipece  etnplofée  par  les  Abeilles^  à  la  fiufiice  d*na 
thréole  ^al  qui  donne  le  minimum  mitamonim  de  ùuGtcc  Soient 
A  a  deux  alvéoles  égaux:  H  &  r  les  lafons  des  cerdes  infcrits  à 
kurs  bafès;  H  de  A  leurs  bauceun.    La  furfice  totale  du  premier  eft 

à  la  furÊice  totale  du  iècond,  comme  RR  ^.  eft  à 

'^^  (jj  -f-  V^^'  foliditcs  de  ces  deux  alvéoles  écaoc  égales: 

KRH  =  rrhi  ou  JR'  X  ?  r»  X  i.  QuePalvéole  A  fiikce-' 
kûqui  jouit  de  la  propriété  du  minimum  mimmonmi  de  fiicÊice;  en  finte 

R  Va 

que  -   ^  Le  premier  rapport  fe  change  dans  celui  de 

31111  X   ^  à  rr  X         -f-  y^^«    L'égalité  des  capacités  donne 

réqoation  It  =  r  x  V  -  »  1/  i.  De  là  le  rapport  des  fiir&ces  des 
alvéoles  ^  de    devient  celui  de  i  ï  V  ^  x  P  ~  x  Soi 

a  un  alvéole  moyen  des  AbeiUes  mtviiefeSf  dans  lequel  ^zz^'l  ce  rap- 
port devient  à  peu  près  celui  de  100  à  ii^,  &  diffère  peu  de  celui  de 
4^5;  (avoir,  la  cire  employée  à  faire  5  alvéoles  jouifTaoc  de  la  propriété 
du  minimum  minimorum  de  furface,  ne  fuffiroic  pas  pour  condruire  4  al- 
véoles de  même  capacicé,  de  Tefpece  d^  ceux  que  les  Abeilles  coalbruifent 
ea  eiFec 

Réciproquement  je  trouve,  d'après  les  mêmes  données,  que  fi  un 
alvéole  jouiflaoc  de  la  propriété  du  minimum  minimorum  de  furface,  &  un 
«béole  lêmblahle  aux  alvéoles  mqyeni  des  Abolie»»  ont  des  iiiifiices  égaleii 

9m,  Mâm.  17S1.  O  O 
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la  (blidicé  du  premier  eft  à  la  (blidité  do  fécond  dans  Un  rapport  plus  gmd 
qdecetiii  de  k 44  à  i oo  oU  die      à  1 5  :  en  ibrtê  qnè- deui  i^véoles  d» 
la  première  espèce  (èfoieot  à  peu  près  aulB  grands  que  trois  de  la  fecoode.  1 
{•II.  Non  feulement  des  alvéoles  hexagones,  cerroioés  par  des  fixidi  ' 
fiKMiiboidec  tek  que  ceux  des  Abeilles,  poorrotenc  donner  lieu  ï  une  ko» 
nomie  phis  glrande  que  ceUe  qui  a  lieu  réeUemenc,  en  fè  permettaac^ 
changer  leur  efpece  ou  le  rapport  de  leurs  dimcnfioos;  mais  encore  ce  ' 
fond  rhomboïde  n'eft  pas  celui  qui  répond  à  la  plus  grande  économie  de 
matière  pour  chaque  alvéole  en  particulier,  comme  )c  vais  le  faire  voir  par 
un  ou  deux  exemples.  ' 

Suppofons  que  le  fond  d'un  alvéole  (au  lieu  d'être  Formé  par  trois  . 
rhombcs)  foit  formé  par  iix  triangles,  qui  foicnt  les  faces  d'une  pyramide 
droite  dont  la  bafe  eft  parallèle  à  la  bafe  de  l'alvéole.    Je  vais  prouver  quH 
y  aura  telle  de  ces  pyramides  qui  donnera  une  économie  de  dre  plusg^* 
de  que  celle  que  donne  le  fond  rhomboïde. 
^-         Soit  Cji  leiàyon.du  ccrde  infcrit  à  labalè  dW  priline  droit;  foit  CC 
l'axe  dece  prifme,      AA  une  droite 'parallèle  à  cet  axe  menée  p9r  i^* 
Par  un  point  quelconque  Z  de  Pake  fkat  (kit  paflèr  un  plan  parallèle  ï  li 
balê  du  prifine.    Soit  ZX  \t  rayon  du  cercle  inlcric  à  la  (èâion  du  pnGne 
par  ce  plan;  &  ibit  SZ  zz  3  CZ.  .  La  pyramide  ayant  pour  hauteur  SZ 
&  pour  bafè  cette  dernière. fêâion^  (êra  égale  au  prilme  de  méoiebalé 
ayant  CZ  pour  hauteur.    A  la  fommc  de  la  furfacc  latérale  &  de  laftr- 
face  d'une  des  bafes  du  prifme,  on  aura  fubflitué  la  furface  des  faces  de  la 
pyramide.    Ces  trois  furfaces  font  entr'elles  comme  iCZ^  ACy  &  SX. 
Partant  la  furficc  retranchée  fera  ou  égale  à  la  furface  qui  lui  eft  fubftitucc, 
ou  plus  grande  qu'elle,  ou  plus  petite  qu'elle;  fuivant  que  la  femme  de 
xCZ  de  de  AC  ou  XZ^  fera,  ou  égale  à  SX^  ou  plus  grande,  ou 
plus  petite  qu'elle:  &  en  particulier  la  diminudoo  de  la  furface  fera  la  plus 
grande,  lorsque  l'excès  de  x  CZ       AC  îast  SX  fera  le  plus  grand;  ^ 
«fëfiàdire,  à  ctiulè  de  la  confiante  \^C,  Itmcpit  SX— iiÇZ  ferale 
^làs  petit,  ou,  lorsque  SX-^^  SZ  on  «{  SX^  SÉ  fera  le  plus  petit. 
Ifais'($.  5*)  daiû  le  triangle  ifcAaogle  SXZ  dont  une  jambe  JT^  ^ 
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^aogle  droit  efl  donnée  de  grandeiv,  la  diiFércncc  j  SX — SZ  la 
fins  petite,  lorsque  SX  :  SZ  3  :  x.  Dooç  la  dimioutioQ  de  la  fi^r^ 
£ice,  provenant  dçla.rHbClicucipn  de  la  pyramide  au  prifme  égal  &  de  mé* 
Bc  bafe,  cft:la  phis  grande  »  loryqiit  h  haiiteur  d*aae  des  faces  de  la  pyra- 
fliidey  Ubaucaur  métae  de  la pjrnniîdey  9c  h nyon  du  cercle  îofcrit  à  (k 
Hmt  entr^eux  CQnniie'Iesnofiibfes  3,  ^9  V^5*  Ia  iiufiice  de  h 
baiêduprifipecftiàbdîfilifiimoii  deJa  ipi^^  à 
K5  +  7  —  3,r  oa.da  1/4:  >  —  };  ou  de  1;  à  1  —  1 1/$. 
Ce  rapport  difière  peu  de  celui  de  4  à  i  ;  &  ippcodie  extreniemeot  de 
celui  de  5  I  à  13. 

ÂppHquant  cette  détermination  générale  aux  prifmes  droits  hexagones 
à  bafe  régulière,  &c  de  1^  aux  alvéoles  terminés  par  des  fonds  rhomboïdes: 
on  trouve  que  la  plus  grande  diminution  de  lurface  pour  le  fond  pyramido- 
hcxa^ooe  eA  à  la  plus  grande  diminution  pour  le  fond  rhomboïde,  com- 
me i  —  7V5  eftà  i  —^V^6.i  ÙLvm  à  peu  près  dans  le  rapport  de 
i5àiioudea5ài8f 

ScHOLiF,  De  l)i  on pourroit  déduire  ( à  Texemple  du  §.  i o'),  Tef* 
pece  du  folide  prifinatico- pyramidal,  doot  la  (tir6ice  (&  bafe  non -corn* 
pilé}  (éroit  la  plus  petites  On  tioavecoit  que  la  hauteur  da  priiiiie  de  mé' 
ne  baie  &  de  même  capacité  efteu  rayon  dn  cercle  infant  à  fa  bafe  dans  le 
apport  de        à  3,  on  à  peu  près  de  -  3  1 4. 

On  ponmât  £dre  encore  iîir  le  fbod  d'nn  tWéole  de  grandenr  donnée  ^ 
plufieors  fuppofitions  qui  tendroieot  à  endbmnuer  la  fiirfiice.  Far  exem» 
pie,  00  pourroit  fuppofer  que  ce  €oné  doit  être  une  pyramide  droite  tron- 
quée parallèlement  à  fa  bafe.  Défignanr  par  R  le  rayon  du  cercle  infcrit 
à  la  bafe  du  prifme,  &c  par  r  le  rayon  du  cercle  infcrit  à  la  petite  bafe  de 
la  pyramide  tronquée:  on  trouve  (par  une  fimple  diffcrcntiation )  qu&le 
rapport  de  r  à  i^,  dans  le  cas  du  minimum ^  cft  déterminé  par  Téquation 
xr'  R  -\-  rR^  ZZ  il',  dans  laquelle  r  vaut  très-feotiblemenc 
"1*0  oÔÔ  000  ^'  furface  de  la  bsdè  du  priiine  cû  à  la  diminution  de 

la  furâwce,  très-ièofiblcAienc  dans  le  rapport  de  i  ooc^  000  à  fty^»  i  z  8  • 
00,  à  peu  prèS|  de  tft5  à  7« 

Oo  % 
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$.  I  3.  Je  ferai  fort  court  fur  les  confëqucnces  tcléologiques  qui  dé- 
coulent des  propofirions  développées  dans  ce  Mémoire.     Cette  matière  cft 
trop  délicate  6c  trop  au  dedus  de  ma  foible  portée  pour  que  je  doive  me 
permettre  de  longues  réflexions.    Qu'il  me  fuiHTe  d'en  diéduire  un  noufd 
exemple  de  la  défiance  aveù  laquelle  des  êtres  bornés  doivent  procéder  dam 
les  jugements  qu'ils  portent  fiir  les  fins  de  riotelligence  infiaie,  fur  leur  dé- 
pendance &  fiibordination  mutiieUe,  &  fiir  letf  moyeaië  qn'iellê  cmldoiepoiit 
les  obtenir.    Qu'<in  regarde  féconomite  de  la  matitre  eoMie  étant  le  pm* 
mîer  ou  mène  Tonique  but  auquel  doit  être  rapporté  le  travail  adminbk 
des  ÂbeîHes,  on  (èra  confirmé  dans  cette  opinion ,  tant  par  ta  figure  de  h 
bafè  que  par  ta  figure  du  fond  des  alvéoles,  desquelles  r^îdtent  fenbolto- 
ment  mutuel  de  deux  ordres  oppofés  d'alvéoles,  dc'l*appofîtion  nuKodk 
des  plans  des  alvéoles  adjacents.    Et  quoique  chaque  alvéole  en  parnciilier 
ne  jouiflc  pas  de  la  propriété  du  minimum  de  furfacc,  relativement  ï  tout 
autre  folide  de  même  capacité  qu'elle,  le  gâteau  compofc  de  ces  cellules 
peut  jouir  de  la  propriété  du  minimum  de  furface,  par  la  diminution  du  tra- 
vail provenante  de  Tune  &c  l'autre  de  ces  figures.*    De  là  rexclufîon  de  l'hc- 
mifphere  (qui  jouit  de  la  propriété  du  miaimummimmorum  de  furface,  ^ 
bafc  non  -  comprife,  )  &  des  folides  tels  que  ceux  qui  font  mentionnés  dans 
le     ix*"',  (dont  les  fonds  ne  font  pas  propres  à  remplir  un  efpace  fàos 
lailTer  aucuâ  vuide).    On  eft  encore  confirmé  dans  cette  fuppofidoo  pv  1 
l*égafii;é  qui  a  lien  dans  les  incfinailbns  ibit  des  lignes  ibit  des  plaos  qasco* 
tient  dans  la  compofidon  des  atréoles:  égalité  qui  doit  contribuer  à  la  fi- 
ciUté  de  leur  conftruâioo,  de  partant  à  TécoDomie  des  moyens  de  di 
temps. 

Cependant,  lorsqu'on  découvre  que  1  économie  de  matière  qui  a  rfel' 
kmenclieu,  eflfi  petite  en  comparaifon  de  celle  qui  auroit  pu  avoir  fies» 
en  forte  que  la  matière  épargnée,  au  lieu  d'être  jj""'  du  total,  auroit  p» 
en  être  plus  que  la  f"*  partie  (§§.  9'  &  1 1"**):  on  cft  fortement  tcoté  de 
revenir  de  cette  fuppofition,  &  de  regarder  l'économie  comme  onbutTc- 
coodaire,  qui  eft  fubordonné  à  quelqu'autre  but  principal ,  ou  qui  cnefl 
tout  au  moins  modifié.  £n  examinant  l'alvéole  ^  jouit  de  la  propriété  da  ^ 
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mtmmum  nAimorum  de  ùuùxc  (&  qui  eû  égal  ï  un  prifine  de  même  ba(è 
^nt  la  hauteur  eft  au  diamètre  du  cercle  infcrit  dans  k  rapport 
'  ^  I  o*)  ou  enviion  de  »  4  5^ )  on  s'appcrçoic  qat  cet  alvéok  ayant  une 
fralondeiir  û  petite  en  cofnfHinûIbo  des  dimenfions  de  fii  balè,  feroit  peu 
ffopre  à  mettre  les  gennes  à  fabri  des  injures  de  Fair  de  des  iniêâes 
khnEttms,    On  eft  donc  poné  à  croire  que  remptacemeat  des  gennes  le 
fbs  ilkr  &  le  plus  propre  à  la  confernoofi  de  la  propagation  de  feipece  eft 
n  but  principal ,  auquel  Pécomwne  eft  lubordonnée.   On  eft  mêmé  tenté 
de  (bupçonner  que  ce  dernier  but  pourroit  n'entrer  pour  rien  dans  la  corn* 
po(idon  des  alvéoles ,  lorsqu'on  hn  attention  qu'il  peut  être  regardé  com- 
me une  dépendance  nécefTaire  du  premier.    La  folidité  de  rédiHce  entier 
d'une  ruche,  (fi  néctflairc  pour  la  fureté  de  la  propagation  de  rcfpece), 
paroit  exiger  que  les  alvéoles  foient  propres  à  remplir  par  leur  répétition  ua 
efpace  indcBni i  &  que  les  rangs  oppofés  d'alvéoles  rentrent,  s'il  eft  poili* 
Ue,  les  OQS  dans  les  autres  :  conditions  qui  font  très-heureufèment  rem- 
fGes  par  des  prifines  droits  hexageoes,  (exclufivement  aux  prifmes  triangu-> 
Inres  de  qnadrangulaires  quant  au  fécond  égard,)  terminés  par  des  fonds 
ids  que  ceux  que  la  théorie  de  l'oblèrvation  s'accordent  (&  peu  près)  à  ai& 
%ncr  aux  ahréoks. 

$.14.  Digression*  Nous  avons  vu  que  Talvéole  jouiflànt  de 
^  Impropriété  du  mimmum  minimonim  de  furâce  eft  égal  à  un  prifine  de  mé» 
I  aie  baie  dont  la  hauteur  eft  au  rayon  du  cercle  infcrit^  dans  le  rapport  de 
■  -  1/x  à  1/  3  (§.10').  De  11  &  des  déterminations  contenues  dans  le 
[   {.  7*  on  déduit  que  la  hauteur  de  ce  prifine  eft  au  c6té  d*un  des  rhombes 

du  fond  comme  1  ciïk  3.    Soient  Dd^  Aa»  Bb^  les  hauteurs  de  ce  11. 

r^ 

piilme,  en  forte  que 

AX  :  Dd  ou  Aa  ZI  3  :  2,. 
Or     DX  :  AX  Z"  1  :  3-  (§•  f) 

Donc  DX  i  Dd  =  i  :  a.  Donc  DX  n  dX:  6c 

AX^  Aa  +  dX^ 

ÙLVOiT  les  deux  c6tés  parallèles  d'un  des  plans  trapèzes  de  l'alvéole  jouiffant 
;   de  la  propriété  du  miiUmum  nfiaimonim  de  fut&Ce  (bot  IW  double  de  Tau* 

Oo  3 
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tre;  6c  leur  fommc  eft  égale  au  c6té  des  plans  rhombouics  qui  fonneot  iû 
fond  de  cet  alvéole. 

Soient  deux  pareils  alvéoles  oppofês  par  fa  bafe^  de  mamae  que  les 
grands  côtés  des  pans  de  l'un  &  les  petits  côtés  des  paos  de  l'autre  foient  co 
ligne  droite*  L'aflèmblage  de  ces  deux  alvéoles  formera  un  folide  tensiné 
par  1 X  Aombesy  Se  qu'on  peut  appeler  dodéearhombt,  Képler  doit  s'ea 
être  occupé  dans  CesHanhani^^tu^  ainfi  que  je  Tapprens  par  le  88*  desIU- 
marques  de  M.  Lambert  déjà  dtées  (  $.  i  Maïs  je  ne  fins  s'il'eo  a  seonr* 
qué  les-  principales  propriétés. 

*Ce  iblide  eft  propre  à  remplir  par  ûl  répétition  un  e^ace  iodâiiâ 
fans  laiHeraueun  vuide,  (ce  qui  écoule  immédiatement  de  ce  qui  a  M 
démontré  dans  les  §§.  8*  &  i  o*). 

x**.  Ce  foUde  efl  circonfcripriblc  à  une  fphere ,  &  le  rayon  de  cette 
Iphere  eft  égal  à  la  droite  qui  joint  les  centres  de  deux  faces  adjacentes  de 
ce  folide.  J'ai  appris  de  M.  Le  Sarre  que  P.  lîorreùow  (AllronomcDaneis) 
s*eft  occupé  de  ce  folide,  fur  -  tout  fous  ce  dernier  point  de  vue,  dans  Ton 
Ouvrage  qui  a  poi^r  titre:  Claris  Afironomiet^  five  AJlrommM  Pars phy- 
Jîca;  &  qu'il  en  a  fait  une  application  intéreflànteÀ  l'ai^rangement  des  boules 
^ales.  Mais  les  découvertes  de  M.  Lt  Sage  fur  les  branches  les  plusim- 
portantes  de  la  Fbyfique  générale  l'ont  conduit  à  s'occuper  de  cet  aInl>g^ 
ment  d'une  manière  plus'completie  6c  plus  Inmineuiè  (avant  quil  eût  tucn* 
ne  connoi^nce  des  travaux  de  (on  prédéceflèur);  ainfi  qu'on  pcuteaivir 
mie  légère  ébauche  ilans  ion  EJài  de  Chymii  m^&anique^  couronné  f9 
FAcadémic  de  Rouen. 

3^  Ce  folide  jouit  de  la  propriété -du  minimum  mitdmormn  de 
non  feulement  relativement  à  tout  prifme  hexagone,  ou  à  tout  folide  fms^ 
matique  terminé  par  des  fonds  rhomboïdes,  mais  encore  reladvemeoc  à 

(*)  Es  inodetim  fitah  rhmiit  tertœ  pnportmià  tBûgmurmm  fit  rfMifc»  fitUm,  fym 

Mfiar'uty  qumtiim  ad  Utera  ftx,  ù  jundum  triangularem  faliJtim.    Sex  enim  r.hoirM  mng'utntti 
fie  ut  obtufi  obtujis ,  aeuù  acutis  applutntur,  trts  kahtnt  obtufangulos  hatut;  tria  ttum 
tcutarum  estaïuia  fupra,  totukaque  iofra.    Congruunt  igitur  triam  utrinque  rhomban»»  <^ 
«MffmAm»  IMW  Mmainv  à  iHrw y'  rtd^imtq[iK  fuît  Ua^tiu  iUmmi  mmuà»> 

Kepler  Hirnooic  Ifniidi,  Prap^ 
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tout  (blide  pnfmatiqne.  £q  eSEst  uH  dodécarhombe  de  un  cylindre  d^Ar- 
chimede^  (qui  a  une  fur^ce  totale  moindre  qu'aucun  (blide  priihiadque 
de  même  capacité,)  étant,  es  fiilidité)  la  (ur£ice  àn  dodécarh«mbe 
cft  k  la  iiir&ce  da  cylindre  dans  le  rapport  de  la  racine  <|iiarfée  de  &  à  la  r»» 
dne  cubique  du  nombre  qui  exprimé  la  circonfërence  dTun  cercle  dont  le 
diamètre  eft  Punité.  Ce  rapport  éft  à  peu  près  celui  de  141 4  à  15  00; 
&  ^éloigne  peu  de  celui  de  24  à  15.  Réçiproqucmeiic,  un  dodécaibonw 
be  &  un  Cff^ân  d'Archîmede  aylmt  des  fiir&ces  totales  égales,  la  fblîdité 
du  dodécarhombe  ed  à  celle  du  cylindre,  comme  la  racine  quarrée  de  la 
circonférence  d'un  cercle  dont  le  diamètre  eft  l'unité,  cft  à  la  racine  4,"' 
de  g:  rapport  qui  s'éloigne  peu  de  celui  de  io54.àiooo;  &  cieoi;  U4 
milieu  entre  le  rapport  de  i  9  à  i  8  &  celui  de  lo  à  i  ^. 

Par  conféquent,  û  chaque  alvéole  avoit  pu  être  un  demi- dodécarbom* 
be,  il  auroit  joui  de  la  propriété  du  minimum  de  furface,  non  feulement 
itbiivemenc  h  un  prifme  hexagone  de  même  bafe  &  de  même  capacité,^ 
mais  encore  relativanenc  à  un  folide  prifinatique  quelconque. 

■ 

APPENDICE.' 

« 

Démonitration  élémentaire  de  la  Fropoiition  fuivante: 

De  tous  les  prifmes  donnés  de  grandeur^  &  dont  le  nombre  des  cotés  de  fa 
bafe  efl  donné  ^  le  prifme  droit  dont  la  bafe  tfl  régulière  y  &  dont  la  hau- 
ttur  eji  égale  au  rayon  du  cercle  infçrit  à  la  bafe^  a  la  plus  peiite  fur» 
fasê^  une  bafi  noh'eomprifi» 

$»  a.    Je  prtns  pour  Lcmmes  quelques  Propofitions  de  maxima  de 
mnima  fur  les  figures  planes,  démontrées  par  Pappus  de  après  lui  par  plu- 
Mathématiciens. 

l^  De  toutes  les  figurés  leâilignês  données  ^  grandeur  de  dbnt  le 
nombre  des  cifrtés  eft  donné,  celle  qm  eft  régufieic  ale  plus  petic 
contour,  de  réciproquement. 
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De  deux  figures  régulières  égales ,  celle  qui  a  le  plus  grand  nombic 
de  côtés  a  le  plus  petit  contour,  réciproquement. 

(.  b.  De  tous  les  pnùnes  de  ixiéaie  bafe  de  de  même  hauteur  le  pal- 
me droic  a  la  plus  petite  fuifàce. 

Dém,  La  bafe  de  chacane  des  fiicet  étant  donnée,  la  fiirfàce  cPune 
des  faces  eft  la  plus  petite  Ionique  &  hauteur  eft  la  plus  petite.  Mais  h 
plus  petite  valeur  de  cette  hauteur  eft  la  hauteur  même  du  prifine;  de  alois 
cette  fiice  td  perpendiculaire  au  plan  de  la  bafè»  Donc  la  Cvafa.ce  de  cfaa* 
que  face,  de  partant  la  lùrâce  latérale  du  pri(me,  eft  la  plus  petite  lorsque 
chaque  face  eft  perpendiculaire  au  plan  de  la  bafe,  ou  lorsque  le  prifiné 
eft  droit. 

§.  c.  En  particulier }  de  tous  les  parallclipipedes  de  même  bafc  êc  de 
même  hauteur  le  parailélipipede  droit  a  la  plus  petite  furface. 

§.  d.  De  tous  les  prifmes  droits  de  même  hauteur,  dont  la  bafe  eft 
donnée  de  grandeur  &.  dont  le  nombre  des  côtés  de  la  baie  eft  donoéy  cdià 
dont  la  bafe  eft  régulière  a  la  plus  pedte  (iirface. 

Dénu  La  furface  latérale  (feule  variable)  eft  propordonndie  au con« 
tour  de  la  bafê:  donc  cette  furface  efl  la  plus  petite  lorsque  le  contour  de 
la  bafe  eft  le  plus  petit,  c'eft  à  dire,  (§.  a.  i°  }  lorsque  h  bafe  eft  r^ 
liere.  . 

•  •  •  • , 

NB.  On  montre  de  même  (  §.  a.  &^),  que  de  déu  prifines  droits  égwx 
dit  à  bafes  régulières  égales,  celui  dont  la  bafe  a  le  plus  grand  flibn* 
bc€  de  côtés  a  la  plus  petite  Itirfece.  £□  pardculier  le  cylindre  dieît 
a  une  fer&ce  plus  petite  qu'aucun  prifine  de  même  bafe  &  hauteur. 
§.  e.    En  particulier  de  tous  les  parallélipîpedes  égaux  de  même  hau- 
teur, le  parailélipipede  reâangle  qui  a  pour  bafe  un  quarré,  a  la  plus  pe- 
tite furface. 

^  f.    De  tous  les  parallélipipedes  égaux  le  cu}>ç  a  la  plus  petite  furr 

&CC. 

D^m.  Regardant  une  face  quelconque  comme  bafe,  elle  doit  être  un 
qoairé,  Ik  le  parailélipipede  doit  être  reâangle  (§.  e.).  Mais  chaque  face 
peot  étve  piife  pout  bafe;  donc  chaque  fiicç  doit  être  un  quané.  Oubita: 

tant 
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ranc  que  quelqu'une  des  faces  n'edpas  un  quarré;  le  paidléUpipede  o'apaf 
la  plus  petite  furface.    Donc  <Scc. 

§.  g.  Soit  im  priTme  droit  à  bafe  circoii(cript|Ue  I  un  cerde;  &que 
ce  cercle  (èrve  de  balè  à  un  cylindre  di^t  de  même  hauteur  que  le  prtfme 
(ou  (bit  un  prirmc  droit  circonfcrit  à  un  cylindre  droit).  La  folidiré  du 
cylindre  eft  à  la  foiidité  da  prifme,  comme  la  lurfacc,  Ibit  totals  loit  courbe^ 
du  cylindre  eft  à  la  furfacc,  foît  totale  foit  latérale,  du  prifme.  ^ 

Dém,  La  foiidité  du  cylindre  eft  à  la  foiidité  du  prifine»  COfnine  It 
Infe  du  cylindre  eft  ^  la  ba(ê  du  prifine}  c^eil  à  dire,  (voyez  eotc^autres  la 
cnduâion  fiançoilè  des  Éléments  d'Eucfide  par  M.  de  Cafiitton  Fils),  com- 
ne  la  circonftrence  de  ^  balê  du  cylindre  eft  au  contour  de  la  ba(è  du  pris- 
me; La  iiir£ice  courbe  du  cylindre  eft  à  la  furfàce  latérale  du  prifine, 
comme  le  contour  de  la  baie  du  cylindre  eft  au  contour  de  la  ba(è  du  pris* 
me;  (^eft  à-^re,  comme  fa  iurface  de  la  bafe  du  cylindre  eft  à  la  (ùiface 
delà  bafè  du  prifme;  &  partant  auifi  comme  la  fur£ice  totale  du  cylindre 
cil  à  la  furfacc  totale  du  prifme. 

Donc  la  foiidité  du  cylindre  eft  à  la  foiidité  du  prifme,  comme  la  furface, 
fint  totale  (bit  courb^  du  cylindre,  eft  à  la  fbcfiice,  (bit  ootale  ibit  latérale, 
do  ptîûne* 

§.  h.    La  bafe  d*un  prifinc  droit  étant  donnée  d'c(pccc  &:  circonfcrip— 
Aie  à  un  cercle,  le  rapport  des  furfaces  &  le  rapport  des  folidicés  de  ce 
piîfine  &  du  cylindre  font  égaux  à  un  même  rapport  donné;  &  partant 
(bot  donnés. 

{.  i  De  tous  les  cylindres  droits  égaux  k  cylindre  d'Arcfaimcde  t  la 
pbs  petite  (iiTâcCi 

Soient  deux  cylindres  droits  égaux  C  &  C,  dont  le  premier  feule- 
ment eft  un  cylindre  d'Archimedc.  A  ces  cylindres  foient  circonfcrîts  des 
parallélipipcdes  reâangles  P  &  P*:  le  premier  fera  un  cube,  &  le  fé- 
cond aura  une  bafe  quarrée,  de  partanC|  de  la  même  eipece  que  la  bafe 
de  P. 

•    ■  ■ 
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'  Donc  (    h.)    fol.  C  :  fol  C  —  fol.  P  :  fol.  F 
Mais  foU^zz  folC  (fupp.) 

Donc  foLP=i(bl.F 

Donc  ($.£)    iiuf.P  <  fiiif.  P'. 

Mais  (ih.)  rur£C:iù^Ç'=rur£P:ruif.P'. 

Donc  furf.  C  <  (urf.  C'.  . 

§.  k.  De  tous  les  prifmes  droits  égjux  dont  la  bafe  efl  donnée  d'cf- 
pece  ôc  circonfcriptiblc  à  un  cercle,  celui  dont  la  hauteur  ciè  double  du 
rayon  du  cercle  infcric  à  la  bafe  a  la  plus  petite  furfàce  totale. 

La  démonflration  efl:  déduite  du  précédent  de  la  même  niamere  que 
cchii-ci  cik  dédnit  du 

§.  I.  De  cous  4es  prifinet  droits  de  même  capacité  êc  dont  k  lialê  cft 
'  cifCoilfcnptiUe  à  un  cercle ,  celui  dont  la  liauieur  eft  égale  ^u  rayon  de  o& 
-cercle  eft  tel,  que  fafurface  totale ^  diminuée  de  celle  d'une  de  Ccihiki^ 

•  cft  la  plus  petite, 

Dém.  Soient  prolongées  trois  des  arrêtes  d'un  prifme  droit  P  du 
icèié  dela  èafe  omife,  jusqu'à  ce  qu'elles  foient  égales  à  elles-mêmes;  ^ 
'  par  les  cstrémités  de  ces  prolongements  foie  fait  paifer  un  plan.  On  ob- 
tiendra un  prifine  P'  de  même  bafe  que  le  premier  &  d'une  hauteur  dou- 
ble; &  partant  la  iblidité  du  prifine  P  étant  donnée,  la  folidité  du  piifine 
eft  auffi  donnée.  La  finrfiice  totale  du  prifine  F  eft  double  de  la  fui^ 
fiice  du.  prifine  P  diminuée  de  celle  d'une  de  lès  balès;  &  panant  cette 
dernière  fiirfàce  eft  la  plus  perite,  lorsque  la  furftce  totale  du  prifine  P*  eft 
la  plus  petite;  lavoir  ($.k.)  lorsque  la  hauteur  du  prifine  P  eft  donUe 
du  rayon  dn  cercle  infcrit  à  fil  balè.  Et  partant  la  fi^riace  du  prifine  T,  di- 
minuée de  celle  d'une  de  Ces  bafès,  eft  la  plus  petite,  lorsque  là  hauteur  eft 
égale  au  rayon  du  cercle  infcrit  à  (à  bafe.  v 

§.  m.  Les  înverfes  des  propofitions  précédentes  Ce  démontrent  ai* 
'ftmcnt  d'après  les  direâes. 

n  ièroit  éR  Rappliquer  les  deux  deraieies  propofitions  à  des  prifines 
ayant  des  balès  fudcooques  non-ctccooicripcibles  à  un  cercle';  en  fiibftt^ 
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tuant  au  rayon  do  cercle  toicnc  la  hauteur  d'un  triangle  dbot  la  bafè  «Se  la 
finfiice  Xeroiesc  tdpoEàv^uteùt  égala  in  cooconr  de  à.la  (us^icer  de-fauba& 
du  prifino» 

oKOMifitîaa finals  fiMiimii* ******  lo  ^.niécédeaCr  oeac  énae  déduke 
tfnmédkCBnieBC,  df^^naoicfe  betocoup  plus  abiégéoi.  fïe»pfeinieii.|»ûir 
cipes  du  calcul  dîffiSrentiel:  mais  la  démonfiration  précédenté  a.  {9  grand 
avancage  d^étre  purement  élémentaire  de  nifbnnée;.  9l  les  propofitions  fiir 
lesqueÔes  elle  eft  fondée,  formant  un  petit  Traité  de  maxima  de  mùdma 
relatif  aux  prifnies,  me  paroifTenc  mériter  pour  elles-mêmes  d'être  déve- 
loppées par  les  Éléments. 

(*)  Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  quelques  oblèrvatioas  de  Phyfique 
aux  recherches  géométriques  de  M,  Lhailitr, 

Je  me  fuis  procuré  plufieurs  gâteaux  de  cire  en  très  -  bon  état:  j'ai  me- 
&ré  fort  eiaâement  plufieurs  rangs  de  cellules  jointes  par  les  côtés,  en  for- 
te qu'elles  me  donnoienr  plufieurs  diamètres  du  cercle  infcrit  dans  l'hexa- 
gone qui  fàilbit  la  ba(ê  de  chaque  cellule.  Void  ce  que  j'ai  trouvé.  Je 
fins  ietn  du  pied  de  Paris. 


longueur  de  la  fie 
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Taï  trouvé  la  plus  petite  h;uircur  des  faces  du  prifme,  depuis  fâ  bafe 
ouverte  jusqu'à  la  naifTance  du  rhombe,  une  fois  de  4, 1 44  lignes,  ôc  une 
autre  fois  de  4,0 1 7^  lignes. 

■  La  plus  grande  -  hauteur  des  mêmes  faces,  on  jusqu'à  b  noidé  da 
tbombe,  je  fai  trouvée  une  fois  de  ^6%%^  lignes;  &  uoe  autre  fois  de 
4,4^3  Hgoes. 

Mes  mefurcs  m'ont  donné,  pour  la  hauteur  totale  d*une  cellule,  unç 
fois  lignes  5,1;  une  féconde  fois,  lignes  4)045  't  une  troifîeme,  ligoes 
5,0^4;  une  quatrième ,  lignes  5,0^8;  une  cinquième,  lignes  5, 15, 

Quao^ aux cètés &  aux  diagonales  du  rhombe,  je  n'ai  pu,  parlame- 
inire^  lieQ  trouver  qui  s'accorde  avec  ]a  théorie,  ut  qui  donne  Jcs  angles 
déçsrminés  par  MaraUi,  TfipwÈtant  &k  tous  mes  efiôrts  pour  fixer  ces 
tnefures.,  Enti^autits  fai  jeté  emplâtre  des  gâteaux  entiers.'  Plufioinjeii 
m'ont  il  bien  réuffî  que  non  feulement  les  c6tés,  mab  auffi  les  Sooét  âtt 
cellules  9(>pofêes  de  remplies  de  plâtre,,  n'avoient  point  de  fçufflure,  die 
coient  (S^àrés  que  par  la  mince  paroi  de  cire  qui  Ibrmoit  I9  cellule.  Ce>. 
pendant  j'ai  trouvé  presque  tous  les  rhombes  irréguliers,,  &  je  n'ai  pas  eills 
bonheur  de  rencontrer  un  fcul  fond  pyramidal  entièrement  régulier. 
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MÉTHODE  DIRECTE 

* 

pour  déterminer  la  longitude  vraie  de  la  Lune  par  les  mouve- 
ments moyens^  en  fe  fervam  de  quelques  nouvelles  Tables  qu^on 
pourrait  calculer  aifement  pour  cet  ufage,  . 

ParM-Schulze. 


i* 

La  Lune  a  de  tout  temps  été  Taftre  qui  a  le  plus  occupé  les  Agronomes. 
I  Les  diverfès  inégalités  qu'on  a  découvertes  fucceflivement  dans  (a 
coaiiê  2c  dont  le  plus  grand  nombre  nous  eft  peuc-étre  encore  aâueUemcnc 
inconnu,  fonc  caufè  qu'on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  établir  une  théorie 
iiir  h  marche  de  cet  aftre,  donc  encore  quelques  petites  irrégularités  échap* 
pcnt  mécne  à  fAnalyie  &  ans  principes  les  plus  fublimes  de  la  Dyna* 
nuque* 

a. 

•  * 

Cependant,  comme  la  Lune  eft  après  le  Soleil  le  plus  remarquable  de 
tons  les  corps  célefles ,  il  nous  importe  infiniment  de  connoîrre  les  lois  de 
là  couriêy  afin  de  pouvoir  en  prédire  avec  exaâicude  les  diveriès  phafês» 
suffi  Uen  que  les  écfipfesi  donc  les  obfèrvarions  onç  été  toujours  font  en« 
cote  à  piéfenc  de  la  demiete  importance  pour  la  théorie  de  là  Lune;  car 
comme  dans  ces'édiplês  la  latitude  de  la  Lune  eft  très  fônvenc  extrêmement 
petite,  on  peut  avec  beaucoup  plus  deikcifité  réduire  le  Heu  de  laXfUne'dans 
foiiite  à  fédiptique,  &  déterminer  avec  beaucoup  plus  de  certitude  la  dif* 
firenCe  en  longitude,  que  dans  d'autres  cas  où  la  latitude  de  la  Lune  eft  plus 
coofidérable;  mais  outre  cet  avantage,  il  en  eft  un  autre  qui  me  paroic 
même  encore  plus  cooiidérablc,  c'eil  que  dans  les  éciipfcs  quelques  unes  des 
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caufes  qui  troublent  la  marche  de  la  Lune  cciTenr;  ce  qui  donne  par  conflf- 
queot  ua  moyen  de  déterminer  la  femme  des  effets  que  produifeot  les  aa« 
très  caufes  qui  troublent  la  tnarche  de  la  Lune,  ôc  (en  à  vécifier  avec  bcn- 
coup  d'affurancc  la  théorie  d^à  établie  ùu  cette  mardiei 

h 

H  paroît  que  les  premiers  phénomènes  que  les  hommes  apperçurent 
dans  le  mouvement  de  la  Lune,  furent  les  pbafes  ou  les  changements  du 
disque  de  la  Lune  dans  chaque  mois  fynodique.  Ces  diveriès  phafes  de  la 
Lune  (êrvirent'aux  peuples  les  plus  anciens  à  melbrer  le  temps  naturellement 
de  avec  rexaâicude  dont  ils  af  oient  befbin  ;  cet  aftre  en  variant  continuel- 
lement (k  figure»  en  diangeant  tous  les  jouis  d'une  maiiiere  iènfible  le  Ika 
'  .  de  Ibo  lever  de  de  lôn  coudier,  de  Kcommea^uit  enfiiite,  apcès  no  cer- 
cain  îmervatley  un  nouvel  ordre  de  changements  tons  (emblaUes  anr  pie* 
nicfSy  ol&oity  ùm  le  moindie  calcul  ou  d^aunes  moyens ,  un  fignal  piH 
bfic  à  des  nations  enderes  pour  régler  les  affiûres  publiques,  dont  la  tbciéié 
pouvoir  avoir  befoin ,  après  qu'on  étoit  une  fois  pour  toutes  convenu  de 
quelque  terme  marqué  par  quelque  phafe  de  la  Lune.  On  (è  (ervit  furtout 
beaucoup  de  la  nouvelle  Lune  pour  régler  le  culte  divin,  les  afTemblées  de 
d'autres  exercices  publics  qui  avoient  la  Lune  pour  indication.  Cependant 
il  faut  obferver  que  ce  que  nous  appelons  nouvelle  Lune  efb  différent  de  ce 
que  les  anciens  nommoient  ainfî;  car  on  compioit  la  Lune  du  jour  qu'on 
commençoit  à  l'appercevoir;  au  lieu  que  nous  la  comptons  dn  moment  de 
ik  Conjonâion  avec  le  Soleil  ;  la  différence  de  ces  deux  terines  monte»  an 
moins  fiiivaot  Hévélius  »  à  40  heures  ou  presque  à  deux  jours.  Panni  ces 
nouvelles  Lunes  celles  qui  concouroienc  avec  le  commencement  des  quatre 
ûêGmu^  éioient  les  phu  fidennelles;  ce  qui  probablement  a  donné  nai^ 
ùêusCi  it  nos  Quatie^ten^s» 

•. 

Quoique  nous  ne  comptions  plus  par  Iunaî(bns,  ou  mois  fynodiqaeSi 
dont  chacune  contient  à  pca  près  joùn  de  demi»  mais  plutôt  par  annéd 
Iblaireii  dont  chacune  eft  partagée  endouepardes^peesquë  égales»  que  mam 
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oomoions  des  moisi  nous  ne  laiflbos  pourtant  pas  de  nous  iènrir  de  la  Lune 
pour  fiicgr  nos  fêtes  vaiiablesy  en  Torte  que  le  mouvement  de  la  Lune  ièrc 
hdc  k  nos  alnunacs.  Car  ùk  qu'on  (ê  (èrt  du  comput  des  cjrdes 
pour  tromrer  la  €Uc  de  Pâque,  dont  toutes  Jes  autres  fêtes  variables  dé* 
pendent» 

5- 

Les  obfervations  des  phafês  de  la  Lune  furent  bientôt  fui  vies  de  ccjles 
des  édipfes  de  Soleil;  car  en  obfervant  avec  exaâicude  les  phafès  de  la  Lu» 
ie  on  duc  remarquer  bientôt  que  les  éclipfès-  de  Soleil  arrivent  entre  le  der* 
lier  croiiTant  d'un  cours  de  Lune  fini  de  la  première  phafe  d'une  nouvelle 
Lune»  Les  premiers  oblèrvatcurs  apperçurent  dans  cet  intervalle  fur  le 
disque  du  Soleil  un  corps  rond  de  noir,  de  comprirent  bientôt  que  ce  corps 
obicnr  de  ooîr  ne'pouvoit  être  autre  cfaofè  que  obIiu  de  la  Lune  qu'on  avoit 
Fu  quelques  jours  auparavant  i^ivancer  vers  le  Soleil  de  plus  en  plus,  de 
qu'on  voyoit  quelques  jours  après  de  l'autre  côté  du  Soleil  s'éloigner  de  plus 
en  plus,  presque  avec  la  même  vitefle  avec  laquelle  il  s'en  étoit  approché. 
Ces  obfervations  des  anciens,  quoique  très  imparfaites  en  elles-mêmes, 
nous  fervent  pourtant  encore  à  trouver  le  mouvement  moyen  de  cet  aflre, 
en  comparant  les  plus  anciennes  obfervations  dans  ce  genre  h  de  pareilles 
obfervations  faites  de  nos  jours.  Cecce  recherche  devient  quelquefois  fort 
pénible,  furtout  lorsqu'il  faut  comparer  l'Ere  de  quelque  ancien  peuple  à 
OOtre  façon  de  compter  les  années.  Il  eft  heureux  que  la  faute  qu'on 
pourroit  fiiîre  fur  la  détermination  de  l'intervalle  du  temps ,  ou  qui  peut» 
éire  à  été  fiûte  dans  Poblèrvation,  eft  extrêmement  diminuée  par  le  grand 
nombre  d'années  écoulées  entre  les  deux  obièrvations. 

6. 

Après  avoir  obfèrvé  quelques-uns  de-ces  phénomènes,  on  a  dû  rcmaf- 
(fàer  bientôt  que  le  nombre  des  jours  écoulés  entre  deuit  édipfes  de  Soleil-on 

de  Lune  n'étoit  pas  toujours  le  môme,  mais  fembloit  plutôt  varier  fans  or- 
dre ou  fans  règle.  Dans  la  fuite,  des  obfervations  réitérées  furies  édipfes, 
apprirent  bientôt  qu  après  up  elpacede  x  ^  ans  les  édipfes  rcvenoient  pre&qvc 
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dans  le  même  ordre.  Il  paroic  que  dans  la  Grèce  Méton  a  eu  la  première 
connoiâànce  exaébe  du  mouvement  de  la  Lune.  II  compara  x  9  années  Qy. 
laires  à  X35  mois  lunaires  compte,  &  cette  détermioatibo  ne  di&re  de 
la  vérité  que  d'un  jour  (iur  309  ans;  ce  qui  fiât  croire  qu'elle  ne  peutie* 
air  dfun  lêul  homme,  mais  plutôt  qu'elle  a  été  enlèignée  par  les.  orienim 
à  Méton,  ou  que  ce  dernier  l'a  conclue  des  oblèryations  oombtenlès  des 
premiers.  Au  lefte  c'eft  cet  efpace  de  x  ^  ans  que  nous  nommons  encore 
après  les  Athéniens  le  nombre  d'or,  de  dont  on  fait  ulâge  de  nos  jours  dans 
le  compuc  des  cycles  pour  trouver  la  féce  de  Pàque. 

7- 

Les  anciens  duieot  auffi  bientôt  s'appercevoir  que  la  Lune  o'étoc  pas 
coujours  à  la  même  diftaoce  de  la  Terre,  parce  que  fim  disque  paroiflôit 
dans  quelques  pleinesLunes  beaucoup  plus  grand  que  dans  d'aunes,  ûnsqoe 
d'autres  cadès  puflènt  contribuer  à  cette  nugmeatation  ou  diminution;  de 
il  étoit  fiidle  de  reconnoitre  aufli  par  la  compardibn  du  fieu  de  la  Lune  I 
des  étoiles  fixes,  que  cet  adre  marchoit  fticcefnvement  plus  vite  jusqu'à  ce 
que  cette  vîtefle  eût  acquis  fon  plus  haut  degré  &  qu'enfuitc  elle  dimi- 
nuât fucceffivement  presque  de  la  même  manière  qu'elle  s'étoic  accrua 

8. 

Cependant  les  premiers  Aftronomes  trouvèrent  d'abord  Ibrt  difficile 
de  déterminer  feulement  h  durée  d'une  révotudon  moyenne  de  laLuae^  par* 
ce  que  les  inégalités  de  (on  mouvement  font  aufli  grandes  que  variées;  pour 
reconnoitre  cette  révolution  moyenne  on  s'y  prit  de  la  manière  (iiivante: 

on  chercha  combien  il  falloic  prendre  de  mois  ou  de  jours  pour  avoir  un 
mouvement  de  la  Lune  qui  fût  toujours  de  la  même  quantité  dans  le  même 
intervalle  de  temps;  les  anciens  Aikononics  trouvèrent  ^585  jours  êc 
8  heures,  qui  font  1x3  mois  lunaires  ou  18  ans  ôc  10  jours.  Hipparqttc 
remarqua  déjà  que  cette  période  n'étoit  pas  rigoureulèment  ezaâe. 

Les  anciens  oblèrverent  que  dans  cet  elpace  de  1x3  lunaifims  l'équa- 
•tton-ou  l'inégaliié  de  h  Lune,  qui  étmt  de  cinq  degrés,  avoit  recommencé 

13^  fois; 
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13^  fois;  la  révolution  de  la  latitude  141  fois;  &  celle  de  la  longitude 
141  fois  a?ec  10^  40'  de  plus:  il  n'en  âUolt  pas  d'avantage  pour  réconnoi- 
ne  le  mouvement  moyen  de  la  Luoe^  celui  de  Ton  apogée  6c  de  Ton  nœud, 
pir  lesquels  00  a  dans  la  fuite  reconnu  les  quatre  inégalités  qui  furent  déjà 
connus  amt  AfiranoBies  avant  Nencon*  Tel  eft  ïtfytSt  feus-  lequel  les  plus 
aocieas  Afironbmes  commencèrent  à  confidérer  la  Lune  pour  décenniner 
(csin^^icésy  &  parvinrent  à  établir  une  théorie^  quoique  très  défèâueufe, 
Inr  là  snarche^ 

10. 

n  n'étoit  pas  non  plus  difficile  d'oblêrver  en  eiaminant  avec  loin  le 
moufemeot  da  la  Lune  »  que  dans  duique  mois  elle  avoir  tous  les  (èpt  jours 
ciaq  à  fîx  degrés  d'inégalités;  qu'an  bout  de  14  jours  cette. inégalité  difpa* 
foiflÎNty  dltenfiiiteaugmeotoitdansaii  iènscontrure;  deinaniereqollsob-- 
faverenc  que  cette  grande  inégalité  revende  conftamment  au  bout  de 
27  jours  &  éetiÂ  environ.  G*eft  la  plus  grande  inégalité  de  la  Lune,  que 
Képler  nomme  inaqualuas  folita  de  que  nous  appelons  de  nos  jours  équation 
du  centre.  Mais  en  continuant  ces  obfervations  on  reconnut  que  le  point 
de  la  plus  grande  inégalité  ne  fe  trouvoit  pas  condamment  au  même  point 
du  ciel,  mais  toujours  un  peu  plus  avancé  dans  le  zodiaque  d'environ  3  de- 
grés. Les  anciens  expliquèrent  cette  inégalité  moyennant  un  cercle  excen- 
trique qu'ils  firent  décrire  par  la  Lune,  de  fuppoferent  en  même  temps  que 
la  ligne  des  apfides  changeoit  de  pofitiony  &  s'avançoic  fuivant  les  lignes  du 
zodiaque  d'environ  3  degrés  par  mois.  Pour  déterminer  la  pofition  de  la 
Kgpie  des  apfides  les  andeos  employèrent  phifieurs  lieux  de  la  Lune  décermt» 
nés  par  oblêrvation,  au  lieu  que  nous  employons  aâuellement  avec  plus  de 
ceninide  fcs  diamètres  de  la  Lune,  lorsqu'ib  lônt  les  plus  grands,  ou  les 
pins  petits.  On  f>eut  également  fidre  uûge  de  deux  obfêrvations  dans  les- 
qoelks^'on  ait  trouvé  le  diamètre  de  la  Lime  exaâement  de  la  même  gran- 
deur dans  deux  pofitions  de  laEame  où  fit  diftânce  à  la  Terre  a  été  à  peu  prèè 
h  moyenne.  Horocdus  trouva  par  ce  moyen  qu'il  ûlloit  admeàre  na  bt- 
bnccmcnc  de  l'apogée  de  un  changement  ^eicentridté. 

v«r.Jttii.i7it.  Qq 
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II. 

Pcolomée  fut  le  premier  qui  reconnut  qu'il  y  avoic  encore  une  autre 
inégalité  de  la  Lune,  qui  étoit  fort  (ènfible  dans  les  quadratures  qu'on  ob- 
fervoit  de  Ton  temps.  Cette  féconde  inégalité,  qui  monte  à  dépend  de 
la  diftance  de  la  Lune  au  SolcU;  elle  devieoc  nulle  dans  les  quadratures  lors« 
que  la  Lune  cû  périgée  ou  apogéd,  mais  elle  monte  à  la  quantité  iDdi<]uée 
lorsque  les  quadratures  de  la  Lune  tombent  à  3  (ignés  de  fon  apfide.  Cet»  1 
lèconde  inégalité,  que  nous  nommons  éveâioo,  &  que  les  andeni  Bvoient  a»  | 
pfiqiiée  par  le  moyen  d'un  épicyde  fiir  nn  épicyde»  Bxt  expliquée  dififasm* 
ment  par  Hbioccius;  iîiiTanc  laquelle  théorie  Flamflead  cakiile  de  nouvdki 
Tables  qui  ont  paru  dans  ks  oeuvres  poithumes  dTHbioccius  publiéci  cb 
1^78  par  Wallis.,  ; 

IX. 

Tycho-Brahé  découvrit  dans  la  fuite  la  troideme  inégalité  de  la  Luoej 
que  nous  nommons  variation  ;  il  s'afTura  par  un  grand  nombre  d'obfcrva"  | 
tions  que  les  deux  premières  inégalités  trouvées  avant  lui  n'expKquoientpif 
h  pofition  de  la  Lune  dans  les. oâants,  c'eft  à  dire  à  45°  des  fyzygiesft 
des  quadratures;  il  oblêrva  qui!  y  avoit  dans  occte  pofition  de  laLunc^  eoBS 
les  deux  inégalités  connues^  une  quantifié  qui  mootoît  à  37  minutai.  Lcf 
detaierni  Tables  de  h  Lune  Ibppo&nt  en  el&cceto;  quantité  ,  ou  Ja  variuioi 
de  la  Luné,  entre  37  &  40  minutes;  ce  qui  prouve  que  la  déjDmmBadoade 
Tydio  •  Brahé  avoit  été .  fiute  avec  beaucoup  de  prédfîoo. 

13. 

La  denûete  des  inégalités  de  h  Lune  que  les  oblêrvadoos  nous  ont  ùk 
coonottrcy  que  nous  nommons  équation  annuelle  de  qui  monte  au  ddli  és 
1 1  minutes,  a  déjà  été  indiquée  par  Tycho,  mais  d'une  manière  un  peu 
.  ftâueulè;  Il  étoit  réièrvé  à  Képler  d'expliquer  cette  in^alité  avec  plus  é^ 
clarté  dit  dTen  établir  la  tbéoile.  Ce  lut  ce  grand  homme  qui  entrevit  00a 
ièulement  la  caufe  phyHque  de  cette  dernière  inégalité,  mais  encore  de  cels 
des  premières  inégalités  de  la  Lune.  Ainfi  du  temps  de  Képler  la  théoiîf 
de  la  Lune  n'écoit  compofée  que  des  quatre  équations  ou  inégalités  dont 
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nous  venons  de  parler;  il  auroic  été  par  conféquenc  aifé  aux  AAronomes  de 
calculer  le  lieu  de  la  Lune  pour  un  inftanc  déterminé,  fi  Ton  a  voie  eu  de  leur 
temps  des  Tables  auifi  Gommodcs  pour  laLune  queceUes  que  nous  pofl&loiis 
■âneUcmeiic* 

14* 

Après  h  déooufene  de  FattraéUiMi  par  Neiitoii  cxHtt  changet  de  fine» 
lU  foi  de  f  tnnâiofi  appliquée  par  certaioes  règles  de  Dynamique  à  là 
diéorie  de  la  Lune  fit  bientôt  reconnoîcre  un  grand  nombre  d'inégalités  qu'on 
n'auroit  jamais  pu  trouver  par  de  (impies  obfèrvaùons;  cependant  il  faut 
avouer  que  la  détermination  de  ces  inégalités  ou  équations  devient  fî  com- 
pliquée, qu^l  eft  impofEble  de  les  déterminer  rigoureufcmcnt.  Depuis  ce 
temps-là  les  recherches  fur  la  théorie  de  la  Lune  font  devenues  l'objet  le  plus 
iocéreilant  des  plus  grands  ôc  des  plus  habiles  Analyses.  Nous  fâvons  que  les 
NeumiiHalley»  Flamftead,Clairaur,d'A]embert,  Euler&Mayer  s'y  font  livrés 
a?ec  aoe  irdeur  incroyable  ;  &  quoiqu'on  ne  puiflê  pis  dire  qu'ils  s'accordent 
iu  ks  quandcés  des  inégalicés»  oa  peut  pourtant  avancer  qu'ils  ne  difoent 
picsqaepas  dans  ks  réfiiliacs  de  lettrs  recherches,  en  attribuant  tous  au  moove- 
nioBt  de  la  Lnn'e^  outre  les  quatre  grandes  inégalités  que  nous  venons  dindi* 
qner,  un  grand  nombre  de  petites  inégalités  qui  troublent  &  dérangent  le 
mouvement  4^  la  Lune^^  de  qu'il  Itut  ûvdr  apprécier  pour  calculer  avec 
quelque^eiaéBtude  le  Ben  de  |a  Lune* 

M- 

H  eft  vrai  qu'on  pourroît  Ce  contenter  de  connoître  à  quelques  mi- 
nutes près  le  lieu  de  la  Lune  dans  presque  tous  les  bcfoins  de  la  vie ,  &  par 
conféquent  fe  contenter  de  connoître  les  quatre  grandes  équations,  s'il  n'y 
avoit  pas  un  objet  extrêmement  intérefTant  où  cette  précifion  ne  fuffit  pas  Se 
où  il  faut  pouvoir  indiquer  le  lieu  de  la  Lune  à  une  feule  minute  près, 
ôc  même,  s'il  eft  polHble,  encore  plus  exaâement.  C'eft  la  détermination 
de  la  longitude  en  mer  qui  demande  cette  exaditude,  de  qui  a  été  le  plus  grand 
motif  qu'on  ait  eu  poor  donner  aux  Tables  de  la  Lune  toute  laperfeâ:ion  dont 
sUesponvoientéorecapablm,  Famiitouaesks Tables  qu'on  aooaftmitesporir 

Qq  * 
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cet  obJeCy  il  n'y  en  a  pas  de  plus  exaâe%  &  en  même  temps  de  plus  com» 
modes ,  que  les  Tables  de  Tobie  Mayer ,  qui  ont  remporté  ca  parde  Je  piii 
fixé  en  An^ceife  (or  la  découverte  de  la  loogicnde  en  mer.'  j 

i^.  I 
Mais  nous  pouvons  oblêrver  que  les  Tables  de  Mayer  ont  finconvé- 
iiienty  qu'on  ne  trouve  pas  par  les  mouvements  moyens  du  Soleil  &  de  la 
Luné  le  fieu  vni  cbercfaé  de  la  Lune  dTune  manière  direâe»  mais  qu'il  fiot  ! 
employer  d'abord  le  lieu  vrai  du  Soleil^  pour  trouver  les  arguments  des  Ta-  I 
bles  qui  fervent  \  déterminer  la  correâioU'que  demande  le  lieu  moyen  da 
la  Lune.    Ceft  ce  qui  ne  laiflè  pas  de  fiitigu^  eitrémement  un  calcidateer 
qui  cberche  le  lieu  vrai  de  la  Lune,  fiirtout  lorsqu'il  s'agit  de  calculer  des 
éphémerides  avec  la  préciiîon  requife  pour  la  navigation  ou  les  ob(ènra«  I 
dons  aftronomiques.    Pour  Ce  faire  une  idée  des  difficultés  que  notre  cal*  I 
culaceur  doit  éprouver,  je  vais  donner  une  explicadon  de  la  manière  donc 
les  Tables  de  Maycr  font  arrangées,  &  comment  on  doit  s'en  fervir  pour  | 
calculer  les  mouvements  vrais  de  la  Lune.  | 
Mayer  ruppcfc)  pour  trouver  le  lieu  vrai  de  la  Lune,  qu'on  coiiooills  | 
déjà  le  lieu  vnû  du  Soleil  par  d'autres  Tables  qu'il  a  données  pour  cet  afli& 
n  commence  par  confiquent  à  cberdier  le  lieu  moyen  de  la  Lune,  (on  aao- 
niaBe  moyenne,  &  la  longitude  moyenne  du  nerad  afccndant  de- la  Luae 
par  des  Tables  propres  à  l'Indiquer  pour  chaque  moment  donné;,  enfiiite  il 
corrige  pour  la  première  fois  Fanomalie  moyenne  de  la  Lune  par  une  pedK 
TaUe  que  nous  pouvons  exprimer,  en  nommant  l'anomalie  moyenne  ds 
Soîctl  a,  par-f-  iB^x'^in  a— 5  finxtf, enldrcequ'onaurâ,  en  non* 
inant  Fanomalie  moyenne  de  la  Lune  My  de  l'anonuifie  de  la  Lune  corri' 
gée  pour  la  première  fois  M\  M'  zn  M  +  1 3  9  2.  Tin  a  —  5  (în  xa. 

Pour  corriger  de  nouveau  cette  anomalie  trouvée  de  la  Lune,  Maycr  fc 
fert  de  dix  pences  Tables,  qu'on  peut  rcpréfenter  en  nommant  encore  le 
lieu  vrai  du  Soleil  O',  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil,  c'eft  à  dire  la  diffé- 
rence en.  longitude  du  lieu  moyen  de  la  Lune  &c  du  lieu  vrai  du  Soleil  F, 
&  la  longitude  moyenne  du»  noud  aicendant     par  les  expreffions  iiiivaoïes 
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•J-  6^6"  fin  a  —  ^  Cm  %a  -  - 

—  54"fin(iJE'  +  a)    \      •,;      "  ; 

—  6^"  Cia(%E  —a)  •  •  t 
+      $4"fîn(x£'  + Af)  • 

4833''fin(x£'  — 3$'fiii(4^— «.^ 

+  4^'fin(a£'^  Jlf— 

+  34"  fin  (Jlf—^a         •  i. 

+  sr6n%(a — <af) 

—  itf'fiiiC^  — Af)— 40*.fiii4(F— Jlf); 

ainfî  en  oomtnaot  la  fomme  de  toutes  ces  correâions  &  TaocmaUe  6$ 
k  Luoe  corrigée  pour  la  féconde  fois  M'\  nous  aurons 

M"  =z  Q  =  iW^-  13^1  fin tf—  J  fin  an, 

00  en  fuppofant 

Q-\-  1391  fin^z — 5  fimazzRf  on  trouve  ilf*  ^M-^K 
il        xo^g"  fin    —  ^"  fin  itf 

—  54"  fin(xF+  «)  * 

—  6f  Cm(%F  —  a) 

—  4833'fin(i£' — AT) — 35'im(4F — a.ilO 

4.      49''fin(aF— AT— 4) 
4-       34"  fin  (M— «) 

+       5  8"  fin  2  (a  —  ©') 

—  1^"  fin(£'— Af)  —  40".  fin  1       — Jlf). 

Les  mêmes  équations  que  nous  avons  employées  à  corriger  l'anomaGe 
de  la  Lune  pour  la  féconde  fois,  font  employées  par  Mayer  pour  corriger  la 
longitude  moyenne  de  la  Lune  que  nous  fuppoferons  n:  D  pour  la  première 
foisi  en  forte  que  aous  aurons,  en  fùppofànt  encore  d',  i)",  &  les  Ion* 
gitodes  de  la  Lune  corrigées  fuccefTivemen^  ^  Z:  D  -{~  Q>  coofSqnenc 
00  peut  (ê  fervir  des  mêmes  Tables  doot  on  a  eu  befiiin  pour  corriger  fa- 
MMlie  dt  la  Laae  M\  pour  corriger  la  kngiaidemoyefiiie 

Qq  3 
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Enibite  Mayér  employé  l'équatioii  —  %%é^  ç  *  fin  ilf' 7  8  o"  fin  a  M" 
——37*  fin  3  M"  +  i"  fin  4  M"  pour  corriger  pour  la  (ècondc  fois  la 
longitude  de  la  Lune,  quantité  qu*ï\  repré&nte  dans  fa  onzième  Table. 
Cela  nous  donne  par  conféquenc  d"  ~  d'— aa.^^$"  fiW"-j-  ygoT liH' 
—  37"  fin  3  M"  +  X  fin  4  M".  - 

Pour  corriger  la  longitude  de  la  Lune  pour  b  troifîeme  fois,  Mayer  em- 
ploie une  nouvelle  Table,  quieCl^aos  l'ordicqull ^ùÀvi  la  douzième,  &  que 
nous  pouvons  repréfenter  par  Téquation  fuîvante  —  il 5" fin  (d"  —  0) 

4-  ii44''finx(i>''  — 0')+ 1*  fin  3  (/—©')+  i  i*fin4  (d"  —  ©"X 
*en  force  qi^*pn  trouve  la  longitude  de  la  Lune  comgée  pour  la  iroificaie 
îfoiipar      =  y  —  sx5''fia(y — ©)  +  ai44*fin &  — 
+  a'fin 3  (]>•  — O)  +  ra*fin  4  (y  .^©'). 

Enfin  y  pour  voilver  la  Ipngitudi  de.  la  Lune  dans  fim  oibite,  Mayer 
,  eornge  pour  la'  quatrième  fins  la  lot^tude  de  la  Lune  par  Téquatioii 
-f-  8 3"  fin  [ X  (d'"  —  SI)  —  Af"] ,  qu'il  a  repréfèntée  dans  fit  treizienie 
ïablei  c'cft  qui  donne      —  J)  +  83  "  fin      (î'-—  M  —  M"}. 

... ''7-    "    '  ^ 

Cette  petite  explication  nous  prouve  afles  que  les  TaBIes  de  Msjcr 
ont  encore  inconvénient^  qu'on  ne  trouve  pas  par  les  mouveonenis  moyeas 
du  Soleil  de  de  la  Lune  la  lon^tude  vraie  de  la  Ijune  dans  fim  otbite  «Tobb 
manière  direâe,  mais  qu'il  &nt  employer,  même  dans  lé  commence- 
ment du  calcul,  le  lieu  vrai  du  Soleil,  &  chercher  enfuite,  moyennant 
dix  petites  équations,  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher  de  la  lon- 
gitude moyenne,  pour  avoir  la  longitude  corrigée  pour  la  première  fois; 
ôc  ayant  de  cette  nrianierc  corrige  encore  trois  fois  le  lieu  trouvé  de  la  Lune, 
on  parvient  enfin  à  la  longitude  vraie  dans  Torbite,  après  avoir  employé 
treize  arguments  différents  pour  trouver  dans  autant  de  Tables  les  quaoâtà 
ou  équations  qu'il  fiiut  employer  fiicceflivementb 

,8. 

Ceux  qui  font  dans  le  cas  de  calculer  le  lieu  de  la  Lune,  conviendront 
aifément  que  le  plus  grand  travail  confifte  à  calculer  ou  à  former  lesai^go- 
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mènes  des  Tables^  &  que  tout  le  reâo  iè  léduiroit  à  très  peu  de  cfaolè^  fi 
ODpouvoJt  parvenir  à  trouver  aifément  ces  arguments.  Ceft  cette  confia 
déntioo  qui  a  engagé  l'Académie  à  publier  dans  ion  lecueil  de  Tables  aftro» 
noniqiies  des  Tables  deÛinées  an  calcul  des  afguneiics  dont  on  a  befinn 
pour  les  dix  premières  Tables  de  Majer:  inais  dOe  n'a  pu  iaiie  la  même  cho* 
fepoor  les  trois  dernières  de  ces  TaUeSy  parce  qu'elles  demandent  les  mou- 
vemcots  ?nis  de  la  Lune  dit  éa  Soleiîr  an  fiéu  qu'on  peut  employer  pour 
kl  dix  premieies  les  mouvements  moyens  de  ces  deux  aftres  ;  car  la  diffi^ 
rtDce  dans  la  longitude  moyenne  de  vraie  du  Soleil'n'a  presque  aucune  in- 
fluence fur  les  quantités  qu'on  trouve  par  ces  Tables,  &  nous  aucorife  à  la 
négliger  entièrement  dans  ce  cas.  Un  feul  exemple  fufîBt  pour  nous  convuQr 
cre  qu'on  a  rendu  le  calcul  beaucoup  plus  fimple  par  ce  moyen  imparfait,  6c 
nous  fait  défirer  la  perfeâion  de  ce  même  moyen,  qui  feroit  encore  beau- 
coup plus  fimple  fi  l'on  avoit  exprin^é  les  quantités  non  par  degrés»  minu- 
tes, fécondes,  mais  par  pmes  déçinialçs  du  qBicU| . cnmpie  on  Ta  dé|^ 
ffuiquédans  d'aulrei cm,.  •  :    ,  : /.^ . ^     ^.  [ 

X  9* 

On  yok  aîlSmenc  que  cette  difficulté  ceflè,  Idrs^tt'on  tiré  des  Tables 
deMayer,  ou  plutôt  des  formules  que  nous  venons  '  de  domief^'^d'antref 
équations,  qui  donnent  par  lês'fintples  ihouvemeilfs'ftioyens  dti'Soleil  de 
delà  Lune  la' longitude  vraie  de  la  Lune  dans  Ton  orbite'd*tfUe  manière  tout 
ifiitdtreâe.  Je  me  fuis  livré  il  y  a  plufieurs  années  à  ce  travail  pénible, 
j'en  ai  même  déjà  publié  les  réfukats  dans  notre  recueil  deTablcs  aftrono- 
niiqucs,  (ans  que,  peut  être,  pcrfonne  parmi  les  Aftronomcs  fe  foit  donné 
^  peine  de  voir  fi  on  pouvoir  en  tirer  quelque  utilité  en  calculant  de  nou- 
velles Tables  fuivanc  les  formules  trouvées  &  publiées.  C'eft  pour  ranimer 
U  curiofité  des  Aflronomcs  que  j'ai  réfoltt  de  tirer  mes  calculs  de  mon  poo 
tefcuille,  dans  lequel  je  les  avois  laiiSis  juaqu'à  préfent,  de  d'en  conclure 
tout  ce  qu'on  peut  pour  ruiilîié  dt  la  oonuBodiié  dca  Aftfonnmea  cakubt- 
Entrons  ptroqofi^Dett  «a  expKcatioiu  . 


_  « 

311    Nouveaux  Mémoires- ds  l'Acad^hu  RoTAii 

■ • .   •  '    ') -jij'-    •       "  "  .-  • 

Premièrement  nous  avons 
avons  bcfoin,  pour  faire  la  féconde  réduÔion,  de  finilf,  fin  i  Af *, 
fin  3  Af"  &  fin  4  M",  nous  fuppofcrons  généralement,   fin  n  M*  ZZ 
iiniz  ii)        fin./iAf.  cof n.     +  cof /i .  Af.  fin  niii  or  nous 

ivoos,  fowwil  les  fiîics  conmies,  coCnH  3:  i       —  .+ 

ii  ^agic  pdr  confiquenc  de  (avoir  jusqu'où  ces  fériés  doivent  être  poufTées,  I 
TSi  fpn  voit  iHèmehc  que  tout  dépend  de  cbeichter  les  puifTances  de  R  afioc  ! 
que  de  les  fubïBàicr  dansfces^farmules,  afin  de  connoîire  kquclle  de  ces  puif-  j 
lances  eft  égale  à  zéra  Pour  le  fiiire  f  ai  non  feulenlketit  expiimé  les  coëffi-  j 
dents,  donnés  en  fécondes»  en  parties  décimales  du  rayon;  mais  faiaufi  | 
rangé  fes'metnbres  de  l'équation  fuîvanc  foi^'dç  oes  coeffiôenis:  oda  nn*!  | 
donné  en  çouiTant  le  calcul  jusqu'à  la  feptieme  plalK^  décimale  . 

—  _  0,0X343 10  fin  (xJE'  —  M)  +  0,0100x59  fin  a 

4-  o,ooo^x54fin(i£'— iW  +  fl)--o,ooo3345fin(i£'— a) 
^  p^çop%^6o&À%(E—M)  4.  0^900x812.  fini     — 0) 

J- o,oooiif  AÇ  fin  (x  +/9»?j*®^^^^ 
r  .*        0,000x3 7 ^f(x-j6^-^iif 

4-  0,000 1^48  fin (il^  —  «)  +  0,9000775  fin (^~ilf) 
0,0000430  un  X  tf. 

Ji*iS  +  0,00^05450  fin  (x  F -—  3f)        ■:.  J       •  « 
0,0004^93  finX'ft'£'  '^ -Al)  «  fin  a 

_  o',ôooo  x^  3  fin  (  X        iM)  •  fin  <  x  JE* Jf  4* 
  0,0000 157 fin'(* F •^^).  fioj(A£'—fl)  I 

«4-0,0000134.  fin  (  xK;-  M)  .  fin  M) 

.  «,Woi3àfio(4fl'i^Jtf):.finii(^ 

+  0,00001x3  fin (xfi*-»-*iJlf) tf)  .  ' 

 0,00001X3  fin  (i£'  —  itf)/fin(xJ5' 4-  ^) 
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— -^Ofooooxii  fin  (iF  —  M)  .  fin  (a F  — iH  — a)  , 

—  0,0000079  fin  (  X    —  M),rmx(%E  —  Af) 

—  0,0000077  fin        —  ili)  fin(AC— a) 

<4- 0,000x00)  fin  a  ^ 
+  0,000011$  Cm  a  »  fiD  (xE  —  Af-j-.a), 

—  0,00000^7  fin  j  .  fin  (  1  JE* — -a) 

A*  iz:  —  0,00001x9  fîn(a.-jS'— itf) 

i 

-|-  0,00001^$  fin  (x^*  —  M)  .  fin  â. 
ZZ  o. 

i 

IX. 

Comme  nous  (bmnnes  aâueUemeoc  (ùrs  que  la  quatrième  puiifence  dè 
jl  domieiéro  juiqu^  la  (èpcicme  place  décimak,  de  qoe  par  ooifêqMC 
In  àucfcf  puillànces  de  H,  qui  (bipafloit  la  quatrième,  n'auroot  ablbla- 
meot  aucime  influeooe  dans        calcul,  oou^  aurons  généralemènc 

X  I  • 

Donc,  en  fubftiniant  pour  n  fiicccfîîvcment  les  nombres  i,  i,  3  de  4,  nous 
aurons  les  valeurs  de  fin  Af",  fin  z  Af",  fin  3  AI"  <Sc  fin  4  M"  dont  nous 
avons  befbio  pour  la  féconde  réduâion  ou  correâion  de  la  Lune  que  nous 
avons  trouvée  plus  haut  ZT  —  11^9$"  fin  M"  +  780"  fin  z  Aï* 
—  37"  fin  3  M"  -|-  %"  £0  4  Al",  de  que  nous  pouvons  exprimer,  en 
léduiiâDt  kê  fécondes  par  lesqueUei  août  avons  eiprimé  les  coëffi- 
cieBts  des  membres  en  parties  du  nyon,  par  —  o,iioox8$  ûnAf 
+  0,00^^91  i  fxAf*  — 0,0001794  f  3  0,0000097  f4ill*. 

XI. 

Nous  trouvons  par  confcquent,  en  fubftituant  id  pour  fin  fin  x  M\ 
fin  3  M"  &  fin  4  M" y  les  valeurs  que  nous  pouvons  tirer  immédiatement 
de  la  ^armule  du  N\  précédent, 

—o,x  100x85  fioilf  =1  — 0,1  xoox8$  finAf-f-  0,05  5  014X  Jl'finjll' 

Nmiv.  Mém,  iftl,  Rr 
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+  oiào$jii$C^M"zz+OtOo3'jSiS^^M — 0,007$  d3oil*fiJlf 
V  :  *|-Ô|0075<^3ojR.cxM— 0,005 ofxoH'cxAf 

— o,oooi7^4f3  — o,oooi794f3  Af+  o,ooo8o73ll*f3Jlf 

—  o,ooo5  38a.iic3M4-  0,0008073  H'c 3 iif 

0,000005^7 r4i(f"         o,ooooo97r4  AT— o,oooo77^/l*f43f 

-|- 0,00003  88À«c  4^1^— 0,000 10  3^11' C4ill 

•  •  *  • 

A  piéfencH  cft  très  £icUe  dTexprimer  la  ièconde  correôîon  de  la  loogî- 
tndedela  Lune,  car  nous  n'avons  qu^  fiibfticuer  pour  A,  A*  &  i^'  les 
valeurs  trouvées  ci  haut  N°.  xo.  &  nous  aurons 

9^0yii#oi8$ûa^  ZIt-— o,iio6x8$^n 


-f-  0,05  5  014111*  fAf  ZI  +  0,00003  oifîn(i£' — -Jlf)  .(io  ^ 

^—0,000015  8  finC^JÏ'—^)  •  fintf.  fin  Jlf 

,    :  •        '  . — o,ooQooi6C(zE'-M).C(%E'  -'M+a).(M 

-{- 0,000000^ fin (1  £' — J[I.fin(xE' — a). (M 

"    .    •   '  '  4-o,oooooo7fin(x£' — M).Cz(E — M). (M 

—  0,0000007  fin  (i  £' — M)  .  f  1  (Çl — Q')(M 
-J- 0,0000007  fin  (i  £' — Aï)  .  C(%  E a) ,  f  M 
~o,oooooo7  fin  (i  F— Af )  r(i  F  +  iW) . f.V 

•  — o,oooooodf(xF— ^.f(i£'— Af— tf).filf 

— 0,0000004  f(i  F — Al).fx(*£' — M)(M 
r — o,oooooo4fin(xF — Af).f(Af — a).  (M 

'  .   a 

-|-  0,0  000055       ^  .  fin  il^ 

•4- 0,0000007  finrt  .  fin(x  F  —  Af-j-fl)finilf 

*-~o,oooooo4  (inâ  .  fin(x£' — ay.fmAÎ 

-^o^iioQ^S^R.cM^  -f-  0,00x578 1  — M)\  cùfM 

— 0,00 1 1 03 1- fin  •  cof  ilf 
-^o,ooo<^^88  fin  (s*  £* — M+  a) .  cof M 
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-}- 0,00003  1 5  fin  i(F — ^M).coCM 

•   -  — 0,0000309  lîn  x(^i —  O')  .  cofAf) 

+  0,0000288  ^in  (x  F  +  û)  .  cofiW  ~  • 

—  0,0000188  fin  (xF  +  ^)  •  coÇM 

—  0,00001^1  fin  (i     —  M — tf)  .  cof ^ 

—  0,0000187  fin  i(i  F  —  M)  .  cof  ilf 
—0,00001 8 1      (-^ —  û)  •  cofAf 

.    —0,000008$  fiû (JE'  — Af)  cofil(£^ 

4*  0,0000048  Gn%a  m  coCM 

 -1 

+  o,oi8338i'R'cVkfiz— o,oooooox  fm  (i £' —  Af) .  cof ikT 

-|- 0,0000003  fin  (i  F— Af)  •  fiiitf  «  cofilf 

+  0,003781  $  fa- Af^— 0,003781  S     ^ ^  ^ 
— 0,007  J  ^3 oJl'fiAfrr— 0,0000041  fin  (xJF  —  Jlf)*  fin  xJlf 

4-  0,0000035  ^uï{^E~M)*Gûa^Sn^  M , 

—0,0000008  iio  a .  iio  &  Af 

4"  0,007  5  ^3oll.c  1  Jf  =  — ^0,000 1 77X  fin  (x  ^— JH)  •  cof  *  AI 

4- 0,00007  5  8  fin  •  cofx  Af 

+  0,0000047  fin (x.B'  — Al  +  a).c6fâ.Af 

—  0,0000015  fin  (x-E'—û).cof» AT 

—  0,000 oQ  11  fin  1  (B  —  M) .  cof  1  M 
-j- 0,0000011  fin  1  (Sî.  —  e'),coCzM 

—  0,0000010  fin  (1  £*  + <^ofi  Af 
+  0,0000010  fin  Af)  .  cofi  AI 

-j-  0,0000018  fia(%E  —  Af  —  a)  .  cof  lAf 
-f- 0,000001 3  fin  X  (x .S— AO  cof  X  ili 
-j- 6,000001  X  fin  (Af  —  a).coC%M 
4-0,000000^  fin  (£ — M).cofxAtf 
— 0,0000003  fiax  «  •  cof  &  M 

—  0,00504x011*,  ex  Af~  o, 

Rr  ê, 


—  0,00017^4  iin  3  M  iz,  —  0,00017^4  fin  3-Af 

+  0,060807  j  R*X%  MZZ  +  0,0000004 .  fin  (%E—M) .  fin  3  Jlf 

0,0000004  fin(x    —  ilf)  •  ftf  •  fjilf 

•<«.0|000$38^i^c3  Jlf=r-{~  0,0000 li^ fin (xK—JH)  .cof  3 

-^0,0060054  (in  a  .  cor3  M 
■'—0,0000003  .  iin  (i^* — Ai -j- a)  »  co( }  Af 
-^o,ooo8o73R'c3-^— o. 

0,00000^7  fin  4  i'Vf      +  0,00000^7  fia  4  itf 
•—0,000077^ il*  r4  Af  zz  o. 

-I-  0,^000398    •  C4i(f     — 0,0000005)  fioCx  E' — AI)  •  coC^M 

^  -f~  0,0000004  fin  tf.coT  4  jtil 

«>»0|bôo*xo3^il'c4Af  =  o. 

14. 

La  fbmmc  de  tous  les  membres  trouvés  dans  le  N°.  précédent  nous 
donne  la  féconde  corrcétion  de  la  longitude  de  la  Lune.  Mais  avant  que 
de  prendre  cette  fomme  j'ai  réfolu  les  produits  des  finus  ôc  coiinus  en  finus 
de  U  romme  ou  de  la  différence  des  arcs  ou  angles,  c'eft  ce  qui  m'a  donné 
k  valeur  fiiiVante  pour  la  correâion  cherchée. 

-^0,1  tooiovrA^4~  OtOo377^3  fxM-{-  0,0011889  ri(£'— iH) 
-|-  0,001 173^  fin  »JB*  — 0,000$  5  x6  fin  (Af  +  a) 

+  0,0005  5  I  o  fin  (M— <i) 
•—0,00017^4  fin  3  M — 0,0000885  fin  (1  E  +  Af) 

 0,0000715  fin  (i  £'  —  3  M) 

^—0,00004^7  fin  (x Af— fl)  — 0,000041 8  fin  (1     —  tf) 

-{- 0,0  o  o  o  3  8  I  fin  (  1 M -{- 
«^0,0000180  ûn  {p.£^:^  a)      0,0000203  fin  (i^*  -f-  Ai— a) 

—  0,0000  z  ^4  fin  (i     —  a) 
+  0|OOK>o 1 83  fin  (x E~M — a)  —  0,0000 1 7 o  fin  (4  £'  —  Ai) 

0,00001^^  ûik{%E~Mi 
•j-  0,0000  z  5  ^C(%E  4-  ilï  4*  tf) — 0,0000 1 5  4fin  (i         <S/  -f-  Ai) 

— OfOoooz  5  4fin(i  Jll) 
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-|-ô,oooo243  fin(i£'— Jlf  4-  a)  4"  o»oooozo7  iio  4  Af 

-f~  0,00000^0  fia  a* 

0^00000%%  dm  (S     %  M 
-—0,0000041  fia  (f^— iJlf)—OyOoooo4ftfiii£' 

—0^0000038  fin  (Jlf— aa) 
-f  o,ooooo34fiii  (%E—$M-{-  a)  +  0,0000033     (5-^ — 

—  0,0000027  fiii(3M-j-  ^)  — 0,0000018  fin  (4JÎ' —  3iW) 

—  0,00000 1  3  fin  (1  £* ^      —  ^) 
4"  0,00000 10  fin  (M-f-  lû)  +  0,00000 1  o  fin  1  (Çl  —  O'  -j-  ^0 

-{-  0,0000010  fini       —  Q'  —  M) 

— o,ooooot  o  im       4*  ^ 4* 

Outre  ces  membres  qaTon  oe  doit  pas  négliger,  il  en  réttilte  encore  un 

nombre  d*autrcs  qui  ne  font  d'aucune  importance,  &  qu'on  peut  négliger 
cudcrement,  ne  donnant  tout  au  plus  qu'un  peu  au  delà  d'une  féconde.  Je 
vais  cependant  les  indiquer,  en  obfervant  que  le  coëâideoc  de  chaque 
membre  c&  la  fepcieme  place  décimale* 

+    4  E—  5  f (*  ff—  5  iïf)  +  $  f (i    + 3  jW)  +  4  f  (4  :e—M+ a) 

—  4  f (4  F—  3  +-  a)  +  3  fi  (M—  a)+  3  +  3  3-^^) 
— *fin(4£'— +  ftfin(4£ —  %M—a) — %fm%(%E  —  M) 
^                                                         — ifin4(F  —  M) 

+  1  fin  1  (2)— Af— a)  —  1  fin  2  (D  —  ft)  4.  a  fin  1  (  £'  +     —  O') 

—  xfinx(£'  — iVf4- — O') 

—  ififl(4£:4- 4-  xfin(4r— iM+fl)  —  ifin2(£'4-a) 

.  4-  ifin  1  (£*  —  M4-  û) 

—  ifin(*  JE*—  4-^4"  %ûa{^M+  a)  —  i  fin  (4 Af —  a) 

+  ifm(^E'+M) 

— ifin2(3JBr— lAf) 

+  ifin(4J5' — silfl-f.  1  .finCxJEr — j^M — 

Rr  3 
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a  *  * 

Noos  (bmroes  donc  parvenus  à  exprimer  ootLlèulemeiit  ta  pfcmiefe  & 
là  féconde  correâion  de  la  Lune,  (ans  que  la  fecond^  correâion  dépcflde 
de  la  première  en  aucune  fflaniere,  comme  cda  a  lieu  dans  les  Tables  de 

Meycr  ;  mais  nous  fommes  encore  ftrs  que  la  (èconde  coi'feétion  eft  otâe 
à  quelques  fécondes  près;  car  les  membres  négligés  dans  le  N*.  pré- 
cédent font  fi  petits,  qu'il  n'y  a  que  les  cinq  premiers  qui  montent 
à  une  (èconde,  les  autres  étant  tous  beaucoup  plus  petits;  par  conféqucnt 
les  cas  doivent  être  fort  rares  où  leur  fomme  donne  quelques  fécondes; 
plutôt  il  c(ï  vraifemblable  qu'ils  (e  détruiront  le  plus  fouvent  mutuelle- 
ment par  la  différence  de  leurs  (igoes.  Ayant  par  conil^qiynt  exprimé  la 
lon^cudedelaLune  corrigée  pour  la  première  fi>iS|  ou  par  9'  iz  >  -(* 
ou  par 

y  ^)  0,013431  o  fin  (a^— Jlf-4-  0*003x773  lin  a 

o,ooo<îi5  4fin(i  J?* — M+û)  —  0,000^345  finCxJB* — a) 

.  0,00018^0  finx  (F — M)  -f-  o,ooûi8  1 1  fin  0') 

—  0,0001^1  8  fin  (ijE*  -f-  fl)  +  0,000x^18  fin  (ijE*  +  iVf) 

o,oooi37^f(xii' — M — a)  +  0,000 1 6^97  fx(x F — M) 

0^00016^%  Cm  (M ~  a) OfOooo'j'j 6  ùa{E  —  M) 

—0,0000 1^4  fin  ft  A  ^ 

nous  n'avons  qu'à  ajouter  la  (èconde  correâion  trouvée  dans  le-N**.  précé- 
dent pour  avoir  la  longitude  de  la  Lune  corrigée  pour  k  féconde  fois  on  }« 
Cela  nous  donne  en  rangeant  les  membres  fuivant  l'ordre  de  leurs  coeffideoB 

j  0,1100x05  fin  Af  —  0,01341 44  fin  (%JS  —M) 

-|- 0,0037793  fin  1  Af  4- 0,003x8^3  (in  a 
-j- 0,00 1 17  3  ^  fin  X 

-(-0,0010019  fin  x(£'  —  Af)     0^00071  $  g  fin  (ilf  —  a) 

-j-  0,000^397  fin(i£'—iif+iî)— 0,0005 5 ii^fin{Jf+*) 
—0,00035  39  fin(i^—tf)— 0,0001898 fin (i£'-|-  tf) 
-|-  0,00018 1  *fin  0O+  0,000x5  5  9  finCiB*— iif— 4 

—•0,0001794  fin  }M     0,000x733  fin(_xJSr  -j-  M)  . 
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+  0,0001^^5  fin  X  (2  JS* — M)  -(-  0,0000776"  fin  (£* — M) 
— T" 0,000 071^  fin (x  £* — 3       —  0,00004^7  fin  (zAf — a) 

—  0,00004,1 8  fin(2£' — %M-\-a)-\-  0,000038  ifin(xM-}-û) 
-4-  0,0000103  fin(i  E' M — a)  —  0,0000 1  ^4  fin  a  a 

—  0,0000  i7ofin(4F — /rf) +  0,00001  5  9  Cm(%E-j-M —  a) 
—0,00001  54r(iS^— 20'+M) — 0,00001  5  4r(xSÎ— 20'— jM) 
+  0)0000X07  fin4  Af  — 0,0000081  fin  %  (£*  +  M) 
—0,000007  8  f(  2  Jî'—xill — 0,0000  05  2f»(£'—lJW) 
•^0,000004%  fin  E  —0,0000042  fin  (E —  %AÎ} 

—  0,000003  8  fin  (M— %<t)-|-  o,ooooo34fin(a£' — 3Af-f>a) 
-|- 0,0000033  fîn(3M — a)  —0,0000017  fin  (3^4-  ■ 

—  0,00000 1 8  {(^E —  3M) —  0,0000  9 1 3  f(iF-|-  xM—a) 
+  0,00000  xofin(M+  2  û) — o,oooooiofin(i^-|-iJlf-|-a) 
+  o,oooooiofx(SÎ,--0'  +  M)-j-o,oooooiofx(|îi— O^— M) 

2^. 

Nous  avons  encore  conicrvé  dans  cette  dernière  eipreffion  le  lieu  mi 
du  Soleil,  parce  qu'il  revient  encore  dans  ia  croifieme  correâion  de  la  longi- 
tude  de  la  Lune;  car  pour  faire  cette  troificmc  réduâion  nous  avons  bc- 
foindtfindr— ©0,  finie»"—©'),  fin  3  ( »"—©')& fin 4 (/—©'). 
Mais  pour  parvenir  aifêraenc  à  cette  rédaâioa»  Tuppolbns  ZZ'»  +  Sp 
eaibfie  qu'on  ait 

S         — 0,1100105  fin  M  — 0,0234144  fin  (2£'  —  jM) 
0,00377^  3  fin  1 M  +  0,00328^3  fin  a 
-f- 0,00 1 17  3^  fin  1^  +  0,00 1901^ fini  — 
-f-  &c.  &,c  &c» 

Cette  Aippolîtion  nous  donne  1>*  —  G'  zz  D  —  ©'  +  S;  aînfi, 

comme  nous  avons  fuppofc  ci -haut  3)  —  O'  zz:  nous  trouvons  auffi 
y  —  0'  zz  +  &  nous  aurons  par  conféqucnt  en  général 
fin  «.(y  —  0')  —  fm(nF  nS)  ZT  fin /7  £' .  cof  n  .9  + 
coiaE  &nnSi  donc,  «n  réduiiàatle  coCnS  aulE  bien  que  finii«S  co 
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ftricf ,  nous  trouvons  généralement  cofnSzzt  —  +  âec 
^  frnnS  =,  — -  +  ,  ^  ^  ^  ,  «te.  «a?. 

I  I*  ft>  3  I.  a<  3.  4*  9 
I!  faudra  par  conféquent  premièrement  favoîr  jusqu'à  quelle  puiflànce 
on  doit  chercher  les  valeurs  de  ^S",  tS*,  6cc,  icc,  afin  de  ne  rien  négli- 
ger par  rapport  à  rexa<fiitiidc,  ôc  comme  nous  venons  d'indiquer  la  valeur 
de  il  nous  reib  encore  à  cenir  compte  de  «^'^  &c.  &c*  Le  calcul 
donne 

.S*  zz  +  o>oi*iox3  fin  ilf  4-  0*005  M  17  fin  Jlf  .iîii(x£'  — Jl) 

—  0,00083 1  5  finilf .  fin  a  Af— 0,0007x30  fin  M»  fin  a 

—  0,0001803  finAf.  fin  lif  — o,oooxio(^fM.  fx  (£ — M) 
— 0,0001 57  5fM.r(M—  a) — 0,0001  40  7fM.f(i£* — M+a) 
-I-  0^0001116  CM.fiM-i- a)  -j-  0,0000770  f<Wf(*£ — d} 

+  0,000  5  48^^(1' -S* — M)  —OtOoosj6^f(%S—M)t%M 
— 0^000153^  fin  (xf'  —  JIO*  fin  a 

«y*^  —0,0013314  fin  ikf  —  0,0008501  ûtiM,Ga(xE  —  M) 

4-  0,000 1371  BnM*  fin  lilf -|-  0,0001 1 ^3  fin  M.  fin  «. 

-j-  &C.&C. 

 4  -   3 

^  +  0,000 14^4  lin  il^  -f*  0,0001  &47  finikf. fin  (i^* —  if) 

&c.  &C. 

&  les  autres  fNiiflàaces  de  S  Gmt  fi  petites  qu'on  les  peut  nég^gcr  eodeie* 
naent  dans  le  refte  du  calcul^  de  nous  fommes  par  cooli£quent  antoxifis  ï 
les  fiippolèr  égales  à  zéro. 

Nous  aurons  par  conféquent,  en  pouflant  le  calcul  jusqu'à  la  quarric- 
me  puiflànce  de       pour  les  fiaus  de  lare  d"  —  O',  TexpreiCon  générale 

Nous 
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Nous  n'avons  donc  qu*à  fubftituer  fucccffivemcnt  pour  n  les  valeurs 
1, 1,  3  &  4pouravoir  rin(3)" — O),  fin  2  (])"  —  O'),  fin3(})" — O') 
&  fin  4  (l>"  O')  qui  encrent  dans  la  troifîeme  réduâion  de  la  longitude 
delà  Lune,  que  nous  avons  trouvée  ci-deiTus  ~  ■ —  1 1 5"  fin  (d"  —  O') 
+  a  1 44"  fia  X  (  1» "  —  0')  +  x"  fin  3  —  G' )  -f  1 fm  4  (d"  —  0% 
ou,  ce  qui  revient  an  mémei  en  exprimant  les  Qoëfficiencs  des  memlires  en 
dédmales  du  rayon 

—  — 0,0005575  fin  (d"  — 0^)    -f- 0,0 10389^  fin  aC^)*  —  ©') 
+  0,0000145  fin3  (3)"  —  O')   4"  o>oooo533fin  4(2"  —  Q'). 

Subfiituoos  par  conféqoent  ici  pour  fin  (]^'  O'),  fin  %  —  0^), 
fin  3(5*  —  0')  &  fin  4  (d"  —  0')  les  valeurs  qui  réfiilcenc  de  l'expreffion 

générale  que  nous  venons  de  trouver  dans  le  N°.  précédent,  6c  nous  aurons, 
en  fuppoiàat  ruccefTivement  n  zz  if  n  ZZ      n  ZIZ  3  ^    ^  ^ 

— >o,ooo$  575  fin  (î"  —  0')  iz 

— 0,000 5  $75  fin  JS'  +  0,000x787  <^  fin 

—  0,0005575  iS,  cofJB*      0,0000^25^  «S*  cof^ 
+  0,01038^^  fini  (d*  —  0')  = 

-|- 0,01 0389^  fini  £*•  —0,0x07791       fin  X  £* . 

4-0,0107791  S ,cot%E!  —0,01385 18  iS'.cofx^" 

-j- 0,00^91^4  i9* .  fin  x£' 
-j- 0,00001 45  fin  3  (y  —  o')  ir 

-|-  0,0000 1  45  fin  3     —0,0 000^5  1  ^S'* .  fin  3  -E* 
-[-  0,0000435  S .  cof3£'  — o,oooo^5       cof  3£' 

+  0,00005  33  f'n  4  (^"  —  — 

-|-  0,0000533  fin4£'  — 0,00041^4  .CiQi^£^ 
4- o,oooxi3x  4^.cof4£'  —o^ooo$6^6S^.qoC^S 

19. 

Maintenant  il  nous  refVe  fîniplement  à  fubflituer  dans  le  înT.  précédent 
les  valeurs  trouvées  pour       S^p  S*.  &  S*  dans  le  N°.  x^.  afin  d'avoir 
Mmv.  Mém  tjlu  S  S 
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ime  expreffion  pour  h  troifieme  rédnâion  oa  conedion  de  la  longitude  de 
la  Lune,  &  le  procédé  eft  le  même  que- nous  avons  déjà  employé  dam  le 
x3*  pour  la  féconde  réduâion.    De  cette  manière  nous  trouvons 

— O9OO05575  fin  JE*  i:  -^0,0005575  fin 

0,000 2787  «S"*. lin^*" 0,0000034  .  (in  Af.  fin  ^ 

0,00000 1 4finAf  •  iin(x£'—«Jf*(mS 

'  O1O000130  finCxf*— •  cofJ? 

0,00000x1  fin &ilf.  cof  S 

—  0,00000 1 8  fin  coff 

—0,0000007  fin  a cofjE* 
-^o,oooooo<J  fin  1  (£*  —  M).coîE 

—  0,0000004  fin  (M — a).co(E 

—  0,0000004(10  (z^T — a) .  cofJ? 
+  0,0000003  fin  o)  ,  cof  JF 

-f-  0,00009x91$*  •  eoXB  zz  o«  - 

-f-  0,01 0389^ fin  %E  zz     0,0 10389^  «fin  %S 

— o,oxo779X«S*.fin&  JE*  z:  — 0,000151$  fin  M.  finxF 

— 0,000 1 07  i.finilf .fin(i  JE*— iH.fioi/r 

-f-  0,0000x50  fin  M.  fintf  .  fini^ 

 2 

-f-  0,000005  8  fin  M.  Cm  xE 
+  0,0000046^  fin  TVf.  fini  (F — M).(^E 
'        '^^OfOOOQO^S  fmM .fm(M — a).ùniE 
-f-o,ooooox^  .fAf.fCiF — M+a).(iB 
—0,0000015  fin ilf.  fin (ilf-(- a)  .  fin  1^ 

— 0,0  o  o  o  o  t  fin  Jlf .  fin  (  1    — )  •  fin  ^  ^ 

0,00001 14  fin  (ijË'  —  M)  •  fin  %E 
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+  0,0000037  r(iF  —  M)  .C xMSxE* 
-f-  o,ooooo3ifin(i£' — M).CmaSm%E\ 

0^0x07791     co[%E  zz— 0,0011859  •  fmM,  coCiE 

—0,00048^5  Gn(xF  —  M)  .  cof  x£' 
0,0000785  fin  ftilf  •  co£%F 
OfOooo6s^ 'CafxS 

+  0,0000x08  fin  1  (JT  —  iM) .  cof  *  JP 

4"  °>ooo® '49 C'^'' — tf).cofiE' 
-|- 0,0000 133  fin  (iB* — Af fl) .  cofi 

—-0,0000 115  iin  (  ilf  -j-  fl)  .  cof  1 

 0,0000073  fin  (  X  £'  —  a)  .  cof  1  £* 

—  o,  o  o  o  o  o      fin  (i     -|"  ^)  •  ^ 

-j- 0,000005  8  ^in  1       —  0').cori£' 
-f-  0,000005  3  (în(iF — Af — û),cof3.£' 
-—0,0000037  fin  3 M.  cof  !£* 

o,ooooo3^fin(x    +  ■^)  •  cof  lE* 
^  0,0000035  fin  1  (i£* — iVf).cofijB' 
-(-  0,000001^  fin  (<£  —  Jil)  •  coCxE 
—0,0000015  fin  (xf*  —  3  AO  •  càC%S 

—  0,0000010  fin(ailf— a) .'  cof  a£* 
— o,oooooo]9  fin(i£'— xilf+tf)  •  ca  £* 

+  0,0000008  fin  {xilf+ û)  .  cof  xi* 

3 

•»0,oi385x8jP  •cofft  0,0000 184 fin  ilf.  cof  xF 

+  0,00001 1 SfinM. f(i£' — M)  .  ci^* 

a 

— 0,00000 1 8         .  fin  X  Jlf,  cof  1 

—  o,oooooi^finM  .  fin  tf  •  corxjS* 

 4 

-f*0|ôo^yai^4^^*fin&  £'  zi-f-^y^^^^^'^  ^"^'^^^ 

+  o,oooooo8finiW.fin(i£' — M).i%E 

Ss  » 
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0,0000145  fîo  3 ^  o^ooooi^^  Gn^  ff 

—  0,0 000^5  1*^*  fin  3  £'zz  — 0,0000008  fin  M.  fin  3  ^ 
-|-  0,0000435  «S.cof3£'lZ  —0,0000048  fin  M .  cof  3 

—  0|0000oio  fin  (x£!  —  M)  •  co(}E 
Oyoooo^s  X  «S'€or3  o» 

^-  0,0000533  fin  4F  n  -{-O1O000533  fia 

—  o,ooo4ai(^44S'*,fin4£'~ ——0,000005  i  fin  M,  fin  4JS' 

—  0,0000011  finAf.  f  (i  jE* — M)A^E 
o,oooii3*«S.cof4F~  — 0,0000134  .  fin  M  .  cof  4^* 

—  0,000005  o  fin  (iF  —  M) .  cor4^ 
-j- 0,0600008  fin  2. ili*  cor4 F 

•j- 0,0000007  fin  41 .  cof  4^* 

^»  0,000  5  ^8^»^' cof  4-E' ~  -|- 0,0000007  fin     .  cof  4'F 

'4-  0,0000005  finilf  •       — M}gq£^E 

30- 

r«i  ré&ltt  les  proiliiits  des  fions  &  cofînus  dn  N*.  précédent  en  fimsde 
la  fbmme  de  de  la  diffiSrence  des  angles;  ce  qui  donne,  en  prenant  la  foof 
me  de  cous  les  oiembres  qui  en  réfiilcent  pour  la  troifieme  corfeâioo  ds 
la  longitude  de  la  Lune^ 

+  0,0102.5^1  fin  a^*  -f- 0,001 145  ^  fin  (if* — 

— - 0,0 011x^4  fin  (2 £'  -j-  M) 

—  0,0005  55  SfinjB'  -f-  o,oooi43zfikr  —  0,000*184 f(4'F' — M) 
+  0,00010 iifi(F-f-M)-f-  0,0000^1 3 f4F — o,oooo37ifijlf 

-^0,000033^  fin        -f- •>oooo335  finCuE*  —  a) 

-|-  0,000030^  fin  (£*  -f>  M) 

— 0,0000  »4x  fin  (f'  —  ili)  4- 0,0000x10  fin  &  (F— 31) 

— 0,00001 54  fin  xCxF -—AO 

-)- 0,0000 1 3  5  fin  3  F —-0,0000 134  fin  (4 JS* -f- 

0,0000  X I X  fin  (xF  4" 
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— 0,00000^4 fin (x^* 4"  Af+ a)  — 0,0000084  fin  {lE  +  "^M) 

—0,0000078  fin  (M— a) 

•|- 0^0000073  fia  (3 £'—Jlf)  -|-o»oooP^^^^(4'^*~*'^'4" 

-|-  0,000004%  fio  3  Jlf 

+  0,0000041  fin  X  (3  «iti)^ — 0,0006041  fia  (4^'—  d) 

—  0,0000037  fin(i  JB'— Jlf+ j) 
— o,ooooo3^fin(4£'  +  û)  +  0,000003  I  fin(4£* — M — d) 

-J- 0,000003 1  fin  z  ^  —  ©') 

—0,00000x9  fini C^*—^ -f-  ©') — 0,00000x4  fin  (3  £*  +  ^) 

•  «^0,00000x4  fin  (3£'  — ilf) 
—0,00000x4  fia  {6E  —  M)  —  o,ooo6oxx  fin  (iH-f- 

-|»  0,00000x0  fin  (xjB'  — ilf — tf) 

— 0^00^0015  fin(x£'+xAf—fl)  +  0,0000013  fîn« 

+  0,00000 1 3  fin  X  (x£' -f- -W") 

+  0,00000 IX fin (x£'-[-  xikf-f-  fl)       0,000001 1  fin  (xM  —  a) 

-f- 0,00000 1  o  fin  tf) 
—«0,0000009  fin      -f- â)  -j- 0,0000005  fin  ^jE' 

— 0,0000005  fin  (5  K  —  M) 

— o,oooooo4fin(J?—  %M)  -f-  0,0000004  fin  (JiE  —  %M) 

.    .  -j- 6,0000004  fin  (4j?-f- Af**-^  4) 
+  0,0000604  fin  (3        %M)  +  0,0000^04  fia  x  (xE  +  M) 

-|-  0,0000003  fio(4jE*—  xJW  +  û) 

■j-o,oooooox  fin      -J-  xAT)  —0,0000001  fin  (ii'  -f-      —  a) 

—  0,0000001  fin(3     —  M  -\-  a) 

— o^oooooox  fin  (x^*  —  ^M)  +  6,oooooox  fin  x  (F  -f-  1  M) 

«--•o,oooooox  fin  X  {E —  xM) 

*f  o,oooooox  fia(^-4''^"f*')  —0,0000001  finC^*  —  Af— 

-|- 0,0000001  fin  (3^— a) 

•^0,0000001  fin  (4j?«—  3^0  +  0,0000001  (m(%S — xiW+a) 

•—0,0000001  fin  (4  £'+  3^1). 
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Nous  aurons  donc  la  longitude  de  la  Lune  corrigée  pour  la  croifieme 
fois,  fi  nous  ajoutons  la  correâion  trouvée  dans  le  N^.  |>récédeot  à  la  loogl- 
tude  de  la  Lune  corrigée  pour  la  fccooàù  fois  telle  que  nous  Pavons  trauiés 
dans  le     %j,    La  fonatne  de  tous  ces  ttiioMs  nous  donne 

î'*  — 3) — o,i  097^73  fin  M  — 0,0111^88  fin  (x  jE'  —  ilf) 
-j- 0,01 1  5  317  fin  a^*  +  0,0.037411  fin  lAf 
+  0,0032879  fin  û  +  0,00 1014^  fin  »  (£* — M) 
—-0,00095^1  fin(i£'+ ikf)  -|- 0,0007080  lio(^  —  a) 
+  0,000(^3^0  fin  (i£' — ilf-f-ii)  —0,0005^00  fin 
— o,ooo$548fin(Jf -|- «)  —0,0003874611  (i^— «) 
•4-0,000x81%  fin x(  A— O*)  —0,000x55^  Gn(%F  +  û) 
-j-  0,000x5  79  finCxi* — Hf—a) — 0,^000145  4f(4^-^jM) 
— ~  0,00017  $x  fin  3  M  +0,0001541  finx(%E'  —  M) 
+  0,0000931  fti  %      +  M)  +  0,00009  13  fin 
—  0,000073 1  finCi^* — 3M)  +  0,00005  35  fin (£*  —  M) 
•—0,0000456^  f(iM — a)  — 0,0000417  f  (!£■'  —  xM-\-a) 
+  0,0000381  fin(i  M  +  il)  +  0,00003  i4fin(x£+Jf — a) 
+  0,0000306  fin  (-£*  + Af). 
•  —0,0000x^4  fin  xa —^0,00001 5  4  fin  (xft— x0'+^ 
—0,00001 54  fin(x  Q, — X0'— ilf)  +  0,0000 135  fin  3JS' 
— 0,0000 13460        +  iH)  +0,0000x07  fin  4ilf 
— o,ooooo84f(x-E'+3Af) — 0,0000078  r(x£' — xjtf— «) 
■  +  0,0000073 r(3£ — M)  +0,00000^5  f(xjB'+ilf+*^ 
+  0,000  oo<rxr(4jS' — M-\-a)  +  0,0000050  fx(-fi' — liO 
— 0,000004^ finC^* — xiW)  —0,0000041  fin  (4£* — fl) 
+  0,0000041  fin  1(3  E  —  M)  — 0,0000038  fin(Af — 1«) 

 0,0000036  {{t\E'  -\-  a)  +  0,0000034  ({xE  —  3  Af4-'') 

+  0,0000033  f  (3  M  —  a)  +0,0000031  f(4F — iW— 1) 
+  0,000003  I  f  (i£'+  Çh  —  O')  — 0,0000019  fiCî  —  ^) 
—0,00000x8  f(x£'+  xitf — a)  — 0,00000x7  HlM'^^) 
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• — 0,0000014  fin  (3     4-  M)  -f-  0,00000x4  fin        —  M) 

—  o,oooooa4f(6^£'  —  M)  +  o,oooooix  f(2if -j-  x  Af-f-  a) 

—  0,000001^  fin  (4£* — 3^)  +  o»o°°o°ï3  f  + 
.«f-0|OOOOOio  fin  (JE* — a)  -j- o»oooooio  fin  (M -|-  s-*») 

•4- 0,00000 1  o  fx  — o' +  ili) + ^  C^"*^"*^ 
— 0|00oooo^  fin  (jE*  -f»  tf). 

Pour  avoir  maimeiiaDt  la  quatrième  correâioii,  U  ne  Vagit  que  de  ûMi^ 
tner dans rcxpreffion SV^^f^l^(T>"' — M — M"']zz.-{'  0,00040x4. 
fin  i%(ir  —  ii)  —  1«  valeurs  trouvées  pour  ]>*  êc  M*.  Donc, 
pour  faire  ceci  aifémeot,  fiippofons  x  d'"  —  x     —  M."       x  D  —  x  ^ 

—  Af  -f-  ^}  &  "ous  aurons,  en  négligçaac  les  membres  qui  ne  donneac 
neo  à  la  feptieme  place  décimale, 

T  —  — 0|ii9$34^  finilf -f*^»o^3^^54^ 

—0,011x0^^ fin (^J?  —  JI^)  «1-0,0074844  fin 

  •  a 

T*ZI  +0,0481^54  fin  Af — 0,0101x73  finJf.finx^' 
«4-  0,00^x^7  &  finilf  »  fin  (      —  ili) 

r*  =  o. 

Nous  aurons  par  conféqueot  -|-  0,0  0040x4  fin  (x  s"' — iÇh — AT) 
ZI  +  0,00040x4  fin  (xD —  xSÎ  — Af)  .  cof  r  +  0,00040x4  . 
cof(iD — iÇi  —  Af)  fin  ainfi,  comme  nous  pouvons  fuppofcr 
cofr~  I  —  jr*  &  fin  r  ZZ  r,  cela  nous  donne  +  0,00040x4 
fin  (xd"' — x^^  —  Af")  ZZ  +  0,00040x4  fin  (xD  —  x^  —  Af) 

—  o,oooxoix  T*  .  fin  (xi  —  xft  —  ill)  +  0,00040x4  T • 
caf.Cxï^xû — AfX 

33. 

Snoos'fiippofiMii  à  préfentpour  T  &  7^  les  vakois  d^à  oronvée^ 
BOUS  aurons  poor  feaprcffion  cherchée  hi  valeur  fdvaMc 
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•    •        0,0004014  fin  (i  3)  —  %Çi  —  M) 

— 0,00600^7  iioilf.  fin  (2  > — %tl—M) 
-f-  o^oooob'xofio M .  fin  %ff,Ûn(ti-r-^  %iS%'^Mj 
«r- 0,00000 19 fin  jlkT.  fia  (xJ* —  M)Gn  — M) 

— 0,0000883  fin  ilfcor(i]» — '      — M) 
-f.  0,0000093  fin        cof  (il» — %Sl-^M) 
—  0,0000085  fin  (i^*  —  M .  cof  (iD —  xÇl  —  M) 
....  +  o»^*^°o°3°  ^  ^  — %Sh  —  M) 

'  La  réduâioD  des  prodinti'det  fions  êc  cofita  enitnas  éa  nmldpledBi 
angles  nous  donne  enfin  pour  cette  ipéae  expreffion  de  la.quapicmeciv* 
leâioa  '  * 

-|-  0,000 3 ^7^ fin (iD  —  z  SI  —  M)  — 0,0000441  fz(l> — ^) 
-|-  0,0000441  f  i(d — Q>  — -j-  0,00000  }  9  f(i  D — 
'  ; -7—0,0000047  fx(iî  —  O') — 0,0000037  fi(xD- — — M) 
-j- 0,000005  I  fin  (4D  —  10'— — M) 
-f-  Qf 006 0041  fin  (iCA —  O'  +  M) 

-f'OiOOoooo^rCi  D —  iSl  —  3  M)  +  0|000oo6|f  X  (ft— C^+^ 
-|-0|000000$  £{%Sl  —  >©'  —  M). 

3t. 

Cette  quatrième  correi^ôn  trouvée  dans  le  N°.  précédent  étant  ajoutée 
)l  la  longitude  de  la  Lune  corrigée  pour  la  troificme  fois,  ou  "sT  tel  que  nous 
Favons  trouvé  dans  le  3  <  >  ^^9^  donne  la  longitude  de  la  Lune  dans  foa 
oibite  ou  la  longitude  de  la  Luné  cohî^e  pourvu  quattîeme  fiiii.  Kont 
crouvofls  en  ajoutant  les  çenncs  du     pîîcédent  'à  'ceaic  du  IT.  3 1* 

yzzi> — o^io976'73  CM  — 0,011x^88  f  X  (F  —  M) 
-j- 0,0 1 1 5  3 17  f  i£*  -f- 0,0037411  f  1 3f 
+  0,0031879  f«  -f- 0,00 1 0149  fi  (£*  —  M) 
-^0^0009*5^1  f  (i£'  +  ^)  +  0,0007080  £iM — tf) 
+  OfOOo6%6jo£i%Si — :M+  à)  —  o,ooq$^oo  «f  JS* 
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—  0,0005  5  48  ((M -{-a)  +  o,ooo397^f(^^ —  ^Qi  —  M) 

—  0,0003874  r(i     —  a)       OfOooxjô^  C  1  (Çl  —  G') 

—  0,00015  59  ^^(2.^'  +  ^)  +  0,00015      ((lE' — M — a) 

—  0,0001454  ((^E —  M)  — 0,0001751  f  3  M 

+  0,000093  i  f  1  (F  -j-  M)  +  0,0001  541  (  ^(^E'  —M) 

0,060091 3  r4  — ^^0,0000731  f(i  £' — 3Af)  , 
+  0,000053 J  fC^*  —  M)  — 0,000045 ^f(iilf — a) 
— 0,0000470  f  1(5  — ii)  «f*  0,0000441  f  i(3)  —  Q  —  M) 

—  0,0000417  C(zB — ^M'^'a)'\'  0,000038  a) 
-J-  0,00003  '  4  f^Ci-E**!-  M— -II)  — 0,00001 94  fia 
—0,00001 1 3f(iii— i0'+i>/) — 0,0000 1 49f(in— iC/— Jlf) 
-f-  0,0000 1  35  f  3  ii*  -|-  0,000030^  {(E'  -\-  M) 
—■0,0000 1  3 4  f  (4  ZT'  -{-  Ai)  -|-  0,0000 1  07  f  4  ilf 

—  0,0000084^^(1  £''-f- 3  M)  —  0,0000078  r( 2- — 2.  M — a) 
-|-  0,0000097  fin  {jE' — AI)  -f-  0,00000^$  fm(7.E~\-Ai-^a) 
-f- o.ooooo(>il(4G'— M+iz)-}- 0,00000^  ir(45~iO'— 1^— Ai) 
+  0^0000050  finx(£' — i^'Vf) —0,000004^  rin(£' — xAÎ) 
—0,0000041  fîn(4£'-—  a)  -f-  0,0000041  iiii  1  (3 E — M) 

-f-  0,0000039  r(iD — 1^4'-^)  — 0,0000038  r(Af — irt) 

—r  0,0000037  fi  (iD  —    — Q  — JW) — 0,00000 3 ^f(4£'+fl) 

-|-  0|Ooooo34fio(i£' — 3filf-|-ii)-j- 0,000003 3 fioOJfi— a) 
4-0,00*0003  i(lC4K' — Af<— a)  4- 0,000003  *  f(«-E'4-0 — O*) 
—0,0  ooooi8fio(^i?4'  ^M—a)  0,0  o  00  o  1 7  fin  (33f  4*^) 
— 0,0000014(111(3  F4-iW}  — 0,0000014  fio(^  JE* — M) 
4- o>oooooiif(i£'+2-M4-û)  4"  0,000001 5  f(iCl— G'+JW") 

—  0,0000019  fin (4 F — 3M)4-  0,000001 3  fioi(iJE*4- Af) 
4-  0,00000  10  fin  (^^  —  a)  4"  0,00000  10  fin  (M  4"  *  ^) 
4-  0,00000 1  ofx  {Sl—Q' — AI)'\-OfOOOooo^({x^-^%Sil^'iM) 

—  0,000000^  fin (£"4- fl). 

Pour  avûîr  une  preuve,  de  Teia^tude  de  cette  dcmlerc  expreiTion ,  j'ai 
calculé  un  ezemplei  premiereneoc  d'q»rès  les  Tables  de  Majrer  &  cafinto 
ifa».  Jifini  .17S1» Tt 


NOVVBAVZ  M^MOI&BS'  DB  L'AcAOiMIB  ROTAtB 

fclon  cette  dernière  formule.    J'ai  choifî  minuit  temps  vrai  du  premier 
Juillet  177^  àc  ]C  trouve  pour  ce  moment  la  longitude  moyenne  de  la  Lu- 
ne ou  D  ZZ  i      I  6°,  5     5      la  longitude  de  l'apogée      9^  x  i**.  1 7'.  ^7 
dont  l'anomalie  moyenne  ou  iVf  iz       1 5  °.  41'.  1 1",  le  lieu  du  nœud  ao 
ZZ  45'.  lo"  ÔL  le  ticu  vrai  du  SoleU  =:  3^      48 . 5  8".  1* 

refte  du  calcul  fe  comprend  aifémenc  par  Fexeinple  m^me  ,  &  l'on  voit  par 
là  que  les  Tables  de  Mayer  donnent  au  moment  çhoifi  pour  la  longinidede 
la  Lune  dans  l'oibite»  qui  eft  celle  qu'on  trouve  après  h  quatrième  car* 
leâiofly  lo^  14".  7'.o* 


Ap«f. 

n 

Juii  1 

a-  Il  16.  3î 
7.  sS'  â  15 

9.   o-  Ç7  ^0 
0>  3»  3{ 

3. 

19  îf-  îi 

9-  3S  Iti 

fj" 

3' 

<  3î.  IS 
1.  3p 

J-  ai 
1 

— 

-  1-  3y 

ai" 

n 

&  = 

lOt  16.  59-  59 

9-  tl.  17.  47 

S. 

9-  4S-  »0 

3-    9-  4«-  S» 

Oi  a<.  4a.  13 

-f  0.  16 

-f-   0.  <î 

7    7.  It.  1 

3. 

9  4Ç-  56 

âE'  = 

».  14.  33*  a 

—  59  09 

S 

4.  sa  13 

0      4».  49 

4 

S'  40^  26 

a£'  — 

0.   a  40.  ca 
a.  i;.   3  24 
13'  41.  40 

+          a  S 

3- 

13.  $7-  37 

a  5» 
I.  6 

*F  +  i>f  = 

aE'  —  M  — 

lOb  4  14 

1.  H.  39  $0 

0.  Ç3 

•  •••••• 

•   •  »  • 
■  «»•  14 

I<  19-  30>  13 
I.  17.  f«i  9f 

.  •  •      I-  3t 

•    0.  3tf 

M— a  =r 

lo.  39.  5tf.  33 

■  -.«^'ir 

•  *  «     f     .a     •  • 

«  • 

i  ,  • .  .  . 

A  11;  «t-  49 

.  +  f.  «9 

I.    3  « 
a  3.  39 

7,  j.  4%  |S 

—  Î9-  39 


J»f"=o.a4.  4J.  4ij  =:«T«°j 


D 

là 

!<•  Î9- 
♦  5»- 

Î9 

3>  . 

l&  & 

3  îg 

y 

la 

13-  31- 
+  34- 

30" 

9 

10.  14.   Uf9r^~,  , 


37- 


Voici  à  préfcnt  le  calcul  d'après  notre  formule  du  N*.  3  5 ,  où  je  n'ai  né- 
gligé aucun  terme,  afin  d'avoir  la  dernière  précifion.  La  fomme  de  tousb 
termes  pofitifs  donne,  comme  l'on  voit  par  l'exemple,  -f'  0,0 1  ^<^o  1 3»  ^ 
celle  des  termes  négatifs  —  0,0^^9130,  en  forte  que  cette  demicrc  Ton»" 
ne  (iifpafiè  la  première  de  ^  O9.0  $  o  3 1  x  7  »  ce  qui  donne  ^  écanc  rcdiùc 
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en  degrés,  imiiiKies&  fécondes,  pour U  correction  cherchée^  —  5  %\  5  ^"6, 
Si  donc  nous  ajoutons  cette  quantité  à  h  longitude  moyenne  de  la  Lune 

trouvée  plus  haut,  nous  aurons  tout  de  fuite  la  longitude  de  la  Lune  dans  fon 
orbite,  ou  D'^  ~  1  i  41.°.  6'.  5  9", 4i  ce  qui  ne  diffère  du  calcul  précé- 
dent que  de  o",  6  (ècoodcs,  comme  Ton  verra  par  Icxcmple  fuivanc 


M 

— 

0. 

42. 

1 1 

*      •      •  • 

o,047(5'o7i 

. — 

I. 

18. 

39- 

JO 

«         •         V  • 

OfOitiyio; 

%E 

— 

%. 

«4- 

la. 

1 

0,01 1  zo^o 

*       *       *  • 

%U 

1. 

ai.  «4. 

&4 

o^oa9&49 

■       •       •  « 

a 

— 

0. 

0. 

40. 

i  1 

0,0000)8^ 

9       ■  A 

%fE^  M) 

— 

0. 

11. 

57- 

38 

0,0003998 

— 

»■ 

10. 

4- 

14 

0,0009414 

— 

e. 

*u 

t. 

0,000199} 

"      #       #  # 

ftS— if  +  « 

— 

I. 

10. 

II 

0.0001814 

*         V  9 

£ 

— 

7- 

7- 

1 1. 

I 

0,000}  184 

•         •         %  • 

M  a 

— 

0. 

i6. 

21. 

34 

0.000  ld^4 

3- 

18.  47- 

6 

0.000)7^4 

#        #         •  % 

î.£  —  a 

— 

a. 

>3» 

4«. 

40 

*        4        *  4 

0,0001718  . 

%CDi  —  O) 

— 

9- 

44 

0,0001?97 

a£  +« 

— 

a. 

lî- 

a. 

a4 

0,0001471 

_ 

T. 

«7- 

a« 

0,000 1 9 1 



4* 

3- 

I. 

n 

•         9        #  * 

0.00010  f  7 

a. 

»7- 

<5. 

3^ 

0y000I708 

-  ft(£  +  A/) 

4- 

J. 

4<5. 

16 

0.00007  ï  ï 

»(a£  — if) 

3- 

7- 

»9 

40 

0.0c  3  I  î  1 R 

•           ■           •  • 

4£ 

4<  «S* 

44* 

4 

•          •           •  • 

1 1. 

ij- 

16 

o«ooooois 

•           •           •  » 

£  —  Af 

6. 

1 1. 

18.  49 

•      •       •  • 

0,000010^ 

air— « 

I. 

ao. 

44- 

a 

«      •      •  • 

0,00003  f  3 

4* 

14.  18 

•      •      •  • 

0(000033) 

a. 

13- 

4- 

J4 

0,00004}  8 

%E^  xM  +  a 

0. 

13- 

38. 

0 

•      •      «  • 

0,0000167 

%M  +  m 

I. 

»a. 

4- 

46 

0,0000300 

.   •   »  • 

%M  +Jlf— « 

3- 

*3- 

1% 

'  0,0000308 

• .  •   «  ■ 

a« 

0. 

I. 

10. 

44 

0^0000004 

4^—  a©  +  M 

34. 

î<î 

o,ooooo($4 

•       •       •  • 

9- 

4- 

10. 

33 

0,0000148. 

•       •       •  • 

9- 

ai. 

33* 

3 

•     •     •  • 

o,ooooTa6 

E  +  M 

8. 

1. 

53- 

13 

•      •      •  • 

0,0000171 

4£  +  3f 

5- 

14- 

•             «             K  • 

0,00000 1 3 

4^ 

3- 

IX. 

48.  48 

0,0000104 

•      ■      •  • 

.Tt  X 
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a  £  +  }^f  - 
a£— ajW  —  a  = 

ft  S  -f  3f  4-  a  — 

4  F  —  .'ir  +  a 

»(£— iJlf)  z= 

4£  —  =: 
i(3£  —  itf)  = 

»>— i^î^  +  Jlf  = 

—  2  a  = 

4£  +«  = 

ftE—  }M     a  = 
4E  —  ^ — 4  — 

+  ftilf— <  = 
JJIf  +  -  = 

j£  +  Af  = 
)£  — 3f  = 

a(a£  +  itf  )  = 
£— «  = 

Af  -f-  = 
0— Af)  = 


J.  I. 

O.  31. 

8.  AS. 

).  ÎO. 

4-  3- 
6.  3. 
XI.  I. 

f*  i|. 

4-  18. 

J.  ai. 

y.  10. 

o.  t4. 

8.  3. 

4.  19. 

II.  17. 

&.  itf. 

4*  a. 

o.  14. 

4-  î- 
■  a.  17. 

10.  17. 
8.  aj. 

6.  17. 

4*  tf» 

11.  ai. 

3.  II. 
ao. 

7.  tf. 

0.  ay. 

8.  8. 

1.  17. 

7-  7- 


18.  38 
17.  i5 

ÎO.  JI 

44- 

4z.  14 
9'  8 
33-  14 
4*.  Î7 

3.  4a 

41.  41 

II.  30 

&l.  ftg 

a<J.  J8 

14.  a6 

5J.  48 
atf.  14 
ai.  30 
M-  ^6 
6.  4 
4^.  j8 
ij.  IJ 
yo.  yi 

aj-  54 
48 

f7-  8 

37.  a8 
8.  ag 

|o.  39 
o.  Jtf 

i8-  ao 
ai.  41 
yi.  13 


0^0004(1 
o»oooeoyi 


0,0000005 
0,00000 1 3 
•  •  •  . 
0/1000093 


0,0000031 

0,0OOOOld 

•,0000007 


o^oeoi-4f 
•   •  •  • 

0,0000004 
0,000001  g 


0,0000004 

*      •      ■  • 

0,0000007 
0,000000^ 


+  0,016601 3 


0,0000040 
o,cooooa9 
0,0^00073 
•  •  •  « 
.    •    •  • 

O,OOOO00J 

0,0000013 
0,0000011 
o«oooooai 


0,00000  i  s 

•     •      •  • 

0,0000018 
0,0000001 


0,0000013 

0,0O000l5 
•     •    •  • 

0,0000014 


0,000900X 

OjOOOCOlg 

0,0000004 
0,0000006 

*  •  «  •  ' 
0(OOOOOOf 


— 0,0669130 


0,0)03317 


^i54>f( 


Nous  avons  trouvé 
La  csmâMo 
Donc      •  • 


.3)  = 


0,0001889 

o,nooi86o  rr  yj" 

'  « 

o.oooooi;^  ^  o",  6". 

16°.  59'.  59" 
a°.  îi'.  J9",(J 


10^ 


})"   =  10** 


14°.    <^''  J/',4 
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Dans  la  dernière  formule  fc  trouve  encore  la  longitude  vraie  du  Soleil 
qu'il  s'agit  prcfentement  de  changer  également  dans  la  longitude  moyenne. 
Pour  le  faire  avec  (ùccës  remarquons  qu'on  aura  i  £'  n:  1 3)  —  i  O',  ôc 
ioppcfons  O'  —  O  +  J",  ce  qui  nous  donne  x  £'  —  a  ]>  —  i  O  —  xT 
—  xE  »  %T*  Cette  ibppoiition  donne  T  zz  — 0,033^03^  fin  4 
-(-0,0003530  fin  14  0^0000^^%  ûni^  —  O)  -(-0,0000315 
fia  (0  '-^  9»  )  &  eo  négfigeaoc  les  membrei  qui  ae  donnent  rien  à  la  ièpcie* 
me  place  décûnaley  parce  que  les  ooëfficiefKS  avec  lesquels  il  les  fiiuc  mul* 
ôplîer  fiiDC  trop  petits^  nous  nonvons 

2^  ^ 0,001  ix^xiîn  a  — 0|Oobox37  •  fin  d  .  fin  2a  & 

7*  ZI  —0^000037^  fia  À 

39- 

Donc,  en  opérant  de  la  même  manière  que  nous  Tavons  déjà  fait  voir 
plus  haut,  nous  trouvons 

r-OyOxxa.^SSfioU^'— -Af)  11—0,0121437  fin  (i£  —  M) 

—  0,0007489  fin  (i  E  —  M a) 
-|-  0,0007485  fin  (x  £  —  M— a) 

—  0,0000x04  fin  (2 JS  —  A£^— x a) 

—  0,0000048  fin  (x  S  — ilf^" 

—0,0000008  fin  (£—  M} 

+  0,0000007  fin  (x  5  — ii^-I^O —  *) 

•—0,0600007  fin(xJ5 — M — O-f- 

—  o,oooooo4fin(iJ? — —  '^^) 
-|- 0,0 GO 00 04 fin (x^" — M — i  g  +  20) 
-f-  0,0000003  fin  (2  E  —  M  ^% —  O) 

—  0,0000003  fin  (2  jE  — Af— 8H~  ®) 
+  0,01 153x7  fin  xJE'  ^  +  0,01 1 5 1^7  fin  2 

-f- 0,000 3  8 7  5  fin  (2  E -f- a) 
— O1OO0387)  fin  {lE  —  a) 

Xt  î 
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-f-  fin  X  (JS  —  tf) 

-|- 0,0000015  fîn  a  â) 
—^0,0000004  fin  3  E 

-J-  0,0000004  fin  E 

—  0,000000 3  fin  (  1  £" -j-  O  2|.) 

-f- 0,0000003  fin  (i  J5  —  G -[- 21.) 

0,000000 1  fin  (i     -|-  1  ?  —  10) 
^—0,0000001  fin  (2  £  —  1  g -f- lO) 

— 0,000000 X  fin  (i£  4"  *  —  ®) 
-f- o,ooooooa  fia(x.£  —  t-f-®) 
-^•0|OOZO&49  (mxC^— ili)  =  +  P>.o0 10138  fini      —  M) 

-^0,0000344  fin  (%J? — iJIf-j-A) 
—0,0000344  fin  (x£  —  4;  ilf— 4) 
-f- 0,0000010  fin  1  a) 

.  -f-OyOODoooafin  ft(£^JIf -f- <i) 
— 0,000^      fin  a -M)  zz  —  0,00095  5 1  fini><jB  -f-  JK) 

—  0,0 000 3 1 1  fin  1  (  J5 -f- Af -j- fl) 
-J- 0,000031 1  fin  1  (J?  +  Af — a) 

—  0,0000008  fin  (1  £ -J" -''^ — 

—  0,000000  1  fin  (i  JÇ -|- Af -j-  ij) 

4- 0)000^3  do  fin  (i^* — —  +0,000^35  3  fin(i£ — M+fl) 
^  -|- 0|Ooooxi3  fin  (iJ^  —  AT-I- aa) 

^  —0,0000x13  fin  (iJB—Jtf) 

— o,ooo5doofin^  ^  «^0,000)5^7  fin  £ 

— i>,ooooo^fio(£4" 
f  -(-0,00000^4  fin  (£  — a) 

—0,0003 87 4fin{*£'—n)  zz  —0,0003870  fin(i£  — tf) 

—  0,0000  X  30  fin  1  £ 
OiOooof^ofin  %  lE -^a) 

-f- 0,00017^5  finA(a — o')  z=  -j-  0,00017^1  fiîi2  (a  — O) 

-|-  0,00000^3  fin  (iQ  —  10  -f-  fl) 

—  0,00000^3  fio(ia — 1O-— fl) 
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—  Q,oooi5  j^fm(x£'4-<')      — 0,0001^  5  ^  fin  (i  £  4-  •) 

— — o,ooooo8<^  ^in  1  (H -j- tf) 

-|- 0,0000056  fin  X  £ 

4-0,0001$ 79 fiii(x£* — M~a)zz.+  0,00015  76f(x£ — M — a) 

-|- *^»®®^®®87  fin  (z  ii -r- M) 
*— 0,0000087  fin  (lii  —  M — ra) 

"0|Ooo2454fiD(4F— -Af)     — 6,000x444  fin  (4 £  — Ai) 

—0,0000165  fin  (4^  Af  +  a) 

+  0,0000165  fit)  (4 J?  — AI  —  fl) 

4.0,0000^31  fini  (F -j-Af)  zz  +  0,0000^^1  fini  (£  +  M) 

o^ooooo'ii  {\n{%E '\' %M '\- a) 

—  0,0  G  o  o  0  3  I  fin  (ijE -4-  ^ 
40,0001  5 41  fini (xJS*-— M)  z=  -|-  0,0001 5  38  fin  x(i  H —  M) 

+  0,0000103  fin  (4 £ — xAf4-^) 

—  0,0000 1  03  fin  (4^' —  xAl — fl) 
4  0,00005^13  fia 4^*  =  -{-0,0000^09  fin  4^ 

4"  0,0000060  fin  ( 4^  4*  ^) 

—  0,0000060  fin  (4£  —  a) 

— 0,00607 31  fio{iJE'— 3 Af)  ^  —0,0000730  fin  (x£ — 'h M) 

— 0,00000x4  fin  (x  JE  — 3-M'4"  ^) 

4  0,00005  35  fin  {E—M)  HZ  4"  0,0000535  fin  (jB  — Aï) 

4"  0,0000009  fin  ( ^  —  Af  4"  ^) 

—  0,0000009  fin  {E  —  Af— a) 

— 0,0  o  o  o  4 1 7  fin  (  x£' —  %M-\-  a)  ZT  — 0,0  000416  f(xH—  x  Af  +  a) 

—  0,000001 4  fin  1  (£  —  M  à) 
4"  0,0000014  fin  X  (E —  M) 

4o>oooo3i4fin(i£'4-Af — a)  —  +  0,00003 1 4f(x£  4- Af — a) 

^  4. 0,0000010  fin  (x£ -f-  Af) 

—  0,0000010  fin  (x£  4-  A/  —  X 
—0,0000 1 1 3  f(xQ —  x0'4-Af)  = — 0,00001 1 3  f(ia — X04- Al) 
-«0,0000 1 49  f(x-a— «  xO' — Ai)  ZI —  0,0000^  49  f(xO — xO— Af) 
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-|- o,oopai 35  fin 3 £'  zz  +  ^j^^®*' ^ 35      3  ^ 

—  o,oooooo^  fin  (  3  £■  —  a) 
+  o,oooo3o^fin(£'+ilf)  ZZ  +  0,0000301^  fin  (£  -f-  ^0 

010000005  fin  (£  4~      ~h  ^) 
—0,000000$  fin  (J?  4~ 

0,0000  ï54nn(4£'-j-  M)  ZI  — 0,0000 1 34  fin  (4 E  +  ^ 

—  0,000000^  fin  (4/1  -f-  + 
-f- Ojoooooo^  fin  (4ii  -j-  Aî  —  a) 

40. 

n  ne  nous  reftc  par  confcquenc  plut  rien  k  faire  que  de  fiibffitoerln 
valeurs  trouvées  dans  le      précédent  lÉ  la  place  des  membres  de  la  fonnnle 

trouvée  ci-deflus,  &  nous  aurons  U  formule  fuivanie,  qui  nous  donne  di» 
reâiemenc  le  lieu  de  la  Lune  dans  Ton  oibice,  ùms  que  nous  ayons  bcToiadc 
nous  Tervir  des  mouvcmcms  vrais  du  SoleiL 

y  —  D  —  o,io576'7  3  fin  Af  — 0,01115^3  fin  (i£  — Af) 
-f-  0,0  1 1 5 1 5  3  fin  1  £"  -f-  0,0037411  fin  1  Af 
-4-  0,003  ^879  fi"  ^   -}-  0,00  10x51  fin  1  (E  —  M) 
-j-  OjOO^ood I  fin(i£ — M — a)— 0,00095  41  fin(i£+Ai) 

—  0,0007745  fm(%E  —  a)  +  0,0007080  fin(M—fl) 

—  0,00055^3  fin  J5  —0,0005  548  fin  (Al -|- .7) 

•f»  o,opo3^7^r(i  D —  xQ — M)  +  o,ooox7^x  fi(0— ^) 
— >'o,oooi444  fin  (4J?  —  Af)  — •0,000175  x  fin  3 iH 

-f" o,oooz538finx(aS — M)  -f- 0,0001 3 i^finCiS-f''') 
— o^oooi  i3^fin(x    — M+  à)  +  0,0000^3 1  f»(£+JW 
-f-  0,0000909  fin  4  £  —0,0000730  fin  (i    —  ^M) 
-j-  0,0000535  Cm(i  E -{-M^^a)  -f-  0,00005 17  fin(£—W 
•—0,0000470  fini  (d  —  Si)  — 0,0000  4  5 1^  fin  (iM— <) 

-j-  0,0000441  fl-(3  — a  — Ai)   O,0OOO412.f(l£— 1-^'^'^) 

+ 
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+  0,0000381  fin(x  M-f-  a)  +  0,000030^  fin      +  ^) 

0,0000     I  f(aJÎ  —  M—  »  a)— 0,0000x5  ^f(xi?-j-iM-j-û) 
-f-  0,000013 5  Cm  x(E  —  a)  —  0,0000 r p4  fin  i a 
-f-0,0000  I     r(x£ — M-^xa)  -^OyOoooi^6((i^E — M — û) 

—  0,0000 1  49  i       —  xQ — M)  — 0,0000 1 34.  Ç(^E-\-  M) 
-f-  0,0000  I  3  I  fin  3  £  —  0,0000  I  I  3  fin  (x  Q —  i  O  -j-  M) 
-j-  0,0000107      4"''^  "f"  0,0000105  fin  (3J5'  —  M) 

•f»  0^0000104  Hn      —  û)  — 0,0000103  lin(£  -|-  a) 
Oyoooo  103  r(4£ — -Af  +  a)  +  0,0000 103  f(4£—  %M + tf) 
0|00ooio3 r(4£— 2^ — a)  — 'O^ooooioi fC^JS— ' 

—0,000008  4  r(x£  4*  3  ^) — o,ooooo7xf(&S— &ilf-f>a} 
— •OyOooo'o^i  rx(£-f*4)  —0,000005^  ^'^~') 
-f  -  0,0  o  o  o  o  5  f  r(4  ]^xO— lO— Af  )  -|-  OyO  o  o  o  o  5  o  fx  (£— a  Jlf) 

—  o,ooooo4^rin(lî— aAf)  -f-  0,0000041  finx(3£— Jlf) 
«1-0,0000039  r(xî>— »0-|--flf)  —  0,0000038  a tf) 

—  0,0000037  ri(aD — 0  — Q — Af)  -f-  0,000003  3  f(3M— a) 
•4"  0,000003  1  Cl  (E-\-Q, — 0)-|-o,ooooo3  I  C{iE-\'%M-\-a) 
-—0,00000x7  fin  (3  Ai  4"       —  0,00000x4 fin  (3     +  AI) 

—  0,00000x4  fin  (6  E  —  M)  ~\-  0,00000x4  fin  (4 H  -f-  a) 
+  o,ooooox4f(x£'--  3  M — a)-{-o,oooooxi  f(x£  +  xAf  +  a) 
— 0900oooi9r(4£ — 3 A/)  +  0,000001  5  fx(Q — O-^M) 
—0,0000014  fx(£ — Af-j-fl)  +  0,00000 1 3 rx(x£-f-Af) 
-|-0i|OOO0Olofin(M  +  Xfl)  4"  0|OOOOOXO  f  x(Q  —  O — M) 
— o,ooQOO  I  o  C(xE-^M —  xtf)  +  0,00000 1  o  f  X  (£— Af— a) 
-|- 0,00000  xo  f(x£—-  3  Jf-f-^)  nh^»oooooo9  f(£— J(f 
— 0,000000^  (](£— ilf  — tf) — 0,0 90 00 09  r(4 £  -f"  ^+  ^) 
-f- 0,0  000009  r(4£+ilf—tf) -(-0,000000^  f(»  xa— 3  Jlf) 
-j- 0,0000007  fin  (x£  —  ilf+ 0  —  1^) 

—  0,0000007  fio(x<B— JW— 0  -f-  *) 

■   -f"  o,oooooo<^fin(3-B <i)  —0,000000^ fin  (3  JE  — a) 
4-o,ooooOQ$  ((£'\'  M-j-  a) — 0,0000005  f(£-j-Af — a) 

N 
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—  0,0000004  fîn  (i  £ — %Z — xO) 
^  0,00  60004  fin  (x  £-^Af—x  9 -f-iO) 
-j- 0,0000003  iin  (i  £  — Jlf -|- <â>) 
—0,0000003  fio{x^  — Af —  $  +  0) 

— 0,0000003  r(x£  4' ^''i')  4*  ^>^^^^^^3  ^^^~®*(' 

^  41. 

Préfencemenc  neui  pouvons  de  nonvean  exprimer  les  coSffidems  dei 

membres  de  la  dernière  formule  en  fécondes;  c'eltcc  qui  eft  abfolumenc  né- 
cefTaire  pour  en  conftruire  des  Tables  fuivant  le  (yftemc  fcxagéfimal  que  les 
Géomètres  ôc  les  Ailronomes  ont  coofervé  jusqu'à  préfeot.  Cette  rédudioa 
nous  donne 

5*!:=:.»— 2.2(^41"  fm  M  — i5"fin(x£ — 3M) 

—  45^1  (în  (xE  —  M)  -f-  13  fin  (x£  +  M—û)  ' 
-    +  %3^6fm%E                   +iifin(£  —  M) 

4-    '77X  fin*  Al  —  10  fini     —  Q) 

-|-    èjSûna  —  .^fin(xAf— a) 

4.    iri  I  fini:  (£  —  Adf)        +   9  fini  (9  — a — Jïfl 
+    ao^fin(xJ? — M — a)     —  ^fm(%E — %M — u) 

—  tfjûtt\%E  +  M)         +  srm(%M+a) 
 t6oÛn(%E  —  a)  +  6fm(E+M) 

+     i4,^fin(M— fl)  ^^■6fm(%E — 'M — itf) 

—  1 1  5  fin  £  ^    5  fin  (i  £  +  M  +  a) 

—  1 14  fin  (M -h  û)  -  5fini(£  —  û)  * 
4-       82.fin(iD  —  iîî — M)    +    4fin(4£  — JVf  —  m) 
«1»       57fini(^  —  O)           ^—    4  fin  1  a 

•     — 5ofin(4£  —  M)  '       +    3fin(zE  —  M-f-  iû) 

—  •  3^fin3M  —  3fin(xft — iO — M) 
+      3ifînx(x£  — M)        —   3fin(4£  +  Al) 

*    +      Xjfuï(%E  +  û)  +    3  fin  3  £ 

—  %$Gn(%E — M+v)^ —  %^X^à^%^+M) 
.    +      i^Gn%(E+M)         +  xfin^M 
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—  1  fin  (£  +  a)  +  I  fin  1  (£—  liW)  ' 

—  %fin(i^E  —  M a)  —  i  fin(£ — %M)  * 
+.  ifin(4E— aAf^-a)  .  -|-  ifmi(3JS  —  M) 

—  %fm{^E — zM^^a}  +  l  fin  (iD— iQ-j- Jlf) 

—  afinC4-fi  —  fl)  —  ifio(Af— xa) 

xfin(xO  — x©.— ^tf)        +  iiîn(3Af— il) 

—  %6a{%E+  ^M)  4-  I  fin  x(£  +  A-^^) 

—  1  fîii(xJ?— xAf  +  j)  4-  X  fîo(x£+xJlf+<i)  , 

—  xfinxC^+û)  —  ifm(3iWr+<i) 

—  1  fin  (x-E+ xA^  — fl)  ^ 

&  ea  ometaot  ici  les  membfcs  dont  la  valeur  ne  lùrpaflêra  jamais  dîz  fe- 
coodesy  on  trouve  la  même  cxpreffionque  j'ai  publiée  <jans  notre  Recueil  de 
Tabks  afirooomiques  Vol.  x.  pag.  16.;.  cène  expreffioo  fiût  voir  qu'il  ne 
6at  en  tout  que  1 7  Tables  pour  calculer  le  lieu  vrai  de  la  I^me  dans  fim 
oibice  par  les  mouvements  moyens. 

Noos  voyons  par  conftqoent  qu'on  pourra  réellement  diminuer  4e 
beaoooap  par  ce  moyen  le  travail  de  calculer  k  lieu  de  la  Lune,  quoique 
le  sombre  de  mes  équations  fiirpafiè  celui  des  Tables  de  Mayer  de  quatre» 
&  que  par  confisquent  il  me  &lût  quatre  Tables  de  correâions  de  plus 
qu'à  Mayer  pourréloudre  ce  problème.  Cependant  le  plus  grand  travail 
eiiftera  pourtant  encore  fi  f  on  ne  calcule  des  Tables  par  lesquelles  on  puifie 
trouver  direâemenc  tous  les  arguments  donc  on  pourroit  avoir  bcfolni  c'eft 
ce  qui  (è  pourra  très  aifément,  vu  qu'on  n'aura  befoin  que  des  mou- 
vements moyens.  Mais  nous  devons  remarquer  que  même  dans  ce  cas  le 
calcul  ne  laiflera  pas  d'écrc  encore  fort  long  6c  pénible,  fi  l'on  confcrvc  le 
calcul  fexagéfimali  car  comme  il  faudra  toujours  ajouter  ou  retrancher  des 
figues,  degrés,  minutes  de  iccoodes  poor  ttouver  les  arguments  pour  un 
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moment  donné,  cela  ne  laUTcra  pas  d'ennuyer  &  d'àrrérer  excrémemeoc  le 
calculateur.  Pour  éviter  cet  inconvénient  nous  n'avons  qu'à  adopter  llieu- 
reufê  idée  de  M.  de  la  Grange  d'exprimer  les  fignes,  d^rés^  OÛliaUS  &  ib* 
coudes  par  des  ^am  de  cerde  âc  ieon  décifnaiei. 

43; 

Poorfôietifâgedececceidée^  9  fkiidcB  Aboid  lédite  les  coSkiott 
de  noue  ctpreffion  trouvée  au  40.  en  quarts  de  cerde  de  kort  d6- 
dinales.  Fat  calculé  pour  cet  tfki  la  Table  fbtvante,  qui  contient  les  lon- 
gueurs des  arcs  de  cercle  pour  le  quart  de  cercle  &  fes  décimales  exprime 
en  parties  du  rayon  jusqu'à  17  décimales,  &  de  laquelle  nous  pourrioos 
toujours  nous  (êrvir  lorsqu'il  s'agiroit  de  réduire  les  quarts  de  cercle  ôclcm 
décimales  en  parties  du  rayo%  ou  de  ^re  l'opération  contraire. 

Outre  cette  TaUe  dont  je  viens  de  parler  «  j'en  al  encore  confirait  noe 
intre  qui  contient  les  multiples  des  finus  pour  tous  les  arcs  de  cerde  dqwi 
o,ot  jusqu'à  I ,  dont  on  pourra  iè  (êrvir  pour  compofèr  les  Tables  de 
correâîons  que  je  vais  indiquer  dans  la  (uîte.  raurois  donné  égalemeatid 
cette  dernière  Table;  mais,  comme  la  place  me  manque,  je  la  réferve  poor 
une  autre  occafîon  où  je  la  donnerai  peut  -  être  depuis  0,001  jusqu'à  1. 
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LongtMirs  des  arcs  de  cercle  depuis  o,  o  i  jusqt^à  i  cakuUts. 

jusquà  a  7  décimales. 


O/  01 

0/  015707 

963267 

948960 

191313 

4  lo9t 

Ot  03 

0,  03141s 

936535 

8979?* 

3I4'>'0 

fit  oj 

O/  047133 

•>y»o} 

65076 

0#  QlI 

O/  otfal3i 

t5307t 

79S864 

74935* 

•6761 

O/ 

0<  07ll<39 

g 16339 

944S10 

9A|4C 

O/ 

O/  094>47 

779&>7 

691797 

153179 

3015' 

O/  07 

743 17 5 

641763 

346193 

5  ■•44 

ZB>O03 

700141 

C1K0C 

7* 

00 

54069$ 

730S18 

95331 

Ot  10 

632679 

489661 

913131 

I<5930 

SPÎ947 

438618 

I 15445 

387^94 

307758 

60304 

5«34«3 

CQÛ07  1 

w  ~ 

11991 I 

415751 

*l{59tf 

693385 

0368S 

Oi  t3$6i9 

449019 

S34493 

884698 

35380 

O/  itf 

0)r  9^1337 

411187 

I834Î9 

07701 1 

47073 

0,  17 

O/  3*7031 

S7Î5ÎÎ 

1314^5 

03704 

a,  t  t 

O/  311743 

S3il33 

e>  19 

0/  398451 

303091 

030357 

653951 

III48 

Ot  3141(9 

stff3f| 

97P3>3 

•46264 

33840 

0^  SI 

Or  9«9Mr 

9SI390 

03 8577 

55533 

0,  SfIfTS 

W7*|o 

77134 

Pf  33 

Qr 

0,  «il 

Cb  S7tf99l 

mw 

■It430 

775llt 

615517 

3«6o8 

o>  se 

OtI<98 

714154 

t07S30 

43300 

0, 

Ot  401407 

0449*6 

673I3I 

000143 

63991 

0,  il 

c<  4î4"î 

008  334 

633087 

191456 

85684 

y?' 

et  t ATI 

571053 

w  «y 

934770 

«•0019 

577(43 

•906I 

o#  ^0 

0,  Â7I39I 

If999< 

0/  3( 

O/  4S£>46 

S61306 

4<79S» 

73451 

0»  33 

824574 

3609 18 

154ms 

94' 44 

<V  33 

0;  5'>3''' 

787143 

icf 

a-» 

0,  534070 

364850 

538649 

Of  (49771 

714378 

313816 

730963 

0,  3« 

O/  î<S4l* 

677646 

163783 

93317s 

t091 3 

•     0>  37 

0/  5tii94 

640914 

TII749 

II5589 

*  Jt 

O/  W«903 

604tt3 

ote7i5 

507901 

14596 

Ot  613610 

567450 

009681 

500:15 

4>9»8 

0,  40 

0,  tf)t3it 

530717 

951647 

692(18 

67680 

0,  +1 

0/  <S4403tf 

493985 

907613 

884841 

8>?7* 

0,  41 

0,  <59734 

457353 

856(80 

077«55 

lio«4 

0/  43 

O/  675443 

410531 

80554* 

369468 

35756 

O/  44 

0,  <9IlSO 

3837»? 

754513 

46178» 

5444t 

Q»  7P<»St 

347057 

70Î478 

654094 

76140 

et,  4< 

731566 

3103:5 

<5»444 

14*407 

97833 

O/  7?«î74 

37359? 

03871 I 

19514 

e»4t 

O/  7Î3983 

336861 

«91034 

4i3i6 

oy  4» 

769«90 

499341 

4»9S47 

«4901 

0,  fO 
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Longoêurs  duarcsde  cereltd^mM  o,oi  jusqt/à  i  eaktUu 

jusqiià  %j  didmaUt* 


Of  51 

0,  iQilOf 

i9i»n 

IW4 

O/  SI 

Or  tlitt4 

ot9933 

94634s 

>79S4 

0,  S3 

0,  1335» 

053301 

995308 

'4»«7« 

0,  U 

84S30O 

016469 

«44>74 

314913 

71368 

0,  ss 

O/  8*3937 

979737 

I93140 

577336 

93060 

O/  {6 

Of  179*45 

94300J 

I43I0<< 

769540 

«4753 

Of  57 

<V  895553 

9o6»73 

091073 

961153 

36444 

0,  58 

Of  91loâ( 

85954» 

040039 

I54iâ6 

58t3* 

<V  S5> 

O/  9267 69 

83'8oS 

989005 

346479 

798J8 

O/  »4*477 

796076 

937P7I 

538793 

01  530 

0,  6t 

759344 

886937 

731 106 

33313 

0,  62 

0,  9738Î3 

713613 

135903 

9i}4«9 

44904 

0,  <3 

O/  989<OI 

685IIO 

7«4«70 

115733 

6^505 

0,  «4 

1/  00SS09 

649 '4S 

733»3< 

308045 

1/  OH017 

61 341 6 

683801 

500359 

ci99SO 

0,  66 

1/  036715 

575684 

6'i\7C% 

693673 

ÎI673 

Of  67 

1»  0»3433 

538953 

5«0734 

8M9S5 

53364 

e,  6t 

1/  068141 

501310 

539701 

C77298 

75056 

Of  69 

1/  083I49 

47g6â7 

S<>96 1 1 

9-5748 

0/  70 

1/  oy9557 

4-*."  V'^' 

427633  

4619=5 

i  <(4.;o 

0/  71 

1,  115365 

39  034 

376 S 99 

654338 

40133 

0,  7a 

1/  130973 

3SS=93 

315565 

84655» 

61814 

0/  73 

1/   I  J(5Û!i[ 

J18560 

374531 

038864 

f35itf 

0/  74 

1/  1633S9 

38U38 

333-198 

a3H78 

0>3CS 

0,  7Î 

>/  '78W 

345096 

172464 

_4*349_^ 

96900 

Ot  76 

«o«3C4 

Ilt4'0 

48593 

Of  77 

tf  ««fis 

070^96 

Mil? 

70384 

7% 

y  saftai 

I949BO 

000410 

Of  79 

1,  t409a» 

tsMt  n 

Of  to 

1/  356637 

061435 

917195 

385057 

J5360  1 

O/  Il 

1/  373345 

034703 

86:^361 

577370 

5705A  1 

0,  Sa 

1/  38gOi3 

9l(79r« 

8iy:37 

769683 

78744  1 

O/  83 

1,  303760 

95IÎ39 

76419Î 

961997 

o;>43^  1 

CV  84 

>/  519468 

9«4i07 

7 1 3 1 60 

I545«0 

311  2t 

0,  85 

1/  33517* 

*77775 

662136 

346033 

43830 

O/  iS 

1/  SV0M4 

•41043 

<I1093 

53893< 

' 

Of  t7 

••4311 

Stfoost 

731349 

87304 

Ot  tt 

1/  313300 

7<7579 

509034 

933$<3 

o889ff 

O/  89 

730I47 

X    "T.  ft  1 

I I 5870 

30511 

<v  90 

W  4i37'< 

6941 '5 

_jcxi5f7_ 

30s 189 

532gO 

Of  91 

1,  439434 

657383 
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Cette  Table  nous  donne  foâemeoc,  en  pouflànt  Pexaâinide  jusqu'à 
o»oooox  d'un  quart  de  cercle  ou  de  ^^  de  ficonde  environ,  .la  Annule 

î"lI3> — Ofo6^SS^M  —0,01410  f(iJ?— Al)  +  0,007 3 3 fi^ 
-|- 0,00138  f 2.  Af  +o,ooiopfa  -f- o,ooo6'5  f  1  — M) 
-J-  0,000^4  fin        — JW— û)  — 0,000^1  fin  (i£  -j-  M) 

.  — 0,0004^  fin  (2.  j£ aj 
-f- 0,00045  iin  (Af— a)  —  0,00 o  3 ^  fin  jE" 

—  0,00035  (-^+ 
0,0003^ fin (12— -|"  fin  2(n — O) 

^  0,0  o  o  1 6^  fin  (4  £— Jll) 
— 0|000ti  fin  3Ar   ^ OfOOOto  Rm(xE  —  M) 

— 0,00007 fin(x£—Af-f* a)  4*  OyOooo^fin  %(E  +  M) 

OfOoooé  Gd 

-^0,00005  fin(ij?— 33f)      0,0000^  Gb(%E-{- M— û) 

-f-  0,00003  fin  (fT  — Jlf) 

—  0,00003  fin  i  (d ——O)  —0,00003  fin  (iM — ^) 

-f- 0,00003  fin  1  (d  —  ^  — 

—  0,00003  fin M — a)  -(- o,oooo2  fin(i  Tkf  +  a) 

-f- 0,0000 1  fin  (£ -j- M) 
•^.o,ooooxfio(x£ — M— la)  —  0,0000 1  fin  (x£+M+ a) 

^  -4- o.oooox  fin  X  (£  — a) 

-{•o,ooooilùi(4£—ilf— a)— .0,00001  fin  la) 

+  OyOOQOX  C(xE — Af+  la) 

~o^oooo<fin(&Q — ftO—Jlf)  —0,00001  fin  (4£ -|-Af) 

-(- 0,0000 X  fin  3  £ 
-|- 0,00001  fin  4ilf -f»  0,0000 zjfin  (3  Jlf) 

-f- 0,0000 z  fin.(£  —  «) 
'^OfOOOOiGniE -{-a)  ^^OfOoooi{in(/^E  —  M'{'  a) 

-f-  0,00001  fin  (4^ —  a) 
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•—0,00001  f  (^jE— fl)  — 0,0000 1  fin  (4J?  —  a) 

0,00001  f(iQ — iG  +  û) 

—  0,00001  fiii(ia—x0—tf)  —0,00001  fîa(i£-j-3JQ. 

45. 

Kous  «nroos  par  cooISqneiic  à  akaler  ki  Tables  (învaiicei,  pour  cor* 
figer  le  lieu  moyen  4ie  la  Lnne,  ou  pour  trouver  la  longitude  vraie  deh 
lAue  dans  fim  orbîce  par  ks  mouvemeoti  moyens  de  la  Lune  &  du  SoldL 

r,  — o,o^^88finM  ir.  — o,oi4iofin(i£  —  M) 
0,00138      2 TVf  -|-OfOOOio  fini(x£— 

—0,0001 1  fin  3  M 
-f- 0,00001  fin  4M1 

nr.— 0,0003^  fin  £  iv*. 

-|- 0,00733  fin  x£  —  0,0000 X  lin 

4-  o,oooox  fin  $E 
*4-  0,0000^  fin 

y.  +o,oooo3fin(£ — M)  VT.  +  0,0 00^4 f(*£—ilf—tf)i 
0^0006^  {x{E — M); 

VIT. — ^0,000^1  C(%E+  M);    Vnr. — 0,00049  * 

DC*.  +  0,00045  fin(Jlf — a)\    X?.  —0,00035  fin(-5f  +  «)i 

XT.  +  0,00039  fin  (xD  —  xR  —  M); 

xn?.  +  0,000x8  Tx (a — 0);  xm**.— 0,000  x^  r(4£-'<A0i 

XIV'.  +  0,00008  ((%E+  a)i  XV*. — 0,00007  ^"(*^ — -^+*'» 

XVI^  +  o,ooooif(£+M)  XVn^  — o.ooooj  f(x£— 3^^0î  , 
-f- o,oooodfi(JE+ Af);  j 

XVUT.  +  o»oooo4  fin  (x£  4-  Af —  a).    ,  .  1 

Les  membres  que  nous  négligeons  font  les  fuîvants,  dont  aucun  oc  ^  \ 
pafTe  la  valeur  de  i  o  (ècoodes  âc  dont  la  fommc  algébrique  cft  au  delTous  ^ 
d'une  demi- minute 
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—  0,00003  fin  1      — a)    — 0,00003  fm  (iM —  a) 

-|- 0,00003  fin  1  (d  —  ^  —  ^0 
o,oooo3f(x£ — %M — a)  -f-  0,00001  fin  (iM-\-  a) 

—  0,0  o  o  o  X  f  (i£  — M —  1  a) 

—  OyOOOOif(2£4~^^H~^)  ^~  0,0000 1  fin  1  — '  a) 

+  0,00001  fin  (4  £ — M — a) 
4-  0,0000 if(a JE — jW-f-  xa)  —0,00001  f(xQ —  lO — M) 

— — 0|00ooi  fin  (4^  -f" 
•f»  O|00ooi  fin  (3£  — Af)        0,00001  lia  a) 

o,ooooz  fio  (E  «4*  a) 
—0,00001  ((^E — M^a)  -|-  o,ooooj  fin  (^E — 

—0,00001  fin  (^E~%M—a) 
— «0,00001  fin(4£— a)    -|-  o,oooox  fin  (iQ— lO-}-  a) 

—  0,00001  fin(iO— X©— -fl) 

—  0,00001  fin  3  AfJ. 

4^. 

Nous  TOjroos  par  cet  arrangement  de  Tables  expliqué  dans  le  N°.  pré* 
cèdent  qu'il  ne  nous  faut  en  tout  que  1 8  Tables  de  correâioos  pour  trou- 
ver le  lieu  viai  de  la  Lune  par  les  mouvemems  moyens  de  cet  aftre  &  du 
Soleil  ^  une  demi -minute  près.  Ainfi,  comme  Ton  peut  icpréfenter  les 
iB  aignmeots  donc  on  a  befiiin  par  quelques  autres  Tables,  Pon  coii« 
ficndra  que  le  travail  de  calculer  la  longimde  mie  de  la  Lune  dans  fen  or- 
bite pour  un  moment  donné  eft  réduit  à  très  peu  de  chofe,  fiirtouc  coomie 
BOQS  o*avons  pas  befein  de  6ire  des  téduâions  dans  Taddidon  on  dans  la 
fimftradion  qu'il  faut  faire  pour  former  les  1 8  arguments.  On  m'objeâe- 
ra  peut-être  que  cette  façon  de  refondre  les  Tables  n'cft  praticabîe  qu'au- 
tant qu'on  aura  refondu  ég^alcmcnt  les  Tables  des  finus,  afin  de  s'en  fervir 
pour  calculer  les  autres  nunnrités,  telles  que  font  la  dédinaifon,  l'afcen- 
fioQ  droite ,  langlu  de  pofuion  &c.  de  la  Lune.  Je  réponds  qu'on  n'a  qu'à 
réduire  par  un  très  petit  calcul,  moyennant  quelques  Tables  qu'on  pourra 
ftcîlemencconftcnire  pour  cet  uiâge,  les  quarts  de  cercles  dcleurs  décima- 
Mw.  JMfa.  i7tt.  .  Xb 
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les  en  degrés,  minutes  fécondes,  aBn  de  fefervir  enfuite  des  TaUesor* 
dioaires  des  fious  pour  calculer  le  reâe  dont  on  aura  befoiiu 

47- 

Enfin  je  puis  remarquer  que  nous  avons  efpérance  de  pofTcder  bientôt 
de  nouvelles  Tables,  qui  donneront  pour  chaque  arc,  exprimé  en  parties  du 
quart  de  cercle ,  les  finus,  tangentes  6c  leurs  logarithmes  jusqu'à  dixfigu- 
fcs  déciinale&;  M.  le  Comce  de  Scha%octrcb  à  Prague  y  travaille  d^  do- 
pms  quelque  .temps  avec  une  ardeur  qui  fait  e({>érer  que  nous  les  aorons 
dans  quelques  année^  dici.  J'en  poflède  d^à  aâuellemenc  une  bonne  par- 
de,  qu'il  pe  fit  remettre  il  y  a  quelque  isenips.  Fédère  aulfi  de  fiure  paraf- 
ne  bientôt  les  Tables  dont  je  viens  de  donner  les  fbnnules  dans  le  N^. 
ée,  qui  lêrvironc  de  fiii^  à  notilB  Recueil  de  Tables  aftronomiques  pub&é  ea 

«77^-      .  . 
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MÉMOIRE 

f       f  •  « 

Jur  PU/àge  &  la  Théorie  d'une  Macliifie  qi^wi  jfeui  t^vtffdff  . 

Inftrament  balliflique  (^). 

Par  mm.  Jëan  et  Jacques  Bernoulli. 
Avant'propos  de  M.  Jean  BernouIcL^ 


Ilya  i^out7ao5  que  j'eus  rhooneur  de  prélèoter  à  FÂcadétnîe  les  pre«' 
miers  réfultars  de  plufîcurs  recherches ,  tant  de  théorie  que  de  prati- 
que, que  j'avois  faites  avec  une  machine  que  je  nommois  Injîrument  bal- 
lijUquty  dont  rinvention  étoît  due  à  feu  mon  oncle  Daniel  Bernoulli  y 
&  qui  m'avoit  paru  très  propre  à  inftruire  &  à  exercer  ceux  qui  fe  vouent 
au  fervicc  de  l'Artillerie.  Mais  avant  que  j^euffe  pu  incttre  la  dernière  main 
ï  cetraTail  je  fus  duugé  du  (bin  de  robfcrvatoire,  ce  «pii.m'cibpéclia  de 
n^occnper  des  expériences  &  des  recherches  qui  redoieot  encore  à^âtre^ 
pour  remplir  tout  à  £iit  le  plan  que  je  m'écois  formé  de  pour  en  lier  coûtes 
les  parties  de  fiiçon  à  former  un  enièmble  digne  d'encrer  dans  nos  Mémpî- 
KL  Depuis  couc  ce  tems  je  n'tToû  pâme  réfiiodre  &  reprendre  cette  ma* 
dere,  de  je  m'étms  contenté' d'en  fôre  lê  Ibjec  d'un  irtide  pour  les  Supplé* 
mens  de  t^cyclopédte  de  Paris.  Blaîs  il  y  a  environ  %  ans  que  Penvie  prie 
au  plus  jeune  de  mes  frères  de  s'occuper  de  ce  même  inftrument:  il  me  de- 
manda quelques  reniêignemens  fur  ce  fujet,  de  fur  cela  je  lui  ai  non  feule- 
ment communiqué  &  abandonné  très  volontiers  mes  papiers,  mais  je  lui  ai 
confeillé  de  s'attacher  particulièrement  à  rcmpHr  les  lacunes  que  j'y  avoîs 
lailTces,  aBn  de  former  du  tout  un  Mémoire  qui  méritât  de  voir  le  jour.  U 
s'eft  chargé  de  s'eft  acquitté  de  cette  tâche  d'une  façon  qui,  j'oie  le  direi 

(•)  lu  ce  1781. 
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lui  fait  d'autant  plus  honneur  que  c'étoic  principaleineat  la  partie  de  la  chéo* 
fie^  &  par  coafêquenc  !a  plus  difficile,  qui  reftoic  à  achever.  Ceft  donc 
notre  travail  fimdu  enfèmble  que  nous  avons  llioiuieur  d*ofinr  aiijonrdU 
en  commun  à  fAcadémie;  cependant,  comme  nos  expériences  fûtes  avec 
des  infirumens  diffi^rens  donnent  lieu  quelquefois  à  des  fcmarqucs  pardco- 
Beres,  nous  ne  pourrons  pas  toujours  éviter  de  diflingoer  eiprcfl&neac  co 
qui  appartient  à  l'un  de  nous  ou  à  l'autre. 

Pour  obfervcr  plus  d'ordre,  nous  partageons  ce  Mémoire  en  difFércntcs 
Seébons.  Après  avoir  décrit  dans  la  première  l'înftrumcnt  donc  il  s'agit,  nous 
'  faifons  voir  dans  la  féconde  la  manière  la  plus  arantagciifc  de  s'en  fcrvir,  la- 
quelle dépend  en  partie  de  iâ  conllruâion  même,  &  en  partie  de  quelques 
précautions  qu'il  convient  de  prendre  dans  les  expériences.  Dans  la  troi- 
fieme  Scâion  nous  confidcrons  cette  machine  fuivant  la  théorie;  après  quoi 
nous  comparons  dans  la  Seâion  quatrième  la  théorie  avec  des  expérieoccs 
qui  l'éclairciront;  '  La  cinquième  Seâion  coudent  des  expériences  (tu*  les 
amplitudes  des  jets  comparées  avec  la  théorie*  '  Dans  hi  fîxieme  nous  déve* 
loppons  fufage  de  la  mire^  qui  fiit  une  des  parties  principales  de  llnfiro- 
menCi  Eniin  dans  la  ièprieme  Seâion  nous  détaillons  quelques  expérieo- 
ces  faites  avec  des  balles  de  bois,  6c  nous  les  comparons  avec  le  imitât  que 
fournit  le  calcul  d'après  l'hypochcfe  re^ue  communément  fur  la  réliilaocc 
des  fluides. 

*  • 

SbçTIOH  P&SMXSftB» 
Defcription  de  Vînfirumtnt  hallifiiquu 

^  AB  jk.  CD  fiint  deux  planches  de  bois,  dont  les  dimenfioos  te 
proportionnées  à  ht  forcé  de  b  machine.  Sur  U  pièce  ÀB  tSt  couché 
dans  une  côuliflè  un  tube  de  cuivre  IG  Inen  pofi,  d'un  calibre  par&ite- 
ment  égal,  &  fiirmonté  d'un  guidon  en  N,  H  cft  attaché  à  ki  planche  par 
deux  bandes  de  cuivre  en  deux  endroits  O.  On  introduit  dans  cet» 
e^ece  de  canon  ou  de  mortier,  un  Hl  d'acier  tourné  en  Tpirale  &  qui  forme 
un  reiTorc  propre  à  lui  donner  une  charge  plus  ou  moins  graudc;  ce  qui 
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ftk  en  landatic  ce  itflbit  par  je  moyen  d^ia  fil  cfarcbal  qui  va  de  l'excrémité 
/  jusqu'en  a,  oft  il  eft  viflî  dans  une  petite  pièce  de  bois  ou  de  cuivre  âi« 
flB  en  fomie  de  tampon ,  fitr  laquelle  repofè  la  balle.  Car  en  accroduuic  k 
ce  fil  de  fer  ou  de  laiton  un  (il  Ij4  P,  auquel  pend  le  poids  deftiné  h  char* 

gcr  le  canon,  le  tampon  cft  entraîné,  ôc  comprime  en  même  tems  le  re(^ 
fort.  A  la  planche  CZ?,  qui  rient  à  Taucrc  par  une  charnière,  ci\  fixé  en 
F  un  quart  de  cercle  de  cuivre  divifé  en  degrés,  qu'on  arrête  avec  une  vis 
H,  à  celle  indinaifbn  qu'on  veut  donner  au  canon.  Cette  pièce  CI?  doit 
Icre  poiee  verdcalemeot  de  attachée  à  une  cable  ou  àun  éubli  bien  (blide,  en 
ditfih^  endroits,  comme  en  m^m^  m  dcc,  pour  éviter  un  ébranlement 
dans  le  tems  qu'on  fitit  parrir  le  coup. 

La  a»*  Figure  repréfence  faplomb  011  la  mire,  qui  efl  compose  de  ''i* 
cette  manière.  A  it  B  Umt  deux  vis  qui  fixent  en  ^  i  la  planche  AB 
(Fi|^  1.)  deox  montans  de  cuivre,  gam»  au  bas  de  deux,  cylindres  de  plomb^ 
pour  donner  \  la  mire  plus  fiicUement  la  pofition  verticale.  Ces  deux  mon- 
uns  tournent  libremenc  autour  der  yis  ACcB^  afin  que  la  mire  prenne  cet» 
le  pofition  verticale,  quelque  incKnaiibn  que  l'on  donne  au  canon.  CD 
eftnne  traverfè  dans  laquelle  fe  meut  une  lame  de  cuivre  EB\  divifée  en 
parties  égales;  on  peut  la  monter  ou  la  baifTcr  (Se  l'arrêter  à  telle  hauteur 
qu'il  convient  par  une  vis  O.  Cette  lame  eft  arrondie  par  en  bas,  &c  au 
centre  ed  un  petit  trou  par  lequel  on  mire.  La  fuicc  Tupplécra  à  cc  que 
cette  dcTcriptioo  pounoic  encore  laiâèr  à  déiirer. 

Section    seconde  (*) 

Btaurquts  fur  la  conflruclion  de  tinfirumtnt  hallipiquty  &  fur  l/i  manière 

la  plus  avantageufi  de  itn  ftrvir,  " 

n  eft  bon  en  général  de  faire  l'inflrament  aflès  (blide  pour  fupponeff 
la  poids  que  la  plus  forte  compreffion  du  reflbrt  exige.  Mes  planches 
ont  environ  un  pouce  d'épaifTeur  de  deux  de  largeur.    Tai  remarqué  que 

(*)  C'en  moi  qui  f^is  ccnf:  parier  dttu  ccttc  Scâioo  Ic  dam  kl  ftflimmti;  mats  la  notes  Ant 

de  mon  fircre.  ^Jema  B.) 
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la  charnière  lùrcout  qui  joint  les  deux  planches  Tune  à  l'autre,  foufFre  beau- 
coup ,  cane  de  la  prefSon  de  la  vis  H  (  cette  prdEoo  devaoc  vaincre  tout 
le  poids  P)  que  des  ébranlemens  de  la  machmc  quaad  on  coupe  le  fîl.  Oa 
peut  remédier  au  premier  inconvénient  par  uo  reflôrt  plat,  liir  lequel  ap- 
puie la  vis;  ou,  fi  la  machine  dote  être  chargée  moTennant  de  giands  poidi^ 
onimagineroitfiicilemencun  autre  mofBO  de  feotenir  la  planche  JiB  du» 
la  pçfitioii  qu'on  veut  lut  domen  Llocoovénient  des  ébuolemeos  iè  kve 
auffi  en  fàiftnt  pafiêr  le  61  on  k  fiodie  fiir  une  poulie  décachée  delà  ma- 
chine. Ceft  une  |>récaucion  peut-être  plut  néceffatre  encore  dans  les  ma- 
chines  d'un  petit  calibre  que  da/is  les  grandes;  cardans  celles-là  ces  ébran- 
lemens rendent  les  coups  plus  incertains  que  toute  autre  cholè,  au  lieu  que 
dans  celles-ci  ils  font  presque  infenfibles.  En  revanche  les  dernières  fe 
trouvent  fort  en  défaut  vis  à  vis  des  premières  à  l'égard  des  frottements,  fur- 
tout  quand  on  ne  peut  pas  trouver  un  refTort  convenable  pour  un  tuyau 
dont  rouverture  eft  un  peu  large,  comme  cela  m'eft  arrivé. 

Pai  deux  canons  d'un  calibte  différent;  l'un  a  pour  diamètre  intérieur 
de  l'orifice  ^  j  ligAcs,  l'autîe  n  nn  peu  tnoins  de  5*1  lignes.  Cès  tubes  de- 
mandant un  reifiirt  nn  peu  fint,  je  i^en  ai  pu  trouver  îd  dTeniier.  Mei 
refibrts  Ibnt  compofib  de  8  petites  bandes  d'acier  limées  jusqu'à  une  tésuné 
foffiiànte,  tournées  en  iptrale  de  liées  lei  unes  aux  autres  par  dé  nainces  fib 
d'archaL  Le  leflbrt  du  premier  canon  ell  compoft  de  4  lames  pareilles, 
de  celui  du  fécond  de  3.  La  difficulté  de  limer  encore  plus  ces  lames  fins 
qu'on  risquât  qu'  elles  (c  rompilTcnt  d'abord ,  m'a  empêché  de  donner  un 
calibre  encore  plus  petit  au  canon;  ce  que  j'aurois  au(fi  fait,  fi  j'avois  pu 
faire  fabriquer  ici  ou  trouver  dans  les  boutiques  de  marchandifcs  angloifcs 
des  fils  d'acier  plus  minces  &:  plus  longs  que  ces  barres.  On  fentira  d'abord 
quelle  diifcrence  il  doit  y  avoir  pour  TefTet  tant  d'intcnfité  que  d'unifimnilé 
entre  nn  refibrt  Fait  d'une  feule  pièce  &  mince,  ôc  d'autres  tels  que  ceuE 
dont  j'ai  été  obligé  de  me  fervir  ici*  L'exemple  de  la  machine  dont  nous 
nous  fervions  à  Bâle,  rendra  cette  différence  encore  plus  (ênfible;  Nous 
avions  un  tuyau  de  verre  d'environ  3^  lign.  de  diamètre,  de  un  reflôrt  en- 
tier de  poli.    En  ne  bandant  ce  rellbrt  qu'avec  une  livre,  nous  jedons  me 

N 
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bàlfe  de  plomb  à  une  dixaioe  de  pieds  fous  un  angle  de  4  5  (*) ,  au  heu 
qu'avec  mon  reflbrt  il  faut  un  poids  de  6  livres  pour  jeter  à  la  même  didan- 
ce  une  balle  de  cuivre  rpéafiquemoïc  plus  légère  que  l'autre ,  ^  dont  lo 
dîainecre  n'eft  pas  de  x  figocs  plus  grand. 

Un  autre  tnconvéneot  de  la  même  nature  qui  accompagne  lès  machi- 
nes qui  demandent  de  grands  pdds  pour  être  cbargéfes  fnififiimment,  c^eft 

TépaiiTeur  du  fil  qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  y  attacher  le  poids.  Je 
n'ai  jamais  pu  réudir  à  trouver  ici  du  fil  qui  fût  à  mon  gjé;  il  étoit  toujours 
trop  cafTant  6c  trop  inégal:  quelquefois  je  me  fuis  fervi  de  ficelle;  mais  je 
n'en  trouvois  pas  alors  d'afTcz  délice.  Cela  fait  qu'il  efl  impoffible  de  lâ- 
cher le  refTort  avec  la  promtitude  requife.  Cependant  il  eft  fort  circnricl 
que  le  reflort  fe  lâche  avec  la  plus  grande  promtitude  j  il  faut  couper  adroi- 
tement le  fU,  foit  avec  des  cifeaux  bien  tranchaos,  fôit  en  le  brûlant  avec 
un  fer  rougi  H  fiiut  tftcher  d'éviter  les  frotremens,  tant  en  graifiànt  d'buile 
Imtérieur  du  canon  »  qu'en  obtenant.que  la  poulie  tourne  librement  autour 
de  (on  axe.  Une  expérience  fortuite  m'a  appris  combien  il  importerait  que 
h  dédiarge  fè  fit  promtemeni;  Tavois  bandé  le  reflbrt  du  tuyau  plus 
knk  avec  un  poids  de  6  livres  attaché  à  un  fil  quadruple,  mais  pourtant 
trop  ftible;  dans  le  moment  que  j'étois  occupé  î  mefbrer  le  raccourciflè* 
ment  du  reflbrt,  le  fî!  fê  rompit  près  de  l'anneau  du  poids,  &  ta  balle  fur 
jetée  à  14  ou  15  pieds,  fous  un  angle  de  45°.  J'ai  fait  cnfuite  l'expérien- 
ce avec  la  même  charge,  mais  i:n  coupant  le  fil,  que  j'avois  pris  plus  forc^^ 

(*)  ^  k  nadiinc  donc  j«  me  fini  lèrri  pour  mes  expéàtnas,  &  <]«  le  trouve  \  notreSalte  de 
Pbyliqye,  eftt  conune  U  y  a  Mote  eppeicnce»  b  mène  ^  ceUe  dont  parle  mon  frère» 

il  faut  que  le  reflbrt  ait  prodigicufement  peidu  de  fa  force,  puisque  la  nême  charge  avec  la 
même  indmaifen  n'a  pouSé  une  balle  de  plomb,  qui  ceuJoit  très  libreineot  dans  le  cube, 
39b  pouces  {a)  i  il  eft  vrai  que  le  ifiroaetnem  du  reflbrr  pouvait  y  contribuer  en  grindt 
peitie,  parce  que  tonjeact  n^g^  d*aMl<iire  diwiie  Fintdricar  dn  caann;  précaution  ce- 
pendant fort  eflcntielle.  Je  ne  dis  rien  du  calibre  inégal  de  mon  tube,  qui  fe  icttecifT'oir 
vers  l'embouchure,  en  (brre  que  la  plaque  ronde  S'y  an^tcit  quelquefoii,  ft  la  clurge  écoic 
confid&ablc,  parce  que  cet  iacoovénien:  devoir  dtfjk  avoir  lieu  quand  mon  ^erc^s'eil  fiivi 

C«)  B  fi  fcnr  anffi  90*0  Aille  fibenre  quelque  cbofi^  h  diSaKt  meMMuiét  dé  xo  piedi: 
pniiqat  jtafteperiobqasdenduoirt.  ^/moA) 
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&  je  n'ai,  jamais  pu  obtenir  noe  iunpiiaide  de  jet  de  plus  de  1 1  pieds  (*): 
quoique  je  me  fidiè  ièrvi  d'un  eipédient  dont  Putilicé  m'eft  comrae,  &  qn 
confifte  à  ^cerle  fil  avec  les  doigts  à  fendfoic  où  on  vent  le  couper.  Té 
trouvé  que  cet  endrdt  doit  toojoufs  &  prendre  aflèz  pr^  du  pmds. 

Un  autre  fiotcement  qiâ  empêche  le  poids  de  finre  tout  foo  efiêt  fivle 
icfibn^  eft  celui  du  fi!  contre  la  poulie;  il  ne  laiflè  pas  déporter  aflêadins 
les  jets  cbnfidérablemeot  obliques.  On  peut  y  remédier  en  frottant  le  fil 
avec  du  fuif;  mais  cela  ne  m'ayanc  pas  paru  fuffifanty  j'ai  pris  le  parti  de 
£ûre  tendre  le  reffort  presque  toujours  verticalement,  en  laiiTant  agir  le 
poids  fubitcment  (**).  Quand  l'angle  d'incUnaifon  paflc  50  degrés,  on 
peut  fe  pafTcr  de  cette  précaution,  &  je  ne  la  donnerai  pas  non  plus  pour 
règle  ;  le  principal  eft,  qu'en  lêrég^t  fiir  la  nature  de  l'inftrument,  on  tâche 
d'obtenir  pour  le  même  poids  des  raccourciiTemens  égaux  de  de  s'oppo(êc 
aux  trop  gran&  ciFets  du  frottement  dont  je  parle,  en  observant  cependant 
de  ne  rien  forcer.  Ce  fèra'eoujoors  auffi  on  avantage  qu'on  ani9  de  jeter 
la  balle  plus  loin.  Au  refte  le  mouvement  de  Ui  planche  pour  donner  de 
Rncfinaifi»  au  canon,  n'empéchp  pas  que  b  raccoucciflbmenc  ne  lefte  le 
même  (*•*). 

n  7  a  encore  quelques  autres  fit)Ctemens  de  moindre  conlSquence  éle 

qui  font  en  partie  faciles  à  prévenir.    Tel  eft,  par  exemple,  celui  du  fil 

d'ar-  • 

Ce  phéaMDcne  me  fiirprend,  parce  que  ntYunt  fouvent  arrive^  que  le  fil  fe  caflât  de  lui* 
même,  h  bdlt  n'cft  janab  allée  aiifli  kib  que  ijaaod  fevols  coupé  It  fils  &  M  ftmbk  hihnI 
que  le  fil  ne  lé  déebimtt  que  petit  \  petit.  Ta  d^chaige  doit  érre  bien  flMMM  pmoite  &  (a  it- 
teflc  p!us  petite,  que  quand  le  fil  eft  coupé  fubitcmenr.  Au  refte,  en  n>e  ferrant  demonin» 
fimment^  je  n'ai  pas  eu  lien  de  me  plaindre  des  inconvénîens  dont  parle  ici  mon  frère;  parce 
que  mon  rtflbrt  éuit  fi  eoort,  &  fi  peu  dâic,  qu'un  poids  de  fitree  lui  donnoit  presque 
Mne  h  compcdCoa  dOM  illMkfiiftepdble,  de  dn  fil  à  cçndre  fini  eoiir  mm  as 
expériences. 

(•*)  Je  n'ai  au  contraire  attaché  mes  poids  que  fort  doucement,  parce  que  je  crtîgnois  q(;ele 
tcflbrt  ne  fe  coroprimic  trop  par  ia  force  de  la  chûrs,  &  que  le  frottement  ne  le  retint  dioi 
cette  fintuion.  Quelquefois  je  donnob  de  petits  coups  de  doigt  h  h  madiine»  pour  otifig» 
le  icflbrt  ï  prendre  fa  tendon  nanirelle.  Au  refte  la  différence  confidénAIr  de  Tinplirutic 
des  jeis  pour  le  même  poids  &  la  même  inclinaifon  n'  indique  que  trop ,  conUaa  il  t& 
importent  d'éviter  ce  frottement  autant  qu'on  peut,  &c  de  bien  couper  le  fil. 

(***}  11  fautfouftuu  eroir  foin  que  ce  mouvement  ne  iè  faHe  que  fort  lentement» 
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d*archaT  contre  Touvcrture  par  laquelle  il  paflc.  Pour  le  prévenir,  ou  pour 
iempéchcr  de  devenir  confîdérable,  il  importe  que  la  direéHon  du  (il  fur  la 
poulie  foit  exaâcmenc  dans  une  même  ligne  avec  Taxe  de  cette  petite  ou- 
verture. Il  faut  aulH  faire  attention  que  la  balle  (bit  bien  ronde  &  qu'elle 
coule  librement  dans  le  Oiyïiu,  que  j'ai  déjà  fiippofê  plus  haut  exaé^ement 
caliM»  Quelquefois  on  peut  fe  fervir  pendant  loogcems  d'ime  inUe,  fans 
s^appercevoir  d'uo  déâut  d'arroodiflonenc  parfait.  On  ne  fera  pas  mal  de 
donner  au  tampon  fîir  lequel  la  ballei^iole^  un  pedc  idrard  d'environ  3  lign. 
de  luttteiir,  mais  en  ménageant  aa  refte  la  maoete  tutaot  que  &  deftii»- 
don  k  permet.  Quant  à  la  longaeur  du  canon ,  «De  n*eft  pas  non  plus  la- 
;  pour  éviter  plufieufspedtesoontâions  à  âire  dans  kcalcal  des 
expériences ,  û  on  lut  donnoît  plus  de  longueur  quil  n'en  fiut ,  on  fe  con- 
tentera de  faire  cette  longueur  égale  à  celle  du  reilbrt  dans  l'état  naturel, 
plus  le  diamètre  de  la  balle.  J'ai  été  à  même  de  me  convaincre  de  l'avan- 
tage qu'on  en  retire;  car  le  tuyau  u4  s'étant  déjà  trouvé  fait  pour  quel- 
que autre  ufage,  je  m'en  fervis  avec  un  rtfîbrt  de  pouces.  Le  calibre 
étant  de  9  lign.,  le  canon  fe  trouvoit  trop  long  de  3  p.  5  L  Après  quel- 
ques expériences  je  le  fis  réduire  à  fa  longueur  convenable,  de  l'amplitude 
du  jetf  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  fût  d'un  tiers  plus  grande.  Peut* 
étie  que  quelque  inégalité  du  tuyau  a  été  ici  la  caufe  principale  de  cette  dif- 
férencci  Mais  la  confidération  que  cette  inégalité  peut  fouvent  avoir  lieu, 
eft  déjà  une  finte  raifon  pour  ne  pas  donner  trop  de  longueur  au  tuyau. 
Tavois  fait  faire  le  canon  B  fuivant  ce  princ^e;  malbeureuiènient  le'rei^ 
fert  le  plus  délié  a  été  raccourci  de  deux  ou  trois  (pires  par  une  rupture,  de 
forte  que  le  tuyau  déborde  la  balle  de  près  dfun  ponce  dans  fécat  naturel  du 
scfiôrt. 

Je  ferai  remarquer  enfin,  que  l'efpacc  IK  doit  être  exaélement  divifé 
en  pouces  ôc  lignes,  pour  qu'on  puifTe  toujours  mcfurer  les  raccourciflcmens 
durelTort;  &  qu'il  convient  d'adopter  un  certain  point  fixe  pour  le  point 
/,  parce  que  le  frottement  intérieur  donne  à  ce  point  quelque  latitude  en 
empêchant  le  reffort  de  fe  remettre  toujours  cjuâemeat  dans  la  même  pofi- 
tioa  quand  on  l'a  relâché. 


Nouveaux  MéMoiRts  de  L*AcA.néMiF.  Rotao 

TéSpert  qii'oa  trôvveni  pas  (uperflu  le  détail  dans  lequel  je  fins  entré  ' 
daas  <!ecte  Seâton  ;  il  y  a  tant  de  drconfiances  qui  peuvent  rendre  ces  «•  i 

périences  fautives,  que:  j'ai  cru  ne  pouvoir  aflï»  m'écendre  fur  les  moyens 
d'cpargner  des  peines  inutiles  à  ceux  qui  voudront  faire  exécuter  pour  kur 
niàge  rinlbumenc  qui  fait  le  fujet  de  ce  Méa^oire» 

V         ...  .  •  ■    »  » 

SSCTXOV  TROXSXXK& 

Théorie  de  la  Machine   ballijl ique» 

Fpur  peu  quVn  réfiécIiHIè  (àr  la  tiatare  de  cet  Infiniment^  on  ne  tardera 

pas  s*apperccvoir  que  le  rapport  entre  les  forces  du  refîbrt  &  les  raccour- 
cilTt-njcns  entre  pour  beaucoup  dans  la  théorie  que  nous  cherchons  à  ccabBr,  . 
Mais  comment  trouver  ce  rapport?  Voici  une  expérience  fondan^ntalcquî 
le  dcierminera.  Qu'on  drc fie  le  canon  verticalement,  qu'on  obrcrvc  avec 
exaditude  le  point  de  la  planche  auquel  répond  l'extrémité  du  fil  d  archal, 
qu'on  examine  toujours  de  combien  le  point  /  defcend,  quand  on  at- 
tache fucceifivement  au  fil  les  poids  %py  '^p^  &c.  en  conimençaot 
par  un  poids  peu  coniidérablci  qui  ait  feulement  la  force  de  raccourcir  très 
peu  te  refibrt.  Le  rapport  dont  j'ai  parlé,  (èra  trouvé  de  cette  manière;  > 
fniûs  quant  à  la  charge  du  canon,  ce  ût  font  pas  ces  poids  fans  doute  qû 
IVxprioient;  le  Théoréme  iiisvant^  que  je  démontrerai^  (crvira  de  règle  pour 
bd£cenmiie&,     *  - 

Théo  Rx  MXm 

'  .  *         t  ♦ 

a 

Soient  $p^  ^p  &c.  les  poids  qu'on  peitd  ûcceflivemeBtiir 

fltfflott;  que  p  ù&  ddcèndre  le  pmnt  J  de  h  quantité  de  qt^enfaiie 
f  e^Kice  que  le  point  I  parcourt  à  chaque  «ugmentatioo  du  poids,  ou  biea 
^pit  chaque  nouveau  raccoufdâèment  du  reflbrt  lôit  încfiqué  refpeâivemeoc 

par  by  c,  d  &c.;  la  charge  fera  exprimée  par  pxa-\-  xpxb 

^pxd  &c.,  en  continuant  jusqu'au  poids  pour  lequel  on  veut  iàvoir  I2 
charge. 
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Le  poids  p  ayant  ctc  fuppofc  très  petit,  il  s'enfuit  que  les  petites  hau- 
teurs ,  Cy  d  <5cc.  pourront  être  regardées  comme  infiniment  petites; 
par  confcquent  la  force  du  refl'ort  peut  être  cenfce  confiante,  pendant  que 
b  balle  parcourt  un  de  ces  petits  efpaces.  Soit  à  préfent  la  vîtefTe  de  la  balle 
dans  une  certaine  pofition  zi  v,  l élément  du  tems  ~  df,  Tcipace  par- 
coiuu  ZZ,x^  la  nmlTe  de  la  balle  ^  /n,  &  la  force  du  reflbrt «r;  on 

•un  par  les  priacipes  connus  dv  zz  ZI  -  .  —,  ou  bien  v  d  v 
^     ^,  &  enfin  \vv  zz  f  Si  x  étoîc  confiante,  on  aorok 

Sabord  \vv  ZL        mais  «*  écaoc  variable,  l'intégration  ne  pourra  fe 

£ùre  qu'en  décompofant  la  quantité  f         en  pluiicurs  parties,  pour 

chacune  desquelles  la  preffion  v  foie  comme  confiante.    SuppoCops  donc 
lîicceffivemeoc  9  zz  SpACy  de  x  zz  e  dcc«;  nous  . 

anroos  jvv  — ^d-f-  l~^-^^^-J-  dcc,  ou  même  plus  géné- 
ralement -Jvv  ZZ  — a-f--^-[-— c-j-  &:c.,  cnfuppofànt  ît  zI 

W  W 

F)  pV  p"         pourvu  que  le  poids  p  (oie  très  pedt»  Ik.  les  difiérences 
cotre      p;  p\  p"  dcc.  de  même  peu  confidérables. 

Remarquons  maintenant,  que  par  le  principe  des  forces  vives  la  def» 
cents  aâueiic  étant  toujours  égale  à  la  montée  virtuelle  ou  potentielle,  l'é- 

qnation  trouvée  \  w  zi  -  a4-~^  +  —     +        donne  im« 

médiaiement  la  démonfication  de  notre  Théorème.    Car  on  a  \m,vvzz 
pa-f-  ip^^.3pc-(-  dec.    Or  \mvv  étant  évidemment  la  montée 
virtuelle,  après  qu'on  a  coupé  le  fil  Tautre  membre  de  l'équation  doit  être  - 
^àladelcenteaéhieUe,  cfeft  à  dire  à  la  charge  du  canon.  CQ.F.D.C). 

Avant  que  d'avoir  rien  va  des  écrits  de  mon  Irere ,  ou  d'avoir  fiit  des  exptfriences  avec  n.on    :•  'A^ 
inftnimgnt,  j'avoi»  fik  dm»  calculs  «opaïuac  d'une  lypoiheft:  furt  fuupie,  ^ui  lâm  doute 

Yy  X 

\ 
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Moyennant  le  Théorème  que  je  viens  de  démontrer,  les  principales 
queflions  de  la  théorie  que  je  traite,  pourront  facilement  erre  réfolues. 
Qu'il  s'agilTe,  par  exemple,  de  trouver  la  montée  verticale  de  la  balle  pour 
une  charge  donnée;  (bit  cette  hauteur  ~     on  aura      ~  à  la  chaifi^ 

ZZ  C,  donc  ^  n  ^*    Cela  fiippolè  h  la  vérité  qu'il  n'v  ut  pmoc  defiw* 

temenc,  ni  aucune  autre  réfiftance  étrangère,  ôc  que  le  reflbrt  (bit  fàos 
poids,  de  même  que  le  tampon  fur  lequel  rcpofc  la  balle.  Mais  voici  com- 
ment on  pourra  corriger  de  beaucoup  la  hauteur  trouvée  &  mettre  enfuili 
fur  le  compte  des  divers  frottemeoi  toute  la  diffib-ence  qui  fe  trouvera  cotre 
les  réfultats  des  expériences  &  ceux  que  donnent  les  formules.  D'abord 
•n  iàic  que  le  tvffon  a  autant  d'inertie  qu'en  auroit  le  tiers  de  (on  poids 
mis  à  Pexciémîté  immédiatement  devant  la  halte  (*}•    £n  (ecoiid  liea  k 

wftû  atâmcnt  mie  qu'en  liippoftnr  u  nflbit  une  bngiimr  infiait,  oo  que  I»  nfitt 

«loyeniuM  une  fotet  infiniment  grande  pdHè  iut  rcduit  dms  on  clf»tce  infinùnenc  pcÉ} 
mais  qui  cependant  me  paroi,Toit  pouvoir  être  adoptée  daiJs  la  pratique,  fi  îe  rcflbrt  a  unt 
certaifle  longueur,      que  les  poids  ne  foieitf  pas  augmeot^  outre  un  certain  point.  Jeii^ 
polbis  les  raceourdireniens  propontonneb  3k  h  ibrce  du  rcffiKt  joa  ans  poids  fidpcndn. 
1T.   .  Appdant  donc  h  longueur  naturelle  du  refTort  AB  zz  l.  Si  étant  comprimé  jusqu'en  C, 

^'If  S»  la  longueur  AC  ~  \,  CB  fera  n  /  —  A  ;  foit  le  poids  comprimant  —  p  ;  qu'en  fe  détendant  il 

foit  parvenu  en  P,  &  noaiTr.ant  la  vireflc  qu'il  a  en  ce  point  ^     AP  =      oo  auia»  d'aprè* 

mon bypocbelè,  dv  s:  (/  —  x)  d<      (/  —  ar)  —,  d'où  Fon  tire  i  vr  =:  li 

V 

—  ^  rr  -f-  \  XX  (en  ajourant  la  conflanfe  requife  ^  AX  /A),  &  appelait 
KlavUcflit  au  point  5,  oaa|KF  =  // — /A— ^i/ 4- i  AA=  •!(/— A)»  =  Jf^t 
S'od  l'on  voit  que  les  liauteurs  auxquelles  la  balle  peut  pèrvenir,  font  propoftionndlci  as 
famâ  des  poidift^Âu,  &qu>ainfi  les  dMfgetibac  dans  b  aime  nifim^  Onpcnrni* 
rore  dire  qu'elles  Ibnt  égales  II  la  moitié  des  poids  multipliés  par  les  e/pa  ces  parcourus  da 
reflbrt,  ou  -y  p  (/  —  A).  Quoique  le  refTort  de  ma  maclace  iic  foit  ni  fort  long,  ni  fort 
délié»  i'ai  pourtant  trouvé  qu'il  répondait  alTcz  bien  %  noon  hypothefe.  k.u  attachant  lûc- 
cefRvement  deox  once»  (4£oiiU),  nwn  icflbct  ft  itceonrdflôit  chaque  Ibis  de  » 
Geptndaniicette  loi  n'avoit  lien  qoe  tout  au  plus  jusqu'au  poids  de  livres  ;  car  alors  le  reP 
Ibrt  ayant  défi  acquis  presque  toute  la  fenfion  dont  il  était  fufceptibfe,  ne  defcendoit  phs 
que  trù  peu  en  augmentant  le  poids.  AulTi  les  expériences  qui  s'acco.  dciiu  j'.Jcz  bien  aveck 
«elcul  en  connnenoemeot^  s'en  Aoignent-eDcs  prodigieuftinem  dès  que  le  poids  H^rpaife  ^jÙ» 
Vres.  }*Êi  ix£  fort  fâtisfait  dans  la  fuite ,  quand  ;'ai  vu  que  mon  oncle  dans  une  lettre  ï  mon 
frère  a  penché  vers  la  nn'me  hypothefe.  Rajouterai  daoy  la  quatiienie  Sefiion  aux  Xables 
de  mon  frère  une  partie  de  cette  Lettre.  ' 
1^  #  (*y  Lecdeut  êaut  Art  cotirr,  ;e  l'a/outenr  id.  Comme  1»  reflôrr  cfE  unilonnAntne  cMipâ- 
méf  les  p^idi  des  pertiw  fatnt  pinpnwionnellc»  k  leur  tongnenr.   Soit  donc  le  poidf&li 
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tampon  efl  pareillemenc  une  mafTe  qui  fe  trouve  à  la  même  extrémité  da 
tcSbn-,  il Toir nomnie  donc  ir  le  poids  ducampoo,.  de  ^  celui  du  ttC» 

lut,  la  hauteur  s  devra  être  multipliée  par  ^  _^  J"^  ,  ^ .    On  ponrrott 

encore  faire  entrer  en  tlgne  de  compte  la  petite  augmeotatioa  de  la  charge 
caufêe  par  le  poids  de  la  balle;  mais  pour  s^en  épargner  la  peine,  on  la 
compenfera  en  eflimant  la  hauteur  de  la  montée  verticale  depuis  Textréiniié 
dtt  reflbrt  Ubre  &  non  depuis  celle  du  relTort  bandé» 

La  même  fuite  qu'on  a  tu  exprimer  la  chaige,  (êrt  à  doubler,  en- 
fler &c.,  la  charge:  car  ayahtlbmmé,  par  exemple  »  les  quatre  piemien 
termes  delà  iiiite  pour  déterminer  la  charge  fîmple,  il  (iiffira  d'ajouter  au* 
tant  des  termes  (ûtvans  qu^t  en  &uc,  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  à  une  fom* 
me  double,  triple  &c.,  de  la  première.  Afin  d'cclaircir  ceci  par  un  exem- 
ple, fuppofons  qu'on  commence  par  pendre  un  quart  de  livre  au  fil  d'ar- 
chal,  6c  que  les  raccouiLifTcmcns  foicnt  exprimés  en  quarts  de  ligne,  6c 
foit  a  m  40  quarts  de  ligne,  Am38»  c  ZZ  36,  d  ZZ  &c.;  la 
charge  fera  reprcfentéc  par  x4o  +  "^38  +  73^+734-|-  Et 
ce  feront  ces  termes  qu'il  faudra  njourcr  cnfemble,  afin  d'avoir  la  charge 
iimple  pour  une  livre  de  poids.  La  fommc  crant  lo-f-  iy-H^7*4'34 
ZZ  il  Ton  veut  doubler  précifément  la  charge,  on  continuera  l'ex- 
preffion  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  xgo,  de  on  verra  que  eft  un  pea 
tiop  petit,  &  fft  trop  grand  :  caron  a  zo >^ -f*  ^7  4*  34~f~  4^ 
^  4^  ^  4^,  où  les  '6  premiers  termes  donnent  déjà  175.  Or  la  Ibm- 
me  des  7  termes  étant  fta>4,  on  pourra  trouver  par  la  règle  des  interpolâ- 
tes ce  qu'il  Batt  aîonter  à  ^  ife,  en  dilânt  4^  .  |  «  s  î  5  •  ïJt  *i 

fen^aeor  du  refTort  comprimé  if  AP  -rz  x,  Pp  z:  dx;  que  l'extrémité  B  dé- 

cxÏTe  t'eipace  BC  zz  a-y  alors  le  reflôct  ^éteudmt  uniformément  ians  unies  d  longtwurt  Vi- 


Umum  Pf  décrisa  daiu  te  méiM «m» nu  <^e  PR  =         qui  arrime  tt  mém 

Mm  b  vÎRflè.  '  Domh  Accenve  <feMâteRt  P»  ftn  =  ^^tûx,  edfe  4e  la  partit 

II 

dP  :=  \  ~77~'  ^  ^  *^  ^  nflbrc  AB  =  ^  aaL  On  vdt  <bn«  qac  la  mafl» 
rftCMctenflwilgBirwntedt  ccmnaibeoiicenn<éBto  CQfF.F. 
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plus  fcroit  donc  près  d'un  Loth  ou  d'une  demi -once.  Suivant  notre  hypo- 
diefc  pour  la  fuite  des  raccourciiTemens,  le  huitième  fcroic  1.6  quarts  de 
ligne,  &  lafommepar  coaféquenc  de  cous  les  huit  fcroic  176^,  d'où  Ton 
voie  qu*Ufi  poids  de  1  livres  Fcroit  plus  que  tripler  la  charge.  Quant  à  cette 
Hypothefè  cependant  »  les  expériences  que  je  rapporterai  dans  la  (iiite,  iè» 
root  voir  qu*eOe  eft  très  éloignée  d'être  auHi  julb  pour  la  régularité  que  les 
apparences  pourrotent  te  faire  croire»  &  me  l'avoient  même  fait  fiMipçoa- 
ner.  Faifoos  -  en  pourtant  ulàge  encore  pour  un  exemple  ftur  h  momée  de 
la  balle; 

Nous  avons  vu  que  s  oU  la  fiauteur  verdcale  eft  exprimée  dans  la  diéo- 

c 

rie  pure  par       vojrpns  ce  que  fera  donc  cette  hauteur^  fi  on  tend  le  re& 

iîirt  avec  une  livre.  Nous  favons  déjà  que  pour  ce  cas  C  z=  ^o  C);  fine 
m  zz^i  f  —  77  00  aura  ^rz^oxitfizi  440  quarts  de  ligne  on 
%  pieds  6  pouces.  Soit  de  plus  s*  ou  le  poids  du  tampon  IZ  7  &  ^ 
celui  du  rcflfort  ~  ^  il  faudra,  comme  nous  ayons  vu,  multiplier  cet- 
te montée  par  — .  **.  .  ^»  ou  par  • —     ■    j  La  dite  hauteur 

fe  réduit  donc  à  pouces  ou  à  i  pouces.  H  fuit  de  là  que  la  plus 
grande  amplitude  du  jet  devra  être  à  peu' près  i  pieds  i  o  pouces,  puisque 

dans  la  théorie  pure  ces  amplitudes  font  toujours  doubles  des  hauteurs  vcr> 

ticalcs  pour  les  mêmes  charges. 

Section  quatrième. 
Application,  dt  la  Théorie  â  des  Expériences, 

Les  principes  établis  dans  la  Scclion  précédente  nous  mettent  en  état 
maintenant  d'approfondir  i'exaâitude  de  rioikrument  baliikique  &  nous  gui* 

(*)  En  fti&m  U  alaâ  d*apièi  vum  hypodidè  on  tronven  moiiH    Cu  prenant  le  vtam 

nccourdflêraem  total  da  reflbrc»  que  mon  frère  avoir  ruppofti  égal  148  (ou  40  + 
+  3^  4"  J4)»  ^      multipliant  par  fa  inoicij  du  poids  ou  ^  livre,  ou  trouve  h  chai^ffi' 
C  =  74.    Mais  pour  doubler  la  charge  il  ne  faudra  que  V  3.  ou  i  Itvre  7  onces  ï 
près,  au  Ocu  da  t  Uv.  8y  onces,  ii  un  poiib  de  a  bv.  quadrupler  oie  la  charge,  aultea^^ 
la  tripler. 
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dent  dass  le  calcul  des  expériences  qui  doivent  en  déterminer  le  degré.  Jo 
n'ai  pas  cru  le  (ècond-canon  propre  à  ces  expériences»  le  reflbrt  de  ce  toyau 
§t  comprimant  avec  beaucoup  rrop  (fincgalité  pour  que  la  meibre  des  rac* 
coHrdflèmens  «ût  pu  ièrvir  de  bafè  au  calcul  Rélcrvant- l'emploi  de  ce 
ouBOn  pour  le  tems  où  j'aurai  un  reflbrt  phjs  convenable,  je  n'ai  fait  ufage  1 
ici  que  du  premier  canon,  6c  en  commençant  par  un  quart  de  livre  de 
poidSy  j'ai  obfcrvé  les  raccourciflemens  contenus  dans  b  Table  qui  fuie. 


L 
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On  voir  qoe  dans  cette  Table  la  première  colonne  indique  les  poids;  la 
Seconde,  les  raccourdflcmèns:  répondans  à  chaque  poids;,  1»  troifieme,,  les- 
^(^gmcBtations  des  raccourcilTcmcnsou  fts  difTérences  encre  les  raccourcil^ 
^■vnens  pour  chaque  augmeutaciou  du  poids]  la  quameme,  les  produits  des 
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poids  multipliés  avec  les  différeoces  des  raccourcî&mens  qui  répondent  à 
ces  poids;  que  la  cinquième  enfin  donne  les  charges  ou  les  fbmmes  de  coas 
les  termes  de  la  colonne  précédente  C).  Ce  font  là«  cqmme  on  ùk^  les 
principales  données  pour  vérifier  la  théorie  par  des  expériences;  conuneih 

^OflS 

(*)  On  remarque  d^jà  dans  cette  Table*  ùns  qae  j:  ie  dife ,  de  certaines  irr^alaritési  &  je  nlf 
«ois  lien  qui  (bit  contraire  &  Thypodieiê  que  j'ai  adopcct  plus  haut.  Uab  jt  etm  qafoa  à* 
mm  mieux  entendre  mon  oncle  ;  vdd  et  tfoTû  a  éerk  Ik.defli»  ^  mon  lîrcrt  qoi  loi  ank 

fait  part  de  (es  eiïaii  :  ,,Je  fuis  a(Tez  content  4e  VOS  expériences  fur  la  relation  qu'il  y  a  ca* 
,»tre  les  raccourcîflemens  du  rcHorc  &  le  poids  iiifpendu.  J'y  vois  cependant  de  petites  bii- 
^golariié^  que  je  ae  iàurois  attribuer  qu'à  un  défaut  de  précifion  dans  l«s  ob(èrvatjons,  &  qui 
Mpcqmt  Inao  itn  inévitables;  il  i^eft  du  tonc  point  à  préfiimer  qu'oM  même  iii^iwMiiiM 
^de  poids  puifTe  produire  un  nous'cau  raccourcilTc!,';nt,  qui  aille  en  3iif;aiemant ;  û  le  pre- 
,,mier  quart  de  livre  a  prodjic  un  raccourcilTemem  de  ^  lignes,  je  ue  couprens  pas  que  ie 
„i  8%  le  6c  le  ao"  quart  de  livre  aient  produit  chacun  8  quarts  de  ligne  de  raccour* 
«ciflcmcDt;  je  condns  phiiôr  de  hdfonbtage  de  toutt  «m  obfitnnons,  que  tmu  les  a» 
^veaux  raccourdflèmens  devroient  être  à  peu  près  égaux  entre  eux,  &  chacun  \  trh  pea 
jppris  de  7  lign. ,  s*il  étoit  polfiblc  d'.ivoir  une  précifion  enticre  pour  toutes  les  circonûincn. 
wCe  principe  tL\  proprement  le  méiue  que  vous  avez  adopté  Tur  les  allongetoens  des  âb^  tl 
fgcooiuie  \  fitppoftr  les  racconrcillemeiis  piopordonneb  aux  poidsilli^eDdus  ;  pcnr-lve  qm 
Jb  reflbit  étoit  plus  géné  dans  les  premières  obfërvations  que  dans  les  iîiivantes;  on  ne 
^roît  juger  de  ces  chofes  fans  avoir  été  préfent  aux  expériences,  il  aoroit  été  bon  k  chaque 
„nouveIle  obfervation  de  donner  de  petits  coups  de  doigt  au  tuyau*  qui  (èrvent  à  obtenir  le 
.  ^vrai  poinr  d*équilibre;  faorob  fimhaké  900  vous  cuflîex  pcb  duque  fi»  le  poids  par  b 
^doigts  pour  le  mettre  taiit6t  un  pco  m  ddEni,  caaidt  un  pea  an  ddSn  du  point  ch*rc!ié; 
^  fuis  afliiré  qu'avec  toutes  les  pri5cautions  qu'on  î»eut  ptcnJre,  vous  approcherez  de  l'hy- 
^pothefe  plus  que  vous  n'avez  fait.  £0  tout  cas  elle  mérite  qu'on  y  ^ablilTe  fcs  calculs,  qoi 
,ifiwt  fbrtfitciles.''  Ici  mon  onde  fik  le  calcul,  8c  il  veuve  le  mène  féGdmt  que  fai  iafi* 
qoé  plus  haut,  c'eA  k  dire  ^ue  les  hauteurs  des  jets  verticaux  (ont  en  r&lbn  quarrée  des 
poids  attaché.  Enfuite  il  continue  :  „l-3  fiii:ine  colonne  de  votre  féconde  Table  ne  sV- 
„Iotgne  pas  beaucoup  de  cette  théorie  hypothétique;  par  exemple,  avec  le  poids  de  itt 
lotbs  (a  baOe  cft  montée  à  h  hauteur  ttniate  de  8  pouces,  St  avec  celai  de  7  Li 
«qui  eft  3  peu  pris  It.douUe*  die  eft  montée  k  la  hauteur  de  31  pouces  qui  cft  qndnpie. 
„II  me  feriible,  i  MQt  prendre,  que  cette  hypothefc  fatisftit  tout  avjfTi  bien  que  votre  iaté- 
i^gration  par  parties.      -   •    •    Votre  correéHon  de  multiplier  la  hauteur  du  jet  vttéal 

<ypar  la  itaaion  ^  ^  "^.'i  4  ne  parole  bimemploféei  maislonqae  msilL, 

m8c  <P  =  }f  1.,  cette  ftaâion  devient  If  &  vous  la  trouvai  =  qui  efl  bien  di/féren» 
„5c  qui  diminue  la  correflion  confidérablemenr,  de  forte  que  la  théorie  diffère  des  obrertJ- 
,,tions  plus  que  vous  ne  croyez,  Se  que  le  frottement  de  la  balle  &c  du  refTort  en  eA  augmen- 
Mté.  Mon  avis  eft  toujours,  qu'à  la  moindie  inclinaifon  du  tuyau  la  balle  ddceodl  liv  b 
„ttnpoo  dEC*f 
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çoDS  donc  par  chercher  les  poids  requis  pour  mulriplîcr  les  chaiges»  en  (iip« 
poûnt  qu'on  pende  d'abord  une  livre  au  refTbrt.  La  chaîne  pour  ce  poids 
6  trouve,  dans  la  5 'colonne  de  la  L  Table,  être  ^16;  û  Ton  venfi 
donc  trouver  le  poids  qui  doit  produire  une  charge  double ,  on  cberdicm 
cdni  qinrépood  k  31;  or  ce  poids  cft  t  i(  btbs.  On  cronveni  pt- 
fôOemeot  de  en  fe  réglant  toujours  fiir  f  exemple  donné  dans  la  Seâion  pré- 
cédente, les  poids  capables  de  produire  les  multiples  de  la  première  charge; 
ils  font  poufl^  jusqu'à  10  termes  de  la  colonne  de  la  Table  finvante, 
&  j'en  aurois  calculé  un  plus  grand  nombre,  fî  les  vrais  raccourciffemcns  Se 
les  expériences  ne  deveooienc  iocercaioes  avec  notre  machine  quand  on  a 
paiTé  j  livres. 
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fiût  remarquer  dans  ia  Seâion  précédente,  que  le  poids  de  la  balle 
augmente  la  charge;  ainfl,  quoique  cette  augmentation  iè  compenle  d'ail- 
•Inn  &  n'entre  pas  dans  k  calcul»  afin  cependant  qtt*on  pniflë  en  juger, 

»«r.  JMk  X78l«  .  ^> 


f  ai  inféré  la  4'  coloone  dans  cette  II.  Table,  où  l'on  voie  les  raccourdfiè* 
meos  indiqués  dans  la  '3*  colonne  un  peu  accrus.  La  5*  colonne  marque 
ks  hauteurs  venicales,  en  prenant  Texpéiience  avec  uoe  livre  pour  bafe,  & 
telles  qu'elles  devraient  être  d*aprfes  la  théorie  corrigée;  enfin  la  indique 
ces  montées  celles  que  les  expériences  les  ont  données.  Je  n'ai  rien  \  îêst 
obfèrver  fiir  ces  résultats  ;  je  crois  qu'ils  (ktisfêront  par  leur  régularité,  d'au- 
tant plus  que  les  principales  irrégularités  paroiflènt  devoir  être  attribuées  \ 
quelques  caufes  accidentelles  dans  les  expériences.  Il  nous  rede  à  voir  fi  ces 
montées  par  elles-mêmes  répondent  à  celles  que  donneroit  la  théorie  cor- 
rigée. Pour  cet  efFcc  j'ai  calculé  pour  ^  difFcrens  poids,  (avoir  i.  x  -  -  - 
6  livres  y  les  hauteurs  qu'ils  doivent  produire,  en  me  fervaot  de  l'équatioa 

S       -de  la  Seâion  précédente,  &  en  multipliant  les  hauteurs  trouvées  par 

ni 


 — Tx.    Ayant  cherché  d'abord  la  valeur  des  "poids  m,  ir  de  ^1 

j'ai  trouvé  m,  poids  delà  balle  de  cuivre  ZI  x~loths  ^ 
poids  du  umpon'de  bois  n:  f-L 
.    -    reflbrt    -    -  =:  iit 

Par  conftquent,  pour  une  livre  de  poids  pendue  au  reflbrt^  on  a  la  hau- 
teur ZZ  s  z:  itf        ZZ  —T-  ZZ  9.01  quarts  de  ligne       jo;  mul- 

tipliaot  cette  diibuice  par  '  ^       ^  ^  ^  ou  par  |f,  elle  fe  réduit  à  3  x  lignes, 

ou  2  pouces ,  8  lignes.  Comme  le  poids  de  la  baiie  n'cA  pas  tout  à  âic 
a-J  lochs,  on  auroit  pu  prendre  ce  poids  ZZ  fli  ZI  77  ifc ,  &  c'cft  le 
moins  qu'on  puifTe  faire  que  de  négliger  les  fraftlons  de  lignes,  comme  j'ai 
fait;  il  ed  très  facile  d'ailleurs  de  fe  tromper  dans  l'expérience  de  1  ou 
3  lignes  en  obfervant  les  montées  (*).  On  aura  pour  a  tt  la  montée  5 p. 
8  L  de  en  continuant  on  Ibrmem  la  Table  qui  fuit: 

C*)  Ponr  ndeui  m^dlbfler  de  eene  Imteur,  j'avoû  ^rig<  ifar  nn  pied  Uidt  aat  vng»  ëtMÊ» 
en  pouces,  le  long  dt  hqudh  tfomok ou  ddcendoit  oit«  ftaiHe  db  pipitr,  ^  je  poovois 

arrirer  \  telle  hauteur  que  je  voulois  ;  &:  je  cherchois  toujours  \  quelle  hauteur  je  devob 
Partétcr,  pour  que  !a  balle  touchîc  \  peine  la  feui!!e;  cependant  par  cetce  néthock  màM 
00  lisque  toujours  de  pécher  d'un  \  pouce  au  oioioa  pour  l'exaôiiude. 
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Poids. 

Monrées  fui- 
vant  la  Théorie 
pare. 

Hauteurs 

Hauteurs 
obienrees. 

A  m  plu.  du 
jet  pour  41* 
Tiwertt. 

Amplic.  du 
ietpour  4)^ 
Expér. 

4  p.  ai* 

a  p.  \\, 

xpouc. 

jp.  41. 

4pouc. 

9k 

9  S 

7  <^ 

if  4 

If 

3 

34'  8 

ai  4 

6 

44  8 

33 

4 

6l.  lO 

39  10 

x6 

79  8 

6% 

J 

loo.  a 

^4  7 

4J 

.»i9  4 

94 

134.  5 

8^  8 

^0  ^ 

'73  4 

144 

Tafeim. 


le  n'ai  point  indiqué  dans  cette  Table  lei  raccouiciflaneiiSi  parce  qu'ils 
6  fimt  trouvés  les  mènes  que  ceux  qui  répondent  à  ces  poids  dans  laTabLIi 
Oo  trouve  donc  id,  dans  la  l' colonne,  les  poids;  dans  la  lèconde,  les  mon- 
tées fuivaoc  la  Théorie  pure;   dans  la  3%  les  montées  mulciplices  par 

 — — r  OU  par  TTf  ^i>Hranc  la  Théorie  corrigée;  dans  la  4*.  cellei 

qu'ont  données  les  expériences.  J'ai  ajouté  la  5  '  colonne ,  qui  contient  les 
termes  doubles  de  la  3'  pour  les  plus  grandes  amplitudes  du  jet  (bus  un  an- 
gle de  45^  afin  qu'on  puiflè  la  comparer  avec  la  ^*  colonne,  qui  renfer- 
me ces  amplitudes  dViprès  les  expériences.  On  trouvera  iâns  doute  une 
aflcs  grande  diffisrence  entre  les  réfuluts  de  k  théorie  &  ceux  de  la  pratique^ 
difeence  qui  cependant  ne  peut  être  attribuée  qu'au  frottement  de  aux  im- 
perfèâioos  de  la  machine  que  f ai  employée  au  défiiut  d'une  meilleure. 
L'air  ne  peut  pas  oppotèr  une  réfifbnce  confidérable  à  la  balle  de  cuivre. 
Afin  qu'on  puiflè  vow  ce  que  peuvent  une  grande  réfifiance  de  Tair  &c  le 
frottement  combinés  enfemble,  on  n'a  qui  jeter  les  yeux  fîir  la  Table  IV., 
qui  renferme  les  expériences  de  la  précédente,  mais  faites  avec  une  balle 
d'ivoire.  Cette  balle  pefanc  ^  loth  ou  *  ou  ^  il  a  fallu  mul- 
dplier  les  hauteurs  veràcalcs  de  la  théorie  pure  par 


Zs  % 

•s 
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>  IV. 

Haut.  Cuiv. 

Hauteuri 

Hauteurs 

Aiiip).  du  jet 

An)pl.  du  jet 

Poids. 

U  Théorie 

cortigées. 

obfenrées. 

p.  4J°  fuiv. 

pour  4>o 

pure. 

bTh. 

I9p. 

8  p.  6  i' 

3P- 

17p. 

jp.  61. 

St. 

^9  8 

3»  4 

II 

6x  8 

47 

• 

3 

'M  4 

(59  j 

a;  ^ 

138  10 

50  6 

4 

17J  ^ 

113  II 

4<^ 

147  10 

«  oa 

y 

44^  a 

100  9 

<54 

40 1  6 

118 

6 

">  -Jl  4 

1  ^; 

^7  (' 

ï  38  4 

'78 

V) 


Voici  eocofc  une  autre  Table  conâniice  à  fimicaiioa  de  U  Iccpodei 
dTaprès  des  ezpénences  âices  avec  la  balle  divwre.  • 


TalLT. 


Montées  vert. 

Mom^  vert. 

Charges. 

l'oids  à  pcndrt. 

d'i^rès  le  calcul 

obfm^ 

la  1*  parctplr. 

Simple 

3 

-  3 

Double 

I      I     I. . 

6 

6 

3' 

I  26 

9 

9 

4" 

a  3 

1% 

f 

i  11^ 

II 

15 

<• 

%  19 

18 

tS 

7* 

a  aj 

ai 

ai 

*  3>i 

a4 

a4 

r 

3  1 

•7 

10* 

30 

l« 

11* 

3 

33 

35 

3  ai» 

3tf 

3<f 

13' 

3  atf 

39 

37 

14' 

1  '3o 

4* 

44 

U' 

4  a| 

AS 

48 

l6' 

4  7 

48 

17* 

4  loj 

11 

Î4J 

18' 

4  13} 

4  17t 

14 

F7 

J7 

4  »o4 

60 

(*)  Jl/iMrfM  AlLl^^afilB.:  wI^obActt  dam  ta  IV*  Table,  qpt  les  hantenn^ 

H|ée%  ftot  encore  anAMincar  AIRrcntes  des  hamcafs.oliArvIaa;  il  âot  qpt  la  bdie  dW» 

yt9Aitgér\(e  dans  le  canon;  car  la  réHAance  de  l'air  doit  avoir  été  très  petite,  (brtout  dutf 
^fes  3  ou  4  preiiiicres  exp^iences:  d'ailleurs  les  amplitudes  du  jet  pour  4$*^  répondetu  fott 
„mal  aux  hauteurs  obtêrvées  comme  27  &  1 1  ou  lox  ô(  46  i  ces  coups  ëteient  donc  iôrc 
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Ad  Dj  T  lo  »  (*}• 

Quoique  f  aye  déjà  9nm  que  mon  inftmaieBC  font  tris  fiuble  îm* 
ptrftîc,  &  que  j'arois  oublié  dam  rocs  eipéneiiccs  pldieuff  précaBdoos 
très  utiles  dont  mon  lîere  a  parlé  plus  hant^  &  (nrtout  d'enduire  d'huile  IW 
térieur  du  canon»  j'ajouterai  pourunt  ici  une  Table  qui  contiendra  des  ex* 

pérîences  faites  avec  des  balles  de  différentes  matières.  Je  n'ai  pas  marqué 
les  mccourciifcmens,  parce  que  j'ai  déjà  die  que  pour  4  lochs  je  les  avois 
toujours  trouvés  égaux  à  i  lign.,  tant  que  je  ne  palFois  pas  i  ^  ou  i  ^  livre  ;  ôc 
je  ne  doute  pas  qu'avec  un  reffort  un  peu  long  ôc  délié  les  raccourciffemens 
pour  des  poids  égaux  ne  rellallènt  égaux ,  quand  même  les  poids  fuipendus 
îidefit  jusqu'à  plufieur^  livres^    Je  n'ai  pas  marqué  non  plus  la  hauteur  des 

jets  d'après  la  théorie  pure  y  ni  corrigée  par  h  fiaâion  parce 

9».  mes  expériences  s^en  âoignoienc  encore  plus  que  ceOes  de  mon  fiere. 
Tû  donc  fimplenent  indiqué  dans  la  i*  colonne  les  poids  fufpendus;  .danf 
Il  x%  4%  &  ^  les  hauteurs  que  donne  la  théorie  de  mon  hypochefe  pour 
des  balles  de  plomb,  de  léton,  de  de  bois,  la  première  hauteur  étant  dé» 
terminée  par  l'expérience;  de  dans  la  3*,  5',  &  7*  colonne  les  hauteurs 
que  j'ai  trouvées  par  l'expérience. 

„ezpâ-ieiices  de  la  V.  Table.  -  -  •  Je  remarque  eo  général  tpe  f os  quantitéf  dTob» 
ffintÊiùit,  tfaaiqfMSKt^SSktÊÊÊ$èthû)io^  aPea  difimnl  pu  bcMiooqp  pour  hpr»> 
Mporrion,  8c  qae  ma  loi  fur  les  raccondflfaaani  du  reflbrt  &  Cor  les  hauteurs  venicaks  do  ji^ 
Mf^pond  au/n  bien  aox  téBàoa  qpw  foi  wccoQrciffanMu  obicnÀ  &  1»  ipfaMf 

i^ui  en  dicoulenc.  .  v 

{*)  CtmJiààMioudkétlLjétpiuB. 


»  • 
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T.  VI 


Haut,  dï  la 

Haut,  des 

Haut,  de  la 

Haut,  des 

Haut,  de  la 

Haut,  des 

Poids 

Théorie;  la 

cxper.  balle 

Théorie;  la  1' 

exp^r.  L  j!!c  de 

théorie;  la  i* 

exp^.  bal- 

en loihs. 

l'par  exp. 

de  piocnb. 

par  expifr. 

léton. 

par  exp.  bal- 

te de  bob. 

balle  de  pl. 

balle  de  lécon. 

le  d<:  boiï. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

pouces. 

8 

+ 

3 

3 

1 1 

3  + 

3^ 

3^ 

J 

i6 

6 

<î 

6k 

II 

74 

ao 

s\ 

9 

9i 

9i 

13 

14 

X3i 

II 

M 

>4 

17 

lit 

18 

18 

ï7 

•H 

36^ 

18 

31 

14 

al  + 

ij 

48 

30 

3* 

3*^ 

3^7 

38 

40 

37i 

33 

38f 

7ï 

444 

44 

4J 

39 

40 

60 

48 

• 

J4 

■ 

44 

• 

• 

T 

4ÎT 

1 1 1 

6^ 

« 

• 
• 

* 
• 

100 

Dans  CCS  expériences  la  balle  de  plomb  pefoît  loth ,  celle  de  iétoo 
~  I. ,  &  celle  de  bois  -^7  I.  »  &  elles  couloient  toutes  très  librement  dans  le 
canon.  On  voit  que  pour  les  balles  de  plomb  &  de  léton ,  les  premicrcs 
expériences  répondoient  affez  bien  à  Inexpérience;  mais  enfuite  elles  s'en 
éloignoient,  à  caufe  du  peu  de  longueur  de  mon  refTorc  A  48  lodi$& 
même  avant  ils  commencent  à  s'en  écarter  prodigieufemeot,  le  relTort  ayant 
déjà  acquis  presque  toute  (à  tenHon.  H  eft  vrai  que  deux  refforts  égal^ 
ment  déliés,  quelque  difierens  qu'ils  foient  en  longueur,  ne  demaoderont 
que  le  même  poids  pour  acquérir  un  égal  degré  de  tenfion ,  &  le  raccoiir- 
ciflement  pour  le  même  poids  e(l  toujours  proportionnel  à  la  longueur  du 
relTort.  Mais  en  (è  fervant  d'un  réfTort  plus  long,  on  pourra  fe  cooceotcr 
de  beaucoup  moindres  poids,  la  montée  virtuelle  égale  à  la  defcente  aâuel* 
le  dépendant  autant  du  raccourciflement  du  reilbrt  que  du  poids  attaché. 
On  ne  peut,  à  ce  qu'il  me  femble,  mieux  comparer  le  rclIbrt  qu'avec  l'air 
qui  nous  environne;  on  (aie  que  fês  condenfadons  (ont  propordonnelies  aux 
poids  qui  le  compriment,  tant  que  ce  poids  ne  padè  pas  certaines  boincf* 
Mais  une  colonne  d'air  d'un  pied  aura  le  double  de  force  d'une  colonne 
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fîKponcet  coovriaiéeparleiiiéinepoidfi  parce  que  (k  delceiiie  aft^fifie  ou - 
kiaccourciflbroeiic  de  la  colofiiie  (èra  double.-  H  me  ibnUe.  donc  qaVm 
ne  peut  trop  iofifter  pour  qu'on  &  (cnre  de  nflbrcs  anffi  déliés  &  anffi  longf 
qiTil  eft  poffiUe  de  les  avoir,  parce  qu'alors  des  onces  donneront  presque 
les  mêmes  haocems  dans  les  expériences  que  des  fivres  avec  des  reflbrts  plus 
courts.  La  grande  différence  qu'il  y  a  toujours  entre  les  hauteurs  de  la 
théorie  &c  celles  que  donnent  les  expériences  avec  la  balle  de  bois,  fem- 
Ue  dépendre  en  grande  partie  de  la  réfiflance  de  l'air,  &.  je  compte  d'y 
revenir  quand  je  parlerai  plus  au  long  de  cette  réHAance.  Je  dois  encore  . 
ajouter  que  les  premières  expériences  avec  8  loths  font  fouvent  iiiceitaioe% 
psrce  que  le  fil  n'étant  pas  bien  cenduj  il  eft  difficile  de  le  couper  anfil 
prompccmcnc  qu'il  le  £iul 

SbCTIOW     CÎNQUrBMB  (*). 
De  tamplitudt  des  jtu  pour  dijfércntis  înclinai/ons  du  canon* 

Quoique  la  courbe  que  décrit  un  boulet  en  làilânt  abflraâion  4e  la  ré- 
fiftaoce  de  l'ur,  de  le  rapport  entre  les  amplitudes  des  jets  &  les  angles  dln- 
cfinaiibn,  foient  connus  de  tout  le  monde,  je  crois  qu'il  convient  pour* 
tant  de  les  expofèr  \ç\  en  peu  de  mots.  La  rcfifhnce  de  l'air  peut  être  né- 
gligée, parce  que  la  vitefTe  de  nos  balles  ell  toujours  très  petite,  dc  que  je 
me  fers  principalement  des  balles  de  plomb  6l  de  léton. 

Soit  AGD  la  courbe  cherchée;  AO  h  tangente  au  premier  point 
Af  ou  la  direâioo  du  mortier;  AE  lalifpDeiiorizontale;  AD  lafurâce 
du  terrân;  &.  nommons  AO  Oqzzàx^  OJM  ZZ Rm  ^  ày^ 

(en tout  M&  pasallekà  Oo);  NO;zinâ^  ANzznx'^  imm  + 

Mnzz  i);  AI  ZZ  —,    NI  ZZ  ^9  (pP'j-^gZZJ):  mien  font 

k  fions  de  le  cofinus  de  l'angle  OAN^  &  p  &.  q  ceux  de  Taogle  lANm 
la  baïutar  due  à  la  tlMflè  iniciale  en  -Â'jzz  Ai  U  tkdB»  qahm  corps  ao»  - 
fritfi  «ittoinbant  par  la  bantenr  OMr^.-y»  féléini^  dn  tms  ZZ  di;  ^ 


.(*)  Par  M.  /«fsM  BvmmOi,  «iafi  91c  ks  deux  jbîtaflRf «  fi«i^  «Mimnitt. 
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la  courbe  fera  déccrmiflée  par  ces  deux  équations,  t.  dx  ZZ  àt  ViA^ 
'%•'  dv  ZZ  doDC  la  première  a  Heu  pour  le  taowntasoitmâSamt 

0 

de  la  balle  dans  la  direâion  y^O,  &  l'autre  pour  le  mouvement  accéléré 
dans  la  direâion  OM,    La  dernière  donne  v  ~  &  dv  —  df 

ZZ  -^--y  ùbBâ»ÊMmoàh*àkàÊaÊ\Atiaiài^  on  aura  dx  zz  ^^Çr^t 

X  zzV^  ^A^f  xxzz  ^Ay^  àc  y  ZZ  ~f  ce  qui  indique  que  la  cou- 

be  eft  une  parabole.  H  s'ag^  maiiMeaaiK  de  trouver  Tampliaide  da  jet 
AD;  on  ta  cronvera  ea  cherchanc  ^/  pour  le  cas  o&  .iVilf  dévient^ 

Ie.à  NI.  Or  NM—NO-^MO  ±z  mx—y  zz  ±t£f^^  u 
NJ  zz  —5  donc  2  =  —  n  i>£;  *  ziz  ' 

quer  que  cette  eiprdBon  eft  une  de  celles  qoi^  pour  un  certain  cas,  km 

quand  le  terrain  eft  vertical  Ôc  que  q       donc  n:  o,  ^  cliangeen  ^| 

car  alors  n  doit  au(B  être  zz  o.  Cependant  je  oe  crois  pas  que  oene  a- 
proffioii  pttifllè  être  détarmîhée  parles  méthodes  cotmuesf  ai  par  anconeaih 
tte»  paicetqiill  me  femble  que  la  nature  de  h  diofe  demande  qa^dkftt 
sodétemiinée;  En  ékt  lemoriier  de  le  terrai» étant  tous  deozdfcffisrc 
ticalement,  la  balle  peut  avec  û  viteSk  naonter  jusqu'à  h  hauteur  ûi  flMÎi 
elle  nfira  le  terram,  de  chaque  pmnt  entre  l'embouchure  du .  morder  &  h 
point  le  plus  haurauquel  elle  peut  parvenir,  doit  être  pris  pour  celai  auqud 
elle  atteint  le  terrain ,  c'c^  à  dire,  qu'il  j  aura  une  inûnité  d'ampEtttdes  da 
jet  pour  le  même  coup. 

céco,  on  trouve  le  finus  de  l'angle  d'inclinaifbn  du  mortier  pour  h 
grande  amplimde  du  jet,        ±  K  7  ±-;  f ,  desquelles  quatre  eipceiHoBi 
oiifiepeutpfcadfo^quecclle-ci  -f-  l^a  +  ip  pour  tiotn  cas pcâoic. 
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Bdaîs  comme  j'ai  fait  mes  expériences  fur  les  amplitudes  des  jets  fur  une 
Table  unici  il  ùui  mettre  partout  qzzifàcpzzoi  ce  qui  change 
fexpre^OB  générale  ^'■"g^^  4nnpA  (qç(.|Iq.ç|.  ^rnnA^  dccefledeh 

plus  grande  ampUciide  devient  fimplement  %Af  parce  qne  m  Scr  ibnc 

La  quantité  ^mnA  indique  que  pour  la  même  amplitude  il  7  a  tou- 
jours deux  différentes  inclîoatfbns  du  mortier,  (avoir  les  deux  complé- 

mcns  de  ^0°;  excepté  pourtant  le  cas  de  la  plus  grande  amplitude,  où 
CCS  deux  complémens  deviennent  égaux,  l'angle  d'inclinaifon  étant  alors 

=  45*.  • 

Voici  donc  les  deux  règles  qui  ont  lieu  pour  les  amplitudes  des  jets 
fiir  un  ceiraitt  uni:  La  plus  grande  ampUtudt  demande  un  angle  dUncUnai^ 
fin  dê  45%  6  elle  tfi Rideau  doubk  dk  h hauttur  due i  la  vitfffè initiak  de 
la  haÏÏe* 

Les  amplitudes  en  général  font  comme  Us  fiaus  des  angles  d! inclinaijhn 
multipliés  par  leurs  cofinuSy  ou  bien  comme  Us  finus  des  angles  doubles^  parce 
que  r  étant  un  angle  quelconque,  on  a  (in  r  x  cofr  ZZL^iiii  2.r« 

D*après  cette  théorie  j'ai  âit  la  TaUb  fiiivaote»  dont  la  l'^bloDoeio» 
^qneles  poids  attachés;  la  %%  la  matiefe  de  la  baUe;  la  3%  Ym^  d'indi^ 
aaifi»  do  mortier;  la  4*,  les  hauteun  ?ertîcalei  qu'ont  données  les  expé- 
riences pour  ces  déterminations;  la  5  %  le  rapport  des  amplitudes  à  ces  hau* 
teun  fiûvant  le  calcul;  la  6%  les  amplitudes  que  donne  la  théorie;  de  b  7% 
les  amplitudes  que  j'ai  trouvées  par  le&  expériences.  Je  regrette  feulement 
d'être  entièrement  deftituc  d'expériences  de  mon  frère  fur  ce  fujct,  &  d'être 
obligé  de  me  contenter  des  miennes  y  dans  lesquelles  je  n'ai  moi-même 
que  peu  de  confiance. 


NW.  Mén,  i7t«. 
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S.  m 


PoicUfut 
pendus 
en  Joins. 

Matières 
de  la 

t-  Il 

balie. 

Inclinaif. 

du 
mortier. 

Haut,  vertic. 
des  cxper. 
en  pouces. 

Rap.desampl. 
oc  des  h.aut. 

/"  '  l     t         1  1 

fiiiv.  le  calcul. 

Am|4itudes 

fuivant  le 
calcul. 

Amplitudes 
des  expé- 
riences. 

40 

plomb 

7ï 

33 

1  0 

33 

3» 

40 

plorob 

7î 

33 

1  0 

33 

40 

bois 

7< 

44t 

I  Q 

44v 

44 

40 

bois 

1  5 

44î 

I  0 

444 

4J 

40 

!éton 

3îi 

I  0 

• 

3î4 

35 

4S 

plomb 

80 

44 

0  71 

3'i 

a^i 

4S 

plomb 

10 

44 

0  7a 

3'!' 

«S 

48 

bois 

80 

<5J 

0  71 

4<5f 

39 

48 

bois 

10 

6s 

0  7% 

4<5t 

41 

48 

plomb 

8) 

44 

0  %42 

10^ 

'84  ^ 

.  Quoique  plofieun  de  ces  expériences  répondent  fort  mai  aux  quaiMÎiéi 
tfOUTéés  par  le  calcul  »  il  n'y  a  pourtant  pas  lieu  de  douter  ({n'en  (ê  (ènua 
ifun  meiUeur  reflbrt,  ttunnt  fujet  à  des  inég^dités  eo  (è  débandant;  es  pt6- 
'venant  les  fiiâioiit  autant  qnll  fèroit  poflîbte;  dr  en  mettant  plus  dliabî* 
leté  à  £ûre  les  expériences»  on  ne  parvint  à  les  âire  accorder  affez  bien 
avec  le  calcul.  Je  dois  auffi  avcrcir  que  des  deux  angles  de  complément 
qui  doivent  donner  une  hauteur  égale,  il  vaut  mieux,  quand  le  bue  de  l'ex- 
périence le  permet,  fc  fcrvir  du  plus  grand,  parce  que  la  balle  tombe  alors 
mieux  à  plomb,  &:  qu'au  contraire  en  prenant  le  plus  petit  angle,  les  coups 
deviennent  fouvenc  inccruins^  parce  que  b  moindre  différence  entre  la  hau* 
teur  de  l'embouchure  &  celle  du  plan  (ur  lequel  tombe  la  balte^  peut  don- 
ner une  difiérence  confidérable  dans  les  amplitudes;  outre  que  le  fccoue* 
ment  de  la  machine  devient  plus  fort  à  mefure  que  Fangte  d'inclinaiibn  de- 
vient plus  petit. 

rajouterai  encore  une  Table  d'expériences  fiîtes  ibus  fangle  de  45*. 


T.  TDL 


Poids 

Haut.  ^erc. 

Amplu.  de 

Haut.  vert. 

Ampiit.  de 

Haut.  vert. 

Anipiu.  de 

en  1otb& 

en  pouc  bal- 
le de  plomb 

4Î^. 
plombu 

téton. 

45°.  i^co» 

bois. 

4S^.  bois. 

Ift 

6  — 

6 

7 

î 

•  •> 

^4 

I  a 

14 

14 

28 

18 

37 

40 
48 

33 
^44  , 

60 

35i 
•  • 

70 
*  • 

441 

94 
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Vbici  de  plut  dteux  Tables  àc  mon  frère,  qui  coodenneot  des  expé- 
lisnces  faites  fbns  un  afigle  de  4$^,  les  premières  avec  la  balle  de  cintre  ^ 
ks  ancres  avec  celle  divoîra 


Hamoin 

Ampi.  du  jet 

'  Hameun  • 

Amplii.  du  jet 

Poids, 

obftivées. 

p;4l«>.Ex- 

Poids. 

oUèivées. 

p.  4  J*.  Eipé. 

,  p^rwnecs. 

ncnccfc 

I 

4  pouc. 

I 

3 

5  <î 

1 

7  — 

lî 

a 

1 1 

a? 

3 

16  61 

35 

3 

4 

4 

4^ 

5 

4î 

94 

î 

^4 

128 

6 

60  6 

.  •  ■ 

«44 

87  6 

178 

Je  ne  conçois  pas  la  raifbn  pourquoi  mon  frère  dans  la  i*  de  ces  Tables 
a  presque  toujours  trouvé  des  amplitudes  qui  furpafibient  de  beaucoup  le 
double  des  hauteurs  oblèrvées,  quand  les  miennes  au  contraire  péchoient 

ordinairement  en  défaut;  outre  que  la  rcfiftancc  de  l'air  doit  réellement 
rendre  ces  amplitudes  un  peu  moiudres  que  le  double  des  hauteurs  ver- 
acales. 

SSCTION  SIXIBMB, 

De  Tnfage  de  la  Mire  dans  la  machine  hàttijlique. 

On  fait  que  la  gravité,  en  faifant  abftraéHon  de  toute  réfiftance  au 
mouvement,  fait  parcourir  à  un  corps  1  5  pieds  &  i  pouce  dans  la  i'  fé- 
conde, &  que  les  efpaces  de  la  chûte  font  toujours  comme  les  quarrés  des 
teais  employés.  C'eft-là  la  raifon  pourquoi  un  corps  lancé  par  une  force 
quelconque,  dans  quelque  direâion  que  ce  foit,  hormis  la  verticale^  chan- 
ge foo  mouvement  reâiUgne  en  curviKgne  au  premier  infbnt  qne  le  corps 
pCQt  fiiivre  la  direâion  de  la  peCinteur,  parce  que  (bn  mouvement  eft  alors 
compoft  de  deux  vitiefiès,  dont  l'une  varie  conrinuellemenCi  ^On  fait,  de 
Je  Tai  montré  aufli  dans  la  SeéHon  précédente ,  que  la  courbe  décrite  par  le 
niobile  peut  être  cenflle  une  parabole,  tant  que  (k  vîteflè,  &  par  conlé- 
qvent  la  réfiftancc  de  l'air,  n'cft  pas  fort  grande.  Ce  changement  de  di- 
rcâion  feroit  fans  doute  un  grand  inconvénient  quand  on  fe  propofe  de  ti- 
rer vers  un  certain  but,  û  on  n'avoit  trouvé  moyen  d'y  obvier  par  la  Mire^ 
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donc  la  defcriptioii  a  été  donnée  d'abord  au  commeiiceiiie&tt  ^ 
vais  indiquer  TuTage.    Néanmoins  dans  la  pratique,  quand  oa  emploie  là 
poudre,  de  qu'on  veut  tirer  à  de  fort  grandes  di(bnces,  outre  que  la  cour» 
be  eft  très  di^hrente,  les  coups  demeurent  toujoun  Ban  incertains,  à  csn- 
fc  dTune  foule  de  drconftances  qui  ne  permettent  pas  la  précifion  requifc; 

Pour  fe  fervlr  de  la  Mire  avec  plus  de  fureré,  il  eft:  convenable  de  viiTcr 
notre  canon  fur  une  certaine  hauteur,  &  de  le  drefler  cnfuitc  horizontalc- 
menc;  je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  d'uo  bloc  tel,  que  l'embouchure  du 
caROO  étoic  à  8  pouces,  moins  3  lignes  environ,  au  dcfTus  du  fable  mouillé 
dans  lequel  je  recevois  la  balle.  En  nommant  en  général  b  la  hauteur  que 
la  gravité  £ût  parcourir  à  la  balle,  D  la  di (lance  horizontale  que  la  balle 
parcoun  avant  d*cn'trer  dans  Iclàble,  A  Ul  hauteur  verticale  due  à  la 
viteSSs  initiale  de  la  balle,  le  paramètre  de  la  parabole  fera  ZI  4^,  &  eu 

aura  D  zz     /^Ab^  om  b  zz  Donc,  puisque  A  eft  comme  tes 

qnarrés  des  poids  atuchés,  D  (êra  en  raifon  fimple  de  ces  poids,  de  b  t{k 
en  raiiôn  quanée  des  diflances  botkontales.  £n  chargeant  donc  la  balle 
de  plomb,  de  leodanc  lereflbrt  avec  48  ioths,  la  hauteur  verticale  étant 
pour  ce  poi^i  de  44  pouœs,   la  diflance  horizontale  auroic  dû  être 

1/4  .  44 ,  7-J  pouc.  ou  près  de  37  pouc.i  cependant  rcxpéricnce  ne  m*eo 
a  donné  que  3  5  •  Au  rcftc  il  cfl  fort  important  que  le  canon  foit  drcil^ 
bien  horizontalement,  parce  que  la  moindre  iuclinaifon  peut  faire  une  va- 
riation confidcrable  dans  cette  diflance.  Mais  quand  on  veut  fe  (êrvir  de 
la  Mire,  la  difbnce  entre  le  point  où  l'on  yifc  &  lembouchure  du  caooa 
doit  être  telle,  que  le  mouvement  de  Ja  balle  puifie  être  regardé  comme 
reâiligne,  &  que  le  baiilbmenc  ibit  très  petit  en  compaiaifbn  de  cette 
diAance.  Je  n*ai  pu  tirer  avec  mon  inftrumettt  qu'à  des  buts  peu  éloignési 
Voici  ^  préfent  la  rq|le  finvant  laquelle  onrd^t  haufièr  la  mire.  Soit 
(Figi  6,)  ah  le  canon,  b  Fembouchure,  e  le  point  où  Ton  vile,  c  b 
point  qn*atteindroic  k  balle,  fi  la  gravité  ne  la  détoumoît  de  ion  mou- 
vement reâiligne,  ad  la  hauteur  de  la  mire  dieichée;  de  BàÙML  bc 
ou  btf  qui  font  à  peu  près  égales,  zz       ce  :zzb^  ab  (la  dilbncecntie 
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l'embouchure  le  point  du  canon  ok  Ton  appfique  la  mire}  zzlf  adzzs 
on  fera  bc  {D).ha  (/};:  ce  (3).  ad  («)  ZZ  ^*    Mais,  quelque 

mclioailbn  qu'ait  le  canon,  on  a  toujours  b  ZZ  donc  « 

ainfi  pour  ks  mêmes  charges  h  hauteur  de  la  mire  eft  toujours  en  nàRm 
firople  des  diilances*  Pour  fiûre  donc  feapérience,  U  £iut  dTabord  nettfB 
la  mire  à  la  hauteur  trouvée,  de  enfuioc,  en  ajiifiaot  un  petit  guidon  de  dre 
an  pomc      donner  une  telle  inclînaiibn  au  canon,  qu'en  regardant  au  tra« 

vers  du  petit  trou  d  de  la  mire,  on  voie  en  même  tcras  les  points  b  &c 
alors  la  balle  ayant  au.fortir  du  canon  fa  dîrcdion  vers  c,  viendra  jufte-' 
mène  en  e  par  la  caiife  acccflbire  de  la  pcTantcur.  Dans  ma  première  ex- 
périence j'ai  fait  èc  ou  be  {D)  ZZ  177  pouces,  &  j'arrctois  à  cette 
dillancc  un  petit  morceau  de  craie  dans  mon  fable  mouillé;  la  balle  étoit 
de  plomb,  le  poids  attaché  4.8  lothsi  aiofi  d'après  Texpérience  faite  plus 
luut  avec  le  canon,  dreilè  horizontalement,  le  baifièment  et  de  voit  être 
de  ft  pouces;  de  comme  ab  ou  /  eft  de  87  pouces  dans  mon  inûrument^ 
ta&ïùnt  17^  •  87  :  :  %  '.«f*  j'*^  ^  """^  ^  hauteur,  de  en 
TÎ&nt  auffi  exaâement  que  fai  pu,  fai  réuffi  dès  la  première  expérience  à 
donner  contre  la  craie,  de  à  b  fiûre  tomber.  En  répétant  eofiiite  Peipé- 
nenœ  itec  une  difiancede  30  pouces,  j'ai  hau£S  la  mire  de  i{  pouces, 
comme  h  règle  de  trois  indiquée  plus  haut  le  demandoitj  mais  le  fbccès  de 
la  1*  expérience  m'avoit  rendu  trop  (lir,  de  n'ayant  pas  bien  dreflë  le  bloc 
fur  lequel  la  machine  étoic  viiTce,  la  balle  tomba  à  quelques  pouces  à  côté 
du  but,  de  un  pouce  au  defllis.  Comme  je  feifois  ces  expériences  ea  pré- 
fence  de  plufîeurs  fpeâateurs,  Tun  d'eux,  plus  habile  que  moi,  drclTa  le  bloc 
à:  viià,  en  forte  que  la  balle  tomba  droit  à  c6té  de  la  craie,  6c  ne  laiifa  pas 
une  demi -ligne  de  diiknce  entre  deux.  Mon  oncle,  qui  avoit  aufTi  fait 
autrefois  des  opériences  arec  la  mire,  en  fb  lèmnt  probablement  du  mê- 
me inflrument,  mais  lorsque  le  reflbrt  étoit  encore  plus  fort,  réuffit,  à  ce 
qu'il  dit,  fouvent  à  donner  cootre  une  balle  fufpeodne  en  Tair,  quoiqu'elle 
ftt  à  la  dîAanOB  de  quelques  pieds  depuis  le  canon. 
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On  voit  par  ce  qui  a  été  dit,  que  dans  nof  mires  les  mêmes  difisaoes 

ne  demandent  pas  une  pofîcion  différence  du  chadîs  pour  6rer  en  haut  ou  ea 
bas,  pourvu  que  la  coulifTe  fc  tienne  bien  verticalement;  un  canon  au  con- 
traire doit  être  pointé  autrement  en  tirant  à  la  même  dilbnce  fur  une  pkias 
horizontale  ou  de  bas  co  haut»  ou  de  haut  ca  bas. 

Section  septième. 
Calcul  de  la  réfijîance  de  i air^  comparé  avec  les  Expériences, 

Dans  cette  Seâioo  je  chercherai  par  le  calcul,  d'après  les  hypodielês 
adoptées  iiir  la  réfiûaoce  de  f  air, .  la  hauteur  à  laquelle  une  balle  doit  non-' 
ter  en  Ibrtanc  du  canon  avec  une  vlteflè  donnée.  &.  je  comparenu  ces  le* 
fttltats  avec  les  hauteurs  trouvées  par  les  expériences,  &  indiquées  dans  h 
Table  de  la  page  3  66,  Au  refte  on  voit'  d'avance  que,  vu  fimperfêAioB 
de  mon  infirument,  &  les  drcooftances  qui  concourent  ï  rendre  incertai* 
nés  les  expériences,  ou  même  l'irrégularité  qu'on  découvre  au  premier  coup» 
d'œil  dans  la  fuite  des  nombres  indiqués  dans  la  Table,  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  un  grand  accord;  &  en  effet  on  verra  que  fi  quelques  expériences 
répondent  au  calcul  d'une  manière  fatisfaifânre,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'en 
éloignent  énormément.  Je  laifTcrai  donc  à  d'autres,  qui  à  des  indrumcns 
plus  parfaits  joindront  plus  d'habileté  à  s'en  fervir,  le  foin  de  répandre  pUisde 
lumière  fur  cet  objet,  tfc  d'en  lârer  des  conféquences  utiles  ponr  la  prariqoe. 

Soit  maintenant  Fig. 7.  BP^*^  6c  toute  la  hauieor 

AB  à  laquelle  la  balle  parvient  rr  A;  n  le  rapport  de  la  pe&nteur  ^ 
cifiqne  de  la  matière  de  la  balle  à  ceUe  de  l'air;  c  le  diamètre  de  la  baOe; 
Il  la  hauteur  due  à  la  vltefle  en  P,  dt  y  celle  de  la  vlteflè  imiiale  en  A; 
«  le  rapport  de  la  circonférence  du  cerde  an  diamètre.  La  réiiftance  do 
fair  peut  être  pofée  égale  à  une  colonne  dont  la  baie  égale  au  grand  cer*. 
de  de  la  balle,  de  la  hauteur  à'  7  f  ^ccm;  car  quoique  M.  Sukr 

ait  adopté  un  rapport  plus  grand  entre  les  réfiftanccs  d'un  fluide  6c  les  vîtcf- 
fes,  nous  pouvons  cependant  nous  contenter  du  rapport  quarré,  parce 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  très  grandes  vîtcfTcs.  De  même  il  n'cft  pas  ncccf- 
(âire  de  tenir  compte  du  poidi  de  racmofphere,  parce  qu'il  ne  fe  forme 
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point  on  peo  de  vuide  derrière  la  balle,  pendant  ^'cUe  fc  meut  dans  le  ca« 
non.    lÀ  waaffc  de  la  balle  eft  =  |  mc^s  on  aura  donc  ^  éu  :zi 

(i  -J-  —        ZZ      '■  "  '  ^  X  —  dx,    ou  bien  dx  ^ 

"  >  &  (en âiûnt  que  xiz  o,  quand  n^o)  amfnc/l^iii^^ 

&  qoand  11  =     xzr^Zlfnc/  Suppo(âot  maintenant  que 

J/,  J^^>  Fi  repréfencçot  des  quantités  analogues  à  celles  que  j*ai  déHgnées 
par  h^iiyy^  on  trouvera  de  même  H  ii:  j  Nei     ^-^^^»  (o^  /  indique 


toojours  le  logarithme  h]rperboHque}  &  enfin  A  ZZ  H  x  ^  x 

Pour  faire  maintenant  Tapplication  de  cette  formule  à  des  exemples 
particuliers,  &  pour  en  comparer  le  réfulcac  avec  les  expériences,  il  faut 
fubitituer  des  quanricés  numériques  aux  expreifions  générales.  Les  balles 
étant  de  5  lign.  environ  de  diamètre»  c  cft  =I  5  lign.  ou  y  -  pouc;  quand 
faifuppofé  les  balles  de  différentes  matières  ^  N  défigooic  le  rapport  de  In 
peânteur  (pécifique  du  plomb  à  celle  de  l'air,  &  conmie  il  étoit  dtverièroenc 
indiqué  par  les  auteurs  que  fai  confultés»  fai  pris  un  milieu,  en  le  fijppo&nc 
^  5000.  Tai  poië  iiy  ou  le  «apport  de  la  pe&ntenr  (péci£  du  bols  de 
Imis  dont  une  de  mes  baBes  étmt  £dte,  \  celle  de  fair^  =  1  &i  3  ;  ce  qui 
donne  en  comparant  les  hauteurs  de  deux  balles  di&cmes  doiptomb  &  de 

M  A=:Hx  jl^.x  3^&pourlcsh«utcni8delamémebaUe 

aoag  -t-  3  » 

dfebois  h  ~H  X  — Or  il  ièmble  qu'on  peur  entendre  par  v 

&      c^cft  à  dire  par  les  hauteurs  jdues  aux  vîteflcs  initiâtes  de  la  balte,  les 
nombres  indiqués  dans  ht  féconde  ÔchS*  colonne  de  la  Tabk 
nuquent  les  hauteurs  que  donne  h  diéorie  pour  ht  baDe»  k     étant  trou* 
yéù  par  feaipérience.    H  efl  auffi  fuppofé  connu,  &  dent  être  pik  dans  la 
^colonne  du  côté  droit  de  celles  011  Ton  a  pris 
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Prenons  donc  dans  la  féconde  colonné  dt  la  dite  Table  la  Bauccur  1 8  p. 
Omettons -la  il  Vf  H  fera  n  17,  ou  auoofnbce  cone^oadant  de  la 
colonne  à  côté;  cnfuice  fâiiâiicdans  la  ^'colonne  %i  zzi'»  on  troufCi%cn 
iê  icmot  de  la  formule  pour  des  balles  de  difE^rantes  madefOy  h  n  14; 
mais  rexpéricoce  ne  nurque  dans  la  7*  ooloane  que  17;  donc  le  cakd & 
l'expéfieace  fi>m  ion  pen  d'accord  dans  cer  exemple.  Xa  difiSbence  des  b- 
garidwies  ordinaiies  &  hypeibolîqnes  n'a  pas  belbin  d'écre  piUê  en  coflfid6* 
ration ,  parce  qu'un  logaridmie  eft  dtVifê  par  un  autre* 

Prenons  pour  on  autre  exemple  dans  la  ^'colonne  V^zzt  ft,'vzz  3^^; 
H  eft  donc  —77;  &  en  fe  (crvant  de  la  formule  pour  des  hauteurs  de  la 
même  balle,  on  trouve  A  zr  ce  qui  s'éloigne  encore  coofidéraUe* 

ment  de  rcxpériencc,  qui  donne  i8« 

Mais  faifant  encore  F'rr:  i  x,  H  iz:  77,  v  n  48,  on  trouve  h  ZI  157; 
ce  qui  accorde  aflcz  bien  avec  la  quantité  30  trouvée  par  l'expérience. 

Mettant  Vz^  xjt  if  ZZ  x  8>  v  —  48»  A  devient  —  317  pè- 
che de  17  pouces  en  plus,  comme  la  quantité  trouvée  dans  Texemplc  pré- 
cédent pour  le  même  nombre  v  pécfaoic  de  ;  pouce  en  moîn& 

Prenant  encore  Vzz  ^79  HznxSf  dcvr=ix,  on  troure 
A  =  8  au  lieu  de  77,  comme  l'indique  l'ezpérienoé;  h  difiBrence  eft  af- 
lès  coofidéraUe  pour  une  ù  pepte  hauteur. 

Fai&nt  pour  la  balle  de  plomb  K  z:  1 37,  H  =  sx»  &  pour 
celle  de  plomb  v  =1 48  )  je  trouve  A  =  4 1  ;  l'expérience  ne  donne  que  3  0. 

On  voit  par  ces  exemples,  que  les  expériences  font  encore  en  trop  pe- 
tit nombre,  6c  trop  incertaines,  6c  qu'il  faudroit  avoir  un  refTort  plus  élafti- 
que,  6c  pouvoir  le  tendre  par  un  plus  grand  nombre  de  difFérens  poids,  pour 
en  tirer  quelque  connoifîànce  utile  dans  la  pratique.  Je  crois  feulement 
devoir  conclure  des  exemples  cités,  qu'il  e(l  préférable  de  fe  fervir  des  mê- 
mes colonnes  pour  les  hauteurs  v,  6c  H,  c'eft  k  dire  de  ne  compa- 
rer que  des  hauteurs  qui  appardennent  à  la  même  balle.  Au  rede  je  ne  me 
fins  pas  ièrvi  des  expériences  que  mon  frère  a  faites  avec  des  balles  d'ivoire^ 
parce  que»  par  des  laiibos  alléguées  plus  haui^  elles  me  paroiflbicnt  auffi  nb 
peu  furet. 

.  HOU- 
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ANAL  Y  S  E 
liir    Diffination  fur  POrigint  du  Langage^  quia  rèmporU 

k  prix  en  lyyi*  C*)- 

Par     m.  Mbriau; 


L'origine  du  Langage  eft  le  plus  grand  problème  que  fefprit  humaîii 
I  piiUTe  propofcr,  la  queftion  la  plus  digue  d'écre  traitée ,  6c  d'être  ju« 
géepar  desphilofophes,  mais  en  même  temps  la  plus  difficile  àiéfoudre. 
Quel  eftdoDC  aotcc  bonheur  de.  n'avoir  eu  d'autce  embarras  que  celui  du 
cboiz  encre  un  grand  nombre  d'ouvrages  exœUens,  ni  ifantre  règne  que 
de  n'avoir  pas  plus  dTun  prix  à  dîftribuer!  H  (èmble  en  eflbc  qqe  ï»  elpritt 
kl  plus  éâésU  de  i^Europe,  animés  par  la  difficulté  même  de  l'entr^rife^ 
ayenc  paru  dans  l'arène  Académique  pour  fii  diipucer  l'honneur  de  ibn  exé- 
cution. Le  Recueil  des  pièces  que  cette  belle  émulation  a  produites ,  ré- 
digé par  une  main  habile,  préfcnteroic  le  fujct  de  notre  Problème  fous  tous 
les  points  de  vue  dont  il  cd  rufcepcibiei  &  fi  je  ne  me  trompe^  Aiffiroit 
pour  l'épuifer. 

(*)  Lot  le  6  Juio  ;  dans  PafleraUéB  pubti^  pour  U  oSAnuion  de  PaaaiMfffiin  d«  Nvtnt> 
ment  du  Roi  au  trône.  Comme  elle  ne  fut  poinr  imptimce  dans  (e  temps,  on  croit,  en  la 
phçani  ici,,  rendre  quelque  fervice  à  ceux  qui  n'entendent  point  la  langue  allemande  «  daiu 
kfidh  h  Oiflèmdon  <|iû  en  fià  k  fenl»  a  <criMk  L'adMur  dt  «m»  dURradM  «ft 
lùrHwdiry      »ob  feu  cearonné  ym  vatn  Acidimkii 
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Maïs  en  me  bomaocid  à  la  fîmple  Ânalyfe  du  Diicom  i}ui  vient  d^étrc 
comonaé,  j'ai  encore  un  extrême  besoin  de  l'tndulgfiooe  de  cette  ittufiie 
Aflêmfalée»  Mon  anatyfè  eft  longue^  &  n'a  point  le  degré  de  peifeftieo 
qaTèUe  démit  avoir.  Tume  cependant  &  me  perinader  <|ne  dies  des  aadi- 
tenis  pfailolbphes  Fîmportance  des  diofcs  prévaudra,  iùr  les  défimts  de  h 
Bumcy  ôc  lachetera  les  imperfèâîons  du  &j/k» 

Ht  qui  refii(êroit  aujoordPhut  fbn  attentîoD  à  ta  voix  de  la  Ffnlofophie? 
N'eft-ce  pas  Tanniveriaire  de  ce  grand  jour  où  elle  s'cll  alTife  fur  le  trône, 
de  ce  jour  d^où  elle  date  Ton  entrée  dans  notre  Académie,  époque  à  jamais 
mémorable  dans  Tes  Fades?  £c  eQ  célébrant  cette  féte  natioiulc,  n'cil-ce 
pas  là  féte  que  nous  célébrons? 

PK£MXÈR£  PARTIE. 

m 

Sectzok  L 

X«  pfelnier  l4mgage  de  nionmie  eft  celui  qii^  a  en  commun  avw^ 
inimanx:  nooslbmnies.  comme  eux»  des  inftroiiiens  lènfibles  &  fimoccs 
donc  les  cordes  retentifiènty  lorsqu'elles  viennenH  à.  être  ébranlées.  Les 
inottVemens  de  notre  ame,  nos  (ènfadons,  nos  payions  agréables  &  triftes, 

mais  les  dernières  (brtout,  éclatent  au  dehors  par  des  accens  6c  des  cris 
Inarticulés.  La  réflexion  n'entre  ici  pour  rien:  nous  n'avons  en  vue  ni  de 
provoquer  les  échos,  ni  d'attendrir  nos  femblables;  nous  ne  faifons  qu'obéir 
aux  lois  de  notre  organifation ,  au  jeu  naturel  de  la  machine  animale. 

Qucûque  cette  langue  du  fentiment,  qui  réfonne  avec  tant  d'énergie 
Cbes les  animaux,  ôc  chez  Thonuoe  dans  ibn  état  primitif,  (è  BSSt  plus  ra- 
rement entendre  depuis  les  rafinemens  introduits  dans  nas  langues  ardficiel- 
leS|  dans  nosibciétés»  dans  nos  memis»  dk  n^eft  pourtant  pas  éundEk. 
Il  liiffic  ^000  éniotioii  ^riolenia  poitt  noiii  nippder  \  noBo  M^me» 
Alors  le  ai  delà  Natnre,peice  &  travers  tous  les  malqnes  donc  nous  nous 
couvions;  Ôc  nom  reparcîflbas  tels  ^fo»  namimma  Hotûi  de  fa  môns 
immone&i» 
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Toam  kl  Ioi&ihmii  (k  muà&Beat  ptr  dot  (bus  qui  îeatùmt  (iropre^ 
&  iliû  varient  iekm  les  SÊEUm»  e^ièces  des  éoes  aoîtnés» .  Chacun  pari» 
k  langage  de  ibn  elpèce  ;  &  les  variétés  ibnt  plus  ou  moins  grandes  à  mefii* 
le  i|iie  les  daflès  Ce  rapprochent  ou  i^éloigneitt  les  unes  des  autres  par  Torga- 
oUation  qui  les  caradérifè.  Nous  entendons  mieux  le  langage  des  animaux 
terreftres  que  celui  des  animaux  aquatiques,  mieux  les  troupeaux  qui  paif* 
fent  dans  nos  champs  que  les  bétes  qui  errent  dans  les  forêts;  Ôc  parmi  les 
animaux  paiilàns,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  ceux-là  le  mieux  qui 
nous  reilcmbleoc  d'avantage.  £n  un  mot,  les  variations  du  Langage  ani« 
mal  répondent  afTez  à  celles  de  nos  langues  nationaks  de  de  kurs  idiâmes. 

Rien»  àk  vérité ,  n'eft  plus  (impie  que  ces  (bns,  de  il  n'y  en  a  qu'un 
petit  nombre;  de  forte  que  fouvent  k  même  fert  à  exprimer  des  paflions 
Bon-lêuleBient  divcriês»  mak  oppofies.  Cek  eft  vrai»  dn- je»  en  k  fe* 
parant  des  phénomènes  qui  Faccompagnent»  de  en  ne  k  regardant  que 
eommeontiaiclSuisaniey  peint  fiur  k  papier*  lAakétok-celà  Ikdefiîns- 
non?  Ces  lannes  fi  touchantes  y  de  qui  trouvent  fi  hiçn  k  chemin  du  cour, 
quelÎMic-clks?  des  gouttes  d'eau:  de  que  fi»nt- elles,  vues  dans  k  champ 
duMicrofeope?  Qa*efi-ceque  ces  demi-fôupirs  entrecoupés?  de  légè» 
rcsfècoufTes  données  à  l'air.  Mais  voyez  les  fortir  avec  peine  de  ces  tè* 
vres  pâles  ôc  mourantes:  ils  retentiront  jusques  au  fond  de  vos  entrailles. 
Le  Ton  animal  n'cR  plus  un  vain  (on,  auditôt  que  vous  le  liez  aux  gedes, 
aux  attitudes,  aux  mouvemens:  fà  fignification  des -fors  celle  d'être  équi- 
voque; c'eO:  la  voix  de  la  Nature,  qui  vous  appeUc  vers  k  tabkau  entier 
qu'elle  tient  élevé  devant  vous. 

Il  n*étoit  donc  pas  be(bîn  qu'eBe  multipliât  k  nombre  de  ces  fbos» 
^e  n'a  pas  d'ailleurs  donné  à  HioniBie  naturel  beaucoup  de  kniâtions  gé* 
nériquement  difiërenies:  die  ooninn  dk  en  n  ^andu  ks  nuances  de  fiiçon 
qnfeiks  le  méiafiait  &  6  réunifient  ks  nnes  aux  amies  s  comme  clk  avoola 
que  kPkifirdkk  Pleine  IbtoDchâfiênt;  dk  avmdndemémeqne  k  k»- 
iigB  naturel  marquât  ces  pobts  de  léonion  de  de  cemaâ; 

VbokB-vmis  retrouver  ks  déhrk  de  ce  premier  Langage  diAé  par  b 
Namre?  Ne  k  cherchez  point  dans  nos  idîdmes  modernes,  abâtardis  de  dd- 
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générés  depuis  des  milliers  «Tannées,  cultivés  par  les  beaux- dprits  &  ptr 
tes  philofophes,  refondus  dans  les  moules  de  la  Métaphyfique  gratinnnififa 
Remontes  à  Toriginc  dcf  langues»  aux  anciennes  langues  de  l'Orient:  tnas- 
portes-TOus  aux  pieds  des  Coidefièrei,  dans  le  Bréfil,  aux  lies  GanAeS| 
dans  les  nnges  éterneilles  des  ïro^uois*  Là  vous  appciC6?fes  ces  picnuen 
fons  de  Thomme  dans  les  racines  des  noms  &tles  vc^a^  où  ooÉle  cocon 
cette  première  ((bve  du  Langage.  Voiis  les  entendres  ÛKÛt  de  la  boodie 
de  ces  peuples,  dans  leufs  hymnes,  dans  leurs  nénies,  dans'Ies  chants  qin 
animent  leurs  dan(cs  militaires  ou  rcligieufes,  tout  compofés  dHnterjeâioos, 
de  cris,  de  hvirlemens,  &  d'Atlélujah.  Et  n'eft-ce  pas  là  ce  qui  rend  li 
prononciation  de  ces  langues  impodiblc  aux  Européens? 

Voilà  pourquoi  le  zélé  défcnfeur  (*)  de  l'Origine  célefte  du  Langage 
s'efl  fortement  trompé,  en  voulant  d^ouvrir  je  ne  iàis  quel  caradère  dîvia 
dans  les  caraâères  de  l'Alphabet. 

Il  fe  trompe  d*abord  dans  le  fait,  quand  il  s^cmcrreîUe  de  ce  que  les 
fons  de  toutes  les  langues  connues  ibnt  réduâihles  k  unîe  vingtaine  de  Le^ 
ires.  •  •  B  n'y  s»  dans  le  vrai,  ancnne  Langue  pariée  qui  puiflè  être  par* 
faitement  rendue  par  un  Alphabet  quelconque.  Bl  Lambert^  dans  Ibn 
Orgahon,  l'a  démontré  de  la  langue  Allemande;  les  faîiaïKries  de  toinei 
les  onhographes  le  démontrent  encore  mieux.  Oè  eft  k  langue  nfaoïe 
dmit  la  prononciation  puifle  s'apprendre  dans  les  livres?  dit  ob  la  fmgse 
morte  dont  la  prononciation  puiile  être  reirufcitée  par  eux?  -Plus  les  hm- 
gucs  font  près  de  leurs  fourccs,  &:  imprégnées  de  fons  naturels;  moins  il 
cfl  poffiblc  de  les  écrire,  &  plus  on  a  de  peine  ï  les  prononcer.  La 
MilTionnaires,  après  avoir  vécu  dix,  &  quelques-uns  jusqu'à  50  ans,  parmi 
les  Américains  feptcntrionaux,  ont  été  la  rifée  de  ces  Sauvages  lorsqu'ils 
vouloienc  parler  leurs  langues.  M.  de  la  Condamine  rapporte  la  même 
chofc  d'une  petite  nadon  placée  fur  les  bords  de  la  rivière  des  Amazones* 
Loubère  en  dit  autant  de  la  langue  Siamoiiè.  Et  nos  Sauvages  d'Europe, 
les  habitans  de  l'Eflonie  &  les  Lappons,  ont  dans  leurs  idiomes  de-  cesûoi 
i  demi  ardculés  (tir  qui  l'écriniR  n'a  potac  de  pri(è.    Oa  n'a  pas  mieux  6. 

(*)  Fca  M.  SafinUch.  '  ^ 
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éccke  cenaiiies  aipindons  du  Ruflè  âc  du  Fobnoii»  Les  Aos^oîs  le  tour» 
mentent  eB« vaio  pour  peiodie  leur  prouondadon.  Les  François-même^ 
n'ont  presque  point  de  gutturales ,  &  les  IcaBenei  qui  forment  leurf 
lôni  dMis  hr^on  liipésieuio  de  la  boudic^  comme  dent  un  £ther  ^us  pur» 
eut  fependinc  coaSetH  de  ces  Ions  vivaos  que  fencre  À  le  papier  ne  fîia- 
•foicnt  ttpèébtxuf» 

S  le£dt  eft  peu  ibodé,  h  condufion  ne  feft  pas  d'avantage;  Loin 
de  nous  mener  k  une  origine  divine ,  tout  nous  indique  Une  prodoâion  ter- 
reftre  &  animale.  La  langue  que  l'on  appelle  Sainte  par  excellence,  6c 
donc  PAIphabcc  a  paHe  dans  presque  toutes  les  langues,  efl  précifcment  cel- 
le dont  récriture  rend  la  prononciation  de  la  manière  la  plus  défc6lueurc. 
D'où  vient,  par  exemple,  que  l*Hébreu  ne  s'écrit  qu'avec  des  confonnes, 

j  de  qu'il  manque  abfolument  de  voyelles,  qui  cependant  (ont  TeiTence  de  la 
Paiolc»  l'ame,  refprit  moteur  du  Langage»  de  les  pivots  fur  qum  il  tourne? 

I  La  raîfbn  en  efl  évidente:  les  voyeDes  ne  s^écrivoiejpc  point  »  parce  qu'il 
étoit  impoffible  de  les  iciiie;  Leur  prononciation  n'étoit  que  de  refprit» 
tmfiNiffiequi^êvapofmi^  que  foidlle  lèule  pouTois  ûifir»  de  qui  ne  iè  pnS* 

[  leit  pes  à  la  Ceraâériflique:  oé  le  contenaoit  donc  de  caïaâérifer  le  ca* 
davn  de  k  Langue»  que  Poo  hiflSm  au  Leâeur  k  ibin  de  vivifier.  Qui 
nereoonnoltroit  id  Ite  lefles  despremkfs  fiwt  du  langage  naturel  de  ant- 
taûï  Et  qui  ne  ▼errait  dans  l'écriture  Hébniqne  une  tentative  groffièrc  dé 
fiier  la  langue  par  des  fignes,  autant  que  (à  natuie  revéche  le  permettoit? 
Tout  décèle  ici  l'ouvrage  de  l'homme,  ôc  non  une  langue  divine ^  ni  un 
Alphabet  infpiré ,  ni  une  grammaire  defcendue  du  ciel 

Une  dernière  remarque  à  £iire  fur  le  Langage  naturel,  c'eft  qu'il  efl  le 
langage  du  (êntiment  &  des  paffions.    Produit  par  eux,  il  les  communi* 

i     que  à  fbn  tour,  de  les  fiût  circuler  d'ame  en  ame,  par  une  espèce  de  fym- 

I  '  patine,  qui  n'eft  pas  même  méconnoiflàUe  chez  les  animaux.  Ces  voix 
inaiticulées  ébranlent  nos  nerfs  tendus  à  leur  uniiTon,  de  pénètrent  dans  nOi 

I  Cenirs.  Ce  n'eft  pas  kns  beaucoup  de  peine  de  de  timil  que  l'on  parvient 
à  Ja  maibeuveufe  habitude  de  s'aflbuvfir  contre  le  cri  de  la  nature»  de  les 
pi»  baibaics  d^  hommes  n'y  ont  pas  enii^emeat  réuffi.    Les  voyageurs 
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atteftent  rous  les  impreffions  terribles  qu'ont  faites  fiir  eux  les  cris  &  les 
chants  informes  des  nations  fâuvages.  Ce  fbrent  ces  mêmes  Ibos  qui  dans 
'  la  Foëfie,  dans  la  Mulîque^  dans  fAâioii  théâtrale  des  Grdcs  où  Us  ésoîeac 
demeurés,  opérèrent  des  pvodigfii  fi  (urpremun*  Aujourd'hui  même  non 
Poulie,  êc  notre  Éloquence,  ne  doivent -elles  pas  à  l'imitatioa  de  ce  ha» 
gtfpB  nattirel  toui  tes  grands  monieni  d'illitfion  iç  d'extalê,  de  ienn  ûocfti 
les  pin  bfillans?  NVft-cepesIettioiBpIiederaitqiiedefinroirfiûielbitû^^ 
du  miliea  de  nos-  langues  fi  travaillées  de  fi  imooSEkÊy  ces  ibos  pnoudfiy 
coujotifs  plus  poifians  fiur  les  hiutunes  que  les  nufimneinens  les  plù  UUm^ 
ic,  que  ne  le  fèroic  la.Vérisé  en  perfimney  fi  die  ^i&k  cateodie  fil  donos 
voix  du  haut  de  la  voûte  célefte?  ..... 

*  •        •  • 

Mais  le  Langage  naturel,  dont  nous  venons  de  parler,  n'efl  pas  ce 
langage  de  l'homme  ^ui  ftit  le  fujctdu  Problème  de  l'Académie.  Tous  les 
animaux  parlent  le  premier,  aucun  d'eux  n^eft  parvenu  à  parler  le  fécond; 
'anom  d'eux  n'attache  de  ^intention  ôc  des  vues  k  Tulage  qu'il  Bât  du  piv 
niier:  Les  cris  des  animaux  ne  fimc  qt^un  cfo  paiemeflc  mécaniqne  dci 
impreffions  faites  fur  leuis  fens. 

Ainfi  les  phiiofi^lm  qui  ont  dierdié  dam  cette  langue  aninafe  fori^ 
ne  dit  langq«e  humain,  ont  manqué  leur  but.  BlFAbbédeColidillacefidi 
ce  nombre,  de  fii  ihéoiie  a  été  oompkaemeat  réfiitée  par  M.  Roa^saot 
Mais  ce  dernier  le  jette  dans  fexUEémité  oppoUe.  L'un  convertit  les  aai» 
maux  en  hommes  ;  l'antre  les  hommes  en  animam; 

Pour  éviter  cette  double  erreur,  il  convient  de  fixer  les  linûteseatre 
ces  deux  clafles  d'êtres.  Cela  fcul  peut  nous  apprendre  pourquoi  l'homme 
ell  doué  du  don  de  la  Parole,  de  pourquoi  les  animaux  ne  le  font  pas. 

On  fait  combien  ils  nous  furpafTent  par  rapport  à  la  force  de  à  la  (lireté 
de  leur  inf^ind.  Plufîeurs  d'cntr'eux  pofTèdent  un  art  inné  pour  certains 
ouvrages,  où  l'art  humain ,  étayé  de  tout  (on  appareil,  n'a  jamais  fu  atteia- 
dre.  Jusqi^îci  tous  les  philofophes  ont  échoué  dans  l'analjrfe  de  cetinâiflft 
de  de  cet  aRf  parce  qu'ik  ont  négligé  kimd  peine  de  vue  qui  pouvnb 
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trc  la  chofe  en  lumière.  Us  n*ont  point  réfléchi  fur  la  proportion  de  l'ia- 
ûinâ  des  animaux  avec  leur  fphère  de  feoflbilité  ôc  d'afHvité. 

JPlus  la  fphère  d'un  être  eft  bornée,  plus  fes  opérations  y  font  fûrcs  & 
cxaâjes:  elles  deviennent  au  contraire  incertaines  &  vacillantes  à  mcfure  que 
la  fphère  s'élargiL  Lorsque  l'orgaoifàtion,  les  (èns,  les  forces  repréfenta- 
tives  &  aâives  fc  déploient  dans  une  petite  fphère  à  laquelle  ils  font  adaptés, 
&  fe  dirigent  vers  un  feul  point ^  il  doit  néceflairement  réfiilter  de  là  plus  do 
jnfte^  &  dçrégularitéy  queldHsque  la  fenfibilité,  l'attentioiii  &  les  forces 
6  partagent  eotr'un  grand  nombre  d'objets,  ôc  fe  dirigent  vers  une  infi- 
oiié  de  càtkf  Or  le  premier  cas  eft  celui  de  l'animal;  le  fecoodcdui  de 
lliomme* 

L'animal  eft  presqu'en  naiflànt  ce  quil  lêra  tome  ià  vie:  cette  vie  le 
piflè  dans  la  répétition  éternelle  des  mêmes  aéfccs.  H  ne  diverliSe  ni  ne 
pofèâioone  lès  ouvrages  ;  il  lait  &  refait  h  tftdie  qne.k  Nature  lui  a  mar*» 
quée,  de  en  mourant  i!  n'eft  pas  plus  avancé  quH  ne  Fétoîc  en  venant  an 
monde.  L'abeille  condniic  fa  cdlule  avec  une  arcbiceânre  admirable; 
mais  hors  de  là  elle  n'eft  rien.  L'araignée,  file  ùl  toile  avec  Tart  de  Bffi« 
oerve:  mais  cette  toile  c(l  fon  univers. 

Telle  n'eft  point  la  fituation  de  l'homme.  Ses  fens,  fes  organes,  Ces 
Acuités  ne  le  déterminent  h  rien  en  particulier,  de  le  rendent  capable  de 
tout.  Ses  forces  fe  répandent  en  tout  fensj  le  monde  entier  eft  fon  théâ- 
tre. Il  ne  fauroit  donc  avoir  l'inftinél:  au  même  degré  que  les  animaux: 
cet  inftind,  comme  nous  venons  de  le  voir,  eft  en  railbn  inveriè  de  la  Iphfe- 
re  d'aélivicé ,  de  la  fphè^e.dc^omme  eft  imniienfe. 

S'il  a  de  commun  gvcc  eux  ce  lang9ge  jiaturel  qui  n'éft  que  le  retentif- 
fement  de  la  machine  fenfible ;  \t  maUqiK  de  ce  langagei  :qiie>}'on  trouve  à 
pbficurs  ««^èces  d'animau»qtti  vivent  en  fociété,  ôc  qu'ils  tiennent  égale- 
neotdelaNatnre.  «iL'liommenatcmuct^-  foible,  infirme,  aflîégé  de  mille 
befinns,  defistué  de  toutrécours,  le  plus  miférable  des  animaux  s'il  n'étoit 
qiAm  animal,  ^  ne  receloit  en  lui  de  quoi  compenlêr  le  dé&ut  de  Hn- 
flioft,  &  cette  difproporàon  apparente  entre  là  haute  deflînatioa  dt  ki 
moyens  atteindre. 

Nwr.  Mém.  1781.  CcC 
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n  falloir  donc  un  nouveau  moyen  pour  remplir  cette  lacune,  de  ce 
s&ayen  fera  le  caraâèrc  diftinâif  de  l'homme. 

Si  donc  il  exidoit  en  nous  un  principe  réparateur,  où  feroic  conreouela 
raifon  de  cette  défeâuoficé'qui  nous  dégraderoit  (i  fort  au-defTous  des  ani- 
inaffx  ;  &  fi  ce  principe  naifToit  du  feio  de  cette  défeâuofité  même  qu'il  ré- 
pare  &  compenlè.  que  fàiidroit-il  de  plus  pour  y  établir  notre  caraâère 
différentiel,  la  vraie  empreinte  de  notre  être,  le  fceau  de  rhumatiiié) 

Si  enfin  le  langage  humain  étoic  le  réfulcat  nécelTaire  &  iramanqiuUe 
de  ce  canâère,  de  forte  qu*il  f&c^iifii  efTentielà  l'homme  de  parler  que 
<i*écre  ce  qu'il  cft;  voici  tout  d'un  coup  le  lang^  qui  trouve  Ton  principe 
féaératenr  dam  noci»  natoie  même.  Et  9  ne  fèia  plus  bel^o  d'abandoo- 
aer  Porigine  de  la  Buole  au  haïaid  de  l'aflbciatioD  dci  lioinmef  eoti^eoi|  ï 
des  évenemens  arbmaicesy  à  des  coIKfions  fbftniceai 

lie  développement  de  cette  idée  ingénieufe  mérîteroit  d'être  (uivi  dau 
HA»  fts  déiaili;  mait  nous  devons  ici  nous  borner  à  une  limple  efquîflè. 

Dépouillotts  Fanimal  de  cet  io^ft  merveilleux  qui  le  lîût  opérer  ifcc 
tant  d'exaâitudey  &  travailler  û  artiftement  dans  la  (phère  étroite  où  il  eft 
refferré  :  agrandifTons  cette  fphère  autour  de  lui ,  en  tout  fens.  Dès  lors 
je  vois  un  champ  &  plus  vafte&  plus  éclairé:  je  vois  un  être  qui  n'érant 
plus  dominé  par  une  impulfîon  aveugle,  fe  tourne  librement  là  où  il  veut. 
Je  vois  un  être  qui  n'étant  plus  pouffé  au  dehors,  ôc  vers  un  feu!  point,  |>ar 
une  force  irréfiflible,  devient  capable  de  retour  fur  lui-même,  de  confcicn- 
ce,  de  réflexion.  Je  vois  l'homme.  C'efl  ainfi  que  notre  psrfcâion  en 
tant  qu'hommes  dérive  de  notre  imperfeâion  en  tant  qu'animaux,  4c  que 
âocre  indigeiice-eft  la  fource  de  nos  richtffes. 

Tont  g!t  ici  dans  la  direâiea'dtt- total  de  nos  forces,  ou  de  la  force 
unique  de  individuelle  de  notre  ame.  Ce  h'eft  pas  per  le  plus  ou  le  moias 
de  cette  force  que  nous  différons  des  animaux;  cette  di£S^lice  oleft  pss 
graduelle  mais  fpécifique,  oq  plutôt  géâérfqnier  &  c^eft  par  ;cétte  divetfité 
de  (foeâion  qiie  nous  appartenons  à  un -autre  genre,  h  one  autre  cbfiè  d'ê- 
tres.   Enfin,  comme  cette  force  eft  une  de  fimple,  &  qu'elle  n'agit  poiat 
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par  portions  détachées,  nous  ne  fufiïns.Bii€uo  aûe  qui  foit  iwvement  aoi* 
mal,  &  où  le  CAcaâère  diftioâif  de  f  hoRune  ne  Hak  plu»  ou  moins îm^ 
piinié. 

Op  pjBut  dooiwr  à  oe  Caraâère  ks  noms  d'eoceademeBty  de  raifon»  ou 
td  que  PoD  voadia;  mais  il  iètnble  priocipalemeoe  coofîfier 'dans  le  pbii- 
yoir  de  réflédur,  de  &  replier  for  (bi-mémc,  de  fèodr  en  appercçvant, 
ce  voulant»  en  ag^flànc,  qoe  c^eft  nous  qui  appçrcevons,  voukins,  aglf^ 
feos.  L'on  a  vu  que  ce  pouvoir  écoic  incompatible  avec  finftinâ  ammal» 
parce  qu'il  exige  une  étendue  de  Iphère»  une  clarté  de  pcrceptîonsi  un  cal* 
«edfefprit,  une  libené,  que  les  bornes  de  llnffînâ,  (es  impre0iont  ob* 
fcures,  &  Tes  puidànces  incicatioos  ne  comportent  point. 

n  s'enfuit  de  là  que  ce  pouvoir  opère  au  moment  que  l'homme  exifte. 
n  eft  impliqué  dans  les  premières  fenfations  de  l'enfant ,  parce  qu'il  Teft 
dans  la  dircâion  de  la  force  elTenuclle  de  fon  ame,  dans  le  caraâère  de  (bn^ 
cfpècc.  L'enfant  à  peine  né  cft  déjà  homme,  comme  l'infeéle  à  peine  éclos 
e(l  déjà  infeâe.  Ce  n'efl  pas  à  dire  que  le  nourrifTon  qui  pend  à  la  ma- 
melle, raifbnoe  comme  un  doâeur  dans  ià  chaire,  ou  réfléchiiTe  comme  le 
flM^iÛredaos  (bn  cabinet.  ,  Mais  il  ed  déjà  l'être  réfléchiflknt;  ce  n'eft  pas 
un  animal;.  c*eft  un  homme:  Ces  idées,  iês  aâious  (ont  des  idées,  des 
aâions  humaînesr  .Tout  ccfa  eft  enfuite  étendu,  développé^  perécâionnév 
par  Vuiàge»  par  .l|-ç]tercî<?e,  par  l'expérience.  Mais  tout  développement 
ibppefe  up  gcfOM^:  tout  perftâibnnement  une  ébauche»  Si  laraiibndela 
«Manon  ne  ppéaxiftoienapae  «n  nous,  fi  elles  n^nfluolent  pas  dans  les  prc- 
nicfs  rudtniens  de  notre  vie,  comment  ièroiant-dles  entrées  dana  nos  ^ 
pou?  Gmiment  y  ctokroieot  &  Ipuâkifieroient-àDes»  fi  elles  n'avoient 
fotnt  été  dans  la  jiminc  de  h  plante?  .  '    .  .     .  ^-  ■ 

M.  Rouflèau  accorde  à  (bn  homme  naturel  Zc  réfludon  en  pttjffànce ,  de 
qui  peut  Y  demeurer  éternellement  donnante  de  tnaéBve.  Mais  ce  n'êft  ici 
qo'un  être  de  l'École,  une  forme  plaftîqne:  une  puifTance  qtn  n'agit  point, 
ni  ne  tend  à  agir,  n'cft  rien.  La  force  a  an  être  (impie,  tel  que  notrei 
ame,  doit  être  une  force  vive,  une  tendance  qui  montre  plus  ou  moins 
ton  aâivitéy  en  proportion,  renverfée  des  obilacles  qu'elle  rencontre. 

Ccc  X 


388      NOVVIAVZ  MiMOI&BI  DB  l'AcAD^MIB  ROTAftft 

Le  Langage  humain  dépend  fi  immédiaccmenc  de  la  réflexion ,  qu*il  ne 
nous  refto  tptmi  pas  à  fiure  pour  conduire  Thonime  à  cette  importante  dé- 
couverte. 

Nom  ame,  flottante  dans  l'océan  de  la  matière,  en  reçoit  les  împref- 
fioni  de  UHic  c6té;  mais  ce  ne  ibnc  jnsqn'ici  que  des  impreffions  paflàgèie^ 
dot  hnagies  ibgitîyes»  qui  h  retiennent  danS-une  efpèce  de  longe.  Void 
h  réflexion  qui  h  féveitte»  êc  qui  dtas  la  mafle  confiiiè  des  objets  hii  en 
lint  fiparer  un  où  ibn  attention  le  concentre,  qu'elle  difcème  par  cooft- 
quant  éc  des  autres  lobyets  &  d'ette-méme.  Elle  en  parcourt  les  diferfèi 
propriétés,  elle  y  apperçoic  des  qualités  caradériftîques.  En  ua  mot,  cBs 
forme  ià  première  idée  diftinâe,  (bn  premier  jugeménr. 

Une  qualité  de  cette  efpèce  n'eft-elle  pas  un  (igne  imprimé  dans  l'ame, 
qui  lui  fait  reconnoitre  ôc  didinguer  les  objets  ?  Et  en  fuppofant  que  cette 
qualité  foitun  fon,  voilà  un  élément  du  langage,  voilà  le  langage  trouvé; 
car  qu'eft-il  fi  non  un  ailemblage  de  Tons  devenus  les  lignes  des  chofcs? 

Uhomme  voit  pour  la  première  fois  un  agneau.  N'étant  entraîné  par 
aucun  in(Hnâ  ou  trop  près  ou  trop  loin  de  cet  objet ,  il  Ce  trouve  dans  une 
piflepoficion  pour  le  contempler  à  fon  aifè.  U  remarque  Tune  après  l'autre 
les  qualités  qui  fiuppent  iês  (ènsy  la  blancheur,  la  molleflè  de  la  toifon,  & 
aiofi  de  fuite:  pendant  août  ce  temps  il  travaille  (burdemenc  à  chercher  on 
caniâère  diftinâif  de  cet  animal,  de  s'embarraflè  dans  fon  choix»:  -L'Éi^diB 
le  mec  h  bêler;  void  une  impreflîoa  qui  pénèâe  biCn  ptas 'pil^fendémmt 
dans  ùm  ame»  laquelle  lèmble  répéter  ce  bêlement,  êc  le  riépète  cn  eflet 
^  toutes  les  fois  qu^il  revoit  l'agneau.  Voici'  donc  un  fen»  un  flgne,  une 
parole  intérieure:  voici  le  nom  de  fagneao.  ^  Q*''^  ^  homme  Hûaék 
muet  coûte  û  vie;  quand  il  demeureroit  iiblé  dans  quelque  Ile  délènei  i 
nelaiflbroit  pas  d'avoir  des  mots  de  une  langue  dans  ibn  efprit. 

Tant  que  nous  cfaercKerons  ailleurs  la  naiflance  du  Langage  ;  nous  nous 
égasesons  dans;  un  labyrinthe  tortueux.  On  ne  fauroit  la  déduire  de  la 
ômôure  des  organes  de  la  voix";  cette  ftrufture  cft  la  même  chez  TOrang 
Outang:  ni  des  fons  naturels,  nous  les  partageons  avec  les  animaux;  ni 
de  je  ne  iâis  quel  penchant  à  imiter^  qui  lui-même  a  bcfoin  d'explicackwi 
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car  !e  penchant  à  copier  les  geftes  &  les  voix  fc  remarque  également  dans  le 
fingc,  dans  le  perroquet,  dans  la  pie:  ni  enfin  d'une  convention  naturelle, 
hypoihèfè  que  M.  RoufTeau  a  viélorieufcment  détruite  Mais  pourquoi 
chercher  (i  loin  ce  qui  eft  fi  près  de  nous,  ce  qui  cft  en  nous?  Prenez  Thom- 
necel  qu'il  eft:  &  au  lieu  de  vous  étonner  qu'il  ait  pu  fe  forger  une  langue; 
i^TOlis^paroîtra  défbnnab  inconcevable  qu'il  eût  pu  s  en  empêcher. 

Le  grand  argtrment  contre  nnvention  humaine  de  la  Parole  efl  celui- 
ci:  iâns  lé  langage  Pèxercice  de  la  raifen  ne  £Hiroic  ^voir  lieu:  ainfi  -il  nous  ' 
eftt  fidb  le  langage  pour  inventer  le  langage,  &  par  coofôquent  pour  pou* 
voir  natcre  il  eût  déjà  dû  être  né;  -  Mais  quand  on  accorderoic  la  prémiflè, 
tooc  c«'qui  s'enfintde1à|  c'eft  que  le  langage  cft  auffi  naturel  à  Humune 
que  h  rmSuB  ;  êc  n'eft-  ce  pas  là  ce  que  nous  venons  de  prouver?  Toat . 
étit  doué  de  réflexion  aâive,  car  la  réflexion  en  puijfatiet  cft  une'dnnère^ 
dès  finftant  où  elle  ft  déploie,  &  lui  ^it  difiînguer  ion  écre  des  écres  exvé» 
fieiri^,  fe  créé  des  figoes,  de  les  grave  dans  fil  mémoire.  Or  ces-fignes 
iboc  un  langage. 

Puis,  fi  leur  conclufîon  étoit  jufte,  ne  voient -ils  pas  qu'elle  peut  être 
retournée  contr'eux,  &  qu'on  peut  les  promener  dans  le  même  cercle?  Car 
file  langage  vient  immédiatement  de  Dieu,  &:  que  cependant  fans  langage 
il  n'y  âit  point  de  raîTon,  comment  des  hommes  fans  raifon  ont- ils  pu  ap- 
pirîiârele  langage,  de  recevoir  les  enfeignemens  de  leur  maître  célefte? 
'  '  ^Oo'demàhdera  ce  qu-ll  finit  penfer  de  ces  enfans  trouvés  au  fond  des 
foréétparrni  les  ootrdc  d^aueres  béies  fauvagesy  dont  ils  fuivoieoc  le  genre 
dévie?  N'étaient- ce  pas  des  hommes  «  quoique  la  Parole  leur  manquât? 
G^eè  éioiiîilt  fahis  dôblc^  .iiiair  des  homme^dégénérés.  Charges  ccccè  tea* 
te  ^hmc  dTilnt  pietie  ou  d'un  poids  quelconque:  cUe  croîtra  en  (è  cour* 
Imbl  A*t*elle  pour  cda  changé  de  nature?  de  lors  même  qu'elle  enlace 
fini  jet  anibur  de  la  pierre,  n'eft-cê  pas  pour  repmdm  6  fitnaricn  ver> 

ûakr-'         :      •  ■        :     •  •  î  - 

Enlince,  pourqud  rhommé  pent^il  dégéiiérer  I ce  point?  Fktédfoaic 
parce  qu'il  d^lmmine,  parce  que  ibdirait  à  Pempife  de  HEndînâ  il  conftrvo 
cette  confiituâon  «ibuplc  de  flexible  qiû  iê  ùk  à  diverlès  fiçoos  de  vivre; 
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Qud  cheval,  quel  iîoge,  ou  quel  autre  aoiinal  fe  n-ansfbrmeroic  aiofi,  je 
feroit  dans  la  vie  des  ours  les  progrès  qu'y  a  faics  Tenfanc  de  Lithuanic? 

Avec  tout  cela  ce  n'ctoienc  encore  que  de  foiblcs  efTais,  &.  quand  cet 
enfant  eût  fini  Tes  jours  dans  les  bois,  il  n*eût  jamais  réufTi  à  égaler  fcs  maî- 
tres, il  n'eût  jamais  marché,  ni  grimpé,  ni  hurlé  dans  la  même  pcrfcdioo; 
ce  n'ccoit  jamais  qu'un  ours  manqué.  Le  dépoueinenr  de  U  fcèae  le 
prouve  bien.  L'ours  devient  homme,  ce^qui  n'eft  encore  arrivé  à  aucuo 
«le  (es  anciens  camarades.  L'éducation  qu'il  reçue  ne  l'a  pas  afliirémeot 
transcréé,  ni  ne  lui  a  donné  la  raifon,  &  uneaouvelle  nature;  ce  feroit (fire 
que  l'aiguille  de  TOculide ,  en  abaccaat  la  catarat^e ,  introduit  dans  faîne  ii 
&cuké  de  ▼oir.  .  L'éducation  n'a  propretneoi  £ût  que  le  dfiiMsqoeri  &Jib 
ècer  le  déguilèment  qui  l'enipédioic  de  paraître  ho^une  au  dehois,  eomm 
il  l'avoic  conftamQient  été  aii  dedans. 

Le  phikifiiplie  de  Genève,  d'un  cèté,  refiiiè  la  faifbn  à  f<m,  homme 
aaoïrel;  de  faune  il  luî.accorde  la  perfèâibilic^y^  &iarcout  un  pouvoir  4'i* 
miter  &ns  bornes ,  qui  le  mec  en  état  d'apprendre  de  tous.les^  anifluuai 
de  profiter  de  oe  qu'il  kur  voit  fiure;  Mm  €eaei:derii|èi«  qualité  fuppofe 
la  raifon  &  la  réflexion.  Les  animaux  contrefont;  ils  n'imitent  poioc.  S 
jamais  ils  imitoîent  à  delTein,  ils  cefleroient  d'être  animaux,  ils  auroicntda 
fignes,  un  langage  intérieur,  d'où  naîtroit  tô:  ou  tarc^  le  langage  cxtcrtic. 
Si  le  renard  avoit  agi  une  feule  fois  avec  les  intentions  que  lui  prêtent  Icj 
fabulifles,  il  feroit  depuis  longtems  aulTi  habile  qu'eux:  il  feroit  lui-mcmc 
des  fables ,  &  prendroit  Ëfope  pour  foa  (ujet, . coaia^c-ii  a  étPi/HDtÀù ibis  ^ 
k  fijjet  des  fables  d'Éfope.  1,1:110 

Ainfi,  fuivant  ces  philoiopybes»  tantôt  lc^laBgag(|,|ift.ii^yifj;<jj».4  ^  1 
cile  qu'il  faut  furmonctr  les  nues  pour  en  trouver  l'ori^oe;  |aM(t  'iUM((bi>» 

(i  aifik  que  les  animaux  mêmes  feroient  capaUes  de  i'juiventer.    Au  lieu  | 
qu'en  nous  plaçant  dans  le  vrai  point  de  vue,  nous  vo^oqs.  G^^ûljniieBti  &  j 
pourquoi  il  n'eft  pas  à  k  portée  des  animaux,  &  poorquoi'let  Dienm^eii* 
fent  pas  bdbin  de  ^uî^  IfOlympe  pour  noi^s  l'enlbigner.  lÀ  JugV»  4  ' 
pour  aiQfi.dire,  IWgane  de  notre  entÔMiemenc,  un  lèns  nacoiel  ^ 
hnmainei  qui  dès  (à  première  peniSc^  laifimnc^  dialogue,  éffJU&fiiiiaBp» 
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ca  eue*  même  ^  fosqodi  cnfiiîCB  dani  le  ccniiMiCice  dei  hommes  derisiBociic 
des  fîgnes  CQinmiiiiic8ti& 

'  Sbctxov    IIL  . 

•  Lé^jprtfikiier  figne  parlolt  déjà  à  Pâme,  êc  y  aflumok  k  ftn  de  Pran^ 
dfiSew'  "TVniï  les  fbii  nous  fbnrniflènc  de  ces  fîgnes;  mais  l'Ouïe  écoit  (ans 
coatj*étitt  le  plus  propre  de  tous  à  créer  en  nous  les  élémens  du  langage. 

On  fait  avec  quelle  lenteur  la  Vue  Te  développe,  combien  il  faut  d'ellàis, 
d'expériences  Se  de  târonnemens  pour  re(5lificr  nos  idées  fur  l'efpace,  les 
dîftances,  les  figures  vifibles,  6c  fur  les  couleurs.  D'ailleurs  la  Vue  eft 
afFcélce  de  trôp  de  chofes  à  la  fois,  qu'il  feroic  trop  pénible  de  fëparer  d'unA 
manière  diflinde.  Les  fenfations  du  Tad  font  trop  confufes,  trop  mêlées^ 
trop  impliquées  les  unes  dans  les  autres.  Et  après  tout»  comment  énofi* 
cerles  (ignés  que  1-on  abftrairoit  de  ces  deux  fens?  Comment  parler  par 
couleurs,  ou  par  qualités  &  par  formes  tangibles?  I^'Odortt de ic jGiiâl 
tnroient  les  mêmes  inconvémensy  de  de  plus  gnmds  eoconu  .  . 

J'ai  devant  moi  un  objets  on  annuel,  cet  agneau ,  par  exemple,  jqne 
BOUS  avoas'd^  prodnitiiir  la  (cène*  H  me  pféfeme  un  tableau  p&  les  qua* 
filés  vifiieOes  êt  taâiles  tbnt  comme  groupées  eo(èmble.  Mon  dprit  .ene 
fiir  ce  groupe  pour  y  chercher  un  point  d'appui,  quelque  cholè  de  diffioft 
qui  pi^  me  retracer  le  tableau  dans  Pocci^Ofk^  £»  agoeaa  béfe.  Voilà 
no  (igne  qui  femble  de  lut-tnéme  Ib  déiacber  de  la  toile,  nn  figne  qui 
n'a  phis  rien-de  vague  m  dhsmbigu,  un  (îgne  vivent,  animé,  qui  me  fiap- 
pe  &  m'intére(re  tout  autrement  que  ne  fàilbieoc  les  qualités  de  la  Vue  de 
du  Toucher,  un  (îgne  fonorc  auquel  mon  ame  répond  comme  fon  écho 
fidcUc. 

Ce  (îgne  efi  intelligible  à  l'homme  folitaire,  à  l'aveugle  même  &  au 
moct.  Mais  quelle  école  l'univers  entier  n'ouvre- 1- il  pas  à  l'homme  qui 
jouit  de  l'u/àge  libre  de  tous  fes  fens  ?  Partout  la  nature  (bnne  autour  de  lui  : 
les  vents  (iffleot,  les  rui(reaux  murmurent,  le  connene  gronde:  chaque 
animal  lut  parle  en  (à  langue,  &  femble  lui  crier  fim  nom*  C'eft  apparem- 
SKnt  là  le  ièns  de  cette  Allégorie  orientale  où-  nous  voyons  fauteur  de  la 
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liature  &  de  l'homme  cooduifaoc  les  animaux  devant  notrç  prfioiîer.  pèic, 
pour  les  lui  faire  connoître ,  &  les  lui  faire  nommer. 

Si  Dieu  lui-même,  ou  quelque  habitant  des  demeures  étemelles,  étoit 
venn  apporter  le  préfent  de  la  Parole  iiir  la  terre;  elle  devroit  fe  rtfleodi 
une  origine  auflirubliine.    Les  noms  abûndcsg  fet.ttniiefi  iacdleâuels, 

'  ces  lôorces  de  toute  fcienccy  que  nous  avons  eu  tant  de  peine  à  cnpi&r, 
euilbit  fine  la  baie  d'un  langage  pareil.  Mais  les  éléoiens  du  o6tK^  ce  fint 
des  inteijeâibns,  des  vefl>es  foaores.  Notre  premier,  vocpbuliîn  fiMit 
qu'une  compilacion  des  ibns  de  la  Nature;  c'eft  par  eux  que  nous  com- 
mençâmes à  défigner  les  objets*  Lesondtthtbnsdefair^iidlflSpradnlai^ 
A*eoflen(  afioiémcnt  pas  aÂâé  un  génie  d'en  haut»  on  efpric  pur,  au  pdic 
'de  rengager  à  y  fonder  les  rudiment  de  (à  célefte  nomeod^icare.  Gei  v»» 
bes  (bnnans  ne  fimt-ils  pas  les  mots  radicaux  des  plus  anciennes  hognei  de 
rorient?  Si  nous  pouvions  exaâement  (uivreles  étymologies  de  ces  fas- 
gues,  &  les  Âliatioos  des  termes,  nous  y  verrions  la  marche,  la  carte^ 
l'hiftoire  de  l'cfprit  humain.  £t  au  lieu  de  traces  d'une  méthode  divine, 
nous  n'y  trouverions  que  les  premiers  balbutiemens  de  l'enfance  t'c  rhom- 
me.  En  général  toute  origine  fumaturelle  eft  inexplicable  en  foi,  &  n'ex- 
plique rien.    Cc&  la  iàiote  Veûale  de  Bacon,  une  vierge  de  DicU|  aak 

.  ilérile. 

Fcnt'Oûf  dansTofigine  du  LangagSi  méconiiottre  la  foiblefTe  hanai- 
ae^  quand  on  y  voit,  en  même  temps,  Tocigine  manifefte  des  plus  aodeo- 
nes  fiiperlBrions?  Tout  réfenne:  donc  tout  eft  animé:  dans  chacuoe  de 
ies  parties  la  Nature  eft  vivante^  pailaatBi  agiflante.  Ecconunelaphipiit 
de  ces  ions  mms  ibnc  finporaUv  ott  ooimaires,.  <|iioi  de  plus  iw 
me,  qui  rapporte  volontiers  tout  à  Ibi,  que  d'attacher  à  ces  êtres  lo idées 
acceflbîres  de  bienveillance  ou  dé  méchanceté?  Ceft  ici  Tépoque  dn  diio* 
gemenc  des  veibes  tn  .noms,  de  cjeUe  des  premières  abftraâions.  VeiBi 
donc  tout  deiîiite  les  ain,  ks  eaux,.  6^  ladite  peuplés  de^ Dieux,  de  DéeflO) 
de  génies,  de  farfadets  de  toute  efpèce,  de  le  monde  devenu  un  Pandiéon. 

Ces  profbpopées  font  dans  la  nature  de  l'homme.    AufH  &c  les  langues 
orientales,  &.  la  langue  Grecque,  ôc  les  langues  (àuvages  en  font -elles, 
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pour  tiofi  Are,  coûtes  imbibées;  Cett.  anroîc-il  Een  fi  k  langage  mie 
pour  auteur  un  écre  fupérieur  &  impaffible?  L'amour,  la  haine,  le  défir, 
l'cTpoir  Se  la  crainte  y  (croient- ils  gravés?  Y  auroit'il  des  genres,  des  ar- 
ticles, des  verbes  adifs  Se  pafHfs,  Se  d'autres  femblables  di videos ,  évideov- 
ment  calqaées  fur  nos  défauts,  nos  befbins,  notre  infirmité? 

Ced  une  vieille  tradition,  afTez  généralement  reçue,  que  la  Focfîe  a 
devancé  la  Frofè.  Ceh  dévoie  écre.  Le  premier  langage  de  l'homme  o'é- 
toit  qu'un  amas  de  matériaux  poétiques;  c'étoic  des  ioteijeâioaSy  des  ibos 
iffiitadâ  de  la  ucare  retencifTante»  mouvance,  aâîve,  animés  pir  ces  (bas 
du  langage  primitif  que  les  ièncimens,  gais  ou  criftes,  tirent  de  iiociopoî- 
crioet  La  Foëfie  eft «elle  autre  cfaofe?  dcfenfemUedecesibiisiieformoie- 
il  pas  déjà  uoe  £popée  où  à  llmnnoiiie  h  plus  naturelle  fê  jo^gnoient  les 
chames  dn  mervetUeux? 

On  nous  die  encore  que  le  pmiier  langage  du  geofo-bumon  étcnt  un 
(haot,  que  plufienis  ont  vainement  prétendu  avoir  été  copié  d'après  le  cbant 
des  oilêanx;  comme  fi  l'homme  naiifànt  Ce  fôt  amufé  à  Ce  faire  fiffler  par  les 
linottes  6c  les  ro^Egnols.  Non  :  cette  mudque  eft  au^  naturelle  à  fhommc 
que  le  chant  l'efl  aui  oifeaux,  aufH  adaptée  aux  organes  de  (on  corps,  de 
aux  penchans  de  (on  amc.  Compofée  en  partie  des  fous  que  fes  (ènfations 
Se  fes  pafEons  lui  font  poufTcr,  en  partie  de  ceux  que  rendent  les  objets  qui 
l'environnent,  cette  langue  chantante  eit,  pour  ainfi  dire,  un  concert  uni- 
▼erfel  de  toutes  les  voix  des  êtres  fonores ,  modifié  par  TorganKation  de 
Utomme,  Se  accordé  fur  le  ton  fondamental  de  la  voix  humaine. 

Lorsque  les  langues  avoient  pris  forme.  Se  écoient  devenues  plus  régu- 
lières, le  chant  ne  JaiiSi  pas  d'jr  fubfifter,  comme  le  témoignent  les  idiô- 
mes  il  fbrtemenc  accencoés  des  lâuvages.  Et  de  ce  chant  épuré  de  ennoUi 
oaquirent  la  Poefîe  de  la  Mufique  proprement  dites.  Les  lefles  de  h  lan- 
gue chantante  relpirnient  encore  dans  les  poèmes  Épiques,  Lyriques,  Dra- 
madques  des  anciens  Grecs,  ftenlàifbient  la,  force  de  U  beauté.  Fonriên- 
lirtont  le  méfke  de  ces  divins  ouvrages,  il  faudrait  ûvoir  les  réciter,  non 
fiir  te  ton  de  nos  langues  polies  Se  énervées;  il  faudroit  confiilcer  les  bar- 
bares du  Nord  de  rAméiique,  dont  les  langues  font  encore  toutes  muû« 
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cales,  &  apprendre  deux  riocoiiatioo  des  vers  d'Homère,  d'ÈTchyle,  ^ 
.de  Sophocle* 


Tous  Ies«bjctsoe  {bonent  point;  &  cependant  tous  ont  été  nommés. 
Comment  eA^o  parvenu  à  rendre  foQOïc  ce  qui  oc  l'étoirpas  ?  D'où  a  - 1-  on 
pris  les  noms  des  couleurs,  des  figures,  de  mille  «utrcs  cho^  qni  ne  font 
point  du  reflôrt  de  l'Ouïe?  On  a  bientôt  dit  que  cé  font  des  noms  atfaînaî- 
ta^  kaai^oés  au  hasard.  Mais  rien  no  fo  fak  au  haiard:  &  la  produKon 
la  pbs  impomote  do  Te^iit  humain  doit  avoir  une  cauiè,  une  laifim,  M 
elle  émane.    Ceft  ce  <|m  va  être  approfondi. 

Quelque  hétérogène!  eno'eui  que  panuflênt  les  lèns  de  l'Ouïe^  de  h 
Vue,  dn  Toucher  &c.  ;  il  cft  pourtant  vrai  que  ce  font  les  lèos  de  la  même 
ame;  que  leuils  impreifions  font  reçues  dans  le  même  Stn/orium,  que 
confëquent  les  perceptions  &  les  idées  qu'ils  font  naître,  malgré  leurs  dtffi^ 
rences,  fe  mêlent  ôc  s'aâbcient  les  unes  aux  autres.  £c  dans  des  crcarures 
qui  reçoivent  l'aSion  des  objets  par  plufieurs  fens  à  la  fois ,  aâion  qui  fc  [cr« 
nûnc  dans  le  même  être  fîmple,  ces  a^ociations  font  inévitables.  Le  Tou> 
cher  étant  le  fens  fondamental,  dont  les  autres  ferrent  comme  ks  branches 
&  les  feuilles  du  tronc  de  l'arbre;  il  arrive  de  là,  que  plus  les  fens  rentrent 
encore  les  uns  dans  les  autres,  faute  d'être  dépliés,  exercés,  dégourdis,  plus 
ils  Ce  confondent  avec  le  Toucher,  le  premier  de  tous  qui  nous  afièâc,  qui 
agit  déjà  dans  Tenant  qui  vient  de  naître ,  &  déjà  dans  Tembryon.  La  Vue 
elle-même  commence  par  Tattouchement  immédiat,  comme  le  proovcac 
les  eipériences  faites  fur  les  aveugles -nés. 

Or  ancun  lèns  n'câ  plus  près  de  ï*Ouie  que  le  Toucher.  Ne  font- ce 
pas  les  fonfàtions  reçues  par  fou  moyen  qui  font  retentir  la  machÎDe  anAak^ 
êoqrn  forment  le  langage  naturel  dont  nous  avons  parlé?  De  là  vient  qoe  ks 
qualités  taéHles  font  fi  fort  mêlées,'  &  comme  amalgamées  avec  les  foos  qai 
-ks  expriment,  que  lorsqu'on  prononce,  par  exemple,  irm,  poU^  Ijfif 
aprCf  rude^  dur^  nous  croyons  tout  à  la  fois  entendre'êlr  toucher.  Cbiciis 
étant  auffi  plus  près  de  l'OdIorat,  du  Goûr,  êle  dé  h  Vue,  qui  fortcot  tous 
de  là  uge  conunune,  qu'ils  ne  le  font  les  uns  des  autres,  il  devient  pour  eus 
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comme  un  pont  de  communication,  pour  les  faire  pailèr  dans  l'Ouïe,  & 
faire  eo forte  que  leurs  qualités  puininc  être  traduites  par  des  fbns»  Âinfi 
UB  obfet  oon  -  (bnore  par  lui  -  même  peut  le  devenir.  Il  (iiffic  <pie  Hdée  de 
cet  objet  réveille  dans  i'ame  l'idée  caâile  qui  lui  eft  aBoâéci  cette  dernière 
fournira  auffitèc  le  nioc  qui  lui  eft  approprié,  ou  un  aioc  analogue.  Ainfi 
iln'cft  rien  dans  la  nature  qui  ne  puiflè  recevoir  un  nom;  de  point  de  nMK" 
dms  le  lang^  âont /origine  ne  ft  réiôive  dam  le  mécaniaiie  dei  iênfitcioos. 

Si  le  Taâ  tend  ce  lèrvîce  aux  ancres  6ns;  fOue,  à  ibn  toar,  eft  leur 
Sen  commun  à  feous;  eHeefty  fi  folè  m'oprimer  aii£,  le  iêns  mé^aceur. 
Far  une  ordonnance  dont  on  ne  finirait  afics  admirer  la  fi^geflê,  elle  fiège 
comme  dans  le  centre  do  fyftéme  iènfitf  f.  EUe  a  établi  Gm  Auditoire  dans 
on  milieu  d'où  elle  reçoit  les  leçons  de  la  Nature,  &  les  transmet  à  Pâme. 

Le  Taâ  eft  trop  renfermé  ta  lui* même,  &  dans  ibn  principal  organe. 
La  Vue  nous  jette  trop  loin  an  dehors.  L'Ouïe  fait  (brtir  ce  qui  eft  trop 
proche,  de  rapproche  le  lointain.  Les  objets  viHbles  de  tangibles,  trans* 
fpraiés  en  fons,  trouvent  dans  l'oreille  leur  point  de  réunion. 

Les  fenfations  du  Toucher  font  trop  confufes,  trop  enveloppées;  cel- 
les de  la  Vue  trop  variées,  de  trop  éblouiflàntes.  L'Ouïe  ôte  aux  unes  ce  qu'el- 
les ont  de  trop,  donne  aux  autres  ce  qui  leur  manque,  de  les  ramène  les 
Qoes  6c  les  autres  à  ce  juftc  degré  de  clarté  Se  d'unité,  requis  pout  en  faire  des 
figpes  caraâériftiques,  de  les  inftrumens  de  la  Raifbn.  . 

Le  Toucher  agit  trop  impérieuièment,  k  Vue  avec  trop  de  froideur  de 
d'iadifi'érence.  L'Ouïe  nous  remue  fans  nous  étourdir,  elle  excite  Tatten* 
non,  de  ne  la  fatigue  point.  Quel  ièns  plus  propre  pour  le  langage?  Nos 
ym  {h  bfteroîent  bientôt  à  voir  toujours  de  la  hmiière,  de  des  conleun: 
nos  mains  reiomberoient  d'elles- mêmes  s'il  fiiHoit  contînuelletiient  palper. 
Qoi  dé  nous  Voudrait  ftvourer  on  flairer  fims  ceflè|  en  risquant  de  mourir 
d^idigeftion,  ou  d'une  mort  aromatique,  pour  parier  avec  Pope?  Mais  nous 
BOUS  hiflôns  plus  tard,  &  presque  jamais  d'écouter  ii  d^entendre»  L'Ouïe 
rient  toujours  Pâme  ouvene  k  llnftniâioo:  elle  eft  parmi  les  ftns  ce  que  le 
vert  eft  parmi  les  couleurs. 
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Elle  a  les  mêmes  avantages  par  rapport  au  temps  où  elle  opère.  Elle 
ce  jette  pas  d*uD  feul  coup  un  amas  de  fenfatiocs  coofufcs  dans  notre  cfpn'r, 
comme  fait  le  Toucher.  Elle  ne  nous  accable  point,  comme  la  Vue,  par 
llmineiifiEé  de  reoTeinble.  Les  foos  fe  iiiccèdcnt  par  iorcrvalks,  &  font  de 
nature  à  pouvoir  nous  être  comptés  uo  à  un.  On  [èoc  combien  cec  ordre  pio- 
grcffif  doit  foulager /attention ,  6c  applanir  la  formation  du  Jangage* 

Si  nous  ajoutons  que  fOuïe  a  plus  befoin  de  figoes  que  tous  les  autres 
*  lènsy  00  compieadn  encore  mieux  pourquoi  elle  a  dû  les  trouver  en  dje* 
ménoM.  Le  Toucher,  outre  qu'il  le  leflore  d'avantage  dans  lès  |icopcesiê«* 
ûtîonSy  a  de  commun  avec  la  Vue  que  (es  objets  ibnt  peimancnsy  &  qu'il 
peut  y  revenir;  au  lieu  que  les  objets  tie  rOuSe,  qui  font  tiaofitoires,  à  & 
perdent  dans  l'air,  demandent  à  6tre  &i£s.  Ils  peuvent  donc  être  pioneiH 
cés,  parce  qu'ils  ont  belbin  de  féore. 

Enfin  Tordre  de  fbn  développement  h  difpofe  pour  être  le  iêns  du  Iaog3gf . 
Elle  fe  développe  après  le  Taâ,  dt  avant  la  Vue.  Aîofi  la  dernière  la  trouve 
déjà  toute  préce  à  l'ailifler.  Elle  lui  aide  en  effet  à  débrouiller  Tes  images,  à 
démêler,  à  difceroer,  à  reconnoîcrc,  h  rapprocher  le  viGble  du  tangible,  à 
la  mettre  d'accord  avec  le  Toucher,  ôc  à  les  perfc6lionner  l'un  par  l'autre. 

Si  à  préfcnc  nous  jetons  un  coup>d'œil  fur  ce  ciffu  merveilleux  de  la  oa- 
turc  humaine^  fi  nous  considérons  combien  &  le  fond  de  notre  être,  &  cos 
organes,  ôc  nos  reD<;,  &  I4  fphère  où  ils  fe  déploient,  Ôc  leur  évolution,  & 
leurs  accroi/Tcmens,  &  la  force  de  les  degrés  de  leur  aâivité,  combien,  di- 
fons-nous,  tout  cela  eft  exaâemenc  ajufté^  pondéré,  compafTc,  dirigé  vos 
le  bot  commun  de  faire  de  l'homme  un  être  raifbnnable  ôc  parlant,  aOBI 
lèra-t-il  déformais  pofBble  de  méconnoitre  une  dcftinacion  où  nons  VOfOflS 
tendre  ôc  aboutir  tous  les  fils,  tous  les  leflbns  de  notre  nature ï 

SÀf  d'un  autre  c6té,  le  langage  de  rbommeëft  tel  qu'il  devoitnéctffiî- 
fcaicnt  réfiilter  du  plan  de  la  nature  bomaioe  qui  vient  d'dtre  tracé»  s^  dé- 
couvre par  tont  des  veflîges  évidens  de loqgineque  mktp  antenrki  affignc, 
ne  pourra- 1-  on  pas  regarder  &  théorie  comme  démontrée? 

D'abord ,  plus  les  langues  Ibnt  près  de  leur  origme ,  plus  cette  analogie 
des  ièns  dont>.on  •  vn  fexpficadon,  eft  marquée  dans  les  radnes  des  mocst 
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• 

lÀ  f  tonr  06  qm  «ujonrdfliin  n'eft  plus  pour  oM  que  phéoomètie  ou 
peniSe,  fe  petot  à  rOuie.  Là,  dans  le  mot  courroux  on  entend  foofflcr  let 
narines:  celui  de  re/piratiorty  qui  défigne  la  vùy  refpire  lui-même,  ÎÀ  re- 
tentit à  votre  oreille  le  cri  de  douleur  que  pouffe  une  femme  eti  travail.  Là 
vous  fcncez  le  jet  rapide  du  premier  rayon  de  lumière  qui  vienc  dorer  Thori* 
son  lorsque  l'Aurore  ouvre  les  portes  de  TOricnt. 

Dans  ces  mêmes  racines,  on  apperçoit  un  mélange  fioguKer  de  fenfa- 
tioos  qui  fe  croifcnt  en  mille  façons  différentes,  mélange  qui  trahit  la  rudefit 
&  les  befoins  des  premiers  inventeurs.  Vous  y  voyet  comme  à  Tout  des. 
homiBes  greffiers  2c  inciilteSy  donc  la  raifon  n  eft  pas  encore  fortie  de  Com 
bnceàUy  qui  ne  lavent  pas  encore  démêler  la  maflè  confulè  de  leurs  &a£k*^ 
6Mi9f  roa&  ks  voyes,  dis-je,  dans  leur  belbîn  preflànt  de  parler,  errer 
d'une  quaficé  tangible  à  fautre,  &  finre  les  plus  pà^ks  e&rts  pour  en  ar* 
rKher  des  ibns.  De  là  ces  métaphores,  ces  hyperboles»  ^  Bgatt$  har^ 
dies,  fruits  d'une  imagination  fauyage  &  ardente  tont  à  la  fois.  Ces£gu- 
les  oe  (ont  p<Mot  un  luxe  afiatiquc,  ni  particulièrement  affeâées  aux  con- 
trées orientales:  on  les  trouve  dans  l'Amérique,  comme  dans  l'Aiie;  on 
les  trouve  dans  toutes  îcs  langues  barbares,  dans  toutes  les  langues  matrices: 
&  au  lieu  de  luxe,  elles  dccHcnt  Tindigence,  l'ignorance,  le  befoin.  La  lan- 
gue prétendue  divine  des  Hébreux,  toute  farcie  de  ces  figures,  démontre 
par  là  elle-même  la  frivolité  de  fcs  prétentions^  &  combien  peu  cUc  ed 
digne  du  titre  fublime  qu'elle  s'arroge. 

Toutes  Us  recherches  du  célèbre  Schukeos  fur  les  orig;ines  hébraïques  , 
champ  où  il  a  cueilli  tant  de  lauriers,  confirment  cette  obfêrvatîoo.  Mms 
îlt&n  toujours  impcffiblc  de  compléter  les  étymok^;ies  d'une  pareille  lan^ 
pKm  II  £uidroit  pour  Ceh  pouvoir  feutrer  ibi-néme  4am  féan  ûnvagc^ 
k  aetue  dans  ks  mêmes  pofitkms,  4c  ibocdEvcment  dans  tous  les  points 
de  vue  où  étoient  nos  ikorages  ancétrps^  loisqi/ils  éhanchètcnt  leurs  pr^> 
iiMts  motft 

Auicâecellylefiguré,  enfiotdubefôin,  &d^lnegroffièf«l!émâIc,  a 
^  mal-adrokcmcnt  contrefait,  dans  des  langues  déjà  cultivées,  par  des 
tovains  qui  prenant  cctce  pauvreté  pour  de  la  richcfTc,  fe  font  croprilTés  à 
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en  enrichir,  ou  plutôt  à  en  appauvrir  leurs  produâJons.  Ce  ftfJc,  entre 
leurs  mains,  eft  devenu  un  rcnverferaent  du  (èns  commun,  un  galimatias 
bourlbufflé.  Les  François  fe  font  mieux  garantis  de  cette  contagion  que  les 
antres  peuples,  parce  que  leur  langue  eo  étoit  exempte  dès  Ton  origine;  par» 
ce  qu'elle  étoic,  ce  qufdte  eft  encore  anjouid'limy  1»  langage  de  laiaifiiay 
la  profè  du  bon-fens. 

Il  s'eft  gliflè  dans  la  Théologie  un  abus  bien  plus  dangereuK  de  cei  figu- 
res Ônentales.  On  les  a  converties  co  défiiûtionSi  en  fyfi^mcs,  cndogniei 
fâcrés:  philieufs  de  ces  àcprelSons  que  fcfpric  borné  des  pfttmefs  hommes 
inventa  pour  des  nécefficés  purement  phyfiques,  fboi  devenues  des  doébrioet 
néceflàires  au  iâluc  de  notre  ame.  Que  ces  bonnes  gens  ièfoienc  iuipns  de 
fe  voir  attribuer  des  idées  li  fubtiles,  où  ils  n'avoienc  g^de  de  fi>oger,  &  do 
fe  voir  ériger  eo'doâeors  de  l'École! 

Plus  une  langue  eft  originale,  moins  elle  le  prête  à  un  ordre  logique. 
D'où  il  arrive  que  malgré  fa  difcttc  réelle  elle  abonde  en  fynonymes ,  qui  ne 
font  qu'une  richeflc  apparence,  ^  comme  un  faux  embonpoint  de  certaines 
parties  du  corps,  tandis  que  les  autres  fc  dcfl^chcnt. 

La  raifon  de  ceci  faute  aux  yeux.  On  a  d'abord  caradérifé ,  par  des 
fons,  les  chofcs  les  plus  ordinaire?,  les  chofes  fenfibles.  Les  idées  confufcs 
qu'on  en  avoic,  ôc  le  défaut  de  notions  intelleduelles  &c  ordonnatrices,  obli- 
g'eoienc  de  les  cnvifàger  fous  pluiieurs  faces,  qui  engendrèrent  autant  de  di- 
vcriês  dénominations.  Lorsque  les  £unUles  (è  raflemblèrent  en  hordes  on 
en  peuplades  y  chacune  y  apporta  (à  nomenclature;  &  c'cd  le  ramas  de  ces 
nomenclatures  particnlidres  qui  enfla  fi  prodigicufemenc  ie  Diâîonnaire  n*- 
tionaL  Cependant  cette  rédoodanceétoic  confinée  dans  nue  ceftaipe^hère^ 
bois  de  laquelle  la  langue  ne  i^éteodoic  point. 

Les  Arabes  ont  50  termes  pour  dé(^er  le  lion,  »oo  pour  le  6rpeot« 
80  pour  le  tmel,  plus  4»  mille  pour  dire  un  fabre,  400  pour  nommer  h 
nûfère,  &  la  quatre  «cent- unième  mifère,  dit  un  de  leurs  vocabuSfiei,  cfcft 
de  compter  les  400  précédentes.  Les  délènfeurs  de  forîgine  iumatocelle 
du  langage  nous  difent  que  ce  ne  font  pas  de  véritables  (ynonymes,  que  cha- 
cun de  ces  termes  a  ùl  nuance  propre  qui  en  diâcreocie  l'accepnon ,  mais 
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que  ces  nuances  font  perdues.  Dieli  hi  ankoit-il  fôccs  pour  qu'elles  de- 
vinflcnt  inutiles?  Quoi  qu'il  en  (bir,  on  peut  toujours  regarder  ces  expref^ 
fions  conome  (ynonymes  relativement  au  grand  nombre  de  celles  qui  mao- 
qucnt  dans  la  langue.  Ainfi  Dieu  auroic  donné  le  fuperflu,  &  rcfufé  le  né- 
ceflâire.  Sont- ce  là  des  proportions  calculées  dans  lentenderoent  infini, 
•des  dimcfliioos  dignes  du  géomècre  étooel?  noo^  mais  pès-dignes  de 
fhomme  ignorant  &  (àuvage. 

cette  Syooojrinie  eA-ctte  par  tout  ajuftée  m  befoins,  anx  19- 
dinaciofis^  m  caraâèie  des  pcople%  témoio  les  Anonymes  Anbes  qae.novs 
fCDOos  de cicer.-  Dans  la lan^e  de  Geylan  la  même  léloiidadce  a  fiea  pour 
les  flatteries»  les  compHmenSy  les  dtces  d^hcNineur.  Le  mot  de  jRunme  (è 
dk  là  de  z  1  maotiiesy  fiiivant  l*exiraâion  de  le  rang  de  la  Dame.  Les  pro- 
fioms  |>eflcmnels  Toi  dit  Vous  varient  en  8  iàçoni  lèlon  la  perlbnlie  qui  parle» 
ou  à  qui  on  parle.  La  langue  des  Caraïbes  fè  partage  presqae  en  deux  fan- 
gues;  chaque  fexe  a  la  fienne.  Les  Hurons  ont  tous  lems  verbes  doubles, 
l'un  pour  les  chofcs  animées,  l'autre  pour  les  chofes  inanimées  :  on  dit  autre- 
ment je  vois,  quand  l'objet  de  la  vue  eft  un  homme ,  autrement  quand  c*cft 
une  pierre.  La  langue  Péruvienne  a  des  variations  femblables,  &  n'a  point 
de  véritable  pluriel.  Partout  od  recooooic  i'Iiommei  (es  ùMeSiSf  (es 
g0^9  iès  paffiofls. 

Gomme  nous  n'avons  aucone  idée  alifiraSte  donc  les  fo  œiioiis  aj^eot 
ibncDi  TétoÊki  langues  n'ont  point  de  teçne  afafliait  qui  ne  pacte  origi- 
nairement de  quelque  iêofitioo,  &  fimout  des  iênfarions  du  Toucher  ren- 
dues fimoics.  Mok»  par  conlSquent  une  langue  s'eft.ékiîgBée  de  (k  feuvce; 
moins  eHe  1  deœs  ternies,     plus  efi  eft  nonme  diOMumi  leoaUeSi 

Il  fêroit  inutile  de  prouver  des  langues  orientales  une  chhfe  que  ùSiC 
quiconque  en  a  quelque  teinture.  Il  le  feroit  également  d'alléguer  les  lan- 
gues (àuvages  ;  les  miffionnaires  nous  difent  afiez  combien  elles  fe  refiiTent 
aux  notions  fpirituellcs.  Les  philofophes  voyageurs,  les  Maupcrtuis,  les 
G>ndamine  ont  fait  la  même  obfcrvatioo.  On  (ait  que  les  habitans  du  Pé<* 
rou  n'ont  point  de  termes  pour  marquer  h  durée,  J^cipace,  :h  jmatière 
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&  que  fes  noms  de  jufiicc,  de  fiberté,  de  recaanoiilànce  ne  forcent  jamais 
t!e  leur  bouche,  quoique  ces  vertus  (oient  dans  leur  cœur.  Lorsqu'eofuite 
les  mots  abftraics  ont  été  reçus,  on  a  toujours  reconnu,  Se  l'on  reconooic  ca- 
coro  leur  patrie  à  leur  air  étranger.  L'Églife  RufTe  a  emprunté  foo  langage 
des  Grecs:  nous  avons  pris  des  mêmes  Grecs  les  termes  (cientifiques  que 
nom  étalons  fî  pompeufemeot  dans  notre  Théologie,  notre  Jurisprudence, 
&  notre  Philofophie»  Les  controverfifles  Icholaftiques  n*  ont -ils  pas  été 
obligés  de  fe  battre  eo  mots  Se  en  phraiès  grecques»  êt  de  tirer  leurs  atmei 
défenlives  &  offenfives  d'une  langue  où  ces  armes  étoient  affilées? 

Les  enthoufiaâes.  n'ont  jamais  pu  expliquer  leurs  myfières  quepirAt 
■  cHiblèiiics  &  des  topri&tttaidom  ièdiblet:  &  le  ciel  de  Tenfer  de  nos  fâm 
Ouéciens  ibnc  coiiftnilis  avec  les  mêmes  matériaux.  Cèft  abfi  que  k  Nè- 
gre cherdie  6s  Dieux  fiir  le  ibmmet  des  arlwes^  de  queleChiognlèlBaKid 
huiler  fi» diable  dans  ksfiiréis  agitées  par  Vountgm»  Toooes  les  bognei 
cuit  des  abflnâioos ,  parce  que  tons  lés  •hommes  fbnt  des  écres  léfléchlfEiiiii 
mais  elles  n'y  Ibnt  Jamais  poi^S^  ao-delft  de  ce  que  le  belbin  des  peupta^ 
dt  leur  genre  dç  vie  exigent  ou  comportent.  Combien  de  nations  encore  qui 
n'ont  que  peu  ou  point  de  termes  numériques?  de  fi  les  Phéniciens  eo  ibfll 
les  inventeurs ,  on  voit  bien  ce  qui  les  a  portés  à  cette  invention. 

Peut -on  s'arrêter  un  moment  à  ces  réflexions,  de  s'obftiner  cocoreà 
chercher  la  naifîànce  du  Langage  dans  l'Empyrée?  Qu'on  nous  produifc 
donc  un  feul  mot,  de  quelque  langue  que  ce  (oit,  qui  n'ait  pu  être  imaginé 
par  des  hoaunes^  de  nous  céderons  la  viâoire  à  ceux  qui  j  voient  le  <ioigt 
de  Dieu. 

La  Grammaire  étant  la  Métsphyfîque  du  Langage,  de  uiie  méthode nô" 
ficieUe  pour  l'en  iêrvir^  il  étdcimpoâile  qu'elle  exilât  dès  k  commcflceflMSb 
•  Bile  ne  pouvoit  nalcrè  de  ptendre  Ibrme  que  par  laps  de  cemps.   Dub  b 
plus  ancienne  des  langues  elle  dévoie  iê  réduite  à  un  fimple  vocaboUie» 

Les  déclinaHbns  dt  les  conjugaûlbns  ibnc-elies  autre  cholè  que 
termiiNKions  abrégées  de  Fufige  des  noms  de  des  verbes,  reladvemeat  Bi 
genre ,  '  att  nombre^  an  temps?  Et  ces  opérations  ne  ^c-elles  pif 
Mtbe  de  feljprithîimam,  di  les  progrèi  de  h  lUttlbi»? 
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Rien  n*intérefle  plus  les  hommes  que  les  adions  &  les  événemcns, 
Ainfi  les  verbes  dévoient  être  lc»premfcrs  mots  de  la  langue:  &  avant  l'in- 
vention de  la  méthode  grammaticale,  les  conjugaifons  dévoient  fe  multi- 
plier presque  à  l'infini ,  chaque  circonflance  qui  modi^ioit  une  aâion  exi- 
geant un  nouveau  verbe.  C'eil  ce  qui  fe  voit  dans  la  langue  Huronne,  & 
4mis  celle  des  TopimntboiK  dont  le  père  Léri  a  ^rîs  la  peiiie  de  rédi^r  là 
gnniiiami» 

Dansuoe  langue  jetée  au  moule  de  la  Philofophie)  &  dont  le  plan  eàc 
écé  conçu  û  priori^  le  Prélèoc  dévoie  oéce£Qiiimenc  contenir  la  rarîne 
veibe.  Maïs  dans  coûte»  ks  langue  mères,  éulant  que  oous'pouvdhs-îes 
connoicre,  ^cft  le  Prétérit  L'inftoîre  naturelle  de  l'homiiié^-pèiif  ifbfib 
tendre  railôn  de  cette  fingolamé.  •  'Les-évéoemens  prélêns  |]>o19voieo^lifè 
montrés  au  doigt,  de  indiqués  par  des  geftes.  ;  Ainfi  c^étoit  princij^léMéBt 
les  évéoenoens  paÎRb  qui  avoiènt  befidu  i'étre  rappelés  'de'k  ntiii;  daTeM^ 

fixés  par  des  iîgnes.  •*  •*'':r.<T 

Dans  le  langage  primitif  tout  s'exprimoit  à  la  fois,  comme  tout  (e  (en- 
toit  à  la  fois,  la  manière,  le  temps,  les  circon(lances,  le  genre,  la  per- 
fonne  &c.  Il  fallut  fans  doute  une  raifon  exercée  durant  pluficurs  fiècle^ 
pour  dépecer  toutes  ces  chofes,  &  pour  leur  donner  la  forme  philofophi- 
que  dont  elles  font  aujourd'hui  revêtues.  Le  premier  qui  s'oÉ  avtlâ-y'i^*éC(nt 
certaincn  cnt  pas  un  homme  ordinaire.  '  -      .  ' 

Si  l'on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  Uni;  langue  peut'fê  paeffi^ 
éc  la  Grammaire ,  qui  femble  fetde  fi^gércr  les  liaifons  &  les  relations  d(irfi 
toot  diicoors  intelligible  cft  compoft;  que  Ton  obferve  que  dans^le'piréttûer 
langige  ces  liaifons  étoient  ftippléées  pur  le  gefte ,  •  par  4a  phjiiofitosHé^'>  |par 
des  cifconfianccs  qui  tomboîent  fbus  les  jeaa^  de  par  ilnê  variété  dé  ibàs  qui 
caïaâérilbic  la  même  àidk  dom  difeen<  alpeâbb  Ceft  awfi  6ns  ^oute 
qne  les  Mcncâns  lifiMak  lents  hSéioglypheii  qui  oonfiftoieiit  en  ftttligés'ié-< 
tacbées  les  whs  des  antres.  Et  n'eft*  çe  pas  ainfi  que  lÀ  Ibilrds.  di  IM 
omets  le  fiaocun  ait  de  fignifier  fe«s  penftes,  dt  de  faifiif  ceHêft  -dnAtiuli^ 
Il  y  a  plus.  Nous  connoiflons  nue  langue  où  les  phra(ès  Ibnt  tôt»  I  fiitf 
découfues,  &  les  roots  couchés  à  côté  les  uns  des  autres  (ans  apparence  dë^ 

Nm9.Mdm,i7Su  £ee 


Digitized  by  Googlc 


lîaiibo.    Telle  eft  la  langue  Siamoife ,  au  rapport  de  la  Loubère.  Pour 
dire;  je  feroîs  bien  aife  d'être  à  Siaifi,  voici  commeot  elle  arrange  les  mots: 
fi^  moi^  être^  ville^  Siam;  moi^  bien^  caur^  beaucoup,   C'ell  dans  ce  O)^ 
jne  jargon  qu'il  a  fallu  y  traduire  l'Oraifon  dominicale. 

Dans  CCS  langues  primitives  il  ne  faut  (buvent  qu'un  petit  fon  ac- 
çeflpire,  uo  accent,  mï  fbufHe  de  plus  ou  de  moins,  pour  changer  to> 
talement  le  fens  d'un  mot.  Cela  provient  encore  de  rembarras  où  (c  troQ- 
yoieot  les*  inreoteurs.  Rien  en  effet  de  plus  einbarraiiàDt  que  d'inventCTi 
ppnr  aiofi  .^iT5|  dans  le  vmàci  &  de  produire  fdle  ou  telle  chofe  fans  7 
^IF^  i^^fciipîoé  par  aucun  motif  de  préférence.  Ils  s'emparoient  donc 
^,ibq  9nacbé':à  la  Cbnlâpoo  la  pliia  YOifine  de fobiec  qalls  voukneDC  dé^ 
Sgger^a^X^^C  nue  légère  alcémtioo,  aflct  marquée  pour  eux  donc  b 
(è^çîfneot  écoîc  vif,  de  1^  pronondadon  fonsmenc  accentuée»  mât 
nooii'ivqiis  anjourd'liin  bien  de  la  peine  foie  à  pmoiicer,  fbk  à  cobh 
piêndre. 

Confidérons,  en  detnier  Oen,  tous  les  progrès  dn  Langage  par  le  moyea 
dovlaRaiion^  de 'les  progrès  réciproques  de  la  Raifbn  aidée  de  cet  mflfiK 
ixirnt^  Voyons  en  naître  les  ouvrages  de  l'Art,  la  Poëfie,  l'Écriture, 
rHi(loire,  l'Éloquence,  les  divers  genres  de  flyle.  Tout  cela  n'étoit  cer- 
caioetnenc  poiot  dans  le  langage  naiiTant;  c'eft  l'efprit  de  l'homme  qui  l'y  a 
introduit.  Et  quelles  limites  voulez -vous  pofèr  à  cet  efprit  inventeur?  où 
voulez -vous  que  fon  pouvoir  ait  commencé?  S'il  a  été  capable  de  faire  de 
fi  grands ^  de  fi  illuflres  progrès  dans  fà  carrière,  n'aura-t-il  pas  pu  fê 
Vçttiyrir?  j^ri]  a  fait  le  difficile,  ne  pouvoit-il  pas  faire  ce  qui  étoit  aifé,  ce 
\  quoi  û  natunetoiéme  l'eatralnoit  de  le  pouffintf  iflveiicer  un  lôn  qnt 
k  figne  d'une  penféc? 

L'auteur  jiisqu'id  a  prouvé  par  des  argamem  pris  tant  de  notre  nacure 
iig!inie..qu^.dei  notre  oiyuiîiàtioii  extéricnie^  anffi  bien  que  de  Taflalopa 
dff  iaogutidc  dant  leuiï  élémeosi.  de  dam  Icuc  oomexnne  miale,  de  dam 
Ipwa  pitigsès  reijMtâils;  îla.praiivé^  dbfje,  que  fLomme  abaDdonnéàlai- 
walxoit  noQ-leulemenc  ponvoÎK,  imifl  devint  invemcr  le  Langage.  De  A 
Q.p«A*AJaiècQiide;pertie  db  aocmfrobttflM^  . 


u  kjiu^,^  Ly  Googte 
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SECONDE  PARTIE. 

L'Académie  demande  par  quels  moyens  Tiiomme  eft  parvenu  ^.Hiip 
vendon  du  Langage  ^ . 

Nous  avons  vu  que  la  Parole  écoic  ioië{»rabIe  de  la  BJ/UxibtUté^  -(s*U 
m'eft  permis  de  craosporteir  ce  terme ,  de  ropdqne  dans  la  FUlofiipliie); 
qo'eUet  confiaient  eoiêmble  le  caraâère  diffibendel  de  llionune;  que  œ 
^t  des  ficultés  toujours  affives»  ou  toujours  tendantes  à  l'aâion.  Voilà 
ilooc  uo  être  qui  entre  dans  le  monde  tout  appareillé  pour  le  Langage.  Lee 
moyens  de  llnventer  de  de  le  perftâîonner  font  en  lui-même:  tl  n'a  qu'à 
s'abandonner  à  la  Nature ,  de  aux  lois  qu'elle  a  irrévocablement  preTcrices 
AUX  êtres  de  fon  efpcce. 

Quelles  font  les  principales  de  ces  lois?  Car  on  ne  OHiroit  ici  les  épuio 
kl  toutes. 

L  TnièfBsuoéawpeniiioti  agîiCuit,  libre,  dont  les  forces  fé  dé*» 
nloppefom  ptogretf vemenc   Première  loi  dont  la  confSquence  eft;  m 

Nous  wt  ffevieadrons  pas,  avec  notre  auteur,  inr  la peiatore  du  dé- 
plorable étatoà  nous  lèrions  fî  avecles  befbins  des  animaux,  de  fans  leur 

•  indinâ:,  il  n'exiftoit  point  en  nous  de  principe  propre  à  nous  diriger  dans 
cotre  route.  I!  fufiît  que  ce  principe  exidc,  avec  une  diipofîcion  prochai- 
ne à  fe  déployer;  que  tout  ce  qui  eft  en  nous,  y  tende  &  s'y  rapporte;  qu'il 
foit,  en  un  mot,  comme  le  centre  de  gravité  de  notre  être.  Ainfi  que  le 
fœtus  formé  travaille  \  déchirer  les  membranes,  ôc  à  écarter  les  obftacics 
qui  lui  ferment  le  paflàge  à  la  lumière;  notre  ame  s'eiForce  à  arracher  le 
bandeau  qui  la  couvre,  de  à  s'élever  de  la  nuit  des  perceptions  obfcurcs  vers 
les  régions  de  rintelli^eBCe;  Toute  la  nature,  de(bnc6té,  coopère  à  ce 
développement,  par  fon  aéHon  continuelle  fur  le  (yftéme  feniid£  £t  de 
cet  efforts  lénnis  réfulte  le  premier  aâe  de  réflexion:  le  premier  ligne  di« 
iiinftfefoime  dans  le  fèmimeniiétfiaire  entre  iaVue  de  le  Toucher:  lepre- 
■nar  moc  iotérienrdt  prononcée   L'ane  s'cft  parié  à  die-nilme; 

; 

See  X 
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Ce  pas  fair,  tout  le  refte  n'en  eft  qu'une  fuite.  A  mefure  que  les  aftcs 
de  réflexion  fe  fuccèdent  &  s'enchaînent,  les  fi^nes  fe  fucccdent  6c  s'cnchaî- 
neoc  au(B:  l'Intelligence  Ôc  le  Langage  marchent  de  compagnie,  Ce  for- 
ment, s'éceodeot  enfcmbley  ôc  fe  répondent  dans  cous  leurs  degrés  de  per* 
fedionncment. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  animaux;  |MS  même  de  ceux  qui  par  leur  orgt- 
siîiàrîon  fe  rapprochent  le  plus  de  l'homme.  Leur  mémoire,  malgré  l'éton- 
nement  qu'elle  nous  cauie  qoelquefoisy  n'eft  qu'une  mémoire  iènfinves 
leurs  idées  demeurent  toujours  confùlès.  Ss  n'inventent  rien:  ib  ne  g£- 
néraliftntrien:  toujours  en  proie  aux  împreffioos  aéhielles  qui  Ibnc  liir 
.  leurs  iensy  ils  fiint  toujours  aveuglément  pouflSs  dans  une  route  unifermCi 
Le  préfent  eft  leur  tout:  l'expérience  du  paffi  ne  leur  Gàt  point  imaginer 
de  nouveaux  plans  pour  f avenir.  Elle  ne  tourne  jamais  au  profit  de  feip^ 
ce,  &  ils  n'apprennent  rien  les  uns  des  autres.  Us  n'acquièrent  point  de 
nouvelles  perfeâions ,  Ôc  ne  s'élancent  jamais  hors  de  leur  fphère. 

Au  lieu  que  l'homme,  plus  mifcrable  qu'eux  en  venant  au  monde,  n'a 
pas  plutôt  déployé  les  ailes  de  Ton  intelligence,  que  fon  vol  n'efl  plus  arrêté. 
Élève  &  difciplc  de  la  Nature,  (ans  être  (on  efclave,  il  accumule  connoiffan- 
cc  fur  connoifTance :  il  lie  fcs  expériences,  &c  projette  le  pafle  dans  l'ave- 
nir. Chaque  jour,  chaque  indanc  ajoute  à  ce  tréfor.  Od\  ainfi  qu'il 
avance  par  une  gradation  infenfible,  mais  très -réelle,  jusqu'à  la  fin  de  fa  car* 
fièce.  Toujours  progreffif,  chaque  progrès  eft  un  échelon  pour  le  con- 
duire plus  loin.  Ses  lumières  acquifcs.  ne  fe  bornent  pas  à  Ton  individa; 
elles  fe  réflettent  d'efprit  en  erpris,  deviennent  le  fonds  commun  de  l'eipèoe^ 
&  éclairent  les  générations  flimres. 

Tout  cela  marque  bien  une  nature  eftendellement  différente  de  k  ot- 
tnre  animale.  Et  ce  n'eft  que  le  pouvoir  de  réfléchir,  d'enfégiftrer  lès  pen- 
I2e%  de  de  la  lier  par  le  moyen  du  langsgey  qui  produit  cette  difierence. 

n  firnc  donc  bien  &  rappeler  qu'il  n'y  a  aucun  état  de  notre  ame  qni 
pris  dans  (on  total  (bit  entièrement  vuide  de  réflexion,  entièrement  fem- 
blable  ï  un  état  animal,  ôc  que  le  langage  intérieur  ne  puifle  caraâérifer  paf 
les  Agnes  qui  lui  font  propres»    Or  dans  un  être  progrelEf  ,  ainfi  conÛinié, 
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le  perfcâionnemenc  du  Langage  réfulce  de  la  conftitution  même  de  cet 
être  ?  Et  de  quoi,  excité  par  de  nouveaux  befoins,  inité  par  des  obftadei 
tCoai/Tans,  un  tel  écre  ne  (èra-c-il  pas  capable? 

Ce  n*eSt  pas  du  fein  de  nos  Sociétés  qu'il  faut  apprécier  lliomtiie  oatu* 
rd,  Cl  on  ne  veuc  le  voir  fous  un  faux  jour,  6c  fe  tromper  fur  là  capacklb 
On  firiâbooera  à  l'idée  de  fa  mifère,  âc.des  péiils  qui  renviroaneot:  on  m 
(Bompfciidra  jamais  qoll  puiflè  fèiileme&c  avoir  le  loifir  de  peolèr,  encore 
aïoifis  de  créernne  langues  On  ne  Ibnge  point  que  c^cft  pcédfibnenc,  fi 
foie  parler  aînfi,  UfraieAeur  de  cette  ame  encore  eodèrement  à  elle-  né» 
me,  de  doat  la  force  ne  ^eft  pas  afibiblie  en  fe  répandant  fur  cette  infinité 
d^objets  de  de  reladons  dont  la  vie  (bdale  eft  compliquée;  que  c'eft,  -di* 
iboS'  noot ,  cela  même  qui  la  rend  capable  de  £dre  |ouer  fes  reflôrtSji  avec 
ftos  d'énergie,  dans  le  cercle  de  (es  befbîns.  On  ne  longe  pas  qoe  ces  he* 
foins  Ôc  ces  dangers  doivent  aiguillonner  puifTammcnt  TePprit  inventif  do 
l'homme;  fans  quoi  il  ne  fauroit  fatisfaire  les  uns,  ni  échapper  aux  autres. 
Aucun  inilind  ne  lui  indique  fa  nourriture,  ni  ne  lui  apprend  à  discerner 
les  cho(ès  utiles  de  celles  qui  lui  font  nuifibles.  Il  doit  donc  Tapprendre  h 
force  d'eflaîs,  d'expérience,  de  réflexion:  ôc  les  fignes  tracés  dans  la  mé- 
moire lui  font  d'une  oécelTité  indirpenfable.  Il  n'a  que  laKaiToa  &  le  Lslo^ 
gage  pour  guides  de  pour  flambeaux. 

Cc£t  nous  qui  ièrions  embarraifês  fî  on  nous  tiroit  du  luxe  de  nos  vil- 
les, de  nos  mceurs  amollies,  de  nos  relations  multipliées,  pour  nous  met- 
tre en  fà  place.  Que  ferions- nous  là  avec  des  forces  de  corps  &  d'cfprit 
n  partagées  &  li  émoufiKes?  Mais  peilbnne  ne  fèroit  plus  mal  à  fon  aife  que 
le  philoibphe  ainfi  transplanté.  De  quoi  kn  ièrviroit  &  railbn  fpéaûméi' 
les  abfiraéBons.  la  moUrade  deiès  idées?  La  cnlcnre  même  de  ion  efbiic 
taoit  fim  malhenr;  paroe  qifelle  cnr  a  diffipé  la  vigueur  natoicUe.  Pour 
lavoir  tant  de  cho(^,  il  ne  âuroit  ni  Ce  fuflcnteir,  ni  (t  défendre. 

Mais  le  langage  de  Hiomme  naturel  n'eft  pas  an  langage  philofophique;.' 
Qu'a- 1- il  à  fàifc  des  huit  pa^es  de  l'Onufim,  de  la  Syntaxe,  de  tous  ccf 
termes  techniques,  de  tout  cet  attirail  de  Grammaire  oè  dans  la  (bitè  on 
a  réduit  les  langues  déjà  cultivées?    Lui  faut- il  un  fyÛbnt  deBotantqoo 
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pour  didingucr  les  poifbns  des  plantes  falubres,  ou  de  Zoologie  pour  di(lin« 
gucr  le  lion  de  la  brebis?  Les  figncs  les  plus  (impies  ne  fufliicnc- ils  pas  à 
des  befoins  aullî  iimples?  Lorsque  les  befoins  feronc  accrus,  laiflèz-le 
Ûire:  il  trouvera  un  langage  qui  y  fera  proportionné* 

Quand  il  ed  queftion  de  rioveodca  du  Langage,  la  iburce  des  erreurs 
où  Pon  tombe,  c'e A  de  s'imagiper  qu'il  i^agit  d'une  langue  déjà  toute  réglée  ' 
&  fymmétrifée  d'après  les  formides  gnniniaticales*  £c  quand  il  cft  qoeffioa 
du  perfisâÛMmenieDt  du  Langage,  en  acconhuc  que  les  prcimen  faoQMMi 
en  enflent  pà  concevoir  l'idée^  on  y  voit  la  même  împoffibilicé,  parce  qiA» 
parc  du  fiû  principe  que  tout  fédifice  (cholafiiqne  de  la  Grammaire  a  ék 
être  immédiatement  élevé  iiir  ceoe  première  idée;  ce  qui  eftc  eaôgé  pour 
architeâes  des  téces  fpéculadvcs,  det  pUiolophes,  des  phHoIoguei,  doi  ! 
Académies,  &  je  ne  fins  quoi  encore; 

Ceft  prendre  les  chofes  au  leboun  de  la  aatme  de  de  la  rufim*  Ec 
après  tout  y  cette  Graninidire  fi  merveillcofe,  &  où  Ton  trouve  tant  de  ch 
raâères  de  divinité,  n'eft  que  le  cadavre  des  langues,  que  l'on  difTèque 
dans  les  Collèges;  &  à  force  d'y  fouiller  on  perd  ce  que  le  Langage  a  de 
vraiment  divin ,  cette  énergie  originaire,  cette  force  vive,  ces  cris  du  (êo* 
timent,  ces  foos  animés  &  pittoresques,  efFufions  naturelles  dans  des  temps 
où  les  cœurs  étoient  fans  feinte  &  les  ciprits  fans  entraves. 

n.  La  féconde  loi  de  notre  nature  dk  ceUe-d:  Tu  S8B.AS  va 
Axas  SOCIAL. 

Tout  nous  fuggère  cette  grande  dcâiaation  de  Thomme,  H  ify  a  potot 
pour  la  femelle  humaine  de  iâifoo  particulière  de  chaleur,  comme  pour  l«i 
fèmetles  des  ammtuz.  Dans  les  mâles  de  notre  efpèce  la  vertu  proKfique 
fe  fait  fentir  avec  moins  de  fiireur,  mais  eUe  eft  plus  durable  Gela  mèas 
k  des  Haifons  conjugales;  de  s'il  s'«n  ^Mme  parmi  les^dgpgnes  de  les  coisa 
lies,  à  plus  lime  tailbn  en  nalura-t- il  parmi  les  hommes*  Jetés  ans  6r 
la  tenu,  dicn^iyaDtmUpeande  IVnm  nik  poildu  fiéiiflîui  pouriè  coi- 
«lir,  les  autres  leur  letviroot  de  lieux  de  uefiige  oonoe  les  inicmpéricséB 
f  air;  ces  antres  Imnt  le  lierceau  des  ftciéiés.  Peut*on  nier  que  les  to* 
«es,  prindpakmeaf  dan  les  dimaas  tudes,  n  ayem^  de  dncant  leur  groflêflc^ 
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êc  dans  leurs  couches,  un  plus  grand  befoin  d'a(£j[lance  que  n'en  a  rautni» 
che  femelle  qui  enfouit  Ces  oeufs  dans  les  iàbles  du  défère?  Mais  ibrtoilt 
feaàot  qui  vient  de  naître,  pourroit-îl  manquer  de  périr,  fi  la  Nanira^  cette 
bonne  mère ,  n'eût  mis  dans  Tame  des  paret»  œ  ion  &  tendre  amour  pour 
leur  débile  ^togttàouù}  Nos  Épicuriens  modernes  ont  beau  Touloir  tout 
séduire  à  Tamour  propre^  êt  k  lintéréc  pcffinmeL  Jb  n'apfiqoeroiit  ja^ 
Bnis  ki  pliénooiiiici  de  h  teodreiè  aiatenielto:  ils  ne  aoos  diranc  jamûs 
pourquoi»  loin  d*éire  f  elwtés  par  les  doolears  de  Pen&Menieiit^  les  ois  In* 
conutiodes  de  Penftoce,  les  peines  &  les  ibnds  que  demandent  fiss  befiiins- 
ic  fis  infirmités,  ce  font,  an  oontiairey  autant  de  nouveaux  ouMifi  pour 
attacher  les  mères  de  les  pères  à  leurs  enfins,  au  point  que  ceux  qui  leur 
ont  cataé  le  plus  de  peines»  ûikc  à  mettre  au  monde»  (bit  à  élever,  foit  à 
fiiuver,  les  plus  malades,  les  plus  infirmes  font  aulB  les  plus  cbers  à  leur 
cœur;  pourquoi,  en  un  mot,  ce  qui  dans  les  principes  de  l'intérêt  propre 
devroit  ici  rompre  le  lien ,  ne  va  qu'à  le  reflcrrer  plus  fortement.  Mais 
peut -on  fe  méprendre  fur  le  delTein  de  la  Nature?  Elle  a  voulu  que  les 
hommes  (e  réunîfTenc,  elle  a  voulu  cimenter  entr'eux  des  relations  qui  fif^ 
fènc  du  genre  humain  un  Tout  progreflîf,  où  les  individus  tieodroieoc  les 
uns  aux  autres,  comme  les  chaînons  d'une  grande  chaîne? 

Or»  la  Société  donnée»  il  ^ut  nécefiairement  que  le  Langsge»  qui 
co  eft  un  des  plus  fermes  liens»  le  perfeâionnât.  H  étoit  donc  naturel  à 
rbomme  de  le  perfcâionner,  comme  de  le  produire:  de  dans  chaque  pro* 
greffion  defa  race  humains  celle  du  Langage  eft  compnlc^  de  comme  réfiiK 
tUf  de  comme  moyen. 

L'enfimt  reçoit  les  impreffions»  les  ienâtions»  les  idées  de  lès  parent: 
fl  baBiutie  après  eux  les  mots-qnfll  leur  entend  prooonceiw  Eux»  à  leur  ' 
taor»  fiint  d'autant  plus  cmpreflSs  à  ks  lus  apprendre  qu'il  leur  en  a  coûté 
Avantage  à  les  inventer»  &  qu'ils  y  ont  nus  tout  les  tÊEom  dont  leur  ama 
émit  Gspable»  Mr  RodKan  penfe  que  f enfiut  avoit  fte  de  cholès  à  dfao 
h  la  mère  que  la  mère  à  Fenfint»  &  par  coofiquent  eût  phitôt  eu  befiiio 
êmi  tengage.  Notre  auteur  répond  que  la  mère  avoit  plus  de  chofès  I  dire 
è  j'eofant»  en  partie  parce  qu'elle  iavoit  plqs  de  chofes»  de  qu'elle  étoit  cxi 
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^cat  de  lui  donner  des  leçons  utiles;  en  panie  parce  que  Famour  maternel, 
êc  la  compaifion  pour  cette  foible  créature  la  prefToient  autant  à  la  former  I 
&.  à  rinftruire,  que  le  gonflement  de  fes  mamelles  à  fe  débarrafTer  de  fon  lait.  ! 
Ne  voyons  -  nous  pas  les  animaux  mêmes  donner  une  cfpècc  d'éducation  à 
leurs  petits^  &  les  drefTer  à  leur  genre  de  vie?  un  père  pouvoit-il  CùHàffia  , 
lachafTe  à  Ton  fils,  fans  ufer  de  fignes  &  de  langage?  j 

Ainfi  le  commerce  entre  les  engins  &  leurs  père  &  mère  ne  pou-  j 
voit  pas  manquer  de  profloûe&  un  efprit  de  famille,  &  un  langage  de  (à«  | 
mille.  Voilà  déjà  un  nouveau  degré  de  perfeâion  du  langage.  Le  voilà  | 
déjà  jeté  dans  nn«  e^èce  de  forme  :  voilà  les  élémeos  -d'une  médiodci  (M  I 
i'enfeignei  Et  comme  par  les  inftniâions  que  l'on  dotme  iui  aawi  « 
s^inftruic  ùn-  lùétM  en  exerçant  fon  eTprît,  éc  en  acquérant  de  ooneDei 
idées;  de  qu'on  étend  (es  Ivmîèces  en  les  commanîquant:  voi&d^leLni* 

en  chemin  de  le  perftâionner  de  ph»  en  plus. 

Lonqu'cnfinte  des  fiunilles -entières  iê  caflêmUeront  en  nn  coq»»  illb 
iformera,  lîir  le  même  modèk^  un  efprit  de  utt.Langage  national,  lîilcepii- 
blesd'un  bien  plus  haut  degré  de  perfèâionnement,^  à  proportion  do  oooibR 
de  de  la  divetfité  des  familles  qui  contribuent  à  grofiir  de  kdis  afiqiii$Daai 
particulières  cette  mafle  commune. 

Les  plus  anciens  monumens  de  toutes  les  petites  nations  ne  refpireDt* 
ils  pas  tous  le  génie  &  le  langage  des  familles  dont  elles  furent  originaire- 
ment compofécs?  La  gloire  de  leurs  ancêtres  remplit  leurs  annales,  leur 
poëfîe,  tous  les  ouvrages  claffiques  de  leurs  langues:  elle  fait  toute  leur  fa- 
gefTe,  toute  leur  Morale,  toute  leur  indruâion:  elle  réfonne  dans  leurt 
danfes  de  dans  leurs  jeux.  Ceft  ainfi  que  les  Grecs  chantèrent  leurs  Argo- 
nautes, leur  Hercule,  leur  Bacchus^  les  héros  qui  combattirent  fous  les 
murs  de  Thèbe  &  de  Tfoie.  CeO:  ainfi  que  les  Celtes  célébrèrent  ksFifl' 
gai  6c  les  Olfian^  fbdidateurs  de  leurs  tribus.  Les  mêmes  chants  retend^ 
lêiit  jusqu'à  ce  jour  au  Nord  dciiu  Sud  du  continent  de  rAménqus^  &  éasi 
ks  lies  Ganubés  de  Matiannes.  •       *  , 

DL'  Gotaoïè  il  émit  impoffiUe  l|ne  k  genre  humain  dt^nemlc  nn- 
jouis  fdutt  en  un  mène  tmopéan»  il  féioit  également  i|u^il  coofofit  k 


même  langage  :  ôl  il  devoit,  àt  toute  oéccHîté,  fe  former  des  langues  nation  - 
flaleSp  difFércntes  les  anes'des  autres.  Ceft  la  croifiëme  loi  qui  découle»  aiiifi 
qne  les  précédentes,  de  la  nature  de  rhoRwne,  &  de  celle  de  lefpèce  huitiaîoe; 
<•  D'abord  I  il  n'y  a  pas  deux  hommcls'doot  Ja  pcononçiacion  foit!  eka^e^ 
iOant  la  même.  Le  tias^  PAge,  le  tempérameiity  la  ftniâsre  des  ei|pi« 
m»f  le  cfimat»  la  noiimairey  le  genre  de  vie,  les  mmattf  les  CQQtumes, 
ioaces  ces  choies,  modifiées  daos  chaque  individu  par  mille  drconfiaiices 
accidenwllcsi  doivent  la  tatier  A  fiafim;  • 

*    Les  mots  de  k  ladgue  ne  iônt  pas  iiiiet»  à  moioa  d0  varîanont.  Parmi 
k  grand  nombie  de  Synonymes-'  donc  les  Langues  primidves  (bot  hériflSes^ 
dncon  choîfic  les  termes  qui  sfacenmmodcnc  le  mien»  à.  (bn  point  de  vue 
particulier,  à  fa  façon  de  penfer,  de  fenâr,  de  de  vivre»    H  fe  fert  par  pré* 
dileâion  de  ces  termes,  qui  par  là  deviennent  des  idiodsmes;  Se  bientôt  la 
langue  fe  fépare  en  divers  idiomes.     Dans  l'un  de  ces  dialcâcs  il  rcrte  un 
mot  effacé  de  tous  les  autres:  ce  mot  cft  enfuite  détourné  de  (à  fîguilica- 
tion  propre,  qui  à  la  longue  eft  oubliée.    Ici  la  porte  étant  ouverte  à  tou- 
tes fortes  d'inflexions,  de  dérivations,  d'additions,  de  rctranchemens,  de 
traoipolitions ,  les  idiômes  s'engendrent  l'un  de  l'autre,  ôc  s'écartent  fou- 
veoc  fi  loin  de  leur  origine  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de  les  y  ramener.  Si 
dans  nos  langues  vivantes,  fixées  par  des  règles,  par  des  livres  claffiques, 
k  dont  le  plan  efl  tracé  an  compas  de  la  Gl'amntBire,  on  ne  fauroit  tout  à 
&it  éviter  ces  altérations;  que  l'on  juge  ce  que  ce  devoir  être  dans  l'eoâiH 
ce  do  Langage^  o&  chacun  écoit  Son  propre  législateur,  de  où.le  befiiio  con- 
nooel  de  nouveaux  termes  obligeoit  chacun  à  en  inventer  comme  il  pouvim» 
Promenons  mnntenaoc  noa  regards  (br  toute  la  fiiffi»&  du  globe. 
Nous  (êtttironsquil  èft  âic  pour  les  hommes,  de  les  hommes  pour  lui  Cha« 
-  que  cKmac  a  fes  animaux  indigènes  ;  la  Téiie  entière^ft  peuplée  dliommes  r 
ib  ont  leur  donûcile  feus  la  zone  far&htme  &  (bus  les  soncs- glacées,  fiv  les 
1   flioniagoes,  dans  les  plaines,  dans  les  champs  dedans  lesvîUes,  dans -les» 
cavernes  de  dans  les  palais.    Ceft  donc  pour,  cette  e/pèce  dlisintans  que 
notre  planète  cft  particulièrement  dcftinée.     Pour  eux  elle  tourne  fur  fon 
axe  ôc  autour  du  Soleil:  pour  eux  elle  varie  les  iaifoos:  pour  eu^  elle  e4> 

Uouv.  Mtm.  178l> 

Fff 


Digilizecl  by  Google 


éfevé«iiu»l'£qii|iteiir&aplade(Qu»IcftF6Ie«r  Ke  peut-on'pMde&ooo-  I 
cbifCr  ou  du  miaSiCQiiijBâbirery  qufil  y  a  uo  fond  de  boMi»  ovgwniv  i 

ptftfÂcIfiinttiKfi,  &cqyiBeiwviilgVoifavgfiogceflftfeiiiénMiiipfco> 
Ênr     tomcf  k»luigiie9  namiakf,  proviodalef,  co  tooi  t»  idiftiMi, 
^dtâcSy  cm  c^iDine  oo  vondni  iBSjiooiiiier,  qui  (e  parlent  dans  vmtk  ' 
f  afte  écondiie  de  b  Tçm» 

n  eft  de»  pbîTofbpIiee  qm  ne  oonçoivenc  poinr  que  m  les  hommes,  ni 
leurs  langues  puiilénc  avoir  une  origine  commune.  La  Nature,  feloo  cax, 
auroic  réparti  en  dîfFérens  climacs  un  certain  nombre  de  premiers  hommes, 
faics  exprès  pour  la  cempéracure  de  ces  climats,  qui  duflênt  y  propager  leur 
race,  &  y  inventer  leur  langage  particulier:  de  forte  que  le  Lappon  ferdc 
auHi  Aborigène  dans  foo  pskyi  que  (à  JEleone,  &  le  Nè|;rc  frère  de  fa%it 
Suk  compatriote. 

D^autres  fe  (bnc  contentés  de  mettre  la  choie  eo  doQSe:  leur  doute  fe 
fimde  fur  uo  fàic  très-^ceifauiy  &  avéré  par  les  voyageurs  :  c'eft  que  itps 
mies  les  parties  du  m^nde  on  trouve  des  peuplades  donc  les  contrées  fe 
lone&CBfy  dedouiiccepcocbnf  le»  langaesdîffèmcdii  Co«ai|ceBt  Geli 
fifoit'^jt  .pfllBtle  fi  le  laf^gagr*  ayanréié  b  même' en  Sut  origioe,  ne& 
(Se  aliéfé  que  par  des  noanoes  infenfiUes  avec  fa  «igntûm  fiicccffifcdei 
peuples?'  Ces  mia^cesieriofenc- elles  fi  brosqoemenctiandées?  n'appene- 
vraîe^ett  pas  b  pe&ge  de  fnne  à  iWre?  ' 

•  Nocre  anfenv  Qb(bve  ici  'que  fa  fèparation.4o  âmilles  &  des  peupb 
itf  sVilpatf  fonîonrsiyteciofflmeces  pÛbfopbesiëbi^  pardesos- 

grations  lentes  &  paiftbies.  Elle  a  pu  être  prodîgtenfement  accéléré,  & 
même  arriver  tout  d'un  coup  par  des  haines  mortelles  excitées  entre  Ici  tn»  I 
bus  ou  entre  les  nations.  Ces  haines  pouvoîenc  naître,  non- feulement  <k 
diiputes  fun  enues-pour  des  biens  néceâàires  à  la  fubfiftance,  mais  furtout 
de  la  jaloufie,  de  l'ambition ,  de  Torgueil,  Elles  dévoient  produire  ua  tné' 
pris  mutuel,  prêt  à  éclater  en  aétes  d'hoftilité,  &  bientôt  eo  guerre  ou- 
tert&  De  là  fa  rupture  de  toute  fôciété:  les  ^milles  ou  les  peuplades 
qoMnc,.  ëc  cfa|ciu6  ciie  de  lôac6t^    Ii^nimi^ji^  sTenncinaot  de  plus  ^ 
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'^tus ,  on  ne  voulut  plus  rien  avoir  àt  commun  avèc  des  gizas  qoe  Ton  dé» 
ceftoic,  oi  religion,  ni  rites  nationaux,  ni  defcendance  commune  donc  o& 
tâchoic  d^étcindre  jusqu'au  (buvenir:  &  principalement  on  ne  voulut  pK» 
parler  la  même  langue.    Car  la  Langue  ^coic  une  chofe  de  la  plus  liàute  in»- 
^Oitaoce,  le  fignakaieDtdes  faoiiÙes,  le  ficeud  de  la  Société,'  riodroment 
dé  toure  difcipline,  le  pao^^lsque  des  ancêtres ,  &  foi^ne  par  lequel  j|i 
étoieot  fuppofés  faire  encore «meodrelciiitvoix du  fond  de  leurs  fépuflcres* 
Voilà  dooc  les  puiflàocesxaufes  de  ces  4S^MraâtoiiS|  &  de  cette  différence  des 
Ite^ages:  A ¥0Stt  pourquoi  i&«ititdc  $atkshnA  mmà  âpaBeMméamp' 
•&uo1imnéieiiiêjHSÛiMe9  de  Utt  timmtie  icfû  ne  fitoto-pn  «titib  iaigut. 
Tom  ceci  1k  vérifie  dans  les  peuplades  des'ftuvagts.    A  h  diffitniliCB  * 
.de  leur  langage  ibnc  actachécs^ks  inimiliéi  tes  plus  •atfeoces,  des*  JmAk» 
flaoabks,  invétérées,  ^ceroHies*    La  plupart  se  le  Ifliit  la'gum  ivec 
cmel'lcbaRiement  que  pour'avoir  des  inéUmes  à  immdller  âift  immA^è  liM 
pèfes.    Ces  mânes,  ces  ombres  paternelles  ibnr,  iroftaftne  dan%  |e  poëmte 
d*Offian,  le  merveilleux,  les  machines  iovifiblcs  de  toutes  ces  fanglaotes 
Épopées.    Ces  ombres  le  fauvage  les  voit  dans  tous  fes  fonges  :  ce  font  el- 
les qui  l'infpirent:  c'eft  elles  qu'il  cliante:  c'eft  par  elles  qu'il  jure;  c'cft 
pour  elles  qu^il  combat.     C'efl.  en  leur  nom  qu'il  fait  expirer  fes  prifonnicrs 
dans  des  tourmcns  horribles:    ôc  lorsqu'éprouvant  le  même  fort  il  meurt 
dans  les  mêmes  tootmcns,  jc'cdt  1  elles  qull  adreflè  ibo  hymne  iîinèbre  dt 
Ion  dernier  foupîr. 

Il  n'éroit  donc  pas  indifpedâblemett  iiécc&ire  que  leftLaiigMS  iè  fi^ 
paralTcnc,  &  fe  inulcipKaireot  de  proche  «À  proche,  de  par  une  (bcceffiôn 
gvadnée.  La  plus  ancienne  hiftoireiiiétoie,  «eHb  de  la  <con6ifion  «des  Lai^ 
gocSy  nousoffim  l'eienple.  du .coMu Juué*  'Quand  mus  Jie  icgaadaiions  m 
diapitrede  MoyièqudcoinnieimliFagmeotpoëiiqHedaiâJai^  • 
OUI,  îlMlaillMnit  pasdetedèfinertungnndièns»^ 
Mfnpocamtelôett  fenvduppedfeUMi»^  Niilis  ^-foyons  kl  pbi^ 
dehTerietidMnblésdaoa  ies'iraAefritô 

grande  dk  hardie.  liab  liientAt  la  dii^fion  le  mec  «ntre-dei  trfbttlf  «isis  fif- 
nitles,  ces  peuples  ;  les  haines  éclatent,  un  ciprit  de  vertige  K^atApalad^Urt 
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&  cet  ouvrage  même,  deftioé  à  cimenter  leur  union ,  allume  le  flambeau  de 
lia  discorde.  Les  nations  fc  dirperfenc,  &  les  langues  (e  divifcnt  comme 
;cOes;..  C'cft  le  type,  rimage  âdeUe  de  l'origine  de  la  diverûcé  de  laog^ 
«CDCie  dàs  peuples  voifîns.  • 

W.    Quatrième  &  dernière  Loi:  Le  ^enre  Imniiiii  fera  un  7oiit  §00» 
greiTif  dont  les- -parties  fc  tiennent.     Par  coofê<|iieat  Je  Latigage  Imni 
.Xouc  ^roblable^  &  dépendant  de  la  même  origine. 

.  lÀ-visL-de  diaque  homme  ùk  un  Tout:  iei  aâiof»,  (es  peoflSef»  lei 
.  •telideiteiame  s?eocbite«t  leS'.uns  aui  autres:  le  paflS  iè  lift  «1  prête»  b 
,ftffuiSiâiVwnmr*i: Çhaqtie  famille  fine  ooTm:  Pe^c  des  phê^  paflè am 
«afin»;  '  ipi  h  trammecie'ot  am  km  accru  de  leurs  pcofvQs  découvotn» 
•Dé  là  la  ohakfe  s^tond  4h»  .  nations  compofSes  de  âmillesi  Se  enfin  an  gtafe 
JbiiiDaîn,.  on  I  l'aflemblage  de  toutes  les  notions*  de  toutes  les  familles,  <k 
tous  kslmnfpçs  nés,  ninflàns,  de  à  naltce.  Voilà  un  grand  Tope  eo  progref" 
fion  pco^éradUe,  une  férié  mobile  dont  tous  les  membres  (ont  efF^t  &  caofe 
à  la  fois;  où  rien  ne  fè  perd,  où  chaque  chofc  porte  Ton  inBucncc  \  l'inhni, 
àh  la  première  penfée  du  premier  homme  tient  à  la  dernière  du  dernier:  en 
un  mot  une  machine  immenfe,  toiijours  en  mouvement^;  de  donc  les  roues 
«engrènent  les  unes  dans  les  autres. 

Si  cela  n'étoit  point,  nous  ferions  dans  la  condition  des  animaux,  qui 
■n'inventent  rien,  dont  chacun  ifolé  dans  fa  fphère  remporte  avec  foi  en 
mourant  ce  qu'il  avoit  apporté  en  oaifTanr.  L'efprit  inventeur,  accordé  à 
4'!b<^inmi^  -ft  fifip  tepdaqce.  qui  va  au  dcU  de  ion  iodiyidu.  Ce-  nç  lèroit  tSSor 
4dmeQI:f)a&la|We;d^i^ venter,  fi  nos  inventions  ne  rcgardoient  qnenos  pro-  | 
jffiff  perfonniQ$,    ne  vifoi^t:poioc  àj'aocrsàâèmeot  des  lumières  coramaaes. 

Ceci  pofe^  il-y  .a  beaucoup  d'apparence  que  la  race  liumaioey  de  le  Im* 
^agrav^.eQet  it^miteot  à  nae iqile  tige«  àuopreoiierliomme»  &nooà 
fMmf9  ftvam$.lt^i^^  ^  diffiiemcs  parties  du  globe.  .  L'n- 

«diéid«  pîâi»|t4c:fo^te  $ifi:éccpoiiijflppogreffive  fcmbkiit  nous  conduira  |b 
fftSkhJvniù^àfm  h  pM  faUbanabfe  &  la  plus  pfailfifophique. 
'Cl  ..fit  qiljêurt99  ise^aigne  point  que  le  fort  du  genre ^bonuda. ne  Attrop 
mpCmé  iW.  00  A  F^p9gatiop  qu'4  deu^  iodtvidtis.    Vous  n'aves 
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qn^  les  placer  dans  tm  clknat  heufcnx  &  ftrtiley  oh.  la  Nacuie  leur  (biiric  de 
tonce  parc»  &  où  les  éléneiis  à  l'envî  Tcrfent  fiir  eux  leins  bénignes  înfluen* 
ces.  Ib  n'y  refleront  pas  longtemps  ièuls;  de  de  proche  en  proche  leurs 
colooîes  le  répandront  vers  toutçs'  les  plages ,  de  ibus  tous  les  climats  »  oh  . 
Hivs  dei^endainf  arriveront  par  peuplades,  de  oùTliabitudey  leur  nombre, 
de  no  bon  tempéraoEient  héréditaire  les  naturali&ront;  De  cette  fflanîèrp 
la  poptilathon  du  globe  eft  bien  plus  afTurée,  que  fi  vous  expofez  un  lêcond 
couple  d'individus  humains  dans  de  profondes  forêts  en  proie  aux  béces  fé- 
roces, fi  vous  en  enterrez  un  troifième  dans  les  fables  brûlans  de  l'Afrique 
ou  en  reléguez  un  autre  encore  vers  les  deux  pôles,  dans  ces  régions  fléri- 
Ics  Se  glacées  où  la  Nature  femble  expirer  elle-même  ibus  les  rigueurs  d'un 
hiver  éternel  • 

-    -    -    Pigris  ubi  nu/la  campis 
Arbor  ajlivâ  recreatur  aura: 
Quad  latttt  mun£  mhulœ,  malusqiu 

Jupiter  urguet. 

Cent  bonnes  ralfons  fiiv<ni(ènt  oe  lentineoc;  mais  on  &  borne  ici  à 
cdfes  qd  dérivent  du  Langage. 

Toutes  les  langues  connues  paroîflènt  tracées  (far  un  canevas  unique  : 
on  y  trouve  non -'feulement  Ui  même  forme,  m»s  la  même  marche  de  rê- 
iprit  humain,  de  les  mêmes  modèles  de  grammaire.  La  grammaire  Chî« 
noife  fait  la  feule  exception,  mais  qui  peut  être  conciliée.  Au  lieu  que  s'il 
étoit  parti  des  langues  de  chaque  coin  de  la  terre ,  toute  analogie  graroma*» 
ricaJe  devroit  être  étouffée  fous  la  foule  des  exceptions. 

Les  Alpliabcts  des  peuples  préfentent  une  analogie  encore  plus  frap- 
pante; elle  cft  telle  qu'à  bien  approfondir  les  chofes,  il  n'y  a  proprement 
qu  un  Alphabet.  Expliquera  - 1  -  on  jamais  comment  tant  de  nations  divcr- 
fes  cuflenc  conçu,  chacune  fëparément,  cette  idée  qui  au  premier  abord  pa- 
ttik  fi  fiogufiice  &  fi  peo  natnrellc ,  Vidée  de  peindre  les  fons  de  la  voix  -de 
Tes  articulations  par  des  trails  arbitraires;  qu'elles  eufiènc  cboifi  des  traits  fi 
fembbbles  ou  fi  analogues,  de  ks  euflèot  réduits  au  même  nombre,  à  la 
vingaiiie?  La  Tradition,  la  Communication,  ibosici  vîfiUes. ,  Z^^pha* 
bets  des  Langues  Orientales  font  fiMidèremeot  les  mêmes.    Les  Alphabet! 
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<;rec,  Lâtin,  Runîxitie,  Afleitit Ad  4ee.  n'en  feue  jROMireinenc  que  des  co- 
pies altérées ,  &  le  dernier  a  encore  quelque  chofe  de  TAlphabct  Copte, 
peut -on  s'empéclicr  de  foupçonncr  moins  que  toutes  les  bogues  fou 
'appwentécs,  &  tiennent  à  une  fouchc  commune? 

Voici  quelques  obfcrvations  tendantes  à  conBrmer  la  loi  qui  vient  d'd- 
trc  poFée,  parce  qu'elles  en  font  des  fuites  infaillibles. 

La  capacité  de  l'homme  folitaire,  quoique  la  même  qui  caraâérife  toute 
Ibo  dpèce,  ne  fera  jamais  autaot  pour  l'invention  Se  pour  la  culture  du  Luh 
gage  que  lorsqu'elle  fera  en  concours  avec  la  capacité  des  ancres  licmuiia 
Quand  vous  fuppolaiez  à  cet  homme  ilblé  tout  leloifir  &  toutes  les  com- 
modîcis  requilès  pour  fe  livrer  uniquement  ^  un  pareil  ouvrage;  cda  né» 
l'en  détoumeroit.  H  a  trouvé  (on  point  de  repos,  il  ne  fort  phts  da code 
^elèsbélbîns&  ^e  lès  «iès.  Tirez-le  de  ià  ibfitude,  augmentes  fa  be- 
fcnnsen^gmetitanciêsfdauotis:  exdcezlbn  inquiétude^  lemueslbocrpnt. 
<>ctetounnenteoù  vous1emetcrez1utfèni£ûfedetiouveauz«ffiMts: 
colfifion  avec  les  antres  tsfprics  ièra  Julfir  le  feu  de  fongéme. 

H  en  eft  de  même  d'une  famille  {èpsfée»  Elle  pouflèra  le  langage  plus 
loin  -que  -Vhomme  folitaire  ;  mais  elle  aura  Isientôc  trouvé  Ibo  centre  de  re- 
pos, où  fes  progrès  s'arrêteront,  ^  moins  qu'elle  ne  foit  de  nouveau  aiguil- 
lonnée par  le  conflit  avec  une  tribu  voifine,  ■6c  réveillée  de  fon  fommcii 
léthargique  par  la  trompette  de  la  Guerre,  La  Guerre,  loin  de  nuire i 
ravanccment  du  Langage  &c  des  Arts,  excite  les  efprits,  &  fait  de  nouveau 
fermenter  les  forces  iotécieures  la^odétéj  qu'une  profonde  paix  avoii 
■engourdies. 

Tout  ceci,  proporàon  |;ardée,  <eft  encore  viai  ^es  naàons  cotièieSi 
Combien  n^a-  t-on  pasvencontré  -de  «es  pentes «adons  4»arbares  igoonnt 
jusqu'aux  plus  fim pics  arts  mécaniques,  quelques-unes  même  l'ulagedo 
feu ,  languiflàot  dans  une  fiupidité  brutale  «que  le  laps  des  lièdes  aiMiO' 
core  pu  di^per,  4t  tout  cda  faute  de  commonlquer  4nrec  les  Mcs  peD* 
pies?  Qie^dis-je?  «Tavonsonouspastousécéau  notubre-deceslisibaits? 
Et  cela  nrdevoit-ît  pas  /cre  en  vertu  de  cette  difpedktîon  delAKiniR  qui 
veut  que  les  Arcs»  letSdences,  ^  leLang^  «'étàident  progrdHfemcBtfc 
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te  ^nie  Bnibaiii  pu  fecomnmmcacieii  iiicGeffive  tebosunesi^  detibçié!» 
CCS  y      des  peuples  ecm 

iyafi  k  jour  qui  éclairoît  Rome,  a  percé  à  la  longue  les  forées  épaiiïès 
dekGenMnie;  ôc  ce  jour  écoic  venu  auparavant  de  la  Grèce  luire  fur  le 
^uvagc  Latium*  La  Grèce  l'avoit  reçu  de  l'Égypte  &  de  l'Afie  ;  dans 
chaque  pafTage  il  s^étoit  accru.  Nous  pouvons  raifbnnablemcnc  prcfumcr 
qu'avec  le  temps  il  fera  le  tour  du  globe,  qu'il  illuminera  le  méridien  des 
Bâtions  qui  n*en  voient  encor  que  l'aurore ,  &  qu'il  fe  lèvera  fur  celles  qui 
fiuit  dans  les  ténèbres.  Tout  y  eft  déjà  préparé  à  cette  révolution^  &  a^ac- 
ROd  que  des  circonibuices  &vOfiiiles  pour  édorre.  Dans  cette  miférabfe 
km^  plantée  fur  quatre  pieux»  font  cachés  tous  les  briltans  ordres  d'Ârchi- 
teâure  qui  décorèrenc  ks  temples  &  les  palais  d'Athènes  â&  de  Corinthe. 
Xediicoiifsgroffier  que  ce  brave  Etkimatt  adreflè  à  la  croupe  qui  k  fuit» 
ifcèk  ks  foudres  de  Démoftbèiic^  de  Féridès»  Ou  peuple  (culpceur  vu 
parMrdekp>ndaimneiiir  k  rivière  des  Amiiones»  ibniioot  un  jour  des 
PUdias  de  des  Pkaadtèks» 

Lonqiie  ceux  qui  le  pkiiêoc  1  dîvidiêr  k  JLangage,  fondent  (on  Âpo- 
diéolè  (ùr  fordre  qui  y  règne,  de  fiir  fa  ftiervdlleuk  beauté;  ils'  ne  fou* 
genc  point  que  Tédifîce  qu'ils  admirent,  eft  Touvrage  des  nations  de  des 
iiècles.  Le  langage  que  vous  trouvez  fî  beau,  n'eft  point  celui  des  pre- 
miers hommes;  il  ne  Tcftpas  plus  que  les  cabanes  ne  font  des  palais.  Dieu 
ne  leur  a  pas  plus  enfcigné  nos  langues  perfcâionnécs  qu*il  ne  leur  a  bâti 
des  palais.  Et  ils  n  avoient  pas  plus  befoin  d  apprendre  de  lui  leur  langage 
original  &c  gro/îîcr,  que  d'apprendre  à  élever  des  cabanes. 

Après  ces  discutons»  notre  auteur  traite  fans  façon  d  erreur  abfurde  le 
fittimenc  do  peux  qui  rapportent  à  Dieu  Torig^ne  du  Langage»  Car  fur 
quelles  preuves  peut- il  déformais  repoièr^, 

Dires- vous  y  je  ne  (àurois  expliquer  cette  origine  par  la  nature  de 
Rioamie:  donc  elk  vient  de  Dieu?  Quelk  coofiqueoce?  Ce  que  vous  no 
poQvexpointy  no  amte  k  ponrm.  '  Et  quand  petlbnne  n'en  ièioit  capa» 
votre  oonckfion  ieroit  encore  précipitée*  Mus  fexpUcaôon  que 
vm  regardez  comme  inipolEble^  on  k  flatte  de  Tavoir  donnée:  hko  plu^ 
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on  croit  avoir  prouvé  que  fi  le  Langage  n'étoic  pas  une  produâion  humaine, 
b  nature  humaine  feroit  elle-même  rénigme  U  plus  ioroluble,  ou  pluti6( 
Qu'elle  ne  feroic  pas  ce  quelle  e(L  I 
IKrez-vons,'  je  vois  évidemment  dans  la  nature  du  Langage  k  (ai-  I 
lôo  pour  laquelle  il  ne  fauroic  être  d'invendon  humaine?  Iifoncrearla:  nous  | 
y  avons  vu  là  raifbn  du  «(ïontr^re. 

'  Ou  bien  direz-vous,  je  v«»is  dans  le  langage  des  ftyoos  de  dniaiié 
qui  démontrienc  que  Dieu  fcù\  pouvbit  en  être  l'auteur?  Mab  oà  pnaa^  | 
vous  vos  dimenfions  du  pouvoir  divin?  ne  £iudroit-il  pas  être  Dieu  pour  i 
décider  que  lui  (êui  peut  nous  apprendre  à  palier?  Votre  aigumeot  reflcm-  ; 
ble  à  celui  des  Turcs  pour  prouver  la  divinté  de  FAlcocan.    H:  o^y  a^  dî-  I 
(ènt*ils,  qu'un  prophète  du  Touc-F^iiflànc  qui  ait  pu  écrire  de  ceftyle.  ! 
Or  c^eft  de  quoi  on  ne  peut  s'aflnrer  h,  moins  cPécre  prophète  foi -mène.  I 
*     Cette  opinion,  réprouvée  par  la  bonne  philofophie,  ne  trouve  pas  plus 
d*appin  dans  l'antiquité  :    &:  le  livre  Saint  des  Hébreux  où  elle  prétend  fc 
fonder,  eft  tout  le  premier  à  la  contredire:  en  attribuant  à  Adam  la  dc- 
nominaiioa  des  animaux,  il  donne  au  langage  une  origine  toute  hu- 
maine. 

L'origine  célefte  du  Langage  en  a  impofé  à  de  fort  honnêtes  gem, 
parce  qu'ils  la  croyoient  Êivorable  h  la  caulè  de  la  religion.  Mais  elle  eft, 
au  contraire,  très-injurieufe  à  la  majeflé  divine»  qu'elle  dégrade  en  lui  Fai- 
ùot  faire  un  ouvrage  indigne  de  lès  perfeâioiiSt  Ceft  Terreur  groffièn 
des  Ânthropomorpfaites. 

Enfin  le  momdre  définit  de  cetto  opimoo  iêroit  d'être  inutile;  die 
éft  funefte  aUx  progrès  de  l'etprit  lnimaitt>  dont  «Hé  fii^end  les  rscber- 
ches  fur  les  principes  des  chofes,  de  ûst  les  canlès  prodnâtices  des  pMoo- 
inènes*    Elle  tue  le  mifonnenient,  elle  eft  le  combcaû  de  U  Science; 


L'auteur  finit  en  clédanint  qu'if  n'a  pas  cru  'devoir  ea^emeiit  ibifie 
le  problème  de  l'Académie,  de  il  en  donne 'des  raifons  valables  Noos 
avions  demandé  fi  l'homme  pouvoit  inventer  le  Langage ,  parce  que  cène 

poffi- 
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|K>flîbî1sté  même  éroic  contcftée.  En  faifant  voir  la  ncccfTiré  de  cette  in- 
vention, on  nous  a  pari^ccinenc  i^cis^ics^  car  qjui  prouve  ie  plus  prouve 
le  moins. 

Nous  avions  eiiçorc  demaiMié  une  hypocbèfe  fiir  les  mojtos  qui  con-  • 
dinroient  les  hommes  à  Tlnveotion  du  Langage.  Cette  féconde  partie  du 
problème  eft  également  bien  réfolue  en  établifTanc  la  néceflicé  du  Langage 
iotérieur.  A  ces  ^ard  même  la  féponl^  fSt  phn;  complète  6c  plus  pé- 
rempcoiie  que  nous  ne  Tavioos  exigée ,  paice  qo^elle  n'eft  pas  fimplement' 
bypotbédqiie. 

Mais  peut-être  Tautear  ne  s'eft-il  pas  (ul&fammeot  étendu  Hir  le  paflk- 
ge  do  Langage  intérieur  au  Langage  extérieur,  c'eft  à  dite  aux  fons  arti- 
culés «  de  I  Pexefcice  des  organes  de  h  Parole.  Comme  ce  pafTage  a  dû 
fe  faire  dans  le  commerce  avec  les  autres  hommes,  ou  dans  la  Société; 

il  pouvoir  s'en  préfenter  pluficurs  occafions,  &c  y  avoir  diffcrcntes  manières 
de  délier  la  langue  de  l'homme  pour  la  première  fois,  dont  la  plus  plaufible 
eût  fourni  une  hypothèfe.  C*eft  un  article  que  l'on  pourroit  défirer  dans 
cette  didtrtation ,  fi  dans  un  audi  beau  morceau  de  philoiophie  on  avoit  (e 
courage  de  défirer  quelque  cfaolè. 


Mmr^  Mém,  1781.  ^  £  g 
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MÉMOIRE 

Jur  u  mouvemau  progrejjif  du  centre  de  gravité  de  tout  U 

SyJUme  folairt  (*). 

Par   m.  Prévost. 


Il  y  a  loog-temps  que  les  Agronomes  s'occupent  de  deux  mouvemempio^ 
près  du  iblcil:  lavoir  |  celui  de  rotation  fur  fbn  axe  celui  autour  én 
centre  4c  gravité  de  notre  SyftfeiDe  planétaire.  Mi  de  h  Lande  dam  oa 
Ménoire  imprimé  dans  cerne  de  l'Acad.  des  Se;  dé  Paris  pour  1 77^.  M 
appli<pié  à  déterminer,  par  les  tacbes,  la  nature  du  premier,  dcàceneoe> 
cafion  il  a  6îc  une  conjeâure  fort  intéreflàntey  ou  plutôt  il  a-deviaé  va 
troifième  mouvement  du  (bleil,  qui  eft  produit  par  un  mouvâneat  de 
translation  du  centre  de  gravité  ^  notre  Syftème,  L'analogie  fur  laqndk 
cet  aftronotne  fonde  fba  ingénieufè  hypothèfè  eft  dréedu  mouvement  de 
rotation  du  foleil,  dont  il  ed  probable  que  la  caufe,  quelle  qu'elle  ibit,  aon 
communiqué  en  même  temps  à  cet  aftre  une  force  tangtnticUe.  C'cft  par 
les  oblèrvations  des  étoiles  &  de  leurs  variations  que  M.  de  la  Lande  an- 
nonçoit  alors  que  (à  conjedure  pourroic  fc  vérifier.  Moins  de  fcpt  ans  après, 
il  fe  trouve  que  les  obfervations  de  M.  Herfchel  feniblent  la  confirmer  de  b 
manière  la  plus  iâtis£ûlàote.  Ceil  ce  que  M.  de  Luc  annonce  à  M.  de  la 
Lande  dans  une  lettre  dont  l'extrait  fè  trouve  dans  le  Journal  de  Paris 
N^*  t^u  an.  ty83'  Mon  deffein  eft  d'indiquer  une  caufe  différente  de  celle 
propofêe  par  M.  de  la  Lande,  bquelle  a  dû  produire  l'effet  que  ce  phikiib- 
phe  a  finipçonné,  de  de  modifier  par  là  Ibn  hypothèlè  en  la  rendant  noa 
feulement  viai&mblable,  mais  en  qudque  fime  certaine» 

Ç)  La  le  3.  JaiUtt  ijSjy 
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§.   I.     Ccft  à  rattra»9^ion  qu'il  faut,  à  ce  qu'il  me  femble,  attribuer 
le  mouvement  du  centre  de  gravité  de  notre  Syftcmc.     L'attradion  dont  je, 
parle      l'excès  de  celle  des  corps  fcmés  dans  une  région  de  i'c/pace  fur  celle 
de  la  région  oppofée  (*). 

§.  1.  Il  fuit  de  là  que  le  mouvement  produit  doit  différer  à  deux 
égards  de  celui  qui  l'auroic  été  par  un  choc  indancaaée.  Car  il  4oic 
écre  accéléré  ou  retardé  ;  i**.  il  doit  être  curviligoe» 

§••  3.  diadique  les  développemeos  dont  cette  hypothèle  eft  ûi(cq>* 
tiUe. 

£Ue  (bppole  deux  pçfitUata  :  x  ^  '  Que  l'actraâioo  s'étend  jusqu'à  la 
gioo  des  fixes.    %\  Que  la  réfiftuce  des  milieux  eft  iafêrieure  à  cette 
attraâioii* 

$.  4.  Cela  pofê;  ibit  conçu  un  plan  infini  pafiànt  par  le  centre  de 
gravité  du  Syftème.  Réfotvons  mentalement  toutes  les  forces  attraâives 
eo  deux  forces  oppofées  &  perpendiculaires  au  plan.  Par  les  principes  des 
probabilités  00  a  des  infinis  contre  un  pour  le  rapport  d'inégalité  entre  ces 
deux  forces.  D'ailleurs  le  mouvement  ayant  lieu  dans  l'Univers,  l'équili'» 
brcne  peut  être  permanent.  On  peut  dire  enfin  qu'il  y  a  certainement  ex- 
cès d  attraction.  Donc  il  y  a  mouvement  progretTif  de  notre  Sydème  vers 
le  point  où  l'artraâion  çi\  rupcricure. 

§,5.  La  nature  de  ce  mouvement  eft  connue;  il  eft  acccltTc  1°.  en 
raUbn  inveriè  du  quarré  des  diilaoces,  en  raifon  directe  du  quarré  des 
temps. 

§.  6,  L'effet  ou  la  fuite  de  cette  transladoo  du  Syftème  planétaire  eft 
également  connue,  quoique  non  appréciable  avec  rigueur.  Si  le  corps  qui 
atdre  notre  Syltème  ell  feul  dans  l'elpace»  ou  fi  le  xrentre  d'attraâion  (ô 
trouve  être  placé  précifément  dans  un  corps  lequel  Ibit  lui-même  précifô* 
ment  attiré  direâement  dans  notre  lôleili  les  deux  corps  s'approchent  en 
ligne  droite^   Mais  ce  cas  eft  infiniment  peu  probable.    D'aù  je  conclus 

(•)  C'eft  ce  cjue  M.  Hcrfclul  avoil  d^jk  dit  dans  Je  p^fTage  que  je  cire  au  cor.  iniiiceiruit  du 
Mémoire  (oivaot.  Je  l'igooroii.  Je  n'ai  rien  cru  devoir  chinger  à  celui  «ci,  vu  ^u'U  cft 
trèl-courc  &  qoe  cei  praoïièris  idfo  feront  eiqpliqales  eo  dâ'.mk 
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que  le  centre  de  gravité  du  Syftème  planétaire  tend  vers  quelque  corps  cé- 
lefte,  fron  d'une  vîteile  (impie  &  direâe,  mats  compolëe  ôc  oblique.    Par  i 
coofëqiKOt,  arrivé  dans  fbn  voiiioage,  il  le  touraera  à  la  txianière  des  pla-  l 
nèces  ou  comètes      décrira  autour  d'un  centre  commun  de  gravité' doc  ' 
tourbe  de  même  genre  qu'elles^  c'eft-à-dire  itae  ellipii:^  ou  ila  inoiiif  quel* 
que  leâîen  conique» 

'  §.  7»  Faî  parlé  josqu'îci  dans  la  Ibppofition  qne  le  Syftème  (toit 
aâueHenienc  dans  Ibn  apocentn  &  dans  la  branche  étfimdanu  de  fon  orbite. 
Mais  n'ayant  pas  de  raifon  d^affirmer  à  cet  égard ,  fai  annoncé  d'entrée  nn  j 
mouvement  accéléré  ou  retardé.  £n  téffédnflànt  an  grand  éloigncmeoc  1 
des  fixes,  à  la  permanence  de  leurs  pofitions  pendant  tiieo  de«  fîècles,  an 
changemens  légers  qu'on  commence  à  y  appercevoir,  peut-  être  fera -t>  on 
porté  à  croire  qu'en  effet  le  Syftème  a  depuis  peu  pafle  fon  apocentre  éc 
quitté  la  branche  afcendante,  pour  redefcendrc  vers  fon  centre 

§.  8.  ne  (àis  fi  la  grande  année  de  quelques  anciens  aftronomcs 
n^étoit  point  relative  à  ce  mouvement  périodique  duSyftèmé.  Leurs  varia- 
tions fur  fa  durée  femblent  indiquer  un  phénomène  d'une  cftimation  plus 
arbitraire  que  la  préceflion  des  équinoxes ,  ou  autres  cycles  mieux  coonus. 

Ici  finit  l'e^pofmon  d'une  hypothèfe ,  qui  n'eft  que  la  conftqnence  d'un 
ùkf  dès  qu'on  admet  mes  pofiulaia  (§•  3.).  Je  vais  finir  par  quelques 
remarques  qui  s'y  rapportent: 

^  ^  La  première  aura  pour  but  de  développer  llmficatîon  génénfe 
dpnnée  par  M.  de  la  Lande  des  Bfpm  auxquels  on  s^ippercevn  de  ce  mou- 
vement de  tnnshâon  du  Syftème.  1*  Les  étmks  du  côté  parobroot 
plus  diftantes  d'année  en  année.  CeUés  dn'côté  oppofè,  moins  diflaa-' 
tes.  x".  Du  c6té  les  étoiles  offiriront  des  apparences  de  changemeoV 
des  variations  faifibies,  taâdis  que  du  côté  B^,od  ne  remarquera  tien  de 
pareil  3^  Du  côté  les  étoiles  aiiront  une  paraUaxe  du  grand  orbe 
fenfible  &  croiflknte.  4^.  De  ce  même  côté,  elles  acquerront  un  diamè«' 
trc  appréciable,  ou  du  moins  de  la  clarté,  ou,  comme  on  dit,  de  la  gran-  ■\ 
deur.  5  .  Probablement  une  étoile  paroîtra  principalement  afFcclée  de 
ces  uois  derniers  caraâères^  ôc  tôt  ou  tard  le  fokil  U  doublera.    Mais  il 
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hut  pas  négliger  d'obferver  que  la  dilbmce  péricentrique  du  (o\t\\  à  Ibtt 
centre  peut  éne  celle,  ainfi  que  celle  de  toutes  les  fixes  à  nom  Syftème, 
qii'aucun  de  ces  caraâères  ne  nous  devienne  fenfible. 

I  o»  lÀ.fiie  quelconque  anconr  de  laquelle  notre  Syftème  toumi^ 
tft,  par  tontec  les  mémei  railcMis,  emportée  autour  de  quelqu'autre,  ou 
plutôt  le  Ibleil»  cette6xB^  ^  le  ooipe  qui  fatiin^  tooment  autour  d'un  cen- 
tre de  gravité»  Ainfi  tout  rUntvcia  eft  en  mouvement  progieffiF  de  com 
kl  corps  doués  d^attraâkm  tournent  amour  drun  -centre  commun. 

{.  II*  Fnisque  fatnaâion  peut  de  doit  produire  les  Ibices  tangen- 
ddfes  des  Alires  (foit  planètes,  comètes  ou  (bleîls)  il  eft  inutile  de  cher- 
cfier  une  autre  caufe  à  ces  mouvemens.  Mais  ceb  n'empêche  pas  que  cette 
caufc  n*aic  pu  elle-même  en  déterminer  d'autres.  C'cft  ainfi,  par  exemple, 
<]u'unc  comète  qui  auroit  tendu  vers  le  foleil  comme  vers  un  centre  de 
gravitation,  ôc  qui  par  une  explofion  interne  auroit  éclaté  au  périhélie  h  peu 
près  dans  la  région  des  plancccSy  pouvoit  produire  nos  planètes  mues  dans 
la  même  diredion. 

%.  1 1.  Mais  en  envifâgeant  Tattradion  comme  la  caufe  des  viteflès 
tangentielles ,  je  fuis  bien  éloigné  de  la  croire  primitive  &  indépendante» 
Je  fois  peiiûadé  que  le  (yftème  coq>urculaife  inventé  par  M.  le  Sage  de  Ge* 
'  sève,  &  qui  eft  fondé  fur  l'étude  la  plus  attentive  des  faits,  fur  le  calcul^ 
^  les  principes  logiqiics  de  phyfiques  les  plus  ûîns,  eft  la  vraie  clef  de  la 
mtnre.  On  Uàt  que  ce  philofbphe  explique  par  fimpùlfion  tous  les  phéno- 
mènes de  l'attradion,  en  augmentant  indéfiniment  la  petitefle  de  la  célé- 
lité  des  atomes^  ainfi  que  la  porofité  dt  fiur-tout  la  peiméabifité  des  coip^. 
compofis» 
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MÉMOIRE 

fur  Porigine  des  vîteffès  projeéliles,  contenant  quelques  rtcherckt 
Jtir  le  mouvement  du  Syjleme  folaire 

Par  kl  Prévost. 


Les  corps  font  fournis  à  l'influence  d^un  nombre  indéfini  de  forces  quon 
peut  ranger  (bus  deux  efpèces,  celles  qui  agiiTenc  ou  paroifTcnt  agir 
à  la  diflance,  6c  celles  qui  agifTenc  ou  paroiiTeoc  agir  au  concaâ.  £o  £»• 
ùm  abflraâion  des  forces  donc  les  ei&ts  iôot  inoîbs  manifeftes  ou  qu'on  ra- 
vifage  à  pan,  on  peût  confidérer  les  grands  corps  qui  le  meuvent  dans  fct 
pace  comme  étant  fournis  à  Taâioii  d'une  feule  force  atcraâtve  conbiii^e 
avec  une  viteflè  prcjeâile  une  feb  imprimée.  Pefibnae  n'ignore  les  gonfe 
progrès  que  h  dbéorie  de  ces  forces  a  âit  fiûre  à  h  ndfbn  humaine. 

Quoique  llnexaâitude  des  écrivains  Grecs  &  Romains  qui  nous  oit 
transmis  Thiftoire  des  opinions  anciennes  ne  permette  pas  de  tirer  nn  gond 
parti  des  mines  qu'ils  ont  recueillies,  &  que  l'on  doive  par  confiquentlat 
iêr  toute  entière  au  modernes  la  gloire  d'avoir  élevé  Tédifîce  de  nos  cou- 
noilTances;  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflc  nier  que,  dans  des  temps  d'une ii* 
tiquité  très  -  reculée ,  on  eût  acquis  des  idées  juftes  fur  la  nature  des  mou- 
vemens  célcdes ,  idées  dont  la  trace  s'ctoit  malheurcuftment  perdue. 

Je  ne  veux  point  placer  ici  les  preuves  de  cette  aficrtion  que  divers  pVi-  \ 
lofophes  ont  fbutenue  avec  fuccès.  Je  me  contenterai  de  rappeler  un  pal-  \ 
fâge  de  I*lutarque  où  l'on  voit  énoncée  alTcz  clairement  la  diftin^on  des  j 
deux  forces  centripète  de  projeâile.  Vous  craigne^  y  dit  un  interlocuteur,  j 
(Ji  la  lune  efi  (tum  naturt  terrefire)  qu*tlU  ne  tombe  fur  nos  têtes,  M^isj^ 
ckûtê  ^  pràmm  par  fin  moùvtmutt  &  par  limpétuofHé  de  fa  révolutioiu 

(*)  ittfc  II.  Scpccnbn  1781. 
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Ctfi  ainji  que  ce  ff^on  met  dm  utk  fronde  tfi  tmpêcki  de  de/cmdre  pûr  fi 
ikeffi  dreulaire,  Lt  mouvement  que  chaque  corps  tient  Je  fi  nature  fen» 
tratne^  pourvu  qiiil  ne  fiit  point  détourné  par  qudqi^autre,  La  pe/hnteur 
^eiurainepae  .la  Ame^  parce  que  en  ^  trouàU  par  k  mouvement  de  ré» 
voItttUnu  On  devrait  fins  doute  bétonner  fi  la  baie  étoit  immobile  comma 
la  terre^  mais  dans  fin  état  aâuel  il  y  a  une  caufe  puijfante  qui  ttmpidhê 
de   approcher  de  Mms  {*). 

Les  aflronomcs  ayant  de  nos  jours  pouil^  Texadicude  des  obrervadonf 
au  plus  haut  point,  &  les  géomctrea  ayant  fur  ces  données  déterminé  avec 
une  grande  précifion  les  divers  mouvemens  des  corps  céledes,  peut-être  la 
philofophie  fpéculative  qui  s'occupe  des  principes  &  de  la  nature  des  cau- 
(**)>  peut-elie  tenter  de  découvrir  Vorigiae  nacurelie  de  ces  mou* 
veinens. 

Uo  grand  nombre  de  philofopbes  atcribaenc  la  projeétion  à  une  caufr 
incorporelle  &  eoviiâgent  Tattraâion  comme  inexplicable,  , 

Je  ne  dirai  rien  de  celle-ci:  je  la  fuppofe  produite  par  une  impulfion^ 
ùsa  fonder  ici  néanmoins  aucune  hypothèfe  fur  cette  opiaioa* 

Ceft  4le  k  vSteflè  ptojcâile  que  je  cherche  la  cadè:  non  do  la  vitcfle 
des  corpufcules  élémemaires ,  auxquck  il  &uc  bien  en  dernière  analytè  fbp-*^ 
fofer  une  viteflç  primitive,  lonqu'on  ne  leur  accorde  pas  une  ^rce  at* 
inâive  innée;  mais  poiânc  en  (ait  que  ks  grands  corps  (ont  doués  d'une 
iÎMoe  amaâive,  quelle  qu'en  iôit  k  caufe,  &  fuppo&nt  ces  corps  placés 
earrepos  dans  Peipace  à  de  grandes  diftances  ks  uns  des' autres,  j'entre- 
prends d'expliquer  leurs  mouvemens  adueb. 

Je  parle  d'abord  d'une  manière  générale  de  toute  efpèce  de  corps  at* 
traftlfs;  enfuite  je  m'occupe  plus  particulièrement  de  la  caufe  immédiate 
des  vîtcHes  projectiles  planétaires.     A  cette  occafion  je  fais  quelques  re- 
cherches  fur  la  trajeéloire  de  notre  Syftèmc  folairc.     £d£j]  j'ajoute  uo  mot 
fur  une  autre  claile  de  vitdTcs  projeâiles  obfervées» 

C*)  Fluttf.  d$  Jèàt  m  «rit  Lrnic.  Op,  mor. 
C**>  jfMtiTOT.  if*t0fL  t  j,  fin,  ScTL  u 
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Pour  indiquer  en  peu  de  mots  ce  qui  s  cft  écrie  à  ce  fujcc 

I.  Toiichgiic  forigine  éu  forces  projeâiles  en  général»  je  n'ai  rien  pt 
trouver  qnî  rapporte;  je  ne  crois  pas  qu'on  s'en  (bit  occupé  lous  a 
poioe  de  vue.  Je  ém  même  coBteoir  que  les  phis  gsaods  pliiiolbpfaca  oot 
Mgaidé  l'annâion  comme  incapable  d'expliquer  la  projeffioo*  Nevm 
dit  que  Dùk  a  éiaignê  lu  Sy/lêmeê  df  c&agtu  fat  les  uns  dts  autres,  afin  çut 
par  leur  gravité  ils  nt  tombaffmt  pas  les  uns  far  les  autres  (  *  ).  Halley  fup* 
pofbit  le  nombre  des  fixes  infini,  parce  qu'en  te  fuppofànc  fini,  difoic-il, 
quelquéundue  qiion  dorme  à  la  fphère  dans  laquelle  elles  feroUnt  toutes  com» 
prijès,  cet  Univers  corporel  n* occuperait  qti  un  point  dans  Pefpace  infini; 
d'où  il  fuit  que  cet  Univers  fcroit  entouré  de  tous  côtés  d'un  vide  fans  bornes  ; 
que  les  étoiles  placées  à  fa  fur  face  graviteroient  vers  celles  du  centre ,  ft  pré" 
cipiteroient  fur  elles  avec  une  vttejje  accélérée,  &  avec  le  temps  fe  rafftmble^ 
roient  &  s  uniraient  avec  elles  en  une  feule  maffe.  En  prenant  un  temps  fuffi- 
Cant  cette  confiqutncê  aurait  iaévitableaunt  lieu  (**).  Ainfi  penfiMC  Hallef, 
de  M.  Bailly  qui  rapporte  cette  opinion,  ne  la  réfute  qu'en  admettant  J'ai- 
ternativc  d'un  tel  cahos  immobile,  ou  d'une  attraéHon  nulle  à  là  diftance  des 
fixes  (***)•  M.  Lambert  s'eKprimeainfi:  Cette  loi  (âc  la  gravité  untver- 
(elle)  Jiuk  ne  donne  qtiuue  farce  centr^éte^  &Ji  elle  exifhit  fesàt^  peu  à ptm 
tous  hs  corps  de  f  Univers  devraient  fe  raffimhkr  en  une  maffe  (****). 

a.  Quant  à  Porigine  particulière  de  la  vlteflê  projeâile  des  planètes» 
ayant  place  dans  ta  Seâion  même  une  courte  note  hiflorique,  je  m'y  bomeu 

3.  Relativement  au  mouvement  du  Syilèrae»  il  y  a  apparence  quTil  a 
été  foup^onné  dès  long -temps. 

L'a»- 

^*)  nat.  prirtc.  mat  hem.  Schol.  generaU  JUm 

(•*)  Transaa.  phil.  1710.  N°.  V.  3Ô4.  .  ' 

(*••)  Wfi.  aflr.  moJ.  T.  II.  p.  (Ç(«î. 

(*•**)  Cosmologifche  Britj'e.  p.  m.    Voyez  aufli  Syf'eme  àu  monde  p.  8J  &  133-  L'Ai^ 
teur  d«  ce  ublean  da  iyftème  de  M.  Lambert  en  ayant  raflênibtf  Ici  diveriês  partia  6» 
«n  niéaie  peint  de  «ne  diw  un  ordre  â^gant  dck  facile,  00  peat  ea  y  jecnt  les  jem  ihOam 
d'un  coup- d'ail  que  la  phrafe  citte  cH  dnns  l'efpiir  de  ce  fyAèaiCI  &  l^eft  poiK M fl»" 
poCtioa  Uol^  ou  jetée  an  hautd»  mais  principale  &  réiiéchie. 
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L'auteur  du  traité  des  opinions  des  philofophes  (cofflinimémeiit  tCttibué 
\  Pkicarque)  prcrc  à  Xénophàne  des  aflerdons  H  étranges,  qu'on  eft  {lorté 
ï  croire  que  rfaiftorieo  les  a  mal  comprifès.  Suivant  lui  ce  fi>Bdateur  de  la 
lèâe  Éléatîque  (bucenoîc  que  h  fikii  a  m  mouvtment  frùgreffif  à  t infini: 
mais  qtiil parait  tourner  à  caufi  de  la  difiance  (*)•  H  ièinble  qa'oo  pour- 
roic  iofèrier  de  cette  obicure  îodicatioiiy  que  Xéoophane  avoit  quelque  no- 
tkm  d'un  mouvemeiit  de  traoslatioii  du  Syftème  iblaire,  duquel  nous  ne 
aotis  appercevons  pas  (  comme  de  ion  mouvement  apparent  drcukire)  i 
caniè  de  la  diftance  des  étoiles. 

I!  fe  peut  que  quelques  Cartéfiens  aient  dérive  un  tel  mouvement  de 
leurs  hypothèfes:  il  ne  leur  en  eût  coûté  que  de  Tefpacc  &:  des  courbillons. 

Depuis  l'époque  de  la  (aine  phyfique  Halley  ayant  cru  appercevoir  quel« 
ques  bégalicés  frappantes  aux  mouremens  apparens  6c  connus  des  étotles, 
fur-tqut  de  quelques  -  unes  des  pliis  brillantes,  7  foupçonnaim  mouvement 
propre  que  leur  moindre  diftance  nous  permettoit  d'appcrcevoîr  (*•).  Dani 
la  déduéHoa  de  foo  hypotiièfe  Itir  rinfinicé  des  fixes  à  laquelle  cette  remar- 
que paroît  l'avoir  conduit,  cetaibonome  fiippolè  que  les  étoiles  ibotîra- 
mobiles,  ou  qu'elles  fe  meuvent  jusqu'à  un  certain  point  qu'il  appelle  Séquif 
.  lîhrt;  £c  comme  H  range  cnfirite  formellement  le  (bleil  au  nombre  des  fixes, 
on  peut  dire  qu'il  o'étoit^as  éloigné  de  lui  attribuer  une  forte  de  mouve- 
ment • 

En  lyéj  parurent  les  Lettres  cosmologiques  de  M.  Lambert  conte- 
nant, parmi  une  foule  de  vues  intcreflantes,  l'expofition  de  l'opinion  de  ce 
philofophe  fur  le  mouvemi.nt  du  folcil  &  de  quelques  autres  fixes  autour 
d'un  corps  central;  furies  Syftèmes  de  Syftèmes,  ou  voies  laâées,  empor- 
tées autour  d'un  corps  inimenfe;  fur  les  Syûèmes  de  voies  laâées;  &  enha 

(*)  Fxvr^jr.  de  ptêekù  philof.  Il  24. 
(••)  Trous.  phtL  171S.  N*>.  ÎJ|,  L 

(***)  tM,  V.  VL  Dans  le  fécond  de  ces  Ifâmicci  if  eft  fiagoSer^e  BaOejr  ét  hâîil  ra  fit- 
jet  d'un  problème  âciuentaire  \  l'occafion  de  ft  difimce  dis  fixes  de  diverfe^  grandeurs ,  dc 
qu'il  ait  avancé  qo'autour  d'uae  ^lère  oa  pMicnàgvr  un  peu  plos  d«  douce  i^hères^^Ies  qui 

U  touchenr. 

HmÊP.Mém,  1781.  H  H  h 
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fur  le  grand  corps  placé  au  centre  de  l'Univers.     C'eft  principalement  de 
la  théorie  des  caufcs  finales  que  M.  Lambert  dcrivoit  ces  conféquences  (*). 

M.  Micchell  inféra  dans  les  Transaclions  de  Vanniit  iy€j*  un  Mémoire 
où,  d'après  les  probabilités  réfultantcs  de  la  diiTéminadon  apparente  des 
itoilcs  au  firmament,  il  établie  la  vraifemblance  de  certains  Syûèmes  d'é- 
toiles fixes,  à  Tun  desquels  appartient  le  (blcily  aifemblés  par  une  £»ce 
quelconque.  L'Auteur  interjette  l'idée  de  la  gravitatson  imtverfèUe  com- 
me ayant  pu  produire  un  tel  effet  dt  bazarde  dans  une  note  une  coojeâute 
fur  le  mouvement  des  fixes  de  du  ibleil  comme  pouvant  occafionner  les 
mbuvemens  irrégufiers  de  quelques  étoiles.  Il  remarque  que  te  mouvc- 
^ment  du  fbleil  produiroit  une  forte  de  parallaxe  ftculaire. 

Toutes  ces  conjeâures  fiir  le  mouvement  du  Syftème  fôtaîre  étant  de 
pure  théorie;  lorsque  M.  Lichtemberg  publia,  parmi  les  enivres  polttni* 
mes  de  M.  Maycr,  un  Mémoire  de  cet  illuftre  aftronomc  fur  le  mouvement 
propre  des  étoiles,  le  favant  Éditeur  ne  jugea  pas  nécefTaire  d'y  joindre  au- 
cune note.  Dans  ce  Mémoire  (lu  à  la  Société  de  Cœtcingen  en  17^0.) 
M.  Maycr  remarque  d'abord  qu'avant  ce  fiècle  il  paroît  que  les  aftronorocs, 
ou  n'avoicnt  apperçu  aucun  mouvement  propre  dans  les  étoiles,  ou  quc^ 
s'ils  avoient  cru  en  appercevoir  un,  on  pouvoit  l'attribuer  à  des  erreurs 
d'obfervation  ou  à  quelque  caufe  étrangère  ignorée  de  leur  temps.  Il  cite 
les  remarque». plus  juftes  de  Halley,  de  Cadini,  &  enfin  celles  de  M.  le 
Monnier,  que  M.  Mayer  reconnoit  avoir  furpaiTé  à  cet  égard  tous  les  autres 
afironomes.  Enfuite  il  explique  Ton  propre  catalogue,  où  les  obfcrva- 
tions  de  Rflemer  lui  (êrvent  de  terme  de  comparaifon  tant  aux  fiennes  pro- 
pres qu'à  celles  de  M«  de  la  Caille,  de  qui  oSre  pour  deux  époques  diflao- 
tes  d'un  deoii-fiècte  les  aicenfions  droites  de  décKnaîlbns  de  quâtre-vîngti 
étoiles  dégagées  de  la  préceffion  de  autres  mouvemens  connus  qui  ne  ibnt 
qu'âpparens.  De  ces  quatro-vingts  une  vingtaine  lui  paroifleot  avoir  donné 
des  indices  d'un  mouvement  qui  teur  eft  propre.  Cet  habDè  oblervateur 
conclud  par  la  réflexion  fuivante:  Comme  oh  pourrait  àaruu^r  futlk  tfi  la 
cauft  de  ce  mouvement  (propre  de  quelques  étoiles) ,  j'ai  cru  devoir  me  hor^ 
(*)  U  faïToit  aulTi  meiuioo  de  l'argument  tué  de  la  routioD  de  l'axe.  CosmoL  BrUfe.  p.  126. 
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tter  à  avertir  quau  moins  il  ne  peut  pas  ^expliquer  par  un  mouviment  de  tout 
notre  Syjîènu  JUaire^  quoiqiiil  ne  fait  pas  d'ailleurs  impojfibU  que  le  JoUd 
éteint  de  lu  même  nature  que  les  fixes^  il  Je  meuve  ainfî  que  font  quelques-unes 
d'entr*ellci  dans  f  efpace  de  F  Univers.  M.  Mayer  donne  la  raiibn  de  Ton  a(- 
(ertîon ,  que  je  rapporterai  en  (on  lieu. 

M.Bailly  a  donné  quelques  vues  de  théorie  Cur  le  mouvement  duSyftè* 
me,  foit  dans  Ton  Hijloùe  dt  tAfironomie  moderne  (T.  II.  p«  66 é^}^  ibîc 
dans  Ton  Discours  fwr  Us  corps  lumineux,  {Ibid.  p.  6^^,) 

J'ai  cicé  daof  mon  précédent  Mémoire  M.M.  de  la  Lande  Herfchds 
les  remarques  de  ces  deux  célèbres  aftrooomes  fur  le  moQvemeoc  du  Syftè* 
ffleque  je  rapporte  dast  ce  Mémoire  «là  étoietit^  lorsque  je  k  lus»  les 
(raies  dolic  f  euflè  cornioiflàace.  Ce  o'eft  même  qu'aprfcs  avoir  achevé  & 
lu  celui-ci  que  j'ai  pu  me  procurer  les  beaux  Mémbims  de  M.  Her- 
ichel,  faiiàot  partie  du  dernier  Volume  des  TramaShns  plùlofophiques^ 
€&  ce  grand  aftrooome  rend  compte  de  (es  obfèrvations  9t  développe  une  / 
partie  de  fes  vues.  Voici  Tes  propres  expreHions  quant  à  la  translation  du 
Syftème  dans  l'cfpacc  de  l'Univers. 

„Lcs  4,*,  5'  &  6'  ClafTes  {du  catalogue  des  étoiles  doubles)  contien- 
flcotles  étoiles  doubles  dïfUntes  de  15  à  30",  de  30"  à  i'  &  d'i' à  x'  ou 
davantage.     Quoiqu'elles  puifTcnt  difficilement  être  d'aucun  ufigc  pour  !a 
recherche  de  la  parallaxe  {annuelle)  ^  je  n'ai  pas  jugé  inutile  de  rendre 
compte  de  mes  obfèrvations     cet  égnrd;  elles  pourront  peut-être  fervir  à 
un  autre  objet  fort  important,  qui  demande  audî  beaucoup  d'cxaâitude, 
mais  pas  à  beaucoup  près  autant  que  la  recherche  de  la  parallaxe  (annueiU) 
des  6xes.    Je  vais  l'indiquer  ici,  quoiqu'étrangcr  à  celui  qui  m'occupe* 
On  a  déjà  obfèrvjé  que  plufîeurs  étoiles  de  la  première  grandeur  avoient  ua 
mouvement  propre»  âc  on  l'a  (ôupçonoé  de  quelques  autres:  de  là  nous 
pouvons  oonjeâuFer  que  notre  CbleH,  avec  cout  ibo  coitège  de  planètes  de 
de  comètes,  peut  aufii  avoir  un  mouvement  vers  quelque  point  paniculiflr 
du  cid;  à  cauiè  de  la  plus  grande  quantité  de  matière  contenue  dans  un  . 

(  *  )  Mém.  fur  U  mouv.  propre  du  centre  de  grav.  de  tout  U  Syfi,  foiaire.  p.  418* 

(**;  Li 4m4ê€màÊtÊX  Méaoim  ift  iodi^iiéi.   C«  aiticltcft poOérimr. 

Hhh  1b 
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nombre  d'étoiles  fîtuécs  de  ce  c6té-ià  &  dans -les  planètes  t|uî^ks  entoti- 
ttût,  qui  peot-édre  fuffit  pour  produire  une  grainttdon  de  tout  notreSyfiè» 
me  folaire  vers  ce  pcnnt.  Si  cette  cooieâure  a  quelque  fondement,  dk 
le  manifeftera  dans  une  iiiice  de  quelques  années  ^  attendu  qu'il  réfiiltenà 
ce  mouvement  une  antre  forte  de  paraOaxe  Inconnue  jusqu'iâi  (ia'iC 
Herfçhl  çUt  la  note  de  M,  MUehtlL  Traïuaâ.  VoL  LVIL  p.  151.)  & 
dont  la  recherche  pourra  rendre  raifbn  en  partie  des  mouvemçns  ob- 
ftrvés  dans  quelques  «unes  des  principales  étoiles.  £t  pour  détennînerlt 
direâion  de  la  quandté  d'un  tel  mouvement,  des  oblèrvadons  eiaâes  de  h 
didance  des  étoiles  qui  ibnt  aflêz  voilines  pour  être  mefnrées  au  inicfoiDè* 
.  trc,  6c  des  télcfcopcs  d'une  grande  force  pourront  être  d*un  ufagc  confidc- 
rablei  parce  qu'ils  nous  donneront  fans  contredit  les  places  rclaiives  de  ces 
étoiles  avec  un  degré  d'cxadiiude  fort  fupérieur  à  celui  qu'on  peut  obtenir 
avec  des  inftrumens  de  paflage  ou  des  re(flcurs;  &c  par  là  nous  ferons  plutôt 
en  état  de  découvrir  quelque  changement  apparent  dans  leur  fituation  oc« 
cafionné  par  cette  nouvelle  efpècc  de  parallaxe  fyftématique,  s'il  m'cll  per- 
mis d'employer  cette  expreflion  pour  fîgnifiçr  le  changement  produit  puis 
mouvement  de  tout  le  Syftème  folaire." 

Et  dans  Ton  catalogue  de  ^6^  étoiles  doubles ,  M.  Herfchcl  remar> 
que  au  fujet  de  v  Draconis  {Claffè  F",  tu)  cette  étoile  a  duagi^ 
puis  Flamftead  de  manière  qu'on  ne  peut  guères  rendre  compte  de  Ib  ap- 
parences iàns  Inppoièr  un  mouvement  propre.dans  l'une  ou  l'autre  des  dcox 
étoiles  qui  la  compolènc,  ou  dans  notre  Syfième  (bkûre:  Prokdkaatt 
ajouté  cet  illuftre  aftronome,  auam  des  trois  n*^  en  repos. 

Dans  un  fupplémcnt  \  ce  Mémoire,  BlHoichel  en  cite  un  de  lllfafv 
de  BSanhdm  contenu  au  T.  IV.  des  Mimoires  de  tAcad*  Palatiatf  & 
trouvent  quelques  nouvelles  oblèrvations  des  fixes  (*). 

4.  La  remarque  contenue  dans  ma  quauièmc  Scâion  n'exige  ici  au* 
cun  détaiL 

Royal  Socieiy  k^i,  a.  LonJon,  by  UichoU.  tjix.    Cl  ClttlOfM  ^MÙÊÊ  t  M 

M.  Bode  dam  Saa  Jfimimifftku  Jahtkukfit  tfSe, 
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Section  I. 
De  Porigim  èt»  vitejfis  projeâîles  en  général 

§.  I .    L'actraâion  a  pu  produire  les  vicefTes  projeéliles. 

§•  9.»  Pour  prouver  cette  affèrrion ,  je  fuppofe  d'abord  deux  corps 
placés  eo  repos  »  diftans,  feuk  daos  Vtf^cc-^  doués  d'atcraâioik  Après 
un  temps  fiiffiûnt,  ces  corps  fè  cboqumot» 

n  7  a  bien  quelques  cas  où  cet  effet  n'aura  pas  lieu;  mais  3  faut  pour 
cela  fiippofer  des  figures  de  des  fituations  fi  particulières  que  je  n'en  parle  pas. 

3.  Si  CCS  corps  font  durs,  fphériques,  éc  égaux,  ou  du  moins  cha* 
CUD  d'une  denficé  uniforme,  après  le  choc  tout  mouvement  ccHera. 

4.  Mais  fuppofbns  l'un  deux  polyèdre,  ou  imparfaitement  fphé<« 
roîde,  ou  plus  petit,  ou  inégalement  denfe;  Ci  la  (ituation  primitive ,  la 
figure  &  la  mafTe  des  deux  corps  font  telles  qu'ils  (c  rencontrent  fous  un  ao« 
gle  oblique,  il  y  aura  après  le  choc  un  mouvement  refiant  (*)»  Or  ce 
mouvement  efl  une  force  projeâile.  Donc  étant  donnés  deux  corps  durs^ 
attnâifiy  iêuls  daos  refpace^  on  verra  nattre  une  viteflè  projeâile  dans 
presque  cousies  cas. 

$.  |.  Void  eo  deux  mots  le  détail  de  cet  effist.  Si  cette  force  pro* 
jeéBleeft  très-f<nble  par  comparaifbo  &  l'attraéKon,  les  deux  corps  iront 
enfemble  du  même  côté,  en  tournant  l'un  fur  l'autre  fans  fe  quitter,  ou  en 
bondifTant  de  face  en  face.  Si  la  hauteur  gcncrarricc  6c  l'angle  d'inciden- 
ce font  grands  l'un  &  l'autre,  la  force  projeéîllc  pourra  fufTire  pour  fai- 
re décrire  aux  deux  corps  toute  efpècc  de  fcânons  coniques.  Si  ces  deux 
corps  décrivent  des  ellipfes,  ils  fe  rencontreront  à  chaque  révolution.  Mais 
s'ils  décrivent  des  hyperboles,  ils  s'éloigneront  iâns  fin, 

(*)  03k  ftk  fi  iaam&iktttat  ét  U  ûiiotk  do  choc  dit  cmrpt  don      cftloanlt  d*iiilîAer  11^ 

deflixs.  Par  exempte.  Qu'une  petite  /pbère  tombe  Ibus  un  angte  de  4  j*'  fur  un  flan;  elle 
fuira  dam  la  direflion  de  ce  plan  avec  une  vîiefle  fous-doub!e  de  ù  virtfle  finale  h  l'in/bni  du 
cboc.  Celle-ci  dépend  de  li  hauteur  génératrice  &c  de  l'attraâion  ab(ôluei  cette  dernière 
ftret  cMpend  de  k  wtéb  des  den  coq>s  Se  de  celle  de  dncun  en  perdcalkr.  Ainfi  on  peut 
«roir  une  vltcfTe  profcâUe  fii fiirpeflt  mm vluA  éamé»^  jnâiqBfûa  «  aa  i^act  inliiii  dic 
dei  mtûù  à  voionidi 
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$.  6.  Suppofbns  inainteoa&r<rauties  corps  placés  à  des  didances  ù 
confidcrablcs ,  ou  dont  les  attraâions  oppofées  fc  balancent  de  manière 
que  leur  aâion  fur  les  deux  corps,  avant  le  choc,  puifle  être  négligée. 

Après  le  choc.  Ci  les  corps  fe  font  rcunis»  ils  onc  acquis  une  force  pro- 
jeâile  relativement  aux  autres  corps. 

Si  les  deux  corps  décrivent  des  hyperboles,  ils  arriveront  enfin  près 
des  autres  corps  &c  décriront  autour  de  ceux-ci  des  fcdions  coniques. 

Si  les  deux  corps  décrivent  des  ellipres,  il  anivcra  e&fin  que  qoidqiie 
corps  (donc  l'influence  écoît  d'abord  nulle)  pourra,  en  s^approchanc,  dé« 
ranger  les  orbites  des  deux  corps  ôc  leur  doaner  des  focmcs  de  des  pofi« 
dons  diveHês»  de  nunière  que  ks  deux  corps  ne  iè  lencoDcrcronc  peoc* 
écie  plus. 

VoUà  conmeac  dans  un  Syftèroe  de  corps  durs  atcraâîls,  on  vmk 
aÉttre  des  vlceflès  projeâHes  &  des  orbices  coniques  de  coûte  eipèœ. 

§.  7.  Prenons  maintenant  au  lieu  de  coips  durs,  des  coips  oompo» 
fiSs  tels  que  notre  terre.  En  fiippoûnt  un  noyau  de  la  duceté  des  lodien^ 
on  aura  des  effets  pareils  aux  précédensy  mais  modifiés  par  la  nature  de  cet 
corps.  Par  exemple,  fi  les  corps  (ont  mous  de  la  force  projeâile  foiUe, 
celle  -  ci  pourra  fe  perdre  dans  l'applatiflemenc:  s'ils  fonc  fragiles,  il  naîtra 
quelques  circonfbnces  nouvelles  (*). 

J.  S.  Deux  corps  compofés,  comme  fcroicnt  deux  rochers,  étant 
fèuls  dans  l'efpace,  pourroicnt  produire  des  forces  projc^liles  telles  qu'on 
vcrroit  un  corps  décrire  une  cllipfe  fans  rencontrer  dans  aucun  point  le 
corps  qui  lui  fcrviroit  de  foyer.  Cet  effet  n'avoit  pas  lieu  dans  ie  cas  des 
corps  àutSf  il  ^lloic  recourir  àiin  troiiième  corps  pour  le  produite.  V(Ma 

<*)  La  grands  corfMAnngin  I  Mtw  S^ftène  Ane  trop  âoigiiéi  pour  <|ii^  poiffid^te 
trouver  des  eieinples  de  ces  divers  effets,  fîianchini  (cité  Juu  les  Tabte$  afir.  deBtrlm^) 
^remarqué  que  la  plus  auftrale  des  deux  étoiles  de  la  Lyre  paroit  quelquefois  partagée  & 
quelquefois  réunie.  Si  cette  obferva^on  eft  bonne ,  elle  (etnble  indiquer  des  iâtdlices  &  m 
cboc  prinâtif.  t»  pAiod»  d».JijrBj;  yiftable<y«irfêr»erd'<po<pi»  «■  ^wiiM»  (yahquVt 
1^94  &  notre  tetnpi  les  agronomes  ne  l'ont  pas  remarquée)  pourroit  adTi  s'«]q>liquer  pv 
one  planète  d«  cette  étoile  don^  la  ligne  des  nauds  aurott  un  mouvement.  L'hirtoriem 
Epborus  parloit  d'une  comète  qui  »'écoit  divifée  en  dc«>.    Maù  Séoè(}ue  aous  diipenfe  d'à- 
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donc  comment  il  auia  lieo  pour  les  coips  compoféSf  même  à  n'en  fiippo" 

fu  que  deux. 

Que  le  choc  fe  fàflè  de  manière  qu'il  Ce  détache  un  fragment  coufidé- 
lable  de  Ton  des  deux  corps*  Cela  dépend  de  la  hauteur  génératiioe,  de 
robfiquîté,  de  la  figure,  de  la  dineté  descoips.  R^ré(èncpos-nous  le 
fragment  qui  doit  être  détadiê  par  le  choc  ibus  la  ferme  d'une  pente  (phè- 
xt(S)t  collée  fur  le  corps  (A)  donc  die  fiût  partie.  L'autre  corps  (B)  la 
chaflè  en  quelque  (brtepar  le  choc,  de  f oblige  à  fuir  avec  une  vttefle  dépen* 
dame  de  celle  du  choc  de  de  Fadhérence  de  Cette  petite  fphèrc  (  S)  au  corps 
(A)  dont  elle  fait  partie.  Faiiâot  abfh-aâion  de  l'atcraâion  de  B;  la  fphè- 
rc  (n  l'impulfion  cft  fufEfantc)  pourra  décrire  une  ellipfe  autour  de  &  à 
chaque  révolution  elle  repaflera  à  la  furface  de  ce  même  corps.  Mais  tan- 
dis qu'elle  s'en  détache,  le  corps  B  exerce  fur  elle  une  atcraclion  qui  doit 
changer  les  élémens  de  Ton  orbite.  Ainfi  en  prenant  des  fuppofitions  de 
mafTes,  de  vitefTes  &c  de  direâions  convenables,  il  pourra  arriver  que  le 
corps  S  décrive  autour  du  corps  A  une  ellipie  ou  un  cercle  qui  n'aie 
aucun  point  à  la  furÊice  du  corps  Ce  que  je  m'étob  propofé  d*é" 
tabJir. 

^  9.    rajoute  que  le  corps  -  B  a  dû  être  dévié  en  (èns  contraire  par 
lecôrpt  1^  de  qu'il  paroit  qu'on  peut  dnfiâire  des  fiippoiîtions  d'après  les*  . 
quelles  les  trois  corps  décriroient  des  orbites  «qui  n'auroienc 

aucun  point  commun* 

§•  I  o.    Suppolbns  trois  corps  égaux,  mais  placés  à  d'inégales  diftan«  * 
ces*    Les  corps  les  plus  voî&is  iè  rencontreront  plutôt  que  les  plus  éloi- 
gnés.   Fàr  confiquent  dus  on  Syilème  de  pluiieurs  corps,  le  choc  de 
deux  corps  fm  contre*  f  autre  aura  ibuveot  fieu  de  il  naîtra  ainfi  des  forces 
projcftiles,  comme  je  viens  de  le  prouver. 

§.  1 1 .     Si  trois  corps  font  égaux  en  mafle  ^  également  éloignés  cn- 
ti'eux;  en  (uppofant  leur  volume  nul,  ils  fe  rencontreront  à  la  fois.    Donc  * 
fi  les  corps  ont  un  volume  inégal,  ou  une  forme  non  fjîhérique,  il  y  aura 
vraifemblablement  un  mouvement  fubiiilanc  après  le  choc  &  partant  des 
forces  projcdiles. 
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§.  1 1.  Alnfi  dans  tous  les  cas  (à  moins  de  certaines  conditions  très- 
particulières  ôc  improbables)  étant  donnés  pluficurs  corps  femés  dans  refpa- 
ce  y  en  repos,  mais  attra^Hfs,  on  verra  naître  des  viceflès  projeâiles  ^fù 
Ibrmer  des  orbites  celles  que  nous  les  observons  dans  la  nature* 

§.  13*  C'efl;  toujours  au  moyen  du  choc  que  nous  avons  vu  aa!iie 
les  ^ceflès  projeâiles.  Pourroienc -elles  oaicre  (ans  choc?  Je  ne  fîiir  pis 
en  état  de  répondre  à  cette  quefHon  d'une  manière  polîtiva  On  ne  fimrâîc 
dire,  je'cr6is»  qu'il  y  ait  une  abfiirdiié  à  fuppofèr  cette  poffibilieé,  atten- 
du qu'il  ne  peut  nattre  de  la  (bne  un  mouvement  pfojeâile  qui  (en  vertu  de 
la  réaâion)' n'ait  Ibn  correlpoodanc  égal  dans  un  lèns  oppolS  (*}.  H  me 
lèmble  au  contraire  qu'on  pourroit  fondre  quelques  cas  où  les  corps  if'évi- 
teroient  en  quelque  force  &  lâns  fc  rencontrer  déciiroîent  des  orbites  non 
interrompues:  pour  ce  qui  eft  de  fragmens  d'orbites,  il  n'y  a  pas  de  doute; 
&  dès  les  premiers  momens  les  corps  dans  la  plùpart  des  pofitions  en  décri- 
vent: par  exemple;  foient  trois  corps  égaux  placés  aux  trois  angles  d'un 
triangle  ifofcèle  dont  le  côté  foit  plus  grand  que  la  bafè;  les  deux  corps  à  la 
bafc  s'approcheront  en  fuivant  un  fcgment  de  fcélion  conique 

On  pourroit  auffi  fuppafer  aux  corps  des  figures  &  des  pofitions  telles 
que  leurs  centres  de  gravite  puflent  coïncider  fans  que  les  corps  fc  choquaf- 
ièoCy  par  exemple,  un  corps  annulaire |  dcc.  mais  ces  fuppoiitions  iont 
trop  extraordinaires. 

$.14.  Les  chocs  des  corps^  durs  pu  non  durs,  £Mit  naître  des 
mottvcmens  de  rotation  de  difii&rentes  manières. 

i^  Suppolbns  un  grand  corps  dur  polyèdre,  choqué  par  une  petite 
^hère  dure  auifi  »  d'une  manière  oblique.  Si  ces  deux  corps  écoient  imlt 
éàns  fUnivers,  la  direâion  du  cfaoc  paflànt  par  les  deux  centres  de  pamo^ 
le  grand  corps  n'auroit  pas  de  rotation:  mais  le  petit  mouvant  fur  la  fis- 
ùcc  du  grand  le  long  d'an  plan  incliné»  acquerra  un  mouvement  de  ron^ 
lion  9  de  il  en  communiquera  un  pareil  iu  corps  polyèdre  en  immbint 
obliquement  fur  lès  autres  faces.  ^ 

(*)  C'eft  eii  ce  fens  que  quelques  anciens  Se  en  particulier  les  ^Ijjtiques  ont  pu  fournir  PiMMa 
Uité  de  wat»  cboCes.    Mvtxa.  Prap.  Ev.XlV.  ij,    Azxsroi»  Metaph.L  $, 
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a*.  Si  les  deux  corps  ne  (ont  pas  fculs,  il  arrivera  le  plus  fouvcnt  que 
la  diredion  du  choc  ne  pafTcra  pas  par  les  deux  centres  de  gravité.  Cette 
Cau(e  produira  une  rotation. 

3°.  Si  les  corps  (ont  un  peu  tnous,  ou  pleins  d'inégalités,  ou  firagiieg; 
ces  caufès»  en  retardant  le  point  de  contaft,  produiront  une  rotatîoa. 

$.  15*  L'atmâioii  (îiffifant  ainfi  pour  expliquer  les  vîteflês  projeâi- 
les  &  les  monvemeiis  de  rotation,  il  eft  iotitik  de  reoouiir  à  qnclqu'antie 
caufe  (•). 

n  paroit  que  (ans  choc  on  oe  peut  eipfiqiier  h  rotatîoa.  (**);  or  ms 
kf  corpt  bien  oblèrvét  ont  une  rotatkmi  donc  9  parolt  qn^ils  bot  reçu 
quelque  choc;  Cette  lemarque  tend  à  confirmer  l'origine  des  fiirces  pro- 
jeffiks  par  rattraâion  telle  que  je  Tai  expliquée  (^*}. 

$•  t6,  ■  Si  fattraâionpouvoîc  être  expliquée  par  le  mouTemencieâH 
ligne  des  atomes,  on  auroit  cette  dièlè.  Étant  donnés  des  aïooMS  durs, 
nus  en  divers  (èns y  dcdescoq>s  ((bit  durs,  lôit  oompofis),  les  corps  dé- 
diront des  ièâiotts  coinques  comme  nous  leur  en  vojrons  déciiré,  de  plu* 
fieun  auront  on  mouvement  de  rotation  ainfi  que  la  dioiê  a  lieu  dans  la 
nature. 

(*)  Oo  pourroit  tcDter  ooe  «p^MC*  )i  et  &jec  Si  Ton  place  entre  deaz  eaux  des  corpe 
%er5,  leitéi  âthtSc  d*«imiK,  iii  dgrroot  cownicttctr  de»  orfafag».  Mais  i®.  h  r^fifiaiv 
ce  rend  l'anraâion  tofènlible  1  uà*  etMktê  diiliBCfe  a^.  diamètre  des  corps  ne  peut 
jamais  ttrc  aflcr  petit  pour  repr^fènter  les  corp;  plongé  dans  fc  vide.  )**.  La  réfiùance  détruit 
ka  fiteiTes  projtâikf  à  mefijre  qu'dies  fe  fbnucot.  4°.  Les  Biouvcmcns  Amnent  dn  coorana 
tercAeAaétalciliiidtruinâiaa.  Laft'&j'cnAteqwlMcorpift.iMwb 

(••)  A  moins  de  qoelqM  flnide  dKalan»,  coanM  Dan.  BeraooUi  h  dlrhoit  de  VÊxaKO^ÊAn 
(blaire  ;  mais  il  me  parott  bien  <BfficiIe  d'expliquer  ainfi  des  routions  rapides)  tc  CtS  floideSp 
sHls  font  fiifElâns  pour  produire  de  tels  e0i:ts,  ont  d'autres  inconv^niens. 

(***)  11  fuit  de  cette  théorie  one  coniiSqueiice  relative  à  l'effet  des  miJieuJt»  que  je  me  contentera^ 
d'bdiquer.  les  eorpe  cAefles  ft  meimat  dam  des  ndiiiiii  ptos  <w  moins  râiflim$  h  lo^ 
n.i^re  feole  lùifit  pour  juflifier  cette  aflètiiaa»  Dooc^  fi  qodqoe  caulè  ne  contrarie  cet  effet^ 
la  loi  iflvcrfe  du  quarr^  des  dillances  eH  an  pea  pbu  petite  que  celle  fuivant  laquelle  agit  l'at- 
traâioo.  Donc  les  grands  projeâiJes  s'approcbcsc  iw  pen  de  leurs  ibyers.  £t  û  les  milieux 
(Ml  iomi^»  ftit  aanorpb^rei,  &c)  augmemoat  en  denikd  en  s^pprodienr  des  ftytrs:  h 
chAie  desprojeâiles  dans  leticafbjfCts  parak  mévittbk.  £n  prévoyant  cet  effet,  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  indiqué  Tes  fiiites.  Le  corps  en  s'approchant  du  foyer  s'accélère.  11  tombe  ob!i« 
quement,  acquiert  aoc  nouvelle  projeâk»  par  le  choc,  &  conuoenee  vue  nouvelle  orbite* 
Ces  périodes  ont  pa  tvoir  liiu  flufitoca  Ail. 

Wmv.  ffém.  t79u  l  i  î 
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S  U  C  T  I  O  M  II. 

2%  tarigiiu  du  vitefis  projtâiks  dts  pUmètts  (*). 

^.  17.  Les  planètes  bien  obfervées  font  douées  de  vicefTes  projeâiles 
dans  leurs  orbites  &  de  rotation  autour  de  leurs  axes.  A  l'égard  de  ces  vî- 
tefTes  elles  ont  en  commun  les  propriétés  fuivanres:  1°.  elles  font  mues  dans 
le  même  fens  que  l'équateur  folaire,  favoir  d'occident  en  orient,  Leurs 
rotations  connues  (excepté  celle  de  Vénus)  font  auffi  dans  le  même  fens. 
3°.  Cela  eft  également  vrai  de  leurs  iàccllices  (excepté  celui  de  Vénus,  s'il 
cxifteX  4*<  Leur^ori^ces  fi>Dt  peu.exceotnques.  5^  Et  peo  iodioées 
à  riquaeeiir  folaire. 

$•  I  g.    Ces  faits  (èmblâbles  indiquent  une  caufe  de  projeâioo  cooi* 
smne.    Dan.  BemouUi  a  appliqué  le  calcul  des  probabilitéi  à  cette  coiA- 
quence»    Et,  faivaiic  foii  dSàsBMÔùn^  il  j  aoroit  à  gagée  x»985»583  ov 
Âi  oMMiii  1941 9,8 $9  contre  «a  qH^eUe  eft  jufie.    Lct.  Can^fitas  troii- 
Toiciic  dans  les  fiiis  d'où  <mi  la  tiie  la  confiiination  de  leun  kypodièiês  de 
s^étonnoient  plus  de  voir  quelqi/indinaîlbn  catie  les  offcices  que  de  trouver 
ces  îndînaifons  petites»  Ceft  ce  qui  parok  aflcx  par  la  forme  de  la  qaeftioo 
propofée  par  l'Acad.  des  Sa  de  Paris  en  1734,  à  l'occafion  de  hqudle 
IbeconipoISfeMénMnredeDan^BenMNillique  je  viens  de  citer,  &  qui  par- 
tagea le  prix  avec  celui  de  Jean  BemouUi  fon  père,  lequel  étoic  dans  les  prin- 
cipes du  Carténanifme  (**).     On  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foient  princi* 
paiement  les  hypothèfes  des  tourbillons  que  Newton  a  en  vue  lorsqu'il  dit  ï 
ce  fujet:    Tous  ces  mouvemcns  réguliers  rCont  point  leur  origine  dans  les  cau- 
Jes  mécaniques  y  quoiqu'à  la  vérité  ce  philofophe  femble  attribuer  cette  ré- 
gularité à  un  aâe  immédiat  de  la  divinité.    Mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  eût 

'   (*)  Cm*  Se6Hon  contenant  bien  des  conjedores  qui  pourroint  6ira  on»  imprcflloii  dtfâwriMi 

■  lùr  refprit  dts  lefhurs  fïvèrcs;  je  les  proviens  ici  o'avance.  qu'à  l'exception  des  ij.î/- 
*        2g..  ils  n'^  ttouvtront  poiM  de  faits  ni  de  preuves»  mais  une  fimple  applicatioo  des  prino* 
•  pes  expofe      ta  Siaioa  filcWcaMi  Abfi  cilte«ci  pcot  tovcâife  $m  \ÊÊBtÊaMa». 
taqucflion  6oic   Qa^'^  la  cûa/i  ét  PùeUm^  A»  miitet  du  jUnht»  ptrrtffttnm 

plan  de  f^quauur  de  la  révolution  du  foUil  autour  Je  fon  axe;  &  (toù  vient  fue  tèt  imUÊi^ou 
Je  cet  orbites  font  différentes  emr'elles?  Ced  par  ratmofpbère  du  ibleil  tpn  OMk  Bonmili 
eipliqtKNt  ce  pli^ooioène.    V.  Retherehu  pAyf.  Ct  «^ron.  &c. 
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jtfccé  riaferveodon  d*uiie  caqfe&coode»  fi eOe Ib  ftt  croovée  piolidble  Se 
aux  pcmcîpes  if  one  ûine  phyfique. 

§.  1 9.  M.  de  BufFon  a  propofé  une  hypodièlè  qui  paroit  au  premier 
coup-d'œil  fujecte  à  des  difHculcés  infurmoncablcs.  Elle  confifte  à  feindre' 
une  comèce  qui  ait  choqué  le  foleil  &c  en  aie  ainfi  décaché  les  planètes. 

$.  ao.  On  obje<^e  d'abord  x*^  que  la  Comèce  doit  avoir  (on  périhé* 
lie  dans  le  ibkil  &  qu'on  devroit  l'avoir  vue  y  revenir,  Que  les  plané* 
tes  devroieoc  avoir  un  point  de  leur  orbite  fin  la  fiufàce  du  fdeiL 

(•XI.  Cet  deux  objeâions  ne  (é  préiêo'tent  pas  dans  fa  (ûppofition 
que  j'avois  bazardée  dans  le  Mémoive  précédent  yZtr  le  mauvemâù  progrejffif 
du  centre  de  gravité  de  tout  le  Syftirm  folaire  (  §.  11.)  (avoir  qu'une  comète 
eut  écUté  dans  (on  périhélie  à  peu  près  dans  la  région  des  planètes.  Mais 
cette  (uppo(ition  cil  trop  excraordinairc  &  d'ailleurs  n'explique  point  les 
rapports  des  mouvemens  des  planètes  à  celui  de  l'équateur  folaire.  £n  exa- 
minant de  plus  près  celle  deM.deBufron,  j'ai  vu  que  les  objeâions  qui  (è  pré- 
Tentent  contre  (à  pofBbilité,  (ont  folubles.  Et  j'ai  fait  une  remarque  qui 
fianble  ajouter  à  cette  hypothèfe  un  nouveau  degré  de  probabilité.  Ccft 
ce  qui  fi»a  le  fujet  de  cette  Seâion. 

€•  Je  dis  dfabofd  qœ  cette  liypodiMie  un  peu  modifiée  ofie.A* 
^CR  cas  poffibles  de  qui  ne  fimnt  point  de  la  viaifemblanfe. 

i^.  Le  foleil  peut  bien  tourner  autour  d'un  centre,  autour  duquel 
d'autres  corps  tournent  comme  lui.  Et  en  ce  cas,  il  n'eft  pas  impo(Bble 
que  deux  de  ces  coq>s  foieot  phcés  à  d'égales  diilances  du  centre  de  gravnté. 

X*.  n  (ê  peut  également  qiAin  ooips  dTun  autre  Syfiène  ût  une  orbite 
qui  coupe  celle  du  foldL 

3*  On  bien  qu'un  corps  ayant  une  trajeâoire  quelconque  rencontre 
]efi)leiL 

4**.  Enfin  il  peut  exiiler  une  comèce  dont  la  projeâion  fint  telle  que 
ibo  orbite  pafTe  par  le  corps  du  foleil 

Dans  tous  ces  cas,  le  (bleil  a  pu  être  choqué  (§.  i  o.). 
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^  13.  Suppofons  k  foleil  compofé  d'un  noyau  dur  &.  d'une  croû- 
te molle,  le  corps  qui  le  choque  a  pu  projeter  le  foleil  &  les  planèteS|  & 
éoBDet  à  Tun  âc  aux  autres  un  mouvement  de  rotation  ($.14.). 

$.  14.  Les  orbites  &  les  équateun» .  du  moins  les  orbites  &  îéqui' 
tcur  folaire,  feront  vraifemUablcmeat  pen  indinét  oraniellement. 

Je  dis  vfaifemblabkfneni^  parce  qu'il  &  poutimt  que  le  foleil  cét mot 
k  choc  on  monvemeot  tant  de  translation  que  de  rotation.  Et  en  ce  eu 
k  monvemeiit  oommimîqiié  par  k  choc  &  ièroic  compoft  avec  cdaà*là  4c 
k  compofitioo  pour  ks  pknèties  aufoit  pa  étie  aflet  diffi^rcote. 

f.  Faifiint  abfiiaâioa  de  k  &roe  attiaâive  du  corps  clioqoiDt 
(que  fappelknd.délbnnais  cométt)f.  kt  pknto  demient  à  diaqne  févo- 
Intion  repayer  \  k  furfàce  4^  IbkiL  Bfak  fatcfaâîon  de  k  comèie  ad& 
ciianger  ks âémins  dès  orbites  pkoécdres' ( $.  8* )•  parott  avffi  que Tac« 
traâion  des  pknètes  a  d(^  cbanger  kt  ^émens  de  l'orbite  de  k  comète 
(  § .  9 .  )•  Ainfi  les  objeâions  contre  la  poffibilité  de  lliypothèfe  (  $.  i  o .  ) 
ie  trouvent  détruites. 

§,  ^6,  En  réfléchiflànt  furl'cfFet  d'un  tel  choc,  il  m*a  femblé  appcr- 
ccvoir  que  les  excentricités  devroicnt  avoir  dépendu  un  peu  des  inclinai- 
fons  fur  l'orbite  folaire.  Car  le  foleil  ayant  lté  choqué,  fc  meut  ôc  pour- 
fuir  pour  ainfi  dire  la  planète;  en  forte  que  plus  l'inclinaifon  cft  grande, 
moins  foQ  aicradion  doit  avoir  d'influence  pour  détruire  Tcxcentricité; 
d'où  il  femble  devoir  réfulter  un  rapport  vague  inveriè  des  ezœntikiiés  de 
des  iinus  rerfes  des  indinaifons  iîir  Torbite  ibkife  (*); 

Cependant^  comme  Vénus  paroit  avmr  reçu  une  împulfîon  particulière, 
(à  en  juger  par  k  pofition  de  fon  équatenr  de  de  fon  fatcllite,  s'il  exiâe 
($.17.),)  cette  planète  poumm  bien  n'être  pas  foumiiê  à  k  même  loi 

Çeft  d^jspfès^cetce  coofidéràcipo  qne  j'ai  fidt  ks  rapprocbemeas  finiani» 

(*)  Je  vob  que  Dan.  BernouOi  pvtutt  d'une  hypwhiCt  a  priun  fur  U  pontion  de  ré<]oattar  Ib- 
Ure,  (laquelle  cft  contredite  par  lei  obftmdons  poAfrieufCs^)  mit  pcaff  qne  let  eiecfliii* 
ehéi  dévoient  croître  au  contraire  direâemeBt  cuti  me  les  mcfiiieiliifts.    Je  ne  fÂche  pu  que 
d'autres  tient  (bupçonn^  quelque  dépendance  mutuelle  enrre  cc5  deur  quantir^^  hctérogè- 
K*  Stckerehet  fhyf,  Cf  ^firtn^  Ptttt  Je  Dm.  BtmouUi  gui  a  remforu  U  gta  ta  17^^.  « 
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§.  17.  IncHnaifons  des  orbite  planétaires  à  f  équattur  folairt^  cal- 
€iikts  par  Cûfinù  (Méaude  TAcad.  des  Se  do  Pahspour  1 7 34,  p.  1 4  ai.H*)* 


*  ri* 
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Excentricités  extraites  des  Tables  publiées  par  TAcad.  de  Berlin  &  tflt» 
métt  M  pûrtits  de  kurs  di/ianca  moyennes  au  foIeîL 


Rappofts  ipprochà. 
%o6 


Rapports  exaéh. 

g      -    -    -    -  o»io)d3 
^      -    -    -    -      0,0070^^  7 
1?"     -   -   -   -     o,o^J3x  93 

»'  *  -  -  -  -  0,048^0  49 
4      -    -    -   -     o,oi^83  «7 

a8>  Re  M ^ i<  Q_u  B.  Si  l'on  excepte  les  inclinaifons  dimi- 
fiuent  candis  que  les  excentricités  croifTcnt:  non  dans  le  même  rapport, 
iî>ic  qu'on  edime  les  inciïnaifons  par  les  arcs  ou  par  les  fînus;  mais  cepen- 
dant d'une  manière  fenfible.  Quoique  nous  n'ayons  pas  lieu  d'être  furpris 
que  $  faffe  exception  (§.  x6.)y  on  peut  cependant  feindre  des  bypothèlêa 
de  projcâioo  qui  la  feroienc  reoarer  dans  la  loi  conunuDe. 


«b ftyHtBer I KadimiteiS;»      30',  aœ 


d^tertntn^e  par  M.  de  la  Lande  (V.  Mémoire  fur  Ut  Taches  du  foleil  dans  les  Mém.  de  tJcaâ, 
itM  Se.  de  Parit  porir  tjyC  )  laquelle  $*eft  trouvée  feulement  de  7°  10'.  Mais  cette  dilfiî- 
rcncc  étant  l^ère  quant  à  l'objet  de  ma  remarque,  je  m'en  fuu  tenu  à  la  i'abeilc  d-defli» 
iraovft  tonte  ftiw.  I^wfob  nffi  dA  vérifier  tnèn  otftnidcii  ftr  II  iioiivtDc  phniis 
Vrênitt  ;  mais  je  n'ai  pas  Tes  éUmettt  bien  exa(fb.  Je  fab  fenlement  qoe  ton  dcentricti^  «ft 
petite  &:  Ton  inclinai/bn  \  peu  pr^s  pareille  \  celle  de  l'orbite  terrc^»  ^l|ft«à*lfira 
frafkde  fur  l'équatcor  Igbire,  ce  qui  s'«ccordt  tftc  ma  remarque. 
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30.  Dans  cette  3"^  hypothèfe  l'orbite  du  Soleil  eft  placée  cotre 
celles  de  Mercure  ôc  de  Mars  ;  celle  de  Mercuie  ôl  de  Véliiis  font  du  même 
côté  de  l'orbite  folaire;  les  autres  de  Pautre.  Je  joins  la  repréfeotarion  de  ^  ^ 
la  i'"  &  de  la  3*"'  de  ces  projeâioiis  hypothétiques.  Dans  ces  deux  Figu- 
res  fm  lepréfeoté  le  même  arc  tZf  iequel  cft  de  1 1^  3^',  diivift  par  Vtê 
orbites  <]qI  Cooc  ceoftet  projetées  d*afi  mémo  poiot*  Ia  J^gsoBc  i*  xeprft* 
tout  la  lumière  hjpodièlè  de  II  Figure  u  h  traifièmCi 

(.31.  Ces  liypodièlès  ne AuroientéiiB  enfles:  SHénicviai 
qu'il  Y  eût  quelque  leladoo  naturelle  entre  les  indînailbns  de  les  eicentiici> 
tés,  celles  •  d  poonoient  néanmoins  d^endre  de  quelqu'antre  drconfbnoe 
concomitante*  tdie  que  la  diitance  des  pbnèies,  par  exemple.  %\  D^ail- 
lews  cette  relation  n'eft  pas  de  ne  peut  pas  être  un  rapport  inveriê  exaft, 
car  le  finus  verfè  d'inclinaifon  ^^ro  ne  doit  pas  donner  l'excencricité  infinie. 
3*'*  Les  excentricités  &c  les  inclinaifons  ont  des  inégalités. 

§.  32.  Cette  dernière  remarque  peut  donner  lieu  de  réformer  les 
hypothèfes  précédentes.  Suppofons  que  depuis  le  temps  de  la  projeâioQ 
rindinaifon  de  Mars  ait  crû  de  i°  6'  (comme  en  effet  l'adion  de  Jupiter  a 
àû  l'augmenter)  on  auioit  l'bypothde  iiiivante  où  les  rapports  icroicot  un 
peu  pins  i^pioçfaés» 

Sious  volés  de  l'inclinaifon.  Ezcentricîiâ» 

Ç     -    -    -    -  %o6 

-    -    -    -         43     ^  93 
1>     -    -    •    -      '  axtf  5^ 

*    •    -        -        %S^  49 

4$,o  17 

»     -   -   •   -       i79         f  7 
{.  33*   EnlêCTrBntanxcQiqeânfes,  ott  poniroit  tiverde  cecBao^ 
lement  dliypoth^  une  induAion  fiir  l'époque  de  la  projeâion;  le  nouye- 
mène  des  aphélies  donnesoit  des  apperçus  de  même  genre.    Bfds  ce  fimc  là  , 
des  vues  trop  luHardées  pour  que  folêladeoiemmy  aiiéter  on  Inibnt  (*)• 

(*)  l'onr  en  donner  on  feul  exemple.    Soppofoni  que  l'orbite  de  Mar»  ait  conAamment  log- 
menté  à'inciàuifon  fur  forbÏM  Mùn  de  Ja  quantité  dont»  ûàm»  M.  (k  U  Lande»  cBc  di^ 
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§.34.  Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  touchant  rhypothèfe  que  je  vicni 
de  développer.  Les  planètes  les  plus  mafTives  font  en  général  les  plus  éloi« 
gnces.  Lorsque  la  comète  s'éloignoit,  les  parties  molles  ou  liquides  qu'elle 
avoic  décachées  la  fuivoient,  mais  gravitant  vers  le  foleil  elles  dévoient  Ce  di* 
riger  vers  lui  &  (è  raflembler  en  tnafles  (phdxndales*  Or  de  motodres  oiaflcs 
étant  plus  voifines  du  folcil  gravitoienc  vers  ce  centre  tolil  fortement  que  de 
grandei  maUès  plus  éloignées.  Ainfi  la  mafle  rufHfance  pour  que  l'aâion  fii- 
périeure  du  (bleUk détachât  delà cooièieécoit plus  peciwplis  duibkilqpie 
foin  de  oet  aftre. 

S  b  c  T  t  o  y  IIL 

Da  maavtmmt  âu  Syfièmt  foltàrt  indiqué  par  Mfervation  (*). 

§•  35*  Quoi  qu'il  en  foit  des  hjrpothèfes  précédentes  (§§.  1^.30.31.) 
(ans  doute  Fort  bazardées,  c'eft  à  l'obfervation  fêule  qu'il  appartient  de  dé- 
terminer lapofition  de  l'orbite  folairc.  Car  i**.  ces  hypoihèfes  dépendent 
d'ÙQ  fait  douteux,  (avoir  que  le  (bleil  a  reçu  un  choc,  Même  en  ad- 

mettant ce  fait;  fi  le  foleil  avant  d'être  frappé  avoit  un  mouvement  pcO" 
pie|  ces  hypothèfes  pourroient  manquer  de  fondement  légitime. 

§•3^.  Mais  comment  Tobiervation  décidera- 1- elle  cette  queftion? 
Ce  fera  en  pré(cntanc  dansle  mouvement  apparent  des  étoiles  de  légères  toé^ 
galités  aux  quantités  connues  de  la  préceffioo,  de  la  nutatioO|  de  rabena* 
tba ,  dec  Ces  inégalités  (èroot  elles*  mêmes  troublées  par  cdlet  q»  doit 
produiie  le  monvonent  propre  des  étoiles.  Car  it  le  mouvement  da  kkA 
afièâe  les  étoiles  d*iine  parallaiey  il  oV  a  pas  de  railbo  de  liippolèr  qoe  le 
mouvement  des  étoiles  n'en  cauiè  aucune  au  foleiL  Ce  (bat  ûns  dooie 
ces  diiEcultés  préfiimées  de  peut-être  ffaiciertitude  des  conjeânres  fiar  le 
mouvement  du  Syftème,  qui  ont  empêché  les  Aûroaomes  de  eoumer  leon 
effbrci  vers  cette  découverte*  Mais  fi  ce  fiKmvement  eft  une  finte  de  Tst- 
traâion ,  de  lî  l*hypoc]ièlè  d'un  choc  reçu  par  le  foleil  ne  contient  rien  cTab* 

furde, 

■Hinisfir  ricfipdqoe,  llvoir  dtsy^fnrnciti  Siip|»Qr>iiiiBiff  (comiMM  f  )ï.)<|k 
cent  phnîre  ait  éx6  projetée  foas  l'angle      40',  en  (brte  qut  MK  ngf*  lîK  crfi  d«  <*. 

J'en  condiirrai  qu'il  %*t\\  ézo\i\6  39(^roo  ans  depuij  cet  cvînemetit, 
(*)  L'eiaaic  de  cette  Seâiun  a  (xi  itàUi  danj  les  l^phéiucruks  deBcriia  ou  jtfiranomftJus  Jâkt. 
Mh  ptt  vif.  ^  M.  Bodt  pnbEt. 
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forât  y  fi  elle  offre  même  un  certain  degré  de  vraifemblance,  il  femble 
qu'on  foie  fondé  à  efpérer  que  le  mouvemeoc  du  Syftème  Te  manifellera  par 
quelques  apparences. 

§,  37.  En  attendant  que  M.  Herfchel  ait  rendu  publiques  fes  nou- 
velles obfervations  des  fixes  nous  ne  pouvons  recourir  à  aucunes  plus 
exades  qu'à  celles  de  feu  M.  Mayer.  Mais  cet  illuûre  aftrôiioiDe  cSt  per- 
fuadé,  comme  je  Tai  annoncé  ci-deflus,  que  les  mouvemeiis  apparens  des 
étoiles  qu'indiquent  les  obfervadoos  qu'il  a  comparées,  font  cout-à-âûcina* 
plicablet  par  f  hypothèiè  du  mouvement  réel  de  nom  Syftème.  Je  vais  rap- 
porter la  nàfoa  qu^il  en  donne,  en  nadnilâoc  ici  littéralement  (es  ezpreflions. 

„St  le  ibleily  &  avec  kn  les  planètes  &  la  terre  que  nous  habitons^  ten- 
,4oienc  direâement  vers  quelque  plage  du  cid ,  tontes  les  fixes  iêmées  dans 
^cctxt  plage  paroltroient  s'éloigner  peu  à  pen  les  unes  des  autres,  &  celles 
„de  la  plage  oppofôe  paroftfoient  s^approclier  mutuellement;  aînfi  qu'un 
„Homme  qui  fe  promène  dans  une  forêt  voîc  fes  arbres  qui  font  devant  lui 
„s'ccartcr  &  ceux  qu'il  îaifle  derrière  lui  fe  rapprocher  les  uns  des  autres. 
,>Puis  donc  que  les  mouvemens  obfèrvés  dans  les  fixes  ne  font  pas  foumis 
,^  cette  loi  commune,  comme  on  peut  s'en  afTurer  en  examinant  de  près 
„notrc  Table;  il  cfl  clair  que  ces  mouvemens  ne  font  pas  purement  ap- 
„parens  &:  ne  dépendent  pas  de  cette  caufe  ou  d'aucune  autre  caufè 
nCommuoe,  mais  qu'ils  font  propres  aux  fixes.  Quant  à  la  vraie  &  Ié« 
9,gitime  caufè  de  ces  efifets,  elle  (èra  peut-être  ignorée  encore  pendant 
lyplufïeurs  fîèclcs." 

(.38.  Tel  cfl  le  jugement  que  porte  M.  Mayer  de  Ces  propres  ob« 
lèrvatioos.  Elles  ne  bn  paroiflènt  pas  explicables  par  un  -mouvement  du 
•fifftèmCi  Cependant  ilïê  pourront  que  ûns  être  toutes  explicables  par  cet* 
te  caufè,  elles'offnflènt  néanmoins  des  indices  d'un  tel  mouvement,  atten- 
du que  le  mouvement  propre  des  étoiles,  ou  même  quelqu'autre  cauiê,  peut 
occafioiuier  des  exceptions.    Mais  de  plus  le  raifimncmenc  fur  lequel  M. 

(*)  Quoique,  depuis  que  ceci  efi  ccrtfj  file  eu  occafioa  <!«  voir  le  Cataloftu  f/toiUt  doMet  de 
M.  HLTfchel ,  te  n^en  pub  tirer  aucaoe  conlcquence,  parce  que  cet  aftrooonie  ne  l'ayant  pu 
donné  dans  ce  but,  i'eû  ttittsé  de  le  rédiger  à  iotTir. 

thw,  Mé».  1781.  K  k  k 
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Mayer  établit  foo  jugement,  vrai  dans  un  feos  g.énéral»  uouve  ûux  dans 
bieo  des  cas  particuliers. 

Feignons  un  homme  au  centre  d'un  fort  grand  cercle  dénué  d'arbres 
dan»  ibn  intérieur  &  bordé  d'arbres  à  (à  circonférence;  fi  cet  homme  fe 
ineac  ver»  un  point  de  la  circonférence  y  les  arbres  de  ce  côté-  là  lui  paroi* 
iront  s'eotr^éloigner,  &  s'cntr^approcher  du  c6té  oppo(&  Cela  cft  indtt« 
bicabfe.  Mabtenanty  au  lieu  de  border  la  ctrconfêreiice  d'arbics,  (uppo* 
font  ces  arbre»  toujours  hors  du  cerde,  mai»  lêmés  à. des  diAances  fort  iné- 
gales de  cette  drconfërence  &  les  ans  des  autres.  Cela  étant,  que  llioiii* 
me  marche  ver»  un  point  de  la  cîrconfèrencc,  il  eft  hîen  vrai  qu'en  général 
il  j  aura  plus  d'écartement  du  c6té  où  il  s'avance  '&  plus  de  npprochemenc 
de  Taucre  ;  mais  il  n*eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  aura  beaucoup  d'exceptions. 

Four  parler  avec  plus  de  précifion,  je  dis  que  dans  un  efface  angulaire 
auflî  pctic  qu'on  voudra  l'imaginer,  on  peut  concevoir  deux  points  places 
de  manière  qu'en  s'en  approchant,  fans  fortir  de  l'angle  donné,  les  points 
paroitront  s'approcher  l'un  de  l'autre,  &  réciproquement. 

§.  3  9.  Soient  trois  étoiles,  que  pour  plus  de  clarté  je  défignerai  par 
les  nombres  i,  x,  3.  Appelons  a  la  diflance  réelle  des  étoiles  x  âc  2., 
h  celle  des  étoiles  x  &  3 ,  &  fup'polôns  que  les  lignes  â  &  ^  (ê  coupent 
I  angles  droits;  faifons  paiTer  un  plan  par  ces  deux  lignes  &  feignons  que 
notre  Syllème  (  envifagé  comme  un  point  )  (è  trouve  placé  <)uelque  part  (iir 
ce  plan  dans  l'angle  droit  que  ces  lignes  forment»  Les  deux  angles  dont 
le  fommet  eft  au  Syftème  de  auxquels  les  ligne»  a  ith  fervent  de  bafe, 
changeront  à  chaque  infiant  fi  le  Syftème  (è  meuc^  (do  moins  dans  presque 
*fouté9  les  direéHons  \  Le  pioblèoie  à  rifoudte  efl  de  nwcmr  um  àinSiun 
qui  fajft  croUn  undgctê  Mglts  &  d^roUrt  fautri  dans  la  proportion  fout» 
nie  par  robjlrvation, 

§.  40.  Pour  y  parvenir  je  me  propolê  un  problème  plus  fimpfe» 
Faire  que  fan  des  ongles,  (celui  qui  repofe  fur  la  bafe  ne  change  point, 
tandis  que  celui  fur  la  bafe  b  diminuera  confîammcnt  jusqu*à  un  certain  ter~ 
me  indéfiniment  éloigné.  Pour  cela  il  fuffit  de  faire  pafTcr  un  cercle  par 
le  SyiUme  U.  par  les  extrémités  de  la  ligne  a.    Tant  que  le  Syiième  iô 
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moatn  tar  cette  drcooféreiice  circulait^  la  condition  ièra  remplie,  ]usqu*aa 
moment  06  le  Syftème  rencootma  la  ligne  ^,  prolongée  s'il  eft  oéçeffiiifA. 
0r  comme  ce  moment  dépend  de  la  diftance  du  Syfième  «tix  fixes ,  je  puis 
le  reculer  indéfiniment  (*). 

§.41.    Si  Ton  réfléchit  à  préfcnt  que  la  proportion  des  lignes  a , 
cft  une  quandcé  indéfinie  &  que  la  podcion  de  ces  lignes  Tefl  également,  on 
trouvera  que  le  phénomène  en  queflion  eft  explicable  de  plus  d'une  manière. 

^.  41.  La  lenteur  des  mouvemens  obfervés  &  la  complication  vrai- 
(êrablable  de  leur  mouvement  propre  avec  l'apparent  produit  par  celui  du 
Syûème^  doivent  rendre  très -difficile  l'eftimation  de  ce  dernier  mouve- 
ment. Towefob ,  après  avoir  bien  csaminé  fous  tous  les  points  ^e  vue  la 
Table  comparaôve  de  M.  Mayer,  |6  -crob  qu'on,  peut  risquer  une  faypo- 
thèlê  ;  du  moins  fy  ai  trouvé  des  mouvemens  aflez  réguliers  qui  me  patoif- 
lèttt  mériter  f attention  des  aftrmiomeSy  'quelle  qu'en  ibtt  la  caufê, 

$.43*  n  faut  iê  rappeler  que,  dans  ce  cata(logue<les  diffikeiices  de 
pofidon  on  des  mouvemens  des  étoiles  tant  en  alcenfion  droite  qu'en  dédi- 
aatloBy  fobièrvatear  prévient  qu'on  ne  doit  avoir  égard  qu'à  celles  qui  (iir- 
paflaK  I  o  00  1 5  ",  les  antres  pouvant  provenir  de  qudqu'erreur  d'oblorva- 
don.  La  plupart  des  plus  remarqnables  de  «es  mouvemens  Ibnt  ceux  des 
étoiles  écrites  en  italiques  dam  le  catalogue  en  quedion. 

£n  Iccoud  lieu  il  ne  faut  pas  négliger  de  remarquer  qu^une  partie  de  ces 
étoiles  a  été  obfervée  en  1 7  5  o.  Ce  font  celles  tirées  du  catalogue  de  M. 
de  la  Caille  Ôc  qui  font  marquées  d'un  aftérisque  dans  celui  de  M.  Mayer. 
Elles  offrent  proprement  un  troifième  point  de  la  ligne  que  les  aftres  ont  dé- 
crite, laquelle  étant  courbe  doit  donner  des  pofitions  divcrfes  à  chaque 
point,  maïs  (ans  doute  voifines  k  iix  ans  de  didance.  £n  efiet  je  préviens 
d'avance. qne  toutes  les  excepaons lliypothèfe  que  je  vais  expofer  tom- 
bent fur  cette  époque.  Je  dis  les  exceptioiis  au-dclTus  de  i  o  à  1 5  ",  les* 
qoeiies  dont  au  nombre  de  quatre  lènlemem,  fâvoir  une  en  afcenfion  droite 
4  trait  en  dédioailbiu    On  les  trouvera  détaillées  «i-deflbus. 

(*^  V.  la  Fig.  4.    En  penant  PS  pour  la  ligne  a  &  fupporant       le  Syflème  fe  meut  dam 
U  c«Ki»  PSJm'   V.  «fi  kM»      «t  f  47.  ^ 
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§.  44.     1°.  Dans  un  fegmcnc  fphérique  de  104^  d'afcenfioo  droite 
&  de  40°  de  déclinaîfbn,  depuis  alioth  ou  *  de  la  grande  ourjè  jusqu*à  la 
luijantc  de  l'aigle,  on  compte  dans  le  catalogue  quatre  étoiles  en  italique  6c 
trois  qui  ont  un  mouvement  dans  l'un  ou  l'autre  (cns  de  pafîë  i  o  '.  En  n'en- 
vifageanc  d'abord  que  les  quatre  premières,  lavoir  c  de  la  grande  ourjè^ 
arclure^  /3  du  cygne,  la  luifante  de  T aigle ^  on  trouve  que  ces  quatre  étoi- 
les qui  ferment  une  efpèce  de  panlléiogranmie  fe  (bot  cntr'écaitées  pir  kur 
mouvement  abfolu;  de  forte  que  ks  deux  angles  méfidionaux,  qin  font 
arâure  àc  ïaigU,  ont  defcendu  vtn  le  fiid;  les  denx  angles  (èpieotrio- 
nanx,  qui  lôot  a/iot A  de  le  cjr^e,  ootnMMitéTenkiiofdi  les  dens  angkt 
ocddeotaux^  qui  (ont  alimik  de  ûrâan^  ooc  mardié  vess  Poocideiit;  des 
deux  aogiles  orienumc,  fun»  qm  eftPaj^,  t  imidié  ven  l'orient;  Pan- 
cre,  qoE  eft  k  cygm^  n'a  point  en  de  moufonent  en  afixnfioo  droite  C*)^ 
Cette  demiète  divoDfhnce  fine  que  k  9"^/!^  s^ell  lu  peu  nppcodié  de  fott^ 
fey  exception  qui  refifeint  non  ailèrtioo  fins  k  démnfe.    Si  l'on  joint  à 
ces  quatre  étoiles  les  trob  antres,  fa  voir  y  du  dragon  ^  la  luifanu  dt  le 
lyre,  y  de  Paigle,  on  trouve  que  ces  fept  étoiles  fe  ibnt  éloignées  les  unet 
des  autres,  toujours  à  l'exception  de  13  du  cygne,  qui  s'eft  beaucoup  éloi- 
gnée de  la  conftellation  de  V aigle,  pour  s'approcher  un  peu  des  condclla- 
fions  plus  fcptcntrionales.     H  en  eft  de  même  f\  l'on  y  joint  (j  6!HercuU 
qui  eft  coniprifc  dans  ce  fegment,  mais  dont  nous  n'avons  que  le  mouve- 
ment en  afcenrion  droite  feulement,  (celui  en  décUnaifon  ne  fe  trouvant 
pas  marqué  dans  ce  catalogue  de  Mayer  ).    Il  en  feroit  encore  de  même  fi 
l'on  s'étendoit  de  quelques  degrés  plus  à  l'occident  de  qu'on  y  comprit  <  de 
k  grande  oitrfi.    Toutes  ces  étoiles,  excepté  une,  fc  font  éloigoées  ks 
noes  des  auâes»    £n  ibne  qu'on  eft  poné  à  croire  quil  fc  ironvc  dans  In 
paiaBétoyamme  remarqué  on  centre  duquel  ks  éiciks  s^ékigncoc 

45.    ir.  l^tétoiksdekpkgeoppofie  an  ioinvier  deauxamica 
confteHalions  Toifioes  que  je  viens  de  nommer,  iônc  cdks  de  cette  partie 
de  VÊridan  qui  eft  (bus  k  partk  aniérieute  de  k  haitiaei  entre  SirùtMf  $ 
de  k  bûkbu^  k  Phénix  de  U  p6k  dt  NcUptiqm:  or  Sirm  de  |3  de  k  bm^ 
<*)  11  •  M  3"  vm  l'occidentt  mût      une  qiMniké  n^gligibli^  . 
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him  ont  eu  un  mouvemenc  confidérable  pour  s'approcher  Tune  de  Tautre^ 
ûvoîr  en  a&enfioo  droite  de  i  '  &  en  dédinaifon  de  i  '  x".  N'ajraoc  au- 
cune olifervatioii  plus  anftrale,  il  faut  remonier  de  part  &  d'autre  un  peu 
ven  Je  oovd:  nous  trouvons  imiuédiaBemeac  d^uocôté  Procyon^  de  Tau» 
ne  y  du  pojffon  aufind^  qui  le  ionc  lapprochés  conâdérablemenc,  iâvoir 
éti*  %€"  tn  afcenficm  droite,  de  de  $4"  en  déclînailbn. 

$.  4^.  IIF.  Confidéraot  maintenant  comme  une  hypothèfe  à  véri- 
fier, que  le  Syftème  fe  meut  fur  une  ligne  droite  de  VÈridanvers  la  couronne 
boréale,  ou  à  peu  près  du  point  5  0°  n/c.  dr.  &  x<)°  décL  aujir,  vers  le  point 
a  3  0°  a/c.  dr.  &  15°  décl.  bor,  (*) ,  j'examine  quel  mouvemenc  les  étoiles  in- 
teimédiaires  doivent  avoir. 

le  tne  fuppolè  marcher  le  loqg  de  la  trajeâoirB|  la  £ice  tournée  t'en  le 
point  boréal,  ayaotpar  le  zéiûtfa  là  région  AréM<ine.  Avançant  dans  ccciâ 
politioo,  je  vois  qu'à  ma  droite  les  étoiles  doivent  diminuer  d'afcenfioa 
dtoite  de  augmenter  à  ma  gauche.  Cet  ei&t  eft  produit  par  ûiie  double 
cadê,  par  la  parallaxe,  en  fuppolànt  invafiable  la  difianée  dei  étoSei. 
%\  Par  rapproche  du  fiileil  vers  une  région  die  Ion  éloigoemenc  de  la  té- 

• 

(*)  If  conflm  cmt  pranuèi*  ékmÊSmnàmt  ^ftoi^  je  Ad»  dtpab  le  &§*  Si^  t7S}*  <p» 

M.  Herfchel  a  fixé  A  d'HertyU  comme  le  point  auquel  tend  le  Syftème.  l^.  J'ai  cru  de- 
voir doaner  mes  réfùltats  fàni  mélange  de  ceux  d'autrui.  x^.  Il  fe  pourroit  que  depuis  1^06» 
ï  lji6.h  trajeâoire  folaire  o'eût  pas  exaâemem  la  raéme  direébon  ^e  dans  ces  derniera 
taafÊ.  I*.  A  d'&MBfe  dl  pv  kt  17*  déA  J»r.  %s9^  tfi,  ér,  M  fint  conMair  qa'mM 
diffifireoce  de  polirion  fi  petite  entre  le  porat  de  M.  Hertcbel  Se  le  mien ,  peut  être  regardée  . 
ici  comme  une  vraie  coTncidcncc.  4.°.  Enfin  le  point  dt'rerminé  par  M.  Hcrlchel  ne  s'ac- 
corde pas  moins  avec  Ici  fbndemens  de  i'bypocbèfe  déduite  de  Mayer  que  le  point  que  j'avais 
fi&bL  <^  On  ne  fiorac  ^lieiuicr  qiAro  wlB  pedt  aonil»*  Mtfi^^ 
un  certain  degré  d'indétermination.  II  n'en  faut  pas  coochre  qu'il  y  ait  rien  d'arbitnirl^ 
dans  niypothèfe.  Qu'on  efftye  de  s'en  écarter  b  droite  ou  \  gauche  d'une  quandré  notable 
ic  l'on  reconooitia  ù  nccclTué.  — >  On  demandera  peut-être  pourquoi  je  n'ai  pu  pouâS 
ph»  limi  les  companilcMif  cooMieDcées  par  Mayer?  Je  réponds  «{oe  II  dificoiil  de  eu  com- 
paraifbna  tient  à  des  attentions  fi  dclicatev  qu'il  eût  été  téwéreilt  4e  Im  caMpreodlit  Ans  écre 
très-verfc  don»  la  pratique  de  l'art  d'obferver.  M.  Mayer  a  reconnu  que  des  oblcrvatiom 
andenoes,  celles  de  Hainer  feolcs,  étoient  propres  pour  cet  objet.  £t  en  réduilîuit  ces 
otftiiMiitt  éom  Rotowr  a  doné  Vamk  dm  ira  Triiump  il  i  àlu  trair  con|»t»  die 
eneon  de  6n  inftrumett,  d'eoms  drceiiilaacci^*M  «udlcnt  ifironom  pm  M  if; 
pfécicr  «rec  jnflcffe. 
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gioD  oppofife,  «0  (bppdfinc  <iuc  Ibo  mouvemeac  aie  tiii  rapport  fiai  avec  le 

rayon  de  la  fphère. 

Vérifions  cet  effet.  Je  ne  prends  fur  le  catalogue  que  les  difTcrcnccs 
au  -  dcfTus  de  1 5  puisqu'au  -dclTous  robfervateur  ne  s'y  fie  pas.  Partant  du 
ç  0°  d'afcenfion  droite  &  obfervanc  fucceflîvetTicnt  les  étoiles  qui  fe  trou- 
vent placées  à  ma  droite,  voioi  comme  vont  les  différences  (*); 


I. 

Gimtanx 

afc.  dr. 

37 

3. 

Caflor 

1 10 

14 

4- 

Procyon 

III 

33 

5. 

Poîlux 

113 

48 

6, 

Grande  ourfe 

t  - 

130 

54 

7- 

Hydre  (J 

i3ï 

*3 

Régulas 

■mm  te 

149 

9- 

Grande  ûurji 

33 

xo. 

Arâurt 

7» 

Telle  eft  la  marche  uniforme  de  ûns  aucune  excepdon  ^u'ofllre  le  cata- 
logue. 

Si  Ton  jette  les  yeux  fur  les  différences  de  i  5"  ou  au  -deffous,  on  en 
trouvera  10  négatives  &  feulement  1  o  pofitives,  (avoir  au  -  dclTous  de  x  6" 
&  au  deflfus  de  5",  deux  de  chaque  efpècc,  au-deflbus  de  10",  i  8  négati- 
ves de  8  pofitives  feulement  :  en  forte  que  ces  légères  exceptions  peuvent 
aifément  provenir  d^errcurs  d'obfervation ,  ou  du  moins  s'expliquer  par 
'4)ue1qu*autre  caufe  tenant  fans  «toute  à  la  divciiicé  des  diâances  ou  i  quel» 
'^ws  mouveniCBS  propresé. 

Mainieaant  voici  le  catalogue  cotre^HMidant  des  différences  pour  les 
étoiles  de  la  gauche:  ^  ^ 

("*)  les  éSftrtnn»  de  pnrnion  des  Itoi'es  «irz^cui  points  dé  îtmps  en  queflion^  étivt  un  mou- 
vfinent  apparent  des  t;oiIcs  ;  U  dire^\ion  de  ce  mouvement  cft  indiquée  darti  le  catalogue  de 
Maytr  par  les  fignes  -f*  &  — ,  k  premier  indiquant  poor  les  «fccnfioM  droites  une  mir- 
che  en  tPff/iyimMb     le  lëeond,  iiiM  «nar^ 
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AinG  dans  ce  catalogue,  comme  dans  le  précédenr,  (  à  une  feule  exceptio» 
près,  qui  eft  celle  de  PégaJ'e  ^)  toutes  les  différeoces  font  celles  que  nous 
les  attendions  d'après  notre  hypochèfe,  Uobfervation  de  cette  étoile  Pé^ 
gafe  i  o*eft  pas  de  M.  Mayer ,  mais  de  M.  de  la  Caille  à  6  ans  de  diftance» 
(H  y  a  une  faute  d'impreûion  à  cet  endroic  du  catalo^  deMiyer»  où  Too  « 
écrir33^*'attlieade33y*(*)3L  • 

Si  j^avots  compté  celles  au*deflbus  de  r6%  j'eo  anrois  trouvé  14  po* 
fioves^  i3iiégatim|  dontau-deflousde  z^*,  dcau«deflns  de  9*  îlf 
en  a  ^  de  la  première  eipèce»  5  de  la  lêcoode.  Ân-deflbus  de  10"»  il  7 
co  a  9  de  diftque  tfytcc  Cei  légèree  emptioaa  ne  laïuoieiit  empêcher 
de  fcconnoftre  ici  one  loi  comnime.  Sans  douce  les  étoiles  ont  nn  mon^ 
vcment  propre;  mais  (à  l'exception  de  (  de  Péga/c,)  celles  dont  M.Mayer 
noi^s  a  donné  les  variations,  femblenc  afBsdées  de  quelque  monvement  ap- 
parent indépendant  de  leur  mouvement  réel,  puisque  d'une  part  ces  varia- 
tions font  coniiamment  négatives  &  de  l'autre  conftammcnr  pofitivcs.  II 
n'y  a  je  crois  qu'une  parallaxe  &  une  approche  qui  puifient  produire  cet  ef- 
fet.    Et  je  n'en  puis  imaginer  d'autre  caufe  que  le  mouvement  du  Syftème. 

§.  47.  IV°.  Sirius  &  Procyon  font  deux  belles  étoiles  éloignées  en 
afcenfion  droite  d'environ  3^  &  en  déclinaifbn  de  xx^    £n  forte  qu'elles 

<*)  Il  y  3  Diie  autre  fiate  dPimprdCon  I  9  de  la  grmde  oarfe,  féconde  colonne  104^  3|'» 
iifH  zo4^  28'.   lien»  Ltptà»  jS  àidm.  SikU  éShtMt  —  Mf^i  ' 
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font  crès-voi/înes  angulairement,  &  leur  éclat  fait  penfer  qu'elles  font  l^lne 
&  l'autre  voîfiocs  du  Syftème,  à  peu  près  à  la  même  diâance,  Ôc  vraifèm* 
blableoienc  pourtaot  Sirlus  un  peu  plus  proche,  vu  ik  grande  ^leodeur, 
lès  changtmens  de  couleur,  ôcc  Ces  deux  étoiles  ont  un  mouvement  ipd 
lépond  à  toutes  ces  indications;  car  le  mouvement  de  Procyon  tant  en 
a(cenfion  droite  qu'en  décfinaiibn  eft  égal  à  celui  de  Siriag  à  un  doosiinie 
près.  Et  ces  deux  étoiles  s'éloignent  un  peu  fune  de  Pautre;  ce  qui  cft  na- 
turel,'iSïsràf  té  trouvant  un  peu  plus  avancé  par  rapport  à  nous  que  ne  feft 
Procyon  (•), 

lyautres  étoiles  comparées  donneraient  desréfiifcati  analogues,  (juoi- 
qu'aucune  n'en  donne  d'auffi  frappans.  P.  ex,  Cafior  6c  Pollux  font  éloi- 
gnés en  afcenHon  droite  de  3**  Ôc  en  dcclinaifon  de  i";  on  pourroU  foup- 
çonner  que  Cajlor  comme  un  peu  plus  brillant  cfl  auHî  un  peu  plus  voifin 
que  Pollux,  Celui  -  ci  s'offre  le  premier  fur  la  route  du  Syftème.  Or  on 
remarque  que  les  mouvemens  de  ces  deux  étoiles  font  dans  le  même  (cns 
de  que  leurs  diflances  ne  varient  pas  ou  diminuent  imperceptiblement,  com- 
me cela  eft  nacurel  d'après  la  pofidon  que  je  viens  de  dite.  Cependanc 

^  oom^ 

• 

(*)  La  Figure  4.  efl  deflin<?e  \  rcpréfcnter  cette  pofitim  &  en  m^me  temp»  eTIe  petit  fervir  \ 
éctaircir  la  prupofuion  contenue  a:i     40.  dunt  elle  offre  un  cas  particulier.    Dans  cette  Fi- 
,         gure  la  ligne  (  T  reprcfente  la  Trajedcfira  du  Syfihm  allant  de  t  ters  T.    Le  point  cft 

6c  non  de  grandeur  j  atnfi  ce!!c  nue  j'ai  repréfêntée  efl  arbitraire.  On  peut  dire  icalemeiir 
qn'elle  eft  limitée  pat  les  approxi marions  qu'oa  pourroît  faire  de  la  parallaxe  du  grand  orbe. 
S  eft  l'étoile  Striât  i  P  Pncym,  A  la  vérité  cas.deax  étoi'es  ne  lôm  pas  précii&neoi  for  le 
mime  ccrde  ayant  !•  dianècr*  < J*«  aiafa  il  a'«D  hm  île  «èt-peii.    ASm  cft  le  penOaac 

lyftématique  de  Siriu$  ;  A  P  a  h  paraflaie  fyft^inatiqua  de  Procyon.  L'une  5:  f autre  pen- 
dant refpace  de  jo  ans.  On  fent  aife'ment  que  ces  angles  n'expriment  que  le  tipgon  Sc  nom 
la  quantité  abfolae  de  ces  parallaxes,  qui  se  diffèrent  que  d'un  dou/ième. 

On  peut  remarquer  ^  cette  Figura  eo  la  fiippoûittfiiffifiuniBent  exaâe,  i  ^.  que  Praçfw 
eft  plus  éloigtié  de  neoi  q«e  Skmh         Que  les  diftioca  de  cca  Met  «■  Sy0imt  Ibm 

entr'slles  comme  A  P  :  A  S  ~  J  :  3  envi'on.  3®.  Que  Sirius  eft,  i  peu  près, 
k  égale  diftance  de  Procyoïi  &c,  du  Syfiime,  4^.  Que  la  bgue  A  a  étaat  toute  entière  dans 
le  cercle  PSAa,  ie»de«x  6oUei  oat  dâ  ayoir  uo  petit  mouvement  pour  t'e&ir*éloigper. 
f^.  QfifH  arrivent  un  motiiem  îmérellàne  k  ob&rver,  «uqud  le  Syfiime  (  en  ftippcfiai  poor 
cet  efpace  <â  tra}eâoire  reé^Kgne)  parviendia  eu  pôinc  «.  Et  qw  dèi  lor>  Ces  étoiles  ac- 
querront un  mouf etnent  pour  »'eotr'approcbcr. 
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comme  PoUux  a  plus  de  mouvement  que  Cajlor^  ce  qui  ne  fc  peut  s'il  cft 
plus  éloigné  y  on  peut  ibup^ooner  que  l'un  ou  Taucrc  a  quelque  mouvemeot 
abfolu.         >  > 

£a  général»  de  ce  côté  du  ciel  où  (è  trouvent  SiriuSy  Procyon^  les  gé". 
nuauXf  les  mouvcmens  font  vifiblemcnc  réguliers  &  s'accordent  parfaice- 
meor  avec  notre  hypothèlc. 

48*  Il  me  refte  parler  dn  mouvemeot  en  déclioaîlbo,  £e 
f  ai  réfervé  cet  arôde  pour  le  dernier, .  parce  qu^  eft  phis  compliqué  qae  les 
ancres* 

Le  mouvement  en  dédmaiiôn  ofire  detnc  élémens  I  ^ftioguer. 

1*.  Tout  le  plan  de  l'équateur  fe  mouvant  parallèlement  à  lui-même 
rcTS  le  pôle  boréal,  il  en  doit  réfulcer  une  diminurion  générale  de  déclinai- 
fon  boréale  dont  le  maximum  eft  à  l'équateur  &  les  minima  (  ~  {éro)  (ê 
trouvent  aux  pôles. 

1°.  Le  Syftème  s'avançant  vers  un  point  boréal,  que  j'appellerai 
les  étoiles  fituées  entre  ^  &  le  pôle  boréal  doivent  augmenter  en  déclinai*, 
fou;  depuis  le  pôle  jusqu'au  point  a  placé  à  1 80°  de  méridien  du  point 

les  étoiles  diminuent  en  déclinailbn  boréale.  Du  point  a  au  pôle  au- 
lirai»  elles  augmentent  en  cette  même  dédinaifbn  boréale^  &  du  pôle  auftral 
en  continuant  vers  le  pdnt  A  les  étoiles  diminuent  toujours  en  déclina»* 
Ion  boréale. 

Y  ayant  ici  deux  caufes  agifTantes,  il  y  a  pour  chaque  étoile  un  maxi" 
mum  de  l'adion  de  ces  caufes  combinées  qui  (à  diftaoces  égales  du  centre) 
dépend  de  leur  polition  angulaire. 

Je  ne  prétends  pas  entrer  ici  dans  un  grand  détail,  mais  je  vais  faire, 
voir  1*.  qu'en  général  les  étoiles  diminuent  en  déclinailbn  boréale,  Que 
ibr  un  même  méridien  ce  mouvement  paroit  avoir  Ton  maximum  à  l'équa-* 
ceur  &  fon  minimum  au  pôle.  3°.  Que  dans  les  cas  d'exception,  les  étoiles 
qui  font  dans  des  pofittons  pareilles  ont  ^  peu  près  des  mouvemens  en  dé* 
diaaifon  pareils  de  tels  qu'on  doit  les  attendre. 

$•  4p.    Premier  poioL    Ids  étoiles  Mminaait  en  t^cltna^n  iforéaie» 

Nmv.  Mém.  178 1.  L  1  1 
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.  1**.  Le  plus  graad  mouvemeoc  eh  déclioaifoo  qui  eft  celui  d'Arâura 
eft  négatif  (*). 

1?,  Cette  plus  grande  difTérence  e(l  presque  le  triple  de  la  plus  grande 
polÎQve.    Savoir  yîrclure   —       5  5* 

Cygne  (3  -f   o  43. 

3°.  Il  y  a  trois  différences  négatives  plus  grandes  que  la  plusgniido 
pofîtive. 

4**.  Le  noiobre  des  difFérences  pofidvci  fiupaflàoc  i  $"  eft  3|  cduà 

des  nt'grîtivcs  il. 

5°.  Âu-deflbus  de  i  ^"  il  y  a  3 1  dilFérences  pofiôves  &  15  négatives. 

6^  Au-deiTous  de  x^*  de  au-deflus  de  p'^  il  y  a  ^  différences  j»ofîcî- 
Tcs  &  $  négatives. 

Des  quatre  premières  çemarqnes  3  réiiilte  dairemeot  que  les  étoiles  ont 
une  tendance  marquée  à  diminuer  en  dédinaifim  boréale.  •  Les  exceptionsi 
diç  entf^aotres  celles  de  la  5  '  de  ^*  remarque,  font  voir  qu'il  y  aune  cau&qnî 
contrarie  cette  tendance  générale  en  quelques  cas  particuliers.  Pu  rcAe  il 
lâttt  toujours  (è  rappeler  que  les  différences  au-deflbus  de  1 de  furtouc 
de  I  o"  mériccnc  peu  d'acceution ,  1  obrervaccur  ayant  averti  qu'il  n'y  a  pas 
confiance. 

§.  5  o.  Second  point.  Sur  un  même  méridien^  il  paraît  qui  le  maxi- 
mum du  mouvement  en  dédinai/on  ejl  aux  étoiles  équatorialts  6f  le  minimum 
aux  étoiles  circonpolaires. 

i\  Procyoriy  PolluXy  Cajlor  font  placés  fur  des  méridiens  qui  ne  dif- 
fbrent  pas  de  trois  degrés.  Leurs  déclinai  fon  s  font  toutes  boréales  &  croiC* 
lent  dans  fordre  oh  je  les  ai  nommés.  Or  leurs  mouvemens  en  déclinai» 
fon,  qui  fimt  tous  dans  un  mémeièns»  c'eft-à-dire  vers  le  fud,  décroiffcnt 
précifémenc  dans  le  même  oïdie;  comme  on  peut  le  voir  par  la  Xabclle 
ci-joinie: 

(*)  Qutac I  h détiioaiftii ht  %Mf  4>  —  ooe «m  dooUc  afige^  i^.  Idms' I b fiiw !■ 
aocDbre  qiii  exprine  b  «iéeliadibn  «Fdm  étoile,  ces  fignn  trdiqaciit  Ibn  efpèce,  fi|n^ 
fiant  boréale  Sc  ——  aafinU,  a^.  Lorsque  ces  iî^oes  (ûnr  mis  devant  les  tbfertncet  ou  ino^ 
vcroeiu  eo  dédinailoD»  4*  figiufic  un  moavemem  du  iud  au  cotd  âc  — >  un  mouvciBent  Ai 
Mrd  m  iiidL 
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Pfnocyon  décLbor.   5"  51'    moavemeot  fud  47" 
Pollux       -      18   3^      r  • 
Cfl/?or         -       3x    14        -         -  I 
X*.  Si  on  joint  à  ces  trois  étoiles  Sirius  qui  cft  à  1 6^"*  1 3'  de  déclinai- 
ion  auftralc,  on  lui  trouvera  5  x"  de  mouvement,  auffi  dans  le  même  fens  que 
les  précédentes.     Cette  quantité  fc  trouve  un  peu  trop  forte;  mais  aufli  le 
▼oilinage  probable  de  Sirius  ^  joint  à  (à  poficioa  eo  afcenfioa  droicc^qui  eft 
^13''  moins  Afancée  que  ProcyaUf  iiiffic  pour  expliquer  ce  léger  exoèSi 
3^  Gémenax      y  décLboiw   17*    mottv.  fud  j,^" 

>  '  ■  -  -        49    .  -     -  16 

— •       «      «      .  .     .  i 

Entre     &  ai^ibë  4e  nord  je  ttouve  ki  fariadoos  InbanteieB 
dédinaifen  toatee  vtn  k  fiid,  en  négpgetiit  cèDet  an-deflôot  d»  1 5* 


BéUer  Y  déd. 

i8* 

5'+  i 

maiiv;  fud 

.0  + 

-  x8 

Gémtâttx  y 

3î  + 

-     -  *4 

Grand  chiot  a  . 

13  — 

•  -  51 

51  + 

^     •  47 

Bouvier  a  - 

2.0 

30  + 

-     -  1x5 

10 

^  + 

ao 

8 

45  + 

-     -  18 

Capricorne  ^  - 

13  — 

-     -  17 

Dans  cette  zone  de  41'  je  ne  trouve  que  la  feuk  étoile  {  de  V Hydre  qui 
ait  eu  uo  mouvemeot  remarquable  en  fens  contraire»  c'eft-à-dire  de 
ycfs  le  nord»  drconfiaon  qui  parole  indiqiuer  aa  aKmvcmcat  propcc  pour 
cette  ^oile. 

Depott  le  a  X*  jusqu'au  p61e  je  ttmn 

Taunam  «    dédbor.        %o*    momw*   .—  x^* 
Gémeaux  fi      -        %%  ^       -  '     —  16 
CygM  fi         •        %j  %6       -       +  4J 
—    t  -      -  .     33    *      -       +  30 
^jM^wnIdr  «     •       ^7  45       -  «— »  »J 
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Quoique  cette  TaUe  fine  toiit*à»-f»t  irrégulière,  on  es  peut -conclure 
i*^  que  dans  une  zone  arôique  de  ^c^°  en  déclinaifon  on  a  obfêrv6  de  beau- 
coup moindres  variations  en  déclinaifon  que  dans  la  zone  équatorialc  de 
41**.  Sans  doute  que  l'attention  donnée  aux  étoiles  zodiacales  eft  en  gran- 
de partie  caufe  de  cette  différence;  mais  il  paroît  aufli  que  la  raifon  que  jé 
difcute  y  influe.  En  effet,  des  80  étoiles  qu'offre  le  catalogue  de  MMajcr, 
il  y  en  a  1^  qui  font  hors  de  cette  zone  cquatoriale  de  4X°;  &  comme  cet 
aûronome  a  puifé  Tes  comparaifons  dans  Je  catalogue  de  la  Caille  aufli  bioi 
que  dans  le  iien,  il  ne  s*eft  pas  borpé  ici  aux  étoiles  zodiacales.  Il  a  oh 
n'iautres  examine  le  mouvement  de  Tétoile  poiairCy  qui  eft  très -fcbc&ven 
le  nord.  %\  L'irrégularité-  même  des  mouvemens  dans  ce  cas,  iadîqw 
qin  tend  à*  dmimiiBi  fuiiibiurttthm^lei  décfinaiftns  boibksi 
agkmoins  dans  la  zone  polaire* .  ..  . ^    ^  1  : ^ 

n  me  icmble  donc  qne  des  qbatn  rêmarquet -^e  je^viens  de  fiire  oa 
peut  légitimtmenc  inférer,  qu'en  éfièc  celwîdes  élément  da  fnoavemenc  a 
déclioaîlôn  qîii  eft  confiant  vers4eTud  a  fon  maximum  à  l^éqnatèur  &  6b 
minimum  vers  le  p6Ie  boréal.  Qiitnt4i'aiiftral,  nous  manquons  totalement 
d'obfervatiors  comparées-;  nous  n'avons  pour  le  préfufher  que  l'analogie, 
6c  l'argument  qu'orr  pourroit  tirer  de  la  comparaifoa  de  deux  étoiles  feule- 
ment, fàvo'n  Sirius  &  o  du  capricorne.  ■ 

§.  51.  Troifième  point.  Dans  la  même  pojîtion  les  étoUes  ont  du  | 
changemens  en  déclinaifon  analogues,    i    '  ' 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai  dit  de  Sirius  de  Procyim;  de  Cafiot 
FoUux;  je  me  borne  à  celks  qui  font  «cception. 

Lcf  '^BUX  plus  grandes  exceptions  ^:]a  règle  dC'  diminution  ftit 
Cygnt  (3  diff.  +  43" 
Cygm  f  difF.  -ji^  30;  .  '  ' 

Or  ces  deÛK  étoiles  (bnc  ^ifines  .él^ne  aiafi'  placées 

Cypte  &    afc.  éc,    E90®  décLbor.  17^ 
.  Cygne  c        -  •  -   30^  35  ' 

Et  fi  le  point.  Â  anqael-tend  le  Syftème  eft  par  les  25*  de  déclinairooi 
comme  noun  avons  été  conduits  II  je  ruppofcr,  ces  deux  étoiles  k  tfouvast 

.  « 

« 

/ 

Oigitized  by  Googlc 


Dis  SciBHCBS  ST  Bsl£bs»Lettb.bs.  45) 

entre  le  point  ^  6c  le  p6Ie  boréal,  dévoient  en  efiec  moias  décroître  ea 
déclinaifoii  boréale ,  par  k  féconde  caufe  que  j'ai  indiquée. 

Le  dé&ut  d'obfêrvadons  comparées  près  du'  p61e  auftnd  oods  àtc  h 
moyen  de  vérifier  Phypochèie  dans  toutes  fe$  parties,  comme  nous  Tavom 
fine  pour  l'aicenfion  drdte.  Ceft  principalement  les  mouvemens  en  ce 
dernier  Cens  que  préfente  la  Figure  deftinée  à  édairdr  notre  hypothèfè.   .  » 

§.  Ç  1.  Il  femble  que  ce  peu  d'obfervations  comparées  fuffifc  pour 
rendre  probable  i°.  que  le  Syftèmc  fe  meut  dans  une  direâion  voifinc  de 
celle  que  j'ai  indiquée.  i**.  Qu'il  eft  aéluellement  près  de  Sirius^  de  Pro- 
cyoriy  à^Arcîiire ;  &  s'il  cft  permis  d'ajouter  un  mot  de  conjefture  pkis 
liazardée,  il  femble  qu'on  peut  préfumer  que  le  foleil  fe  meut  en  antécédcnce 
autour  êiArclure^  ou  du  moins  autour  d'un  centre  de  gravité  commun  à 
ces  brillantes  étoiles  qui  occupent  la  plage  du  ciel  oi!l  les  mouvemens  en  af* 
ce nfîon  droite  font  rétrogrades,  telles qu'.^rdtfr«,  Régulas,  Procyon^  Sè^ 
riusf  fi  cela  étoit,  il  fe  pourroit  qu'en  certains  points  de  (on  orbite  le  Syftè- 
sne  sTapprochftt  aflèz  d'elles,  fiir-tout  de  la  plus  éclatante,  pour  qu'on  pût 
expliquer  par  1&  ce  que  la  tradition  rapporte  des  influences  de  cette  étoile  Ç% 

§.  53.  Cette  dernière  réflexion  me  parolt  s'accorder  avec  celles  que 
je  faifois  a  priori  dans  les  Serions  I.  &  II.  Car  1**.  fi  le  foleil  a  été  cho- 
qué, il  efl  vraifemblable  que  c'cfl  par  Ydïci  de  l'airra^licn  (§.  15.)'  Vu 
fa  malTc,  &c  la  rapidité  de  fa  rotation,  il  eft  vraifcmblable  que  cet  aflre  a  per- 
irlié  dans  la  direéHon  qu'il  avoir  avant  le  choc.  Il  n'y  a  pas  de  raifbn  de 
fuppofer  qu'il  ait  été  atteint  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre;  il  étoit  donc 
'  également  probable  avant  le  choc  que  les  planètes  dt'rachces  de  fa  mafle 
iroienc  dans  le  même  fens  que  lui,  ou  dans  le  fcns  oppcfé.  La  3'  hy- 

pothèfè (§.  19.)  place  l'écliptique  à  3*^  f  o'  de  l'orbite  folaire.  Maintenant 
fi  l'on  fait  pafTcr  un  plan  parla  trajeâoire  folaire  que  l'obfenration  nous  a 

:    Ibnruie  6c  par  Ardure^  on  trouvera  que  ion  inclinailbn  (iir  réquateur  eft 

I 

On  pourroit  dgalement  fuppofirr  que  Sinu»  tiX  au  foyer  de  l'orbite  folaire.    Mais  en  ce  cas 
le  Syftèim  fiiroît  dam  1»  branche  afteadhate,  par  eobffqQenc  retardé  i  ce  qui  déiruiroii  m 
'   ijftt  je  ifis  plus  bas  de  Pcffin  de  Paberraiioii  cxoiflame  54.). 

LU  3 
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plus  grande  que  celle  de  récliptique  fur  le  même  cercle  à  psu  près  de  cette 
quantité  -  \h. 

§.  5  4,.  Je  joindrai  une  obfervation  tendante  à  prévenir  robjeâioa 
tirée  des  petits  mouveniens  qui  ne  pafTcnc  pas  1 5  "  &  qui  choquent  00s  fup* 
poiîtioos.  A  la  vérité  M.  Mayer  opus  autorilc  à  o'y  pas  ^rc  atteotion  6c  de 
plus  on  peut  les  attribuer  «a  mouvement  propre  de  ces  fixes.  Néanmoins 
peut-éoe  leur  crouven-c-on  une  caufe  dépendante  de  celle  même  à  laquelle 
ces  mouvemens  fêmblent  faire  objeâion.  La  cauiè  que  j'ai  en  vue  eft  Taber* 
nâen  de  la  lumière  produite  par  l'accélération  du  Syflème*  Four  t'afliucr 
de  la  poffiHUcé  de  cette  caufe,  il  fiiuc  obfèrvcr  i?,  que  les  fixes  très-éloi- 
goées  peuvent  n*écre  afiêâées  d'aucune  parallaze  par  le  mouvement  du 
Syftème  6c  qui^en  ce  cas  l'aberration  (quelque  pedce  qu'on  la  fuppoiê)  re- 
pouflkntles  toilesdanslelênsoppoièàlapanllaze,  agiroitleule.  &*•  H 
n'y  a  point  de  limite  aiBgnable  à  Paâion  de  cette  caulc.  En  efiet,  fuppo- 
fims  la  parallaxe  de  l'orbite  terrcûre  inlènfible  de  infërienre  k  i*.  Soppo* 
fons  qu'en  5  o  ans  la  parallaxe  de  forUte  Iblaire  ût  été  de  5  o"  (*).  Sa 
ce  cas  le  Syftème  eft  mu  d'une  vîtetfe  égale  au  moins  au  tiers  de  celle  de  la 
terre,  &  peut-être  égale  ou  fupérieure  à  toute  la  vîtefle  de  la  terre.  Cela 
étant,  le  foleil  aura  décrit  quelques  centaines  de  demi  -  diamètres  de  l'orbite 
terreitre.  Dans  un  fi  grand  efpace  ne  peut- il  pas  avoir  reçu  une  accélé- 
ration capable  de  produire  une  aberration  de  quelques  fécondes? 

§.55.  Je  trouve  dans  le  Mémoire  de  Mayer  qui  fert  de  bafe  à  mon 
liypothèiè  une  remarque  qu'on  pourroit  prendre  pour  une  véritable  oE>-* 
jeâion  de  qu'il  c(l  bon  de  relever.  Jiefi  à  remarquer ^  dit  cet  illuilre  ob- 
fervateur,  que  les  fixes  qui  ont  un  mouvement  propre  ne  font  pas  feulement 
àa  nombrt  dt  ceUes  qtian  rapporte  à  la  première  ou  ftoinde  grandeur  y  des- 
quelles U  mouvement  pourroit  {à  raifon  de  leur  plus  grande  proximité  pré/ù" 
mée)  nous  parpUre  plus  rapide;  mais  qu'il  /en  trouve  auffi  du  naaire  des 

(*)  Vêt  Afdore  It  monvcoMm  wrak  M  iftmkon  i}t*  en  fo  iifc   fm  attribut  yo"  1  b 
paraOne,  |o"  au  rapprocheoMMf  )  f'' ao  OMKifement  propre.  4*  Pénil^  4éduiMi  les  io^. 

]ités  d'<tberrarion,  &c.  Cet  apperço  n'efV  pas  contredit  par  le  mouvement  des  autres  ^toiltt. 
Sarîui  Se  Procyon  donoem  unpcu  phuile  1'  <ie  paraiiaw.  C^fior,  24".  Fw^wa  y,  fy, 
^Mix,  i^"  «unon  Sic 
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moins  brillantes ,  dont  la  vitejfe  ntjl  pas  inférieure  à  celle  de  quelques  unes  des 
plus  brillantes  i  &  parmi  ces  dernières  y  ii  en  ejî  qui  paroijfènt  demeurer  en 
repos  (*). 

Les  faits  les  plus  (ârs  6c  les  conféquences  les  plus  juftes  femblcnr  éta- 
blir <]ue  le  foleil  vu  de  la  diftance  des  étoiles  les  plus  voifîoes,  ou  feroit  im- 
percepdble  à  ToeU  nu,  ou  auroic  coût  au  plus  l'apparence  d'une  étoile  de  la 
cinquième  ou  fixième  graiideor.  Si  ce  réfultat  (fondé  fur  la  limite  appré- 
ciable de  la  parallaxe  du  grand  orbe  &c  fur  la  diminudoo  de  la  lumière  par 
la  diftance)  fi,  dis -je,  ce  réfultat  eft  &uB,  le  fàic  du  moins  eft  poflible« 
Cela  étante  il  ce  peut  paroicre  cxtnordinaire  que  phifieun  étoiles  des  moin* 
dres  grandeurs  fiùent  autant  ou  plus  voifines  que  celles  de  la  ptemière  de 
qu'elles  aient  en  confôquence  autant  ou  plus  de  mouvement;  De  mémeg 
fi  nous  nous  tranfportons  par  la  penfôe  dans  Jiriitf,' que  diveiiès  nûfiMis  font 
juger  voifine  de  beaucoup  plus  grande  que  le  (oleil,  on  n'a  pas  de  railbn  de 
ccoite  que  de  ce  centre  on  ne  découvrit  aucune  étoile  beaucoup  plus  grande 
encore.  Par  conféquenc,  il  eft  rrès-pcffible  que  les  étoiles  les  plus  éloi- 
gnées paroifTent  des  premières  grandeurs  &  que  par  là  quelques  unes  de  cel- 
les-ci aient  peu  ou  point  de  mouvement  apparent.  Je  conviens  que  la 
règle  générale  doit  être  au  contraire  que  les  plus  brillantes  (oient  les  plus 
proches,  parce  que  la  diflance  fait  diminuer  l'éclat  dans  une  raifon  beau- 
coup plus  forte  que  les  volumes  ne  l'augmentent  (•*);  mais  il  peut,  &  oo 
pourroît  presque  dire  il  doit  y  avoir  des  exceptions.  Ce  qui  fu£Bt  pour  ré- 
soudre Tobjeâion.  D'ailleurs  la  nature  propre  de  l'étoile  peut  ajouter  à  (à 
clarté  indépendamment  de  fbn  volume.  On  doit  auffî  faire  attention  à  la 
pofitioo  de  ces  étoiles  qui-  peut  être  telle  relaçvement  à  l'orbite  du  Syftème 
qu'elle  influe  peu  fiir  leurs  mfmvemem.    Par  exemple,  dans  lliypocfaèfe 

^*)  Maytri  Optra  inedita.  Vol.  I.  p  78- 

'  <  )  Ainfi  M  Herfcbel  eft  bien  fondé  à  eflinier  en  général  les  diAances  par  \ts  grandCars.  D'ail- 
Iwn  cet  illraiMMM  •  bien  (èori  fiuis  doute  qu'en  prenaM  àa  toitei  nrès-voifiim  upàût*^ 
tanMt  il  lUl«it  de  deux  dMfts'P^om,  m  ^clto  ftiffiait  placées  \  des  diftances  crb-diÂtoitt 

de  notre  Syftème,  ou  qu'elles  eufl'cnt  un  mouvement  très- rapide  autour  de  leur  centre  com- 
mun de  graviié.  L'un  it  l'autre  cas  ne  peut  ^'otfnr  des  réfiilutt  nb-coiieui  &  dtgiMa  dt 
h  laïcité  d'us  id  obicnranur. 
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que  j'ai  déduite  des  obfcrvations  de  M.  Maycr,  Aldébaran  (5c  la  chhn  (c 
trouvant  fort  près  du  méridien  dans  lequel  s'cfl  mu  le  Syftèmc,  ont  eu  peu 
de  mouvement  en  afccnfion  droite.  La  déclinaifon  de  Rigel  devoit  chan- 
ger en  moins  par  le  mouvement  de  l'équateur,  en  plus  par  l'augmenrarion 
de  diftance,  qui  la  rapprochoic  Aldébaran  &c  de  l'équateur.  Entin  quel- 
ques unes  de  ces  étoiles  ayant  vraifemblablement  des  mouvemcns  feofiJile^ 
il  eft  naturel  que  tantôt  ils  augmentent  &  tantôt  ils  diminucnHe-moine- 
ment  apparent  qui  récite  de  celui  du  Syftème  dont  ces  mouvemcas  peu- 
vent être  envifagés  comme  des  inégalités  à  ajouter  ou  à  Ibuftcairt. 

^  5  6*  Pour  confirmer  ces  remarques  il  âttdroit  mpporter  tons  la 
fflouwmeos  des  étoiles  à  un  cercle  perpendiculaire  à  lii  trajeâoiie  hypotbé» 
tique  du  (bleil»  &it  par  de  fimples  réiblutions  de  triangles  iphériques,  (bk 
aufli  mécaniquement,  en  élevant  fur  un  plan  des  perpendiculaires  ioflenUs 
dont  les  extrémités  repréfenteroient  les  étoiles.  On  placeroit  &  propor- 
tionneroii  ces  aiguilles  perpendiculaires  (nivant  la  pofition  cohnae  de  du» 
que  étoile  &  fuivant  la  quantité  de  leur  parallaxe  ISculdi^  Cette  mdoiflif 
hélioplanétaire  feroit  une  rcpréfentation  plus  fidelle  du  Syflème  du  monde 
que  celles  qu'on  a  pu  faire  avant  d'avoir  une  donnée  fur  les  rapports  des 
diflances  des  étoiles  fixes.  Pour  connoître  leurs  diftances  abfolucs,  (c'cft- 
à  dire  relatives  à  la  diflancc  du  loieil,)  il  faudra  avoir  déterminé  la  paralbKC 
annuelle  ou  trouvé  quelque  phénomène  qui  puiflc  en  tenir  lieu.  Au  centre 
de  la  maciiioe  hélioplanétaire  feroit  placé  le  Syilème  (blaire  reprcfenté  par 
un  cercle  orienté  par  rapport  aux  étoiles  de  la  machine,  comme  l'éqiMBor 
terrcdrc  l'eft  par  rapport  à  celles  du  monde. 

§.  57.  n  paroit  que  le  mouvement  du  Syftème  doit  tôt  ou  tui 
avoir  quelques  confêquences  en  Albooomie.  En  donnant  un  mojea 
de  déterminer  avec  on  nouveau  degré  dfexaâicude  les  pofitipos  des  fiics. 
i*.  L'attraâioii  du  centre  autour  duquel  roule  notre^yflème  nepeut-dk 
point  caufêr  quctqu*éveâion  ou  quelque  efpèœ  d'inégalité  dans  le  meuve* 
ment  des  planètes?  Quoique  je  trouve  une  indication  pareille  dans  ks  Itf* 
im.  cosmologiques  de  M,  Lamhtrt  (p.  i  ^ i . ) ,  Timmealè  ditbnce  du  cenire 
paroit  la  rendre  inutile*    3*  ^  admettant  que  quelques  comètes  noiivd- 
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les  Ce  Ibttneat  par  la  rencoocre  d*yn  corps  étranger  à  notre  Syftème  ôc  pro- 
jeté de  manière  à  paflTer  dans  la  fphère  de  fon  actraâion,  ne  doit -il  pas  ar- 
river qu'il  y  ait  plus  de  comètes  du  côté  où  tend  le  Syftème  que  du  côté 
oppofé  (*)?  4**.  Le  mouvement  du  foleil  eft-il  uniforme,  ou  accéléré,  ou 
retarde?  c'eft  ce  que  l'on  faura  peut-être  bientôt  &  dès  que  quelqu'aftro- 
nome  aura  répété  le  travail  de  M.  Maycr  (**).  Car  fes  obfervations  font 
de  l'année  175^.  Et  il  les  a  comparées  à  celles  faites  un  dcmi-fiède  avant 
loi.  Par  cooiéqucnc,  ù  k  mouvement  eft  uniformet  les  différences  de» 
yroot  écre  un  peu  plus  que  la  moitié  de  celles  qu'il  a  trouvées  ôc  peut -être 
ièrOinc-  elles  afièz  fenfibles  pour  fonder  une  aflertion  à  cet  %acd»  5^  Quel 
intervalle  de  la  trajeâoke  du  Syùtmù  fenaéceflàire  pour  détemuner  ùl  na* 
tmc?  il  IcmUe  que  fi  le  mouvemeoc  le  trouve  uoifininei  on  a  qudqne  rai* 
Ibo  de  la  préfiimer  à  peu  près  circulaire.  Quand  de  comment  pouna« 
<-0B  décider  fi  de  comment  &  meut  le  foyer  de  cette  orbite?  Quelle 
eft  b  diflance  de  la  'maflè  du  corps  le  plut  voifio  de  ce  (byer?  —  Voilà 
des  qoeflioos  qui  pourront  occuper  les  aftrooomes  des  temps  à  venir.  Voi- 
ci une  application  plus  inmiédiate. 

$.58*  Ls  pan^ttxe  périodigue  produite  par  la  révolution  de  la  terre 
eft  tantôt  additionnelle  de  tantôt  fouftraâive  de  la  parallaxe  fîculaire  (•••) 
produite  par  le  mouvement  du  Syftème;  favoir,  additionnelle  à  peu  près 
dans  les  premiers  fignes  <1  fouftraétive  dans  les  derniers.  Ces  deux  quanti- 
tés étant  Tune  &  l'autre  fort  petites,  leurs  diiTcrences  font  (ans  doute  inap- 
préciables; mais  il  eft  probable,  qu'avec  des  inftrumcns  exccllens,  des 
aftronomes  aufiî  habiles  que  le  font  ceux  de  notre  fiècle  pourront  obfcrvcr 
la  fommc  de  ces  deux  quantités  (****).  Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
ceci  eft  dit  dans  I4  ruppofition  que  depuis  Tan  1 7  5  ^  le  Syftème  n'a  pas 


(*)  Hgnort  ce  ^'ioAigiit  k  cet  «^gfrd  PoblëmdoB.  «—  '  II  paralc  qM  plafiears  de  ces  < 

tes  poarroiem  tee  byperboliquci  &,  par  confôqueot,  ne  revenir  jiniaii; 

(**)  C'eft  donc  ce  que  M.Herfcbd  a  vriirîmblablemcnt  de'jl  dt-couverr. 

(***)  J«  dis  pailtire  par  relitioQ  ^  la  parallaxe  du  grand  orbe  Iculeinent  \  car  d'aiUenn  je  ùi» 
bien  perfiiadi  que  celle  de  Porbtte  folaire  fe  moiitffre  tbi  ou  tard  p«!riodique. 

L'iflgàûcttK  procédé  dt  M.  IMcfael  kû  ftn  p««beblen«Dt  appercevdr  joifA  des  ditt* 
teaces  di  f  à  to  livcci,  9t  rend  peoi-éiqi  i«iiile  le  piéceniioB      fiodiquoii.  . 

IVmv.  Mdfi.  1781.  M  m  m 
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changé  d^dircâion  (*).    Cela  étant,  c'eft  de  Mn  en  Oâobre  «ai 
vieiidraic  de  &iic  cette  i^dierche^  . 

SSCTI  O  H  IV. 

Rtmarqtu  fir  Ut  vUfffh  projeSUes  àtt  ptUts  corps. 

§.  59.  Les  corps  que  nous  voyoos  &  tne&rons  ne  (ônc  pas  la  finire 
des  corps  exiflans.  Il  en  eft  de  plus  grands  &  de  plus  petits.  Les  îm 
préfcotenc  les  uns  6c  les  autres  comme  doués  d^attraâion.  Il  y  a  dooc  des 
Syftèmcs  de  grandeurs  fort  diverfes.  Et  nous  ne  pouvons  point  affigocr 
de  bornes.  Nous  ne  femmes  pas  en  droit  de  nier  que  chaque  petite  por- 
tion d'cfpace  vide  qui  fépare  deux  élémens  des  corps  (ëniibles  n'offix  (ks 
phénomènes  analogues  à  ceux  des  grands  efpaces  de  l'Univers. 

$.  ^o.  Les  petites  molécules  d'un  corps  (bot  plus  deofes  que  les 
corps  ;  les  phénomènes  permettent  de  (iippofèr  la  porofîté  des  grands  coips 
îndéfibimeat  grande,  de  prouvent  qu'elle  eft  en  effet  très-  grande  ;  en  forte 
qu'on  peut  concevoir  la  matière  non  feulement  de  la  terre,  mais  de  IVfli- 
vers  comme  moindre  qu'une  quantité  donnée.  On  peut  done^  en  dinumu 
une  molécule  du  globe  teneflie,  par  exemple,  augmenter  indéfimmeflc  le 
rapport  de  là'dettiké  à  la  denfité  de  tout  le  globe.  Et  en  étabfiffiotdB 
dilbnccs CDaveoables  entre  ûaxp»  molécule  on  peut  concevoir  qn'nopte*  , 
jèâile  eitraofdinaîremeDt  petit,  dou^  d'une  vltelTe  quelconque,  s'appio- 
che  aflètde  It  molécule  en  queftioo  pour  qu'il  firit  ^ncé  de  céder  à  An  fc- 
traâioD  de  de  décrire  autour  de  ce  centre  une  lèâion  conique  (**). 

$.  ^i.    La  lumière  eft  dans  ce  cas.    Sa  petitefTe,  fa  compofitioo, 
la  régularité  de  (à  réflexion,  âcc  ne  permenent  pas  de  penfcr  qu'elle  puiflè  ' 

(*)  C'eft  ce  qui  parole  fe  trouver  mi»  poifie  Itt  obftrvatiam  de  M.  Hcrichci  MUtt»  ite>*>  I 
ont  déterminé  la  mcme  route.  i 

(**)  iM  même  pbyficien  que  j'ai  dtf  Ibfin  du  pr^cééemMAacin^  nié  canèàt  (MrbW  I 
fik  de  1«  cobéfion  \  «(iitner  la  denfité  des  pardculet  iatégranres  des  Iblides  plus  de  miOc  n\V  | 
Oom  de  fois  fupAieure  \  la  àtnùté  do  globe  terreflre.     D'oî^  il  fiitt  que  (mslgré  la  difflre»- 
ce  des  volâmes^  près  da  coonâ»  l'aâion  de  la  particule  eil  plus  d'un  tnillioa  àtfoa^i^ 
fieara  à  Peâîott  de  la  i«r«;  en  fine  qae  le  petit  projeâile  qui'pafiê  k  cette  JSâmtit^ 
pas  ta«  dMI  per  le  ^cIm  terrefbe  qiAine  coa»èie      voifiM  da  ftiril  pcK 
de  ii^inr»  M  flrfkne  per  oeBe  de  Je  mie; 
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être  réfléchie  à  la  manière  des  corps  claftiques  (*);  rincroduâion  des  for- 
ces répulfives  dans  la  nature  ne  paroît  être  qu'une  repréfcntarion  hypothé* 
tique  d'un  phénomène  dépendant  originairement  de  l'actraâion  ou  de  quel- 
qu*impulfion  immédiate  (**).  La  lumière  cft  un  corps  doué  d'attraétion. 
Par  conféquent,  fi  elle  pafle  près  d'un  corps  de  la  nature  des  particules  cer- 
reilresy  elle  fera  dans  le  cas  d'un  projeâile  lancé  près  dW  centre  d'actraâion. 
n  paroic  donc  que  la  lumière  doit  décrire  autour  des  inolécuks  les  plus 
deofcs  des  corps  des  feâions  coniqueSy  p.  ex.  des  hyperboles.  - 

§.  6%.  Je  demande  maintenaoc  fi  cette  remarque  ne  pourroic  point 
i^appliquer  à  deux  phénomènes  d'opdque.  Le  premier  eft  cehii  des  alur» 
miva  dt  fidk  Hfitxwn  &  tU  fatîk  wansmiffimi  fi  bien  tnalyft  par  New- 
ton (***).  Lefimmdeftcehiiderégalîtédefangledlncîdenoe  àcelmde 
léflexioB  que  cepfailolôphe  a  poffi  en  principe,  iè  contentant  Iculemenc  de 
montrer  qu'on  ne  pouvoir  le  dédinre  de  l'éblBcitéi. 

$.  ^3.  Le  premier  phénomène  eft  celui-ci.  Si  Ton  a  une  couche 
d*âr  donc  répûfleor  aille  en  croiflànc  en  raifbn  arithmétique;  i\  il  on 
laifTe  tomber  fur  cette  couche  un  feul  rayon  coloré  quelconque ,  ce  rayon 
cfl  alternativement  transmis  &  réHcchi  plufieurs  fois  depuis  la  moindre 
épaifTeur  jusqu'à  la  plus  grande,  a*.  Cboi/ifTant  une  épaifTcur  donnée, 
elle  transmet  de  préférence  une  couleur  &  en  réfléchit  une  autre.  3°  H 
réfulte  de  W  que  fi  on  laifTe  tomber  un  rayon  blanc  fur  la  couche  d'air,  il 
offre  plufieurs  fuites  fucceihvement  réfléchies  des  couleurs  prismatiques  plus 
ou  moins  décidées. 

§.  ^4.    Chaque  raj^on  étant  (bppofé  ne  différer  d'un  autre  qu'en  . 
mafle  (****),  une  force  attraâive  trop  foible  ne  peut  réfléchir  un  raTOà 
donné.    Trop  de  particules  attraâives  rabforbenc    H  y  a  donc  un  maxi" 
mam  d'épai&nr  auquel  tel  rayon  donné  (èra  réfléchi.    Lépaiflèur  i  réflé- 

(•)  Neu  toni  Optices  L.  U.  P.  Iir.  Prop.  8. 

Ceû  Û  ûns  doate  ce  qui  engageoit  Nevton  \  indiquer  une  explication  mécanique  du  ph£. 
nomcne  des  alternatives  de  réflcJiioo  Se  de  aansminigo  de  la  lumière,  liétl-  fi».  Quafi.  ii, 

(•••)  liid.  LU.  P.  1.11- 

(••*•)  Uid.  fia.  quafi.  13.  • 

M  mm  11 
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dût  le  bleu,  kiffe  pallêr  les  autres  rayons;  i  abfbrbe  le  bleu,  réflédiitk 
vtrâf  laifiè  paflèr  les  autres  ;  3  abibrbe  le  bleu  &  le  verd,  réfléchit  le  jaune; 
4  abibrbe  ceux  -  ci ,  &  réfléchit  le  rouge  ;  mais  laiflc  paflèr  un  rayon  de  Io> 
mière  kkme&e  qui  s'eft  trouvé  dans  des  drcooâaiifiei  tdlec  ^11  n'a  pis  été  1 
décampons  par  ks  prênnères  coucha;  j  réfléchit  le  Mat  de  ce  noaveaa  : 
rayon  blanc;    Et  ce  bleu  mêlé  an  rouge  précédent  lequel  n*eft  pai  bi  •nié»  \ 
me  bkn  pur  O»       la  lùiûte  Moflàlaeyvi  ^  réfléchit  le  iwrtf  de  cette  né-  ' 
mepanieii    Ainfi  dcffinoc;  I 

§.  ^5.  Quant  à  fégafité  des  angles  dPbddence  de  de  réflenoB,  M  , 
la  propriété  particoKère  des  nuxnrs»  Non  que  chaque  élément  des  coipi 
non  -  polis  ne  (bit  ibumis  à  la  même  loi ,  mais  parce  qu'elle  n'eft  obfèmU»  j 
que  dans  les  autres  avec  exaâitude.  Le  poli  en  diminuant  les  grandes  106- 
galités,  diminue  les  furfaces  qui  réfléchifToient  la  lumière,  il  augmente  la 
transparence.  Un  plus  grand  nombre  de  rayons  doit  pénétrer  au  delà  de 
ces  inégalités  dans  la  mafTc  du  corps  &c  y  trouver  par  conféqucnt  des 
couches  d'une  épaiflcur  fcnfiblement  égale.  Ainfi  ces  projediles  lances 
.  parallèlement  autour  de  centres  d'attraâion  pareils ,  doivent  être  rcHechis 
de  même,  ou  décrire  des  branches  d'orbites  afcendantes  parallèles  cntr'cllcs. 

^66,  Je  hazarde  ces  deux,  remarques  uniquement  comme  des 
exemples  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  touchant  k  poffibiEté  d'appliquer  fat- 
tiaéBon  ans  phénomènes  de  la  répulflon* 

Et  je  tmiine  ce  Mémoire  en  répétant  que  fi  les  méttphyficiens  tour^ 
noient  leurs  recherches  vers  l'origine  des  mouvemens  que  les  phylidens  ad- 
mettent comme  hypothèfes»  ils  fimplifieioient  probablemeot  les  pnodpei 
de  la  liâencCy  en  aapportant  au  choc  tous  les  phénomènes  de  hi  nature. 

O  IMi.  UIl.  P.U.  iufc 

.  '  Errata: 

* 

f«g-  42- J«  not«  (***)  '•  3.  douce  eorrig*i  douze. 

^  447.  note  (*)  lub,  &  I  la  diff&fiict  — r  A/f{  +  arrigei  iiïhiittnun  -f  • 
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^Explication   de  ia  JBigurz  3. 


».  Cette  Carce  repréfcote  à  la  fois  l'hémisphère  boréal  convexe  VhkmV^ 
fyhkn  auftral  concave»  le  pôle  ao  centre. 

a*  Les  lignes  pointées  cKprimcnt  les  monvemens  en  longitude  âc  latitude. 

3.  Les  lignes  continues  expriment  le  mouvement  de  l'étoile  du  point  non- 
marqué  vers  le  point  où  eA  la  lettre  qui  ferc  d'indice. 

4«  L'échelle  de  ces  mouvemens  ou  différencts  eft  la  projeâion  de  Tare  de 
90°  du  méridien  fur  lequel  les  degrés  font  ttOtéS|  en  prenant  une  di« 
vifion  de  10°  pour  Tare,  d'une  minute»  ■ 

5.  Cette  édidle  étant  fbrtgnàde  il  en  réiîilte  quVn  décfinai(bii  certaines 

'étmles  pamiflèpt  s'éloigner,  qui  cependant  s'approchent,  comme 
e  &  {.  B  faut  ft  fbuvenir  que  ces  mouvemens  étant  fort  petits  par 
rapport  &  la  dlflance  des  étoiles  entr'eUes,  toutes  les  fois  que  les  étoi- 
les marchent  en  fens  contraire  ea  déclinailbo,  elles  s'a£prochent  en 
ce  (èos-là. 

6.  Aux  points  de  l'hfmi^hère  auibal  on  n'a  point  exptimé  les  mouvemens 

«Bi  déclinaifon,  pour  éviter  une  abfurdité  apparente.  Ainfi  tous  les 
mouvemens  en  déchnaifon  ibnt  fur  fhénnipbàre  boréaL 

7.  A  tout  les  pdnts  de  rhémisphère  auâral  on  a  joint  le  mot  fuâ. 

g.  On  a  joint  à  chaque  point  une  flèche  qui  indique  à  la  fois  la  direâion' 
des  mouvemens  en  afcenfion  droite  rcprélêntcs  fur  des  lignes  parallè- 
les à  la  direâion  du  Syflème,  &  en  même  temps  la  quantité  de  ces 
mouvemens  mefurée  hs  le  plan  iîuis  nccourci  &  âir  nne  plus  longue 
échelle. 
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TjtBZS^   RELATSrX    A    LA    FiGURE  3. 
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Sur  les  principes 

de  la 

THÉORIE  DES  GAINS  FORTUITS 
Par     m.     P  r  s  .V  o  s  t. 


SECOND  MÉMOIRE. 


SECTION  ly. 

« 

Examen  de  quelqueM  difficultés^ 

$• 

On  peut  gager  ^71  contre       »  ou  un  peu  plus  de  x  contre  x ,  d**- 
mener  au  mobs  me  fins  une  ftce  déteniàiée  iPaU  dé  cubique  en 
jouant  quatre  oonps.   Jac.  Bemoolfi  fc  propo(c  là^deflbs  une  objeâkMi  qui 

confîfte  en  une  oppc^cion  apparente  qu'il  trouve  entre  cette  aflertion  & 
celle  de  Tégalc  pcffilnUté  des  fix  faces.  Car,  fur  ^00  jets,  la  face  détermi- 
née doit,  à  fortune  égale,  arriver  100  fois  ;  mais  il  femble  d'un  autre  côté 
qu'elle  doive  n'arriver  que  75  fois,  puisque  fur  quatre  jets  Ton  peut  gager 
I  contre  i  qu'elle  ne  s'y  trouvera  pas. 

La  réponfe  à  cette  objcâion  eft  évidemment  que  dans  les  quatre  jets 
conféainis  oà  la  face  déterminée  arrive ,  elle  peut  aniver  plus  d'une  £iis. 

Jac;  BemoulH  fiât  une  réponfe  difliéiCBte» 

f.  %•  nJepo&enfiity  de  ce  géoroène^  qne,  lonqu^on  joueàfiMi- 
tniie  égale,  fiv  ^00  jets  la  fine  A  doit  aniver  xoo  îeÛi  Biais  je  oie 
que,  fi  Ton  gage  d'amener  une  fins  la  fiioe  A  ca  quatre  jets,  il  fine  be- 
fino  pour  cda  de  jeter  le  des  quatre  fiais.  Carte  i*»  \e%\  le  3' jet  peu* 
▼eue  amener  la  fiue  A^  auqoel  cas  le  refte  de  ce  quadrille  de  jets  s'impute 
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tu  quadrille  luivant^  en  (ortc  qvfÛ  ùut  moins  de  8  jets  pour  gagner  &  per« 
dre  une  fbîf.  Four  fiùre  l'application  de  cette  remarque,  fuppofonsque 
dans  cous  les  quadrilles  qui  me  feront  gagner ,  la  face  A  vienne  ju(lcmcnt 
du  premier  jet;  je  gagnerai  i  ob  fois  en  i  oo  jets:  &c  des  é^oo  jets,  il  en 
rcftera  500  dans  lesquels  A  ne  fe  trouvera  point;  ce  nombre  étant divilc  , 
par  4,,  fait  voir  que  je  perdrai  115  fois.  Maintenant  fuppofons  que  dans 
les  quadrilles  qui  me  font  gagner,  la  face  A  vienne  conftamment  au  4' jet; 
pour  gagner  1 00  fois,  j'emploierai  400  jets;  &:  des  00  jets,  il  n'en 
reftera  que  a 00,  lesquels  diviiés  par  4,  indiqueront  ma  perce,  qui  &  trou- 
vera ainH  égale  à  $  o.  Par  conféquent,  puisqu'en  jouant  en  quatre  ooupi, 
au  bout  d'un  long  nombre  de  parties,  tantôt  je  gagne,  tantôt  je  pcnb;  je 
oondnds  qu'il  fe  peut  bien  Caire  qu^on  joue  à  (on  égal  à  cette  condidoo. 
Ancofitiaire,  fi  Ton  gageoic  d'amiener  la  fiice  A  en  trois  coups,  àlaiè- 
rité  on  trottvermt  des  ca^  où  l'on  ponirpic  en  &i(ânt  ^00  jets  gagner  am 
que  peidre;  nuûs  dans  tous  les  autres  cas  beaucoup  plus  nombieia,  os 
perdroit  beaucoup  plus  qu'on  ne  gagnerait;  dToà  il  itiit  qu'on  nepomui 
jouer  ce  jeu*  là  qu'avec  perte."  (Ars  coiy*  . 
§.  3.  OhJèhfOtwns  fir  càu  réponjè  di /•  SenwuBL 
S'il  fuit  de  la  i^*  hypodièfe  de  la  diéorie  des  gains  (orana  (Se&l 
$.  7.  M^nu  1 7 go.  p.  4 3  6.)  qu'on  itippo(ê  toutes  les  combioaifiMis  com- 
plètes, le  principe  d'où  l'Auteur  parc  c(l  différent  de  celui  de  cette  diéorie; 
ainli  cette  réponfi;  porte  fur  une  hypothèfe  différente  de  celle  de  la  propo* 
(ition  qu'elle  détend;  elle  n'cft  donc  pas  précifement  celle  qu'ex igcoit l'ob- 
je<%on.     C'cft  ce  que  je  ferai  mieux  fentir  par  une  réftitation  indireâc.  ' 

§.  4.  D'abord  la  comparaifon  que  fait  l'Auteur  du  cas  où  l'on  joue 
en  trois  coups  au  cas  où  l'on  joue  en  quatre  coups,  n'eftpas  concluante;  car  | 
il  jr  a  une  infinité  de  cas  où  en  jouant  un  nombre  de  coups  diflfércnc  de  ce- 
lui  qu'indique  le  calcu^ .  de  en  raifonnant  comme  le  fait  Bemoulli  dans  cette 
réponfe,  il  fe  trouve  que  ^ntôt  le  nombre  des  coups  de  perte  furpafle  ce- 
lui  des  coups  de  gain ,  tantôt  inverfément.  Par  exemple^  ruppofoDS  un  da 
de  1 0,0  o  o  fàcesr  On  ptat  gager  un  contre  un  d'amener  une  fois  la  ^ce 
A  tn  ^^3ét  coups,  en  fimç  que  fitr  X|Ooo,ooo  de  jets,  fi  Ton  joue  i 

foi' 
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fiifMe  égaky  .00  peud'atoeodic.  i*.  à unener  ioo  fbitk ûoè  à 
douTcr  autant  de  combinaifoos  de  ^9)^  coiqis  cfitant  U  Ace  >^  que  de  ^ 
paieiUes  combinaifiwn  oà  cette  fiice  oe  (è  tnwive  poinc.  Ceft  donc  sd  le 
même  cas  que  celui  de  Tobjeftioii»  Et  fi  l'oo  (bfipolê  qu'on  recommence 
I  chaque  Àis  que  ^  arriTe,  lâns  jouer  le  refte  des  coups,  on 
pourra  appliquer  à  cette  objcâion  la  réponiè  de  f.  Betnoulli.  Or  je  dis  que 
cette  réponfe  fera  auffi  applicable  fi  Ton  gage  d'amener  la  face  A  en  3  7 
coups,  ou  en  ^998  coups,  ou  en  tout  autre  nombre  de  coups  placé  entre  ces 
limites.  Ccft  ce  dont  il  ed  facile  de  s'aiTurcr j>ar  un  ièul  ciTai  &  en  fuivanc 
pas  «à -pas  la  réponfe  que  je  diicutc. 

Mais  cet  argument  prouve  fimplcmcn^  que  la  conûdécation  du  cas  oà 
f  on  joue  en  trois  coiqps  n'ajoute  aucune  fixce  an  niionnement.  •  £0  voici 
im  qui  attaque  ce  rûfbnnement  même» 

$.  5 .  Sup^ofons  quatre  pontes  gageant  contre  un  même  banquier 
fur  les  mêmes  jets  de  dé,  chacun  en  ^veur  d'une  face  diâercnte.  Cha- 
cun de  ces  quatre  pontes  peut  gager  un  contre  un  ou  un  peu  plus,  d'ame- 
ner une  fois  au  moins  en  quatre  jets  la  face  pour  laquelle  il  parie.  Au  bouc 
d'un  grand  nombre  de  parties,  comme  par  exemple,  de  (^oo,  s'ils  jouent 
à  fortune  égale  (pour  me  fervir  de  l'expreffion  de  notre  Auteur)  ni  les  pon- 
tes, ni  le  banquier  ne  doivent  perdre.  Cependant  il  eft  manifeAc  qu'il 
n'y  aiiça  aucune  partie  où  le  banquier  ne  (bit  obli|[é  de  compléter  les  qua^i 
trejeUf  pour  làiisfàire  à  lès  conventions  arec  tous  les  pontes;  dqnc  laiiip* 
pofitîon  que  le  banquier  doit  eo  quelque  cas  oe  pas  compléter  les  qoaore 
jecSy  ne  pouvoit  (êryîr  de  réponiè  à  la  difficulté  propofie; 

•  •  • 

(i        Da  cas  -oà  ton  m  complète  pas  toutes  kg  comiiMtdftHs. 

La  manière  de  jouer  admife  dans  la  réponfe  de  J,  Bemoulli  que  j'ai 
rapportée,  cft  certainement  celle  qui  a  lieu  le  plus  communément  dans  la 
pratique  des  jeux  de  hazard;  j'ai  donc  cru  pouvoir  joindre  id  quelques  ob* 
iovations  fur  cette  bypocbèfc  .  -  i  .  .. 

'  lyaboid  en  ne  jouant  pas  de  coup  inutile  00  écooomife  le  tatapf$  .îl  f 
a  on  gain  réel  pour  celui  «les  dew  jotfnits  dom  le  (bit  eft  d'aiUoii»  «Tanafa- 
Mm».  MéÊ,  171t.  Non 
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geux.  Mais  la  remarque  fîiivantc,  qu!  efVSndépendance  de  ccUe-ci,  dk  h 
ièule  qui  demande  quelque  développement. 

'  $•  7*  Soppolcmt  deux  jouears  gageant  d'amener  n  fois  l'évèoe* 
meiic  ^  en  jr  coups  &  que  l'un  ne  joue  aucun  coup  inutile,  tandis  que 
Fautie  achèvera  toutes  ks  parties  de  x  coups,  (bit  qnll  gagne  ou  non  avant 
le  denier  cOup«  ' 

>  Si  feftinnation  do  fort  de  ces  deux  joueun  dooont  pour  ces  efpi» 
rances  deux  valeurs  difl&entes,  il  en  réfulteioit'nne  conftqoence  éorange, 
fiivoir  que  le  point  du  temps  auquel  on  fe  place  pour  commencer  chaque 
partie,  n'eft  pas  indifférent  au  joueur. 

•  a®.  Pour  cftimer  fuivant  les  principes  du  calcul  le  fort  d'un  joueur 
qui  n'achèveroit  pas  les  coups  de  chaque  partie,  il  fàudroit  fuppofer  qu'il 
jouât  de  la  forte  fur  toutes  les  combinaifons ,  foit  en  achevant  chaque 
comhinaifon  complète,  fbit  en  Êûiânc  fiir  chacune  on  nombre  égal  de  par- 
ties; en  eflimant  d'ailleurs  convenablement  celles  qui  scfteroienc  indédlêsi 
03*. .  Ayant  fik  ceic  éfti,  f ai  toujonn  trouvé  «|ué  le  fort  do  joueur 
èi^eft  point  altéré  par  cette  innovadoo  ;'  »ofi,  qooiqoè  ibn  ibrt  (bit  calculé 
diaprés  une  autre  hypothèfe,  tons  les  téfiiltati  de  ce  calcul  m^oat  paio  s^ap- 
pGquer  également  k  cdle*ci. 

-     4*1-  Cependant  H  'faut  remarquer  que  cela  nTeil  exaâement  vrai  que 

'dans  la  fuppofition  que  je  viens  de  dire,  (avoir  lorsque  toutes  les  combi» 

naifons  concevables  font  fuppofées  avoir  lieu ,  ôc  que  les  parties  indédfes 
font  eftimées  conformément  aux  principes  du  calcul 

8*  Pour  m'expliquer  plus  clairement  je  prendrai  un  exempfe  fim- 
pie.  'Je  ruppofè  qu*on  jette  une  pièce  marquée  ji^  &  qu'on  gage 
dTanMBcr  la  face  A  une  £61$  an-  moins  en  deux  coups.  Je  fuppofe  en* 
cm  qu'on  fiiflè  de  la  ibito  m  pardet  confécutivesy  par  exemple,  door 
partiel» 

.  En  ce  cas»  fi  k  jonenr  sToliGgeoit  à  jeter  fi  pièce  quatre  lois  dé  ISiiiB 
tgod  qqtt\inivo,  œsqinttoîetsoiîrifoieilc  1 4^  com^îpailôns  concevables. 
fii>fi  le  flfléme  joueur  joiUNk  tStek  de4ike  «tt  i ^  m  £oa^  le  calcul fbp> 
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pofe  qae  ces  1 6  combinaHbns  arriveroicnc  chacune  une  fois  dans  ie.  pce* 
«nier  cas»  m  fois  dans  le  iccoad  cas.  (Seâ.  L     y»)  ; 

Oo  peut  donc  envîûger  en  Quelque  force  le  joueur  comme  tiiant  dans 
tnie  locerie  où  hg  btUecs  nppaictuuicnt  le  gain  de  chacune  de  ces  combî- 
natlbnt.  Or  le  gain  moyen  de  cei  conbinaîfi»»  efr-toujours  propocdon* 
ael  au  nombre  des  parties  £dtes;  en  d'antrer  termes^  locsipi^on  £ttC  pln^ 
fieuis  pardes»  le  rapport  du  gain  moyen  à  là  pettff  moyenne  eft  toujouis 
égal  à  celui  qui  a  lieu  lorsqu'on  ne  iàit  qu'une  parde. 

§.  5.    Tai  douté  d*abord  qu'il  en  fut  de  même  lorsqu'on  n'achcvoît 
pas  les  coups  de  chaque  partie;  mais  j'ai  reconnu  que  ce  douce  n'étoic  pas 
fondé  cane  qu'on  rempliflbic  la  double  condition  de  jouer  lîir  toutes  les 
combinaifons  &  d'eftimer  les  parties  indécifes  fuivanc  tes  principes  du  cal- 
cuL    n  eft  cependant  des  cas  trbs*compliqués  où  je  ne  fais  fî  la  ruppreC> 
fion'des  coups  inutiles  ne  changeroit  point  les  réfiiltats.    Quoi  <|ii'il  en  fmtp 
fi  dans  f  exemple  allégué  les  i  ^  combinaifon;  ne  reviennent  pas  également  . 
Ibuvent;  les  deux  bypodièlèsy  je  veux  dire  les  deux  manières  *de  .jouer 
(ans  achever  ou  en  i[cboranc  diaque  combinaifon»  Croient  (buvenc  varier 
le  produit.    Le  lOoindre  eflîn  fur  quelques- combinaifons  fuifira  pour  s'en 
convnncre.    Dans  la  réponlè  de  J.  Bemoulli,  par  exemple,  cet  auteur 
prend  les  cas  extrêmes  .de  perce  dicde  gain,  iiivoir  i°  zoo  A  fîicceffifi 
itiivis  de  500  autres  faces,      loo  quadrilles  de  jets  terminés  par  lîii* 
vis  de  xoo  autres  faces  (§.  1.). 

Si  dans  le  premier  cas  le  joueur  avoir  accompli  les  jets  de  chaque  par- 
tie, fon  gain  auroic  été  quatre  fois  moindre  &  (à  perte  la  m4me.  Pans  le 
iecond  ois,  foa  Son  n*eût  point. changé.  ^  n'y  mhkmc  ^opc  pas  eu  de 
compeqlktîon  dans  ocp  cts  extrêmes ,  &  |^  joueur  qti|  suroît  ^bov^  iss 
quatre  coups  à  chaque  psrtie,  n'aurait  pas  tant  gagné  ^  l'autre» 

Or  ^00  n'eft  pas  la  moitié  de  la  quatrième  puiffiuice  de  ^;  ainfi  dans 
^00  coups,  loin  que  toutes  les  oombiosifbns  de  quatre  jets  s'y' trouvent^ 
il  ne  «'y  en  trouve  pas  la  huidème  partie.  Donc  il  ft  peut  bien  qu'il  n'y 
nie  pas  compenfation  entre  le  fort  de  deux  joueurs  qui  s'en  tieadroicnc  à 
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ce  oombre  de  coups.  En  effet,  fi  un  mcme  joueur  fait  6^00  coups,  (fup- 
pofant  qu'il  joue  à  fortune  égale)  il  a  bien  droit  de  s'attendre  à  75  com* 
binaifons  où  u4  fc  trouve  &  à  7  5  où  j4  ne  fc  trouve  pas.  Mais  s'il 
s'achève  pas  les  combioairoiis  qu'il  recommence  à  CQUC  coup  gagnant» 
Ibn  fort  doit  être  différent. 

Il  paroic  que  cette  di^^^noce  dépend  de  deux  circon (lances;  ûvoir 
1%  du  nofphtt  des  combioaifons  homonymes  ;  x°  du  nombre  des  âca  dB 
àéit  ou  pins  géaéralemeac  de  la  piobabilicé  de  révèoemeiic  au  picmier 

$.10.  Soppolbos  qu^on  ùfft  m  coups  en  acbevant  tomes  les  com- 
liiiunfeos  à  un  jeu  où  les  combioaifens  homoaymes  lôieot  crès-fiéqoeii- 
tci.  Par  eipmptè,  qu'on  g;i^  avec  un  dé  culuquè  marqué  A,  &c.  dTi* 
mener  la  face  A  en  jouant  quatre  coups;  fuppofbns  qu'uni  amène  par  pré* 
ÙTcact  les  combinailbos  de  cette  forme  AAAA^  BBER^  En 
ce  cas  le  joueur  fera  un  gain  infihrieur  &  celui  que  le  calcul  lui  prometioit; 
^rs'il  n'âmenoic  que  dépareilles  combinaîfbns,  il  ne  gagneroit  que  tous 
les  lîx  coups  &  non  tous  les  deux  coups  &  même  plus.  On  peut  con- 
clure de  cet  exemple  que,  toutes  chofes  égales,  plus  les  chances  homony- 
mes font  fréquentes,  plus  le  joueur  qui  fioi^  les  combinaifons  joue  avec 
désavantage.  ' 

"  Si  le  joueur  n'achève  pas  les  combinaifons,  mais  recommence  après 
chaque  gain,  la  fréquence  des  chances  homonymes  efl  également  en  ce 
cas  un  désavantage  pour  lui.  Car  il  gagne  4  parties  fur  j?,  au  lieu  de  i  £ir 
%  que  lui  proraettoit  le  calcul  Mais  Ion  désavanttge  eft  beaucoup  mcHO- 
dre  que  celui  dtt  jbueur  qui  achève» 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  ce  premier  élément»  •  en  y  joignant  les  afi^ 
llona invetfts;  ùiHw^  que  cebu  qui  joue  en  achevant  pgne  &  que  oslni 
qui  joue  fans  adiever  pent^  lorsque  les  diances  homonymes  font  pkn  ra- 
tes qne'le  calcul,  ne  les  inppofê:  lâns  affinner  cepenidant  que  ces  gains  & 
panes  fè  balancent 

%  II.  Voyons  maintenant  commett  le  nombce  des  &ce»  dtt  dé  inp 
llue  Cur  h  difibrÉnce  des  xéfblcacs  de  nos  deux  bfpi^dièfec. 
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Suppo(bns  que  chaque  face  du  dé  fe  répète  m  fois  de  fuite,  par  exem- 
ple lo  fois,  en  forte  que  le  joueur  amène  lo  puis  xo  B  &c  ainfi  de 
fuite.  Suppofons  qu'il  gage  un  contre  un  d'amener  au  moins  une  fois  la 
£ice  ji  dans  le  nombre  de  coups  déterminés  par  le  calcul  &  qui  dépend 
du  sombre  des  faces  du  dé.  Si  le  joueur  achève  coûtes  les  oombinaifons^ 
tant  que  le  nombre  des  coups  de  cfaacnae  cft  ^  a^o,  ce  nombre  iqBiie  peu 
on  laénie  n*influe  poisc  fur  fon  fort.  Au  cofunwey  fi  fe  joueur  recom* 
meiioe  iprès  chaque  gain,  il  lui  e(l  très-afaaugeux  que  fe  nombre  des 
coups  à  faire  (onfe  nombre,  jr  ((•  7,))  fint  gnwd,  &  par  Gonftqaencil 
parole  que  nous  pou?ons'po(èr  pour  prindpt  que,  fi  les  fiiites  homonymes 
lonctfès-loogttes&très-firéqnentes,  phis  fedéaun  defim^  plus  fe  ibrt 
dn  joueur  qui  recommence  après  chaque  gain  fera  avannigeal;  * 

Sfenombfedesooiipsàfinre(oa  x  (§•  7O)  furpaile  k  nombre  des 
coups  de  chaque  (ince  homonyme;  fi,  par  aemple,  en  ce  cas  chaqu6 
combioaifbn  aTmcphis  de  %o  coups,  le  joueur  qui  ks  achève  toutes  per« 
droit  moins  qu'auparavant  &  toujours  moins  en  augmentant  le  nombre  des 
coups  de  chaque  combinaifon,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  gagneroit  plus  que  la 
mife  calculée,  ôc  en  augmentant  encore  il  gagneroit  toujours. 

Il  paroit  donc  que,  fi  le  nombre  des  coups  de  chaque  combinaifon  eft 
plus  grand  que  celui  des  fuites  homonymes,  ou  en  général  fi  les  fuites  ho- 
monymes font  courtes  &c  rares,  l'avantage  qui  réfuke  du  nombre  des  fiices 
du^dé  pour  le  joueur  qui  n'achève  pas  fera  infenfible  ou  nul,  même  en- 
fin n^ti£  Sî  donc.fe  nombre  des  faces  du  dé  eft  très- petit,  cet  élé* 
ment  n'a  aucune  influence;  ou  s'il  en  a  quelqu'une,  elle  eft  en  fens  contrai- 
re de  celle  qu'à  cet  élément  lorsque  le  nombre  des  fâccs  du  dé  eft  grand» 

i%»  '  De  totttceqneie  viens  dedireilmfifêmbkqu'onpentooa* 
daso  qw^sfi  fon  jone  a?ec  on  dé  à  une,  deux,  trois,  ou  quatre  fiKCf,. 
en  phifienrs.Gtnps,  on  iuB  en  droit  >depolcrJes  thè^afinrameaf  qui  peug* 
Tcnc  devenir  ofitcfles» 

I**  •  S  fea  coriibinaîfeni  homonymes  feac  ph»  rares  an  jea  en  qocflioii 
que  le  calcnl  né  ka  fuppofè,  &  qu'on'  achève  tontes  fes  comUnaifens,  on 
gagnera  plus  que  k  noÛe  cakniée, 
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X**.  Invcrfémcnt;  fi  Ton  gagne  plus  que  la  mife  calculée  en  achevant 
toutes  les  combinaifoiis,  on  peut  en  conclure  que  les  combiiuiibos  ho- 
monymes font  plus  rares  que  le  calcul  ne  les  fuppofc. 

3°.  Â  ce  même  jeu^  on  gagnera  moins  «  û  l'on  recommence  apib 
diàque  gain. 

4°.  Et  fi  Ton  joue  avec  un  dé  d'no  nombre  oonfidérable  de  âoes; 
lorsque  les  fuices  homonymes  fooc  fréquentes  mats  moios  longues  que  le 
nombre  des  coups  à  jouer,  k  joneur  qti  n'achève  pas  conces  les  QondNon- 
Ibns  a  un  grand  avantage.  .  . 

$.13.    On  peut  infSrer  de  cet  quatre  portions» 

1^  Que  le  moment  où  Fon  commence  une  partie  de  jen  tftà  fit 
toujours  iodifi&rent  lorsqu'on  -en  joue  plufienrs  de  (mte. 

Que,  dans  la  plupart  des  jeux  de  luiard  qu'on  joue  en  pIuGeoB 
coups  combinés,  le  joueur  qui  recommence  après  chaque  gain  de  qui  liob 
par  confèquent  Thjrpothèiê  ()u  calcul,  obtiendra  cependant  comnnniàiNat 
vn  gain  plus  rapproché  de  refpérance  calculée  que  le  joueur  qui  iiàtbn 
toutes  les  combinaifons. 

3^  Qu'en  général  la  mile  calculée  fera  trouvée  un  peu  foible  dam  la 
pratique. 

§.  14.  Je  rendrai  compte  dans  un  autre  Mémoire  de  quelques  ei-  1 
péricnccs  faites  pour  vérifier  ces  réfultats.  Je  me  contenterai  d'indiquer 
ici  celle  qu'allègue  M.  d'Alembert  dans  (es  Opujc,  Mathém.  T.  IV.  p.  190. 
Ec  je  finb.par  un  exemple  de  l'influence' qu'a  fur  le  fort  l'interruptioD  des 
parries  dans  des  drconftances  aflêz  voifines  penc*dtre  de  celles  qa'occafiw^ 
nent  la  plupart  des  jeux  ordinaires. 

Si  Ton  joue  avec  la  pièce  marquée  on  peut  d'après  l'hypa* 

^tihh  du  calcul  j^ager  3  contre  i  .dfamcner  b'âoe  qodoonque  A  en  joaaK 
deux -coups.  '  lAnsr-pinsqu?à*cenains  }eux  il  finis  exclute.  quelques  duo- 
ces  hofnonymesi  rapprochons  -  nous  de  cette  pofition  &  admctwas  que 
hak  coups  jouiés  de  finfe  oh:tMiivertf  toujours  quatre  A  18c  quanre  A  & 
Mmrd  fiippofens  que  le  joueur  -s'engage  à  compléter  chaque  confie  d( 
deux  coups  y  foit  que  A  arrive  au  premier  ou  non*-  ■ 


DHS  Sciences  et  Belles-Lettres.  47I 
Hiiît  diofès  fefflblables  quatre  à  quatre  ofirenc  »'  ^  ^'  ^'  ^'  ^'  ^'  *  n:  70 

^  ^  1.  X.  3.  4.  r.  i.  3-  4  ' 

combinaifons.  £n  les  déployant  nous  en  trouverons  48  >  dans  lesquelles 
le  rapport  du  nombre  des  parties  de  gain  au  nombre  des  parties  de  perte 
fera  3  :  x  ;  16^  dans  ^lesquelles  il  y  aura  quatre  parties  de  gain  de 
point  de  parties  de  perte;  ^,  OÙ  &  de  gain  fur  x  de  perce.  Ainfi  le  nom-' 
bre  des  parties  de  gain  ièra  3«  48  -|-  4.  -|-  2.  6  ^^o,  Le 
nomiire  des  pardes  de  perte  lêia  48  +  x«  ^  ZI  60*  £0  force  que 
k  xapport  do  nomSre  des  parcies  de  gain  an  nombre  de  pardes  de  perco 
Ibia  de  %%o  :  ^o  z=  xx  :  3.  Par  coofiquenc,  on  peut  gager  xi 
contre  3,  rapport  >  3  :  i. 

Si  l'on  écoic  convenu  doreoonunenoer  une  nouvelle  parcie  après  cha- 
que gain,  if  le  (êroit  trouvé  évidemment  la  moitié  de  tous  les  jets  qui  an- 
roient  fait  gagner  chacun  une  partie,  ce  qui  tàt  %%o  parties  de  gain:  fi 
enfuite  on  parcourt  toutes  les  combinaifons,  on  y  trouvera  80  parties  de 
perte,  (Se  14,  parties  non  rerminées,  qui  valent  chacune  -j,  en  forte  que 
j'en  imputerai  la  moiric  à  gain  &  l'autre  moitié  à  perte.  D'où  il  réiiiice 
que  le  rapport  du  gain  à  la  perte  fera  celui  dexpii^x  zz  73:13* 

Ce  rapport  eit  fort  différent  du  premier.  Il  s'eft  rapproché  du  rap- 
"port  calculé  (3:1).  Et  cela  eft  naturel,  vu  la  diminution  des  chances 
bomonymes  &  la  petitefTe  de  la  probabilité  primitive  (§.  la.). 

'%»  rj.  Ces  rédiltats  fiippofènc  qu'aux  jeux  qu'ils  apprécient»  .00  m 
doit  pas  s'attendre  à  une  chance  homonyme  plus  longoe  que  quatre  A 
cODfifcodfi.  JDs  ruppoiènt  d'ailleinn  qu'on  aè  dent  pat  coaipce  de  la  pins  ou 
moins  grande  fiéqucnco  des  thances  bomonymes  mfiSiieafes.  Le  i"  de  «t 
élémenseâ'aflès  ftdle  àdécehniMr  pair  feap^iênco  îk,  fia  vnaiioiisiia  comp 
pSqœntpaalbrtlecalciil;  maisleft^cfeft•-à-db«lâdiminlllioogn^lueilBdfe 
£réquence  de  chaque  diance  particulière^  a  ica  demc  iooomrififliBiià  oontraiiiDi. 

•     .  •  • 

rindiquerai  dans  un  dfcmier  Mémoire  fiir  ce  (tijec  quelques  applica- 
tions des  réflexions  précédentes,  &  je  dirai  un  mot  de  quelques  difficulcét 
d'un  autre  genre. 
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SUPPLÉMENT 

m 

Mémoire  fur  Porigint  des  forces  projeclites  contenant  quelques  re- 
c/ierches  fur  le  mouveniem  du  Syjleme  folaire, 
par  M,  Prevoji,  p. 


Dans  une  Lettre  du  13'  Mai  (inférée  au  Journal  des  Savans,  Juillet  ijg^, 
p.  i/^/fo,  de  TÈd,  în-gvo.)  M.  Herfchcl  écrivoit  à  M.  de  la  Lande.  „Eq 
„comparant  cnfcmble  les  obfervations  du  mouvement  propre  des  étoiles  fai- 
lles par  divers  aflronomes,  fie  fpécialemcnt  celles  qui  font  dans  les  Oeuvres 
lypofthumes  de  Tobie  Mayer,  j'ai  reconnu  que  la  plupart  de  ces  mouvemeos 
,)propres  peuvent  s'expliquer  en  tout  ou  en  panie ,  en  ruppofaat  qoe  le  iib« 
Jiiàl  £c  meut  vers  la  région  de  l'étèile  A.  d'Hercule,  &c»''  . 

Ce  volume  du  Journal  dts  Savons  ne  m'étant  parvenu  que  ce  %6  H<m^ 
1,78  3*  trop  onrdpour  changer  mon  Mémoire  qui  cft  achevé  d'imprimer, 
&  aflez  c6t  pour  y  ajouter  cette  noce;  je  me  borne,  en  confignant  m  far^ 
dde  qu^on  vient  de  lire, .  à  réfiarer  une  omifion  involontaire.  ]*ai  ipiotk 
empiècement  que  M  Heilchet  eût.  âic  u%e^  ponr  .déoonvrir  le  moove- 
■ment  dn  STflème,  dTavtres  obfèrvations  que  les  fiennes.  Les  avis  moins 
décuHés  du  Jimnud.di  Parh.  9f.  t^tnfi^.  iafir,,Jakrb,  178^*)  ne  me  ft- 
voieoc  point  fint  feopçoonen  H  fu^ra  de  prévenir  îp  le.Leâiear  que  h 
ài'a  été  imnrnie  par  le  -Catak^giie  comparatif  de  Tob.  Mayer 
(  Seé^.  m  de  te  Bflém.  )  ne  doit  pkis  être  eovifiigée  que  comme  une  eipo- 
ficion  anddpée  de  celle  de  M.  Herlchel 
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DISSERTATION 

fur  les  révolutions  des  États  6  particulièrement  fur  celles  de 

f Allemagne, 

IdÊt  dan»  ÎAJtnMU  fubliftu  de  f  Académie  des  Science»  &  de»  BeUee^Lettre»^ 

iejo, Janvier  tjSSf 

POUR  L'ANNIVERSAIRE  DU  ROL  ' 
Par  m.  de  Hertzberg, 

Mioillre  d'État  &  Membre  de  l'Académie. 


Ceft  ime  opinioa  Tatgaire  &  gMnle,  q«e  tom  kt  Étais  4c  Fvfg  àê 
rUniven  ont  iiiln  depuis  fenr  eaàRtncn  quelques  lévohuioiis  locales 
plus  ou  moins  géodes;  Vcft  à  dire,  qnTût  ont  changé  dliabîtaoSi 
deintions,  de  malties,  de  gouvemenieoty  de  langue  de  de  reBgioo,  de 
qu%  ne  (bnc  pins  occupés  par  leurs  habitans  primitifs,  mais  que  ctax-d 
' ont  été  englobés  par  leurs  vainqueurs  de  fendus  dans  leur  mailè.  Cectaopi* 
nion  eft  allez  fondée  fiir  Thiftoire  de  la  plus  grande  partie  des  pays  connus* 
Les  Gaules  ne  font  plus  habicées  par  les  anciens  Celtes,  ni  l'Efpagne  par  les 
Celcibériens.  Les  premières  ont  été  fuccenîvcnient  conquifès  &  peuplées, 
d'abord  par  les  Romains  Ôc  enfuite  par  les  nations  Teutonnes  des  Goths, 
des  flourguignoos  &  dcsFnocs.  L'£rpagae  âc  la  Luficanie  ont  fubi  le  même 
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fort  par  les  Colonies  ou  par  les  armes  des  Phéniciens,  des  Carthaginois,  des 
Romains,  des  Vandales ,  des  Vifigoths  &c  des  Sarazins.     Dans  l'Ile  Bri- 
tannique les  anciens  Bretons  ont  dû  faire  place  aux  Angle -Saxons  6c  aux 
^Ocmans.     L'Italie  ne  confèrvc  plus  de  Tes  premiers  habicans,   ni  même 
^es  Romains,  jadis  les  maîtres  du  rnoode,  que  le  nom  de  quelques  viDesj 
elle  a  fubi  les  révolutions  les  plus  fréquences  &c  les  plus  totales  par  les  con- 
quêtes fucccnîves  qu'y  ont  faites  les  nations  boréales  des  Oftrogoihs,  des 
Longobards,  des  Francs,  des  Normans  &  des*  Attemencift.    Toute  la  côte 
connue  de  l'Afiique  feptentrîonale  depuis  le  décroîc  de  Gibraltar  jusqu'à  ïtr 
^fptc  de  dûs  ei^bducbures  du  NiT|  toute  la  Grèce  de  brThrace,  FAfie  qî- 
oeure»  ks  Arménies,  la  Syrir,  coûte  la  FeHè,  toutes  les  Indes,  tous  cet 
▼aftes  pa]^  jçe  ^nt  plus  ppffêclés  par  leu^.babitsns  j&  Soumains  prîinitî&; 
ifiîîjdé'ès  blAt'îêprouyié'làiii^liidon  la  plus  ifotalè  par  la  conquête  qu'en  ont 
(mtt  les  Sarazins,  les  Tui^mans  de  les  Tartares,  les  premiers  (brtis  de 
l'Arabie,  &  les  deux  autres,  qui  font  à  peu  près  la  mdme  nation ,  étant  ve- 
nus de  la  grande  Scyihie  ou  Tartarie  d'aujourd'hui  ôc  des  niont;ignes  du 
Caucafe.     Le  vaftc  Empire  de  la  Chine  a  peut  -  être  le  plus  conféré  e  de  fcs 
anciens  habirans;  mais  elle  a  cté  conquîfc  &  elle  cft  gouvernée  h  prcTcnt  par 
la  nation  étrangère  des  Tartares  Manchcoux.     Il  n'cft  pas  pofTible  de  juger 
des  révolutions  qui  fe  font  pafTées  dans  la  grande  Scythie  ou  Tartarie  d'à 
préfenc,  vu  l'éloignemenc  de  ce  pays  de  le  manque  total  de  culture  ôc  d'hi- 
ùorhtHy  ;à  moins  qu*on  ne  s'abandonne  à  rimiig^iution  vive  de  féconde  de 
M^flteurs  de  Bailli  de  Court  de.Gebelin.    Du  moins  l^ancienne  hidoiitde 
Riaffic»  4^i-  BAfàk  paitio  de  la  graiide:  Scjrthie,  de  ceHe  de  la  Pologne, 
(la  Serinatie  ob  la  Baftacùie'  des.aiidetis,}  .o£fîe  une  tradition  très  détaillée 
de  I«,<çiMiqMéM  ie  ce  pays  faite  par  det  natioos  étrangères;    H  eft  décidé 
die  OMÎ^  que  kDafâe,'  la  .Faoobnie  de  llflyrie  des.  anciens  ont  été  cob* 
qui6t('de  repeuplées  par  les  Efirlavoni  Sl  par  les'Hnns,  qui  ont  donné  le 
aëm  modeme'do' Hongrie  1k  la  plus  grande  parde'de'ce  pays.    Même  le 
notfveau*  monde ^  qu*of»  appelle  Amérique,  a  éprouvé  ces  viciHitudcs.  Les 
trois  grands  Royaumes  du  Mexique,  du  Pérou  fie  du  Brcfil  ont  ccé  con- 
gvis  &  repcupléS|.  ou  à  parler  plus  juiU,  dépeuplés  par  ks  £(p;.gQols  de  les 
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même  fort,  d'avoir  perdu  presque  tous  (es  habirans  indigènes;  mais  il  a  été 
d'aucanc  mieux  repeuplé  par  les  Anglois,  les  François  ôc  les  AUcmans. 
Les  nations  errantes  &  fauvages  qui  occupent  l'intérieur  6c  quelques  côtes 
de  l'Amérique  ôc  de  l'Afrique,  ainfi  que  les  îles  ôc  pays  peu  connus  des 
mers  du  Sud,  du  Nord  ôc  des  Indes,  ont  félon  toute  apparence  aufTi  efTuyc 
leurs  cbaugemens  &.  leurs  révolutions  plus  ou  moins  grandes;  mais  elles 
ft^encrenc  point  en  ligne  de  compte  pour  cette  partie  du  monde  habité,  qui 
fait  une  (onc  de  ibciécé  générale  des  nations.  Elles  en  font  trop  éloignées 
i&  elles  Y  ont  trop  peu  d'influence  pour  que  j'aye  befoin  de  m'y  arrêter  de 
de  les  fiûre  entrer  dans  mon  calcul 

Après  avoir  jûnfl  repaflS  de  rois  fbus  un  même  point  de  vue  toutes  leÉ 
parties  &  toutes  les  nations  du  monde  connu,  de  après  leur  avoir  appliqué 
mon  principe,  oufiPonveut»  mon  hypothèfê,  il  nerefte  plus  que  notre 
Patrie,  la  GfrffKtfltf  des  Romains,  VÂUemagne  moderne ^  (qu'on  devroit 
plutôt  appeler  7*rirf0m>  (*)  de  l'ancienne  iS<;tffi^i/rtfvû  (**),  ou  les  Royau* 
mes  modernes  de  Danemarc  &  de  Suède.  Ceft  cette  Teutonie  &  la 
Scandinavie ,  ' c*cft  la  nation  Teutonne,  qui  feule  fait  une  exception  à  ma 
règle  générale.  Elle  cft  la  feule  nation  de  l'Univers  connu  qui  n'ait  jamais 
éprouvé  la  révolution  totale  ôc  le  changement  général  des  autres  nations. 
La  Teutonie  n'a  jamais  été  entièrement  ni  pour  longtems  conquifc  ou  aflu- 
jetric  par  une  nation  étrangère.  Les  Romains  n'ont  étendu  leur  Empire 
que  jusqu'au  Danube  de  au  Rhin,  de  n'ont  ùàt  que  des  incurfions  de  des  ex- 

(*)  Parce  que  œ  nom  vient  du  tondtMot  de  toute  h  nation ,  TuU^ang  <frïl  •  Aé  porté  mioê 

dans  les  anciens  temps  par  la  n.TÏon  particulière  des  TtL:nr:t,  que  dans  notre  propre  langue 
aooa  noos  appelom  encore  aujourd'hui  Teutfcke  &  le  pays  Tcutfddaad.  On  voit  par  It 
ch.  «.  de  la  Germanie  de  Tacite^  que  ce  n'a  été  que  la  pente  nation  des  Tungreâ  (ùr  le  Rhin 
qd  a  pris  le  nom  de  Gmimbw,  leqoel  (es  Kotoai»  ont  donné  eitfîiiie  &  tome  la  imion  Teti« 
tonne,  (ans  que  peut-être  celle-ci  l'ait  conna  penchant  longtemps.  Les  MUmant  n'étoieiit 
aufli  qu'une  nation  parriculure  de  la  Teutouie,  dont  le  nom  a  (xé  appliqué  par  des  duangeu 
i^aidmo»  \  toute  la  nation  Teuconique. 
(**)  fultmÊÊ,  PttM  L.IV.  cbrt}.  CtttatS  GtotrtplUa  anti^  E.1L  c  f.  Outre  Ici  té> 
moig^gcs  des  aoriens  hUloHens»  on  n'a  qu'^  comparer  la  langue,  Itu  niaurs  &  le  caraâ^c 
pour  Te  ccnvair.cre  que  les  Danois»  les  Suédois  Si  les  Norniaos  f<90t  une  même  natiw  avec 
••        les  Tcuioni  ou  Germains.  '  *'  *  *' 
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^éditions  momentanées  au  delà  de  ces  deux  fleuves,  &  ils  y  ont  toujours 
été  repoufTés  par  les  Germains*    Du  côté  fcpteotrional ,  les  Slaves  ou  Ve- 
nèdes  n'ont  étendu  leur  domination  que  jusqu'à  l'Elbey  &  ils  ont  écé  enfinlv 
veconqub  ôc  fubjugués  par  les  Germains.    Âinfi  oo  peut  foutenir  avec  tou- 
te la  vérisé  hiftorique,  que  la  Grande  Germanie^  ou  la  Teutonie  propfO" 
sieotdite,  qui  comprend  cette  vafte  étendue  de  pays  entre  le  Rhin,  leO^ 
aube  de  l'Elbe ,  cft  toujours  reliée  îniaâe,  libre  «  de  véritableinciic  Germa- 
nique ou  Teutonne.    Tai  déjà  allégué  qu^eUe  n'a  jamais  été  fubjuguée  par 
kl  Romains.    La  (èule  époqujB^où  elle  peut  l'avoir  été  entièrement^  ét& 
lorsqu'Attila,  Roi  des  Huns,  paflk  par  la  Germanie  dans  les  Caules,  pour 
être  repouffé  de  battu  près  de  Cbfllons;  mais  cette  dominatioa  a  été  fi  pa^ 
fagère,  qu'elle  n*a  peut-être  pas  duré  un  an.    Pendant  tous  les  fiècles  de 
l'Ère  Chrétienne  jusqu'à  l'établilTemcnt  de  la  grande  Monarchie  des  Francs, 
la  Teutonie  n'a  été  habitée  que  par  les  nations  Teutonnes  des  Francs,  des 
AUemans,  des  Saxons,  des  Thuringiens  &  des  Bojens  ou  Bavarois,  &  cDe 
n'a  été  dominée  que  par  des  Souverains  iffus  de  ces  mêmes  nations.  Si 
Germanie  a  été  réunie  dans  le  7""  &  8"**  ficelé  à  la  Monarchie  des  Francs; 
il  elle  a  été  gouveroée  pendant  deux  fiècles,  foit  conjointement  avec  laFran- 
ce,  foit  féparcment  par  les  Ro1s  Francs  de  la  famille  Carloving^enoey  il  cft 
noraîre  que  les  Francs  &  leurs  Rois  ont  été  d'une  nation  entièrement 
Teutonne  d'origine  ôc  de  langue.    Les  Rois  ou  Empereurs  Charlemagne 
de  Louis  le  Débonnaire,  qui  ont  poflèdé  la  Germanie  de  Jcs  Gaules  enfim- 
ble,  ont  regardé  |a  Germanie  comme  leur  principal  État  de  y  ont  paflS  une 
grande  partie  de  leur  règne.    Leurs  fiicce^urs  ont  méme^  après  le  partage 
de  Verdun  ùk  en  843  »  établi  une  ligne  qui  a  partidilièreiiieat  tépié  es 
Allemagne»  de  (brte  que  la  Germanie  a  été  audi  gouvernée  par  Tes  propies 
Rois  Teutons  jusqu'^  feuinâion  de  la  famille  Carlovingienne  en  91 1. 
Tooc  connoiflèur  de  ndfloire  Germanique  fiût  que  depuis  cette  époque  de 
depuis  l'éledion  de  Conrad  I.  jusqu'à  nos  jours,  l'Allemagne  n'a  eu  d'autres 
Souverains,  Rois  ou  Empereurs,  que  des  Princes  de  fa  propre  nation,  fa- 
voir  les  Empereurs  des  Maifons  de  Saxe,  de  Franconie,  de  Suabe,  de 
Luxembourg,  de  Bavière  ôc  d'Autriche.    Peqdaoc  toute  cette  longue  fuite 
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de  fiècles  la  nation  Teutonne  a  reconquis  Ces  anciennes  po(rcffions  jus* 
qu'aux  Alpes,  au  delà  du  Rhin,  au  delà  de  l'Elbe,  &  vers  la  Vidule.  Elle 
y  a  rétabli  fa.  langue  &  fâ  dominadon;  elle  a  même  étendu  la  dernière  plut 
loin  jusqu'en  Italie,  &  die  a  formé  ce  Corps  confidéiÉblfi  d'ÉtiO  coAfédé- 
ffés  qui  s'appelle  attjourd'lHiî  ffimpire  Geraianiqiiet  en  GMdemac  avffi  lî 
langue  dans  les  pajri  dViti|;ine  Teutonne»  qui  par  les  révoludons  du  ceiAps 
Ib  dm  déciciiés  du  Coqs  Gcmiattiquet  tds  que  FHeWéde  ou  la  SuiÂ, 
«once  la  Belgique  conlSdiSiéei  la  ScUesvig,  la  Phiflb»  la  Giudaiide  le  k 
lifonieu 

n  eft  nafufel  de'  dans  Tordfe  des  dioles  qu'an  pays  qui  o*a  jamais  été 

conquis  ou  afltijecti  par  une  nation  étrangère  plus  oombreulc  que  l'indi- 
gène, ait  toujours  été  habité  par  la  même  nation  depuis  Ton  origine*  Je 
crois  avoir  conftaté  cette  thèfc  à  l'égard  de  la  Teutonic  par  la  précédente 
récapitulation  générale  de  Ton  hiftoire;  mais  je  puis  la  prouver  encore  par 
une  autre  induâion  également  force  Se  concluante  ;  c'eft  que  la  préfentc  na- 
tion Tcutonique  conferve  encore  la  même  langue  dont  elle  s'cfl  iervie  du 
temps  de  Jules  Céfar,  de  Tacite,  de  Pline,  de  Ptolomée,  ou  dans  cette 
époque  la  plus  reculée  dans  laquelle  les  biftoriens  &  géogcapbes  Grecs  de 
Romains  font  la  première  mention  de  ce  peuple.  . 

Cetce  aflcrdon  parole  difficile  à  prouver,  parce  qne  comme  les  pre* 
mieit  Tevcoos  nanquoient  ab(blunienc  de  culcura,  dfécriture  de  dliifio* 
i^ou»  aons  tt*avona  aucune  biâoire  m  aune  monument  endèvameoc  6ccil 
on  langni  Tenconniei  d^nns  le  oommencemenc  de  l'Ère  Cbrédenne  jusqu'au 
Imitième  fiède,  fi  cen'eft  peuc-ltre  la  verfion  Godiique  des  Évanf^, 
Attribue  à  fÊvéque  UipkUas  du  quatrième  fiède,  duquel  on  parlent 
ptas  atiplemeoc  d-s^rès.  Mais  on  trouve  dans  les  biAoriena  &  géogra- 
phea  Greca  de  Ronaink,  fiirtouk  dans  les  diffi^rens  ouvrages  biftoriques  de 
TâciCe,  beaucoup  de  vcftige$  6c  de  mots  de  l'ancienne  langue  Teutonne,  qid 
leflêmblent  à  la  moderne,  ôc  qui  ne  laifTcnt  point  de  doute  que  c'eft  en- 
core la  même  langue  pour  reflcnticl  ôc  pour  les  racines,  &  qu'elle  n'en  dif- 
fère que  par  les  variations  que  toutes  les  langues  ont  fubies  par  la  longueur 
du  temps.    Je  n'en  citerai  que  quelques  exemples  pour  preuve.   La  nation 
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Teutonne  confervc  encore  aujourd'hui  le  nom  qu'elle  a  tiré  de  fon  premier 
foodaceur  Tuiftofiy  qu'elle  a  déifié,  le  croyant  un  Dieu  produit  de  la 
Terre,  laquelle  a  été  également  regardée  comme  Dccflè  fous  le  nom  de 
Htrtha^ .  &  donnaac  à  TuifVoo  pour  fils  Ton  fécond  fondateur  Marmus{% 
Or  le  nom  d'homme  s'exprime  encore  aujoutd^bui  par  le  mot  do  AUm  9l 
<èlui  de  Hertha  par  Erde,  Le  mot  de  Mann  ît  trouve  encore  dans  nom* 
Imc  d'anciens  noms  Teutoniqucs,  comme  dans  celui  d'Arminius  on  de  ïhr^  ' 
mann^  Se  dans  ceux  des  célèbres  nations  des  Attemaiu  (AllmSnner)  &  de< 
Marcomans  (Marknûnnery  ou  habitans  de  la  Marche,  qui  fignifie  una 
province  limitrophe.)  Les  noms  àc  Laciburgium,  é! Afciburgiufk  II  de 
Sàkui  Teutokirgicus,  qui  Ht  trouvent  notmremenc  dans  Tacite  de  dam  Pto-' 
lomée ,  font  une  nouvelle  preuve  que  Burg  fignifioit  aux  premiers  fiècles 
dans  la  langue  Teutoniquc  comme  aujourd'hui  un  château  ou  ville  foriiticc 
On  rencontre  encore  le  nom  des  Teutons  dans  cette  nation  célèbre,  qui  de 
concert  avec  les  Cimbres  fit  cette  fameufe  expédition  dans  les  Gaules  ôc  en 
Italie,  un  ficcle  avant  l'Ère  Chrétienne,  battit  fix  armées  Confuhires,  fie 
trembler  Rome  plus  qu'aucune  autre  nation  (**)  &  ne  fuccomba  enHn  qu'à 
la  caâique  fupérieure  de  Marius.  Le  nom  de  fon  Roi  Teutoboch^  qui  or« 
na  le  triomphe  de  Marius  &  qui  vaincu  même  fit  trembler  les  habitans  do 
ftome  à  l'afpeâ:  de  fa  taille  coloflàle,  râppelle  &  £:>rtifie  la  même  idée.  Les 
mêmes  Ttutons  reOés  en  Germanie  fe  retrouvent  dans  la  Géographie  de 
^folomée  près  des  Saxons  dans  le  Nord  de  la  Germanie ,  ou  dans  la  Jutie. 

'  Je  crois  auffi  pouvoir  tirer  une  autre  preuve  pour  mon  aflèrtion  deœ 
4|uë  les  principales  rivières  de  la  Tcutonie,  comme  leiUM,  UDamAt^  le 
^ifir.  mibe,  rSmt^  ^Upptt  h Ntckir, M  Side,  fOderSck 

■ViliuUy  ainfi  que  fes  principales  nacionSi  telles  que  les  Suabes  («S'nm),  ks 
8avarois  {Boji)^  les  Frifims  {FrifU)^  les  Allemans,  les  Angles,  lesTnncs, 
les  Langobavds,  les  Saxons,  les  Angrivsariens  (Engtrnm  WijlphaUt)^  ks 
.    -  Bour- 

<*)  Voy.  h  CitaaadtdtTadte  Ch. a.-&  4e.  4om  le  insdcr ifen  rapporté  CD  auMr  d-ipclt. 
.  C3(«f»  4t  OC  1. 1.  CI      iMbf/U»  bBdtolugiirdiifio.c.  114.  gwwfltfigiift  in  Pecfa» 

matioM  3.  c.  8^*   Mutropiut  t.  V.  c.  1.   Tteuaê  m  GcrmanU  c  37.  •  JKgiriâiÊm  4cb 
iusfnoàdéaGumÊmtnluSiemiiu»  . 
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Bourguignons  (les  Burgtauas  de  Ptolomée),  les  Rugiens,  &  les  Sideni  é» 
la  Poméranie  (*),  ont  confervé  jusquik  nos  jours  les  mêmes  noms  qu'on 
trouve  dans  Céfar,  Tacite,  Pline,  Pcolomée  &Scrabon,  &  qu'elles  ont 
eus  dans  les  premiers  fiècles  6c  du  temps  des  Romains,  aux  variations  &  aux 
inflexions  près  qui  dérivent  natureilemeat  des  viciilicudes  d'une  il  grande 
itiite  de  fiècles. 

Nous  ne  fàvons  l'hifloire  &c  les  grands  exploits  de  toutes  ces  nations 
Germaniques  depuis  le  premier  jusqu'au  Teptième  fîecle  &  pendant  leur 
grande  migration  dans  les  provinces  de  l'Empire  Romain,  que  par  les  hifto* 
riens  Grecs  &  Romains,  qui  ont  tous  écrit  leur  hiftoire  en  langue  Latine^ 
même  quand  ils  étoicnt  Germains  de  nation,  tels  que  Jornandès^  l'hiftorien 
des  Gothsy  de  Paul  U^amefrud  de  Erchenpertf  hiiloriens  des  Loogobards. 
Cependant  oo  cronve  très  (buvent  forigine  GeimaniqDe  dans  les.  noms  des 
Jiomniek  îOufires  dont  ils  ont  écrit  llûfloîre^  tels  que  fimt  le  grand  Théo- 
déric  Roi  des  Oibogotbs  (Thierrioa  Diedench)^  lesThierrî,  les  Ckmûfes 
(Lothairts)^  les  Qodovée  (Ludow^  ou  Louis) ^  ks  Chilpérics  ^Hilfrtkh)^ 
Rois  des  Francs»  de  les  noms  mêmes  >de5  fiisdics  liiftoriens  Jornandés^ 
Wmmfriid  U,  Erdunpat  fiint  Geimaoiquet. 

Les  loix  des  nations  Teutodnes,  des  Francs,  des  Safiens,  des  Ripua* 
ffens,  des  Allemans,  des  Bavarois,  desFrifbns,  des  Bourguignons,  des 
Angles,  des  Saxons,  des  Varnes,  des  Longobards  &  des  Goths,  ainfique 
les  capitulaires  des  Rois  des  Francs,  font  toutes  écrites  en  langue  Latine; 
cependant  elles  contiennent  également  nombre  de  mots  Teutoniques,  qui 
pour  la  racine  répondent  parfaitement  à  notre  langue  moderne,  au  point 
qu'un  connoifTeur  ne  s'y  méprendra  pas.  Je  rapporterai  ici  pour  échantil- 
lon feulement  quelques  mots,  qu'on  trouve  fréquemment  dai^  le  recueil 
connu  de  ces  anciennes  loix  de  capitulaires,  tels  font: 

(*)  PtalLmit  dam  fi  Gfographie  L.  c.  1 1.  dit:  F»/  Samtiet Sideni  usfue  ûJ  Vkênm  fimrbm, 
La  rcfleinblance  du  nom  &  de  la  (itiiation  ne  biffent  point  de  doute  que  le  cdlîbre  gûogra- 
fhê  PtolorriL-e  ne  déiîgne  ici  la  naiion  qui  demeuroic  1^  où  efl  i  prékm  h  vil!e  de  Stetun, 
capicale  de  la  Pom^ranie»  ûiuéc  fur  l'Oder;  6c  ce  feroit  par  conft'queni  presque  la  feule  vi}(e 
de  l'ancitiim  grand*  Cttaunie ,  qui  eâi  «mftrfé  An  Mm  du  tcnps  dt  tnkmie  juiquci  à 
nos  jours» 

JToa».  JAhfc  1781.  PpP  . 
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Imdi,  (Leute,  VaiàHL) 
jiâilmgM^  (Ëdelleute.) 

Malhu^  (Mahl,  endroit  de  l'aflècnblée  publique.) 
ïf^ergikliim,  (Wchl'gdd»  amende  pécuniaiie.) 
Mannire,  (inabnen,  Ibninier,  appeler  en  jofiice.) 
Murdrida,  (Mord.) 

Marah,  (Milhre,  Cheval,  &  delà  le  nom  de  Maréchal.) 

Anagrip,  (Anglif,  attaque.) 
MunduaUuSf  (Vomiillld,  tuteur.) 
TIeribannus,  (Heeibaillî,  arrièrebao.) 
Karra,  (KaiTC,  currus.) 

Gajînius,  (Valet,  du  mot  Germanique  GcÛlldc.) 

Rachimburgi^  (Burgcn,  garans.) 
On  pourroic  ainii  aifément  compolèr  un  diâioanaire  Tohimiiieuz  des, mon 
d'origine  Germanique  qui  (è  trouvent  dans  ces  anciennes  loix,  ûnfi  que 
dans  les  hiftoriens  Grecs  &c  Romains.  Mais  Tinduâion  que  je  viens  de  fÀ» 
fCy  devient  beaucoup  plus  forte  quand  on  lit  la  tradutton  des  Éniigjla 
qui  (è  trouve  dans  le  &meux  G>de  d'argent,  on  Coâtx  Argatteut^  kispA 
trouvé  par  les  troupes  Suédoîfès  pendant  la  guerre  de  trente  ans  dans  FAb- 
baye  de  W^erden  en  ^eftphafie  éc  enfiitte  à  Prague ,  a  été  tranfpçrté  &  cft 
conlèrvé  aujounfhui  à  Upfal .  Cette  traduâion,  quand  on  l'exannede 
près,  appartient  iâns  contredit  à  ndiome  GermaniquCi  On  fatnibiieiMC 
un  grand  degré  de  vrailèmblance  à  Uipkilas^  Êvéque  des  Oftrogodu,  ^s 
vécu  l'an  350.  Quand  même,  comme  d'autres  prétendent,  cette  fii> 
duéHon  auroit  été  faite  dans  des  temps  poftéricurs  par  un  Franc,  elle  appa^ 
tiendroit  toujours  à  la  nation  Teutonne  ôc  par  conféquenc  aux  preuves  dt 
mon  aflertion  (*). 

Après  cette  tradu<ftion  des  Évangiles  foit  Gothique ,  foit  Teutoniquc, 
le  preniier  monument  authentique  de  la  langue  Teutonne  cft  le  Traité  d'al- 
liance contre  l'Empereur  Lothaire,  ou  plutôt  le  ferment  que  les  deux  his  d: 
Louis  le  Débonnaire,  Louis  Roi  de  Germanie  de  Charles  Roi  deFraoc^ 
(*)  JbvibiptidefttiioMin^liibiu,  piibliji par  nom  câèbn  M.  0^EA«f  àBiiSil77l< 
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iê  prêtèrent  munieltemeoc  l'an  84%.  à  k  téte  de  leurs  années  près  de  Stras* 
bourg  de  dont  les  fortnules  nous  ont  été  confèrvées  par  lliiftorien  contem- 
porain Niàhari  (*),  l'une  en  langue  Théottsçue  de  Pautre  dans  la  langue  Îa* 
tioe  corrompue  dt  ce  temps  -  là,  qu'on  appeloit  aufli  Idngua  Bùmana^  dont 
on  le  Anroit  alors  en  France,  de  d'où  ont  réfiilté  eofiihe  les  langues  Pro- 
vençale de  Françoife.  Voici  la  teneur  de  ces  deux  (èmiens,  que  Louis, 
Roi  de  Germanie,  prêta  en  langue  Romaine  ou  Franque,  âc  le  Roi  de  Fran- 
ce eo  langue  Teutonne,  &l  qui  fut  confirmé  par  toute  l'armée: 

Al  Ungue  Romaine. 
Pro  Don  amur  et  pro  Chri» 
flian  poblo  et  noÛro  commua 
ftlvaiMiir,  dift  di  «n  «vani,  ia 
qoant  Deus  favir  et  potir  me  du- 
nit,  fi  falvarai  eo  ceft  roeoo  Fra- 
dra  Karlo  et  in  adjudha  et  in 
ctdhona  eo6«  fi  cum  bomme 
perdreit  Ton  fradra  lâlvar  dift, 
ino  quid  il  imi  aUrefî  Tarct ,  et 
ab  Ludber  nul  plaid  nunquam 
priadra^  qoiHnoa  «olcUlmeoa 
fiadrt  Kark  in  daaoo  fit. 


En  Uitgiu  Eaïaabu, 
Si  Hodvlip  SicnMMK,  qiw 

(on  lT3drc  Karlo  jurât,  confer* 
vpt ,  et  Karlut  meo  Scndra  de 
fuo  part  non  los  tanit,  fi  io  re- 
nirnir  noo  Hoc  pou,  ne  io,  ne 
nculs  cui  eo  returnar  nit  pois, 
tn  nalla  adjulxla  contM  Lodbu- 
vig  nun  ii  iuer. 

Quand  on  lit  avccatrcntion  toute  la  formule  de  ces  deux  fermens  Théo- 
tisques,  on  trouve  fans  peine  dans  chaque  mot  la  racine  &  l'origine  de  no- 
tre langue  Teutonique  moderne.  Après  le  temps  de  cette  confédération  00 

<*)  On  peut  voir  ttilfi-  c«tM  Ibrarale  ccnic^nUt  «vtc  on  cuMncnnire  de  Finelir  m  Betebii 
Ibipcaribitt  gcnn.  p.  tty 

,Ppp  * 


Serment  des  Rait» 

En  langue  Théotuque. 
In  godes  minna  ind  durch  tes 
Xriftianes  folcbes  ind  unièr  bed- 
bero  gebelniifli,  fin  dieieiDo 
dage  frammordes,  fb  (raro  fo  mir 
Got  gevizei  indi  mabd  fûipbit, 
fo  hald  icb  tes  an  minao  brou» 
dber  Ibiô  roan  nk  rechn  finan 
brouderfcal,  intbinu  thazermig 
rufoma  duo,  indi  mit  Lutherem 
inno  tbeinni  thing  negegango, 
liie  mima  WîUoo  imo  ce  Icidbcn 
vdmn» 

Serment  de  formée. 

En  langue  ThéotUqae, 
Obe  Karl  ibtn  eid»  thea  er, 

fmemo  broudher  Ludhuvige  ge- 
fuor,  geleiflic,  inde  Ludhuvtg 
min  lierro  tben  er  imo  gefuor, 
ferbfichit,  ob  ih  ina  aa  anrca- 

den  ne  ma^;,  noh  no  thero 
th(in  hci  irrwenden  mag,  imo  ce 
foHuf:!  v  idharKarle  ne  wirdhir. 


En  Allemand  moderne. 

U  ge))(n  ®ott  unb  beS  4>ri(lH(tfe 

Sîclf  imb  ju  Htifer  bcrjbfr  S3e(?cn 
Don  biefem  £ag(  an,  fo  bid  vif 
ban^  9ott  roerbe  lalflca  aab 
ttinicn,  i(b  bicfnn  ttemtn  SBr» 
bar  b«9fl<^  wiU/  tHc  man  «on 
Retfctômegcn  ffiium35rubei  tî)uit 
foQ^  ttnb  bag  cr  mir  n>icbcr  fo 
tbuc;  nub  ié)  xoiVi  mit  futWn 
(miftrm  Srubw  îot^ar)  in  fei» 
î>inacinge(>(n,  bad  mcinem^rus 

bcr  éaif|wvibir«bcri«€M(Nt' 
b«t(cp. 


En  jillemand  moderne. 
SDtr  fd;mbrfn,  ba0  n>nin^dif 
beii  Ççb,  ben  te  feinm  23rut>« 
!ub»tt)  grfc^worrn,  \)h,{t,  unb 
ViibuMt^ ,  inein  Sjrrr,  ben  cr  ihm 
gc(c()n>oren^  brit^t,  bfracfîair, 
ba^weNr  Ii|tt0#  fonfl  dnànwa 
unô  ctf  iibtvfiibcn  obff  uotinbfrn 
Um,  jb  ffoUcn  »ir  i^m  ivibct 
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trouve  dans  le  recueil  des  antiquités  Teutoniques  de  SciUttr  6c  dans  lesoii- 
nages  écymologîqttes  de  hiftoriquct  d*Eccard  6c  d'aucret  aodquaiivs  Aie* 
tnans  tin  grand  nombre  d'ouvrages,  pnocî|Milenieot  pîenx,  coauneda 
Moines  Ktro  6c  jiothriis  Ba&iâus^  les  Évangiles  ^Otfrind  ét  Wépiàvf 
dans  le  neuvième  fiècle  de  depuis,  un  nombre  infini  d'andennes  cfarooi- 
ques  de  diartres,  écrites'en  langue  Teutonne,  qui  ne  laiflèiit  aocoo  doute 
que  h  nation  Allemande  ne  le  fbîc  toujours  lèrvie  dans  cette  longue  îm 
de  fièdes  de  la  même  langue  Teutonne  donc  nous  nous  lêrvons  encmen- 
jomdliui,  quoique  tellemenc  variée  par  la  différence  des  temps  dcdadii- 
leâes,  que  dans  les  (îèdes  éloignés  elle  devient  inintelligible  pour  tout  autre 
que  pour  des  antiquaires  &  de  bons  connoiiTcurs. 

En  prenant  toutes  ces  indudions  6c  toutes  ces  preuves  foit  eofeoble 
foit  féparémenti  je  crois  avoir  prouvé  en  précis  6c  (ans  une  érudition  qui 
(eroic  déplacée  pour  une  afTcmblée  auflî  illuftre  &  aufîi  inftruîte  qac  la  pré-  ' 
fente,  que  la  nation  Germanique  ou  Teutonne  na  jamais  été  entièrement 
aifujettie  par  une  nation  étrangère  de  fupérieure  en  nombre  ;  qu'elle  n'a  ja-  j 
mais  été  obHgée  d'adopter  une  langue  étrangère  de  qu'elle  eft  par  confcquent 
encore  aujourd'hui  la  même  nation  qu'elle  a  été  du  temps  deCiMM//i^dcAftf- 
rUis,  de  Céfar^  de  Tacite^  de  PUnty  de  Ptoloméc^  avant  de  pêo  «pris 
l'Ère  Chrétienne,  de  ainfi  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Je  aoîs  vm 
aflêx  prouvé  par  là  pour  la  nation  Teutonne,  de  qu'aucune  antre  nsiiflo  àt 
FUnivers  ne  pourra  ni  prouver,  ni  même  ambitionner  le  même  homieni; 

'  Il  nVft  pas  pof&ble,  par  le  manque  total  de  monumens  de  dluftonesii 
de  fiire  monter.Ia  même  preuve  au  delà  de  ces  deux  mille  ans  ;  mais  il  pi- 
rolc  par  op  ^aflàge  qui  le  trouve  dans  le  Chapitre  1 1.  .de  la  célèbre  Go^ 
manie  de  Tsdte,  que  dès  lors  de  dé  tour  temps  les  Cermaios  paruoecni- 
'  tion  immémoriale  le  croyoiept  ahorigèmt  de  indigènes  dès  leur  prenibeOR- 
gine,  ou  une  nation  qui,  (ans  être  venue  du  dehors,  étoic  créée  &  née  dasi 
le  fein^  de  fa  patrie,  &:  que  les  Romains  étoicnt  fort  portés  à  croire  à  cette 
opinion.  Ce  paflage  cfl  trop  beau  &l  trop  expreflif  pour  que  je  oc  k 
place  pas  ici  en  entier  en  Latin,  en  François  &c  en  Allemand,  afin  qu'on 
puiÛe  juger  en  même  teins  par  cet  échantillon  fur  la  conteftatioa  conoue, 
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laquelle  ^e  ces  langues  exprime  lé  mieux  &  traduit  avec  le  plus  de  clarté  6c 
de  précifion  les  penfées  fublimes  &c  profondes  de  Tacite,  comme  j'ai  tâché 
de  faire  un  eflai  pareil  fur  le  Chapitre  3  7.  de  la  Germanie  de  Tacke»  encote 
plus  honorable  pour  les  Germains,  dabs  la  DifTertation  que  je  lot  ici  aa 
même  endroit  &  à  k  même  occafion  le  %j,  Jioviçr  1 780. 


Cap.  n.  Ipfos  Cermanos  in-  Chap.  H.    Je  croirou  que 

digenas  credidcrim,  minimeque  les  Germains ibnt  indigènes  fans 

alianim  gemium  adveotibus  et  aocun  m^Ian|;e  de  naiions  étrao- 

Iw^ûiiif  niscM:  quia  oec  tct-  gi:res,  parce  que  ceux  qoi  cber 
ta  olim,  fèd  cblDIios 


banror  qui  nflitare  fcdet  qosre- 
Lant:  et  immeafus  ultra,  ut- 
c|a9  fie  dhccrin^  tdfcrins  Ocf^ 
ans  raris  ab  orbe  oofliO  MM 
boi  aditur.  Quis  porro,  prs- 
ter  periculum  horridi  et  ignoci 
maris,  Afia,  auc  Afrka  aot  In» 

Sareliâa*  Germaoiam  penne?  .  fthofiibl^  tfùaaeJfAfle,  l'A- 


autrefbia  d'auma  d»> 
meures ,  ne  le  fàtfeienr  pas  par 
terre,  mais  Hir  des  vaiflèaax.  Se 
€M!t  raitmam  qa'im  va  dt  n»- 

,tre  pays  k  cet  Océan  immciilè 
&  redoutable  de  la  Germanie. 
Qui  voadrott  auflî,  ùas  compter 


informem  terris,  afpcram  coe- 
lo,  trïAeiii  culto  adfpeâuque, 
iiifi  fi  patria  fir.  dUmntcatw 
niinibos  aoriquis  Tuifcnnem 
Deam,  terra  editum,  et  f.lium 
Maamottf  originem  geons  con* 
^NOKsqat.  Ifamo  -vta  flias 
adfignant,  e  quorum  noroini- 
bus  proximi  Oceano  Ingervtnes, 
madii  Uerminona»  cetera  lûac- 


Cap.  IV.  Ipfe  eonmi  opl- 
nioBibiu  acecdo,  qui  Geiiiiai> 
nie  populos  nullis  aliis  aliarum 
nauooufli  coanubiis  infeâtM» 
propriam  «  fincafam  et  ttncuiii 
fin  fimitem  gentem  exflinft  av> 
bitrantar.  Unde  habirus  quo- 
que  corporuro,  quamquam  io 


It,  mtitccotns,  magna  corpo- 
ra,  &  lantuœ  ad  impeturo  va- 
liit:  labdfii  atqoc  opertm  1 


frique  ou  l'Italie,  pour  chercher 
la  Germaïue,  ce-pays  informe, 

HMldMf  triftc.  A[  du  é&KM^lt 

plus  dur,  k  moins  que  ce  ne  foie 
fa  patrie  ?  Ils  c^Icbrent  dani  leurs 
ancicoo»  cluofoas  le  Dieq 
TmCaa,  praftna  de  la  nn^ 
foo  fils  Mantua,  coniise  l'ori- 
gine &  les  fondateurs  de  la  na- 
tion, &  ils  donnent  \  Manniu 
Ofoiifilf^  qai  anroient  denaé  le 
nom  ifingevonet  \  ceux  qui 
Ibnt  proches  de  l'Océan,  \  ceox 
du  milieu  celui  de  Ilenrnaonei,  &i 
aux  atnci  cchii  d^^Qbvaaw  -  -  - 

Cb.  IV.  J'adopte  l'opinion 
de  ceux  qui  penfêm  que  les 
naiions  de  la  Germauie  n'ont  pas 
été  corrompu»  par  des  mariages 
avec  quelqu'autre  nation,  mais 
qu'dlâs  font  toujours  refcces  un 
peuple  pan iculier,  pur,  &  qui 
ne  reîTcmble  qu'à  lui-m^mc. 

qoe  la  figare  du  cot^s 


dap.  II.  3*  ^''■'■^^i  ï'ic 
UMIMU  fclber  fdr  &incirbcl;ru(, 
imiwiliW»  imàf  >]3anbtruu  ^tn 
itnb  S9efu(tH;  fronb<r  9îationm, 
bâ  bi«  ifjrt'SiHctjeiâiibdiibf  i^bl* 
rere^malé  nidpt  ju  Uutu,  foit« 
bem  ju  @4>i|ïç  reifeteti,  unb  brr 
unrmic@lici)f,  ja  ba0  icb  fo  fagr, 
wibn-jîrtbtnbe  Ccran  ftlrni  auS 
uufcrro  aB(lttI)ciIc  b((d}ift  mrb, 
fikr  wirb  mm^  ,  Me  @«fâ|r  d^ 
n<i>  fd)rfcfltcb«n  wnb  uiibtfiiniiffn 
SERttrcé  nid)t  jiericljiitt,  Slfttn, 
Slfirtfa  obCT^talirnucrlatffli,  und 
baé  an  ®(<)fflbctt  uttgc(iab«> 
traurîge,  uujrtaiite  «nb  mtttt 
finem  fo  muIku  5>ittir.:c!  lifflcns 
be  @(rtnantcti  attf^idi^eu,  u>enn 
e*  nicbt  ffln  ©aterlaub  î^?  3ii 
Itlrfn5?^!f^•li^^cra  beffugcn  (ïeri* 
iirn  au*  ber  Çrbe  fntrprpffmfii 
(2;ptt  dbuicFc,  iiiib  feinen  Srbn 
XIlAnn,  ol4  bcu  Urfprung  nn^ 
tu  ettfrtr  bcr  ^at'm.  !D<m 
xnann  gtbcii  fte  brnj  Sbbne, 
Mn  bcrru  Olumcn  bit  n&cbflett 
otn  Ccfan^nfliponen,  bie  miff< 
lem  ^crminoncn  tinb  bie  {ibri« 
gcn  3|ÎCDorfen  getiannt  u-crs 
b«n  -  -  - 

Qap.  IV.  JDewnpft^ id) 
felbft  hftf,  VDtlâft  9triv«ni(iil 
ffiblfer  fiir  fin  burd)  5?nTrntî'fn 
aii#«nbem  Ç^attonm  untxrmifc^' 
M,  ti^neé,  rctneé,  unb  blo* 
ftd)  &finli(4(«  @€^à)itâ)t  ^rtt, 
îiabfroutt  r>bn<|f ad)tft  bcr  grofr 
fm  <SrIf#m<n<|«,  bie  cUfu  ^Ici' 
fbt  SBiibnng  ùt>  ^brper»,  tvilbc 
Mène  9b»s/n,  ((elbgdb^e  S^aai, 
qrpge  bIo6  jutn  îluflriff  tùcbtige 
jibrprr.  fBrv  ^rbcit  unb  fStiiDt 
nwnm  fit  mdft  rben  f»  anébaii> 
rni,  Sji^e  nnb  î»urfr  ;^ttr  niàyt 
ertTitgfn/  ^rg;^a  jinb  {w 
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.«id«m  iMtûmit:   niniroequt  .sfidapsipiii.h  nén^  qadqiie  Jt&Ue  trat»  S^nnget  bi 

finm  cOuinque  (olerare,  frigo-    lamdonibîtfinonib'reure ;  qu'ils  ^^^^  unb  Cf ibiei(^  »c(fa 

ra  arque  ine<ltain  coelo  folove    ont  tous  des  yeux  bleuj  &  fa-  '  ^ 
adliievefunc.              .              rpuches,  des  cheveux  biqods  Sc 

4b  grand*  corps  qui  n'ont  de  (*)  i^i  adopté  id  h  ' 

^                                       fiicee  qm  pour  l'attaque.  11$  ne  Allemande  de  la  Germanie 

'  '  '  peoveat  pas  également  Iburentr  de  Tacite,  qui  a  été  ^ire 

de  longs  travaux,  ni  fupporter  U  par  M.  .dnton,  en  y  faiâm 

etiileur  &  b  fiiif ;  mais  le  ciel  quelques  iégeri  change 
&  le  climat  les  a  habitué  I  ûgaS» 

&tt  le  froid  &  la  fûm,  . 


La  fimple  feânre  de  ce  paflàge  (nUiine  de  Tadce  fiiffin  pour  oonfluier 
raacienine  tradition  &  opiiitoii  des  Teutons»  (jne;  ces  Gennaiitt  ou  Tentons 
écoâent  un^  natipii  ahorigèm  9c  itidigiae.    Cet  Iqftoôen  philofpphe  Tadopte 
iç  la  fortifie  par  la  bonne  rnibn,  que  toutes  les  naôons  Germaniqnes  6  le^ 
fembloient  pour  les  ^uiRtés  du  corps  &  de  l'dprit.    Ce  n'eft  pas  mon  but 
d'examiner  ici,  fi  cette  ancienne  opinion  pouffott  être  fondée  for  la  réalii^ 
ou  fi  elle  e(l  contraire  3i  Iliiftoire  £icrée-ou  profane.    Te  ne  ytm  pas  non 
plus  écalcr  une  érudition  inutile,  pour  difcuter  d'après  nos  hiftoricos  Ôc  an- 
tiquaires des  deux  derniers  fiècles ,  tels  que  Ij^w/i,  Praetorius^  Rudbtck^ 
Clavier^  Eccard  ôc  nombre  d'autres,  fi  nos  premiers  ancêtres  font  ve- 
nus de  la  Scythie,  de  l'Arménie,  ou  ds  l'AfTyric;  fi  nous  fommes  des  dcs- 
cendans  de  iVc?e,  dcJaphet^  à' Âfcenas  ou  àc  Thogarma.     Je  crois  avoir 
làtisfàic  à  mon  engagement,  dès  que  j'ai  prouvé  la  thèfe  annoncée  au  cora- 
meneement  de  cette  Difiertation  :  que  la  nation  Germanique  ou  Teutonne 
eft  encore  la  même  qu'elle  a  été  depuis  tout  le  temps  connu  par  l'hiftoirc; 
qu'elle  n'a  jamais  été  entièrement  affujetcie  ni  engloutie  par  une  nation  étnm- 
gère;  qu'elle  a  toujours  confcrvé  fa  langue  primordiale  &  fes  propres  Soo- 
▼erains,  &  que  par  conféquent  la  Germanie  ou  la  Tcutonie  eft  le  Icul  pays 
delUnivers  connu  qui  n'ait  fobi  aucune  révolution  totale. 

Si  Ton  veut  donc  lui  attribuer  des  révolutions ,  on  lîe  peut  parler  que 
de  révolutions  paflagèresy  pardcuUères  de  internes.  TèOes  font  les  in- 
curiions  des  Romains,  des  Huns  de  des  Slaves  ou  Venèdes  dans  les  enrfr- 
mités  de  la  Germanie;  la  grande  migradon  des  peuples  Germaniques  dias 
les  provinces  de  l'Empire  Romain,  pendant  le  troifième,  quatiième  &  cia« 


•BS  Scibuces  et  Belles-Lettres.  43.7 

qiàkmt  fièck  île  fËre  Chrédenoe;  la  dotntnanoo  des  Rois  Francs  liir  la 
Germâmes  la  fneceBon  «les  dUKreoces  fiimîUes  Gennamques  de-Rois.ou 
Empereurs  qui  00c  gonvemé  PAUemagnc;  les  guerres  qoe  les  trois  pre- 
inièves  lignées  ont  fautes  en^Italie ,  pour  ibotenk  leurs  ck«ts  liir  de  pïïp 
far  la  vîHe  de  Rome  ;  leurs  querelles  avec  les  Papes,  on  Ja  iàmeulè  con^fiar 
don  entre  TEmpire  Ôc  le  Sacerdoce;  les  Croifades,  ou  les  expédidons  dans 
l'Orient;  le  changement  des  anciens  grands  Duchés  &c  autres  ficft  d'Alle- 
magne; le  paflage  du  droit  héréditaire  à  l'élcdion  des  Empereurs;  l'origine 
des  Éleâeurs;  le  célèbre  Interrègne;  la  variation  dans  Téleâion  des  Em- 
pereurs; le  rétabliflement  d'une  élcéHon  héréditaire  de  fait  dans  la  Maifon 
d'Autriche;  l'abolition  de  l'antique  droit  des  difHdadons  ou  des  guerres  in- 
teftioes  &  pardculières;  rérabli£èment  de  la  paix  civile  &  profane;  celle 
âes  œrdes  âc  de  la  chambre  de  r£m|Mie^£ùte  fous  Maximilien;  l'introdu*- 
âîon  des  capitulations  des  Empereurs  du  temps  de  Charles  V.;  la  réform»* 
tien  de  Ludier;  la  fciifioQ  de  la  religioa  qui  en  réiiilca,  aiaû  qne  la  gnerré 
de  Smalcalde  de  celle  de  creoie  ans  ;  la  paix  reHgienle  de  1 5  5  5 .  de  la 
meule  paix  de  VeflphaSe  de  1^481  qoi  donna  à  FEmpire  Germaosque  & 
oonfiftaoce  de  ùl  ferme  préfènte;  la  guerre  pour  la  fucoeffion  d'Elpagne» 
avec  les  paix  dVtredit  de  de  Raâadt,  de  enfin  la  guerre  pour  la  focceffion 
de  la  MaÛbn  d'Autriche  de  les  traités  de  paix  de  Breslau»  cTAiz  la  Chapelle, 
de  Hubercsbourg  de  deTefclien,  qui  s'en  font  en(nivi&    Ce  Ibot  à  mon 
avis  les  principales  révoludons  de  l'Allemagne,  qui  peuvent  fournir  à  une 
hiftoire  intércHante  de  ce  vafle  Empire,  non  dans  des  annales  arides,  com- 
me en  ont  fait  la  plupart  de  nos  anciens  Écrivains,  mais  (bus  de  grands 
points  de  vue,  qui  rendent  l'hiftoirc  utile  au  citoyen,  au  philofophc  6c  à 
l'homme  d'État,  &  dans  le  grand  tableau  d'uo  Roèert/o/ty  d'un  Hume  6c 
d'autres  illuftres  Savans,  qui  nous  ont  donné  des  hiftoircs  des  révolutions 
de  la  Germanie,  de  l'Angleterre,  de  l'Italie,  de  la  Grèce  6c  d'autres  p^y&ii 
mais  il  fera  toujours  très  -  difficile  de  faire  un  tableau  fini  des  révoluciofls 
d'Allemagne,  tant  par  le  défaut  de  bons  mémoires  6c  matériaux,  que  par  la 
mnldtude  immenie  des  objets  &  par  le  grand  nombre  des  États  pardcu- 
liers  qui  conpolênt  aujourd'luii  l'£m|ntc  Gennaoique^  qui  ibnt  gouver* 
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•és  fwt,  dt'^nuidcs  Mèifoni  Sourâraiiies,     i|iû  font  égaux»  li  tàim  fif^ 

S».qtidqiifiiii  mlok  agiter  Ja  qnefiifko:  ponrqiRÛ  .la  :Geniiaiiip  finit 
4loBC'l|B  lèul  pafiide  fUinYm  qw  o'aiwoît  l>Qiiic^4*^>^  ^  lévùkiooai 
totales  I  qui  n'eût  paa  changé  d*liabifaos  &  de  bogue ,  &  qui  n'eût  dà  oofrr 
quiis  par  «lâine  nation  étrangère,^  on  pounoit r^oodre  par  1^  nifiiufii 
Tadto  avanosTdans  fan  paffiqpe  fes^c,  (avoir:  que  la  Germanie  kok  m 
pays  trop  éloigné  des  nations  du  Sud,  trop  difficile  à  aborder  par  terre  & 
par  mer,  &  furtouc  d'un  dimac  &  d'un  terroir  fi  rude,  que  perfoDoe  oc 
vouloit  y  demeurer  qui  n'y  fût  né.  Ces  raifons  peu  flattcufcs  pour  un  pa- 
triote Teuton  font  démenties  par  les  faits  ôc  par  les  grands  efforts,  mais  in-  i 
utiles,  que  les  Romains  ont  faits  pendant  piufieurs  fiècles  pour  conquérir 
la  Germanie;  elles  ne  s'appliquent  pas  aux  nations  plus  fepteptrionales,  <]tt 
Qjnt  pareillement  tenté  en  vain  la  conquête  de  la  Germanie,  de  elles  quadrent 
encore  moins  aux  temps  poftérieurs,  dans  lesquels  TAllemagnea  été  poufl2e 
à  un  degré  de  culture  qui  ne  le  cède  pas  beaucoup  à  la  plupart  des  pi^da 
Sud,  il  elle  ne  les  furpaife  pas. 

-  Le.  i^fb  amour  do  la  patrie  me  fait  adopter  des  cauiès  plus  agédihi 
pour  notre  nation.  Elle  a.toojours  «u  trop  de  valeur  Se  trop  d'éucf^e  fov 
iè  laiilèr  vaincre  de  fubjtiguer  par  d'autres  nations;  elle  a  été  de'tout  tcopi 
'  forte  de  guerrière  par  rinfluencé  du  climat^  par  lacoofliturionphyfiqntài 
corps,  enfin  par  la  confiitudoo  morale  &  politique  des  Sociétés  dcdcfÊm» 
Par  ces  qualités,  par  ces  canfcs,  de  par  la  Providence  qui  ks  prodoiti  b 
nation  Teutoniqae  à  été  appelée  à  âire,  de  non  à  fiibir  des  révolodoat,  à 
détruire  ce  grand  coloflè  de  l'Empire  Romain,  à  conquérir  de  à  former b 
monarchies  modernes  de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Efpagne,  du  Por- 
tugal fie  de  ritalic  ('),  &  à  fonder  dans  fa  propre  patrie  une  vafte  moMf- 
chie,  qui  paroît  monftrueufc  ôc  irrcguliere  ôc  par  conféquent  fujette  aux  ré-  j 
volutioosi  mais  911  doit  fe  fouceoir  félon  Içs  apparences  humaines  auifi  long- 
"    ;  teopî 

(*  j  ViBt  ce  qne  fû  prauv^  éua  aa  DHRttuion  aciàia&^  AU  pÊfàimkt  in  Gnrnmff" 
il)  IUmmm««      jt  te  dau  cm  i^M  AnUli  po^^ 
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temps  que  dnreronc  le  caraâère    le  paâiodfine  de  la  nation  &  de  ièi  Son* 

verains ,  ainfi  que  la  bonne  politique  de  Tes  voifins.   Elle  doit  même  Ce  (bu^ 
tenir  par  fa  (kuarion)  par  la  nature  de  fa.  condîtucion)  par  la  balance  6c  par 
la  réadion  des  diffcrens  reflbrts  ôc  des  États  qui  compofcnt  ce  grand  Corps 
politique.     La  confcrvation  de  ce  fyftème  efl  non  fculemenc  intcrefTante, 
mais  même  eflentielle  au  reftc  de  l'Europe.    L'Empire  Germanique,  placé 
au  centre  de  ce  continent,  tel  qu'il  eft  compofë  ôc  gouverné  prcfentemenr, 
parole  cr^  f»ar  la  nature  pour  tenir  la  balance  dans  cette  partie  du  monde  de 
pour  y  empêcher  toute  iiibverlion  de  l'équilibre  entre  les  autres  Puiflàncef 
de  toute  révolution  trop  grande,  de  dangereuiê  à  la  fureté  de  à  la  liberté  gé^ 
nérale.    Si  au  contraire  la  Germanie  étoie  gouvernée  par  un  (èul  Souveraio 
delpociqne  de  amlniieui^  il  ne  loi  (ètoic  pas  impoffible,  à  la  téoe  d'une  oadon 
anffi  guenrière  de  la  phn  nomhreufè  de  f  Eiuope,  dTétendre  6t  puiflànce  de 
plufienrs  côtés  à- la  fivenr  d*un  nonbre  de  prétentions  pbnfiUeSy  de  rom^ 
pic  ainfi  l'équilibre  des  nadons  de  dTefièâoer  les  plus  grandes  révolutions: 
On  peut  efpérer  pour  le  bien  de  rhomanité  que  ce  cas  n'eiiAem  plus,  de 
^'on  n'aura  plus  ï  craindre  des  révohidoos  trop  dangèreufes,  ni  dans  l'Eni« 
pire  Germanique,  ni  dans  le  refte  de  l'Europe  (*),  depuis  que  la  confHtu« 
tion  de  l*Empire  Germanique  a  été  fi  bien  confblidée  par  nos  loix  internes, 
par  des  traités  externes,  par  leurs  garanties  &c  peut-être  encore  plus  par  la 
diftribution  heureufe  &c  proportionnée  du  pouvoir  de  des  forces  des  diffé- 
rens  membres  de  cet  Empire,  6c  depuis  que  presque  toutes  les  PuiiTanccs  de 
l'Europe  ont  formé,  à  l'exemple  de  notre  grand  Roi,  des  armées  perma- 
nentes, bien  entretenues  6c  bien  difciplioées,  dont  l'entretien  coûte  à  la  vé- 
ncéaux  fujets,  mais  qui  les  garandt  du  mal  infiniment  plus  grand  de  ces. 
pmres  qui  ont  autrefois  endèrement  ruiné  les  plus  beaux  pays.   Les  gran- 
des révolttdoDs  ne  font  donc  plus  à  craindre  que  pour  des  Ëtats  éloignés  de 
l'Europe  ou  uls  qu'ils  ne  lavent  ni  fe  gouverner  ni  Ce  défendre.  L'hiftoire 
ne  fera  plusiniéceflànte  par  le  tableau  brillant  mais  affligeant  des  révoludons, 
des  conquêtes  t  des  combats  de  de  tout  ce  qu'on  appelle  à  tort  de  grands 
événement.    Les  Souverains  ne  pourront  plus  immortalifer  leurs  règnes  de. 

Nmm.  Mêm  1781.  Q  ^  <1 
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leurs  noms  qu'en  avançant  Tagriculture,  le  commerce  &  toute  la  profpénté 
interne  de  leurs  États  6c  fujets;  mais  ils  fe  procureront  par  ces  moyens  des 
agrandiflemens  beaucoup  plus  folldes,  plus  permancns  &c  plus  glorieux  que 
ae  feroic  toute  conquête  externe.     Il  paroît  que  ce  temps  heureux  eft  vcna 
OÙ  l'eipric  d'une  faine  philofophie  ayant  pris  Icdeffus,  les  Princes  donnent 
kur  pcincipalQ  attention  à  l'admioiftration  intérieure  de  leurs  États;  où  ils 
s'en  occupent  par  préférence  &c  avec  enthoufîasme;  où  ils  (àcriHent  le  vaia 
éclat  de  la  royauté  au  iiêivice  ôc  au  détail  plus  pémble  mais  plus  glorieux 
de  leur  gouvernement  ;  où  ils  font  toujours  prêts,  non  (èulement  à  dé£^ 
dre  leurs  propres  Ëtats,  .mais  aufli  à  garantir  ceux  de  leurs  voifîns  contre 
des  Gooquérans  ambitîeux^  mémo  fiins  y  être  obligés  par  des  traités,  &  oà 
ils  a^eflôrceot  autanti  gagner  la  coofiaace  générale  des  -nàtions  par  une  poln 
tique  également  fome  &  modérée^  qae  Tamour  de  leurs  fiijets  par  les  bkn^ 
faits  dont  3s  les  comblenb    Je  crois  pouvoir  foutenir  làns  exagération  ni 
vanité  nationale,  que  notfe  giand  Monarque,  duquel  nous  célébrons  au- • 
jourd'hui  dans  cette  aflèmblée  le  Ibixaote  de  oosième  anniver&ire  de  (à  glo« 
rieuiè  vie,  a  le  plus  contribué  à  procmw  ce  bonheur  au  genre  bumaîn,  par 
le  grand  exemple  foutenu  qu'il  a  donné  à  tous  les  Souverains  fès  contempo<* 
rains  dans  fa  carrière  polirique,  guerrière,  civile  &  privée.    Pai  afTez  bon- 
ne opinion  de  la  génération  préfente  &  future  pour  efpérer  qu'elle  n'oublie- 
ra pas  fitôt  un  fi  grand  bien  fait  à  l'humanité;  qu'elle  fera  aflcz  juftc  &  aflcz 
rcconnoifTante  pour  fc  réunir  à  accorder  à  celui  qui  en  eft  l'auteur  la  récom- 
penfe  la  plus  glorieufc  pour  une  belle  ame,  en  aflignant  à  l'cpoquc  de  fbn 
règne  le  nom  de  Siècle  de  Frédéric,     Il  le  mérite  furement  à  plus  jufte  titre 
qu'aucun  des  autres  Souverains  auxquels  la  flatterie  de  leur  temps  l'a  appro- 
prié, fans  qu'ils  ayent  pu  le  fou  tenir  au  dcli  de  leur  vie.     Pour  juftifier  un 
nom  n  honorable,  même  à  la  poftérité  la  plus  reculée,  &c  pour  le  faire  fervir 
d'aiguillon  aux  Princes  &  aux  hommes  qui  vivront  après  nous,  l'hiiloire 
Q'aoroic  qu'à  raflembler  à  l'exemple  des  Chinois  Se  des  Égyptiens  toutes  les 
aâîons  grandes,  bonnes,  belles  de  méritoires  4^  Souverains  de  d'autres 
hommes  vertueux,  afin  de  les  conserver  ôc  de  les  transmettre  au  temps  fùtar* 
U  paroit  que  la  géoésatioa  prélcai»  eft  moins  foigneuiè  de  plus  négligetnt 
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k  cet  égafd  que  celle  des  temps  pafl'és,  (bit  par  cnmte,  fikîc  par  psrtfle  oa 
finvoIM.  Notre  fîècle ,  quoique  plus  ficood  ea  réToInciem  &  ca  gundi 
évènemens  que  bien  d'autres,  o'a  encore  m  an  Taeke^  m  un  Titt  Livcy  ni 
un  GaicLLardin,  ni  un  de  Thott,  ni  même  des  hiftoriens  d*nne  daflc  infé- 
rieure. Si  cette  infouciance  continue,  le  détail  des  cvènemens  les  plus  mé- 
morables fe  perdra  dans  la  nuit  obfcure  du  temps  &c  de  l'oubli.  Cette  ré- 
flexion m'a  fait  naître  l'idée ,  que  notre  Académie  ne  fauroit  faire  un  meil- 
leur ufagc  de  fcs  Mémoires,  qu'en  y  rafTemblant  chaque  année,  furtout  à  une 
occafion  feroblable  à  celle  que  nous  célébrons  aujourd'hui,  un  précis  des  aâîons 
mémorables  que  nos  gnmds  de  bons  Souvenons  auroîenc^tes  pendant  le  cours 
de  l'année  précédente,  pour  les  y  conferver  comme  dans  undépèc,  de  afin  de 
pféparcr  par  là  les  matériaux  d'une  bonne  hiftoire  de  notre  patrie.  Je  puis 
kodiment  fimceoir  qu'ancnne  hiftoire  écrite  dans  ce  goût  de  (br  des  princi- 
pes pareib  ne  lèroit  pins  intéreflàntet  plus  inÛraâsve  de  plus  utile  pour  les 
•  Sottvertins  de  pour  tout  le  genre  humain  que  oeUe  de  notre  grand  Roi*  Si 
Ton  fiufinc  fêulemeat  un  recueil  ou  un  taUeau  raifonné  de  tout  ce  qu'il  a  fidt 
pendant  les  râigt  ans  .écoulés  dépuis  la  paix  de  Hubcrcsbourg  pour  le  réca- 
bliflèoient  de  f amélioration  de  lès  États,  en  béiiniens,  en  défiichemens, 
pour  les  rivières,  pour  l'agriculture,  pour  les  iàbriques,  pour  ks  ans,  pour 
le  commerce,  pour  la  judice,  pour  le  militaire,  il  en  réfulteroit  un  réfumé 
qui  étonneroit  l'Univers  de  qui  donneroit  un  exemple  furement  inoui  jusqu'à 
nos  temps,  La  fomme  totale  qu'il  a  employée  à  ces  dcpcnfes  extraordinai- 
res, après  avoir  fourni  largement  aux.fraix  ordinaires  du  gouvernement,  de 
qu'il  s'efl  retranchée  h  foi-méme,  monte  bien  h.  quarante  millions  d'ccus  d'Al- 
lemagne pendant  le  cours  de  ces  vingt  ans,  &:  chaque  année  a  roulé  fur  près 
de  deux  millions  (*).  Je  regrette  beaucoup  que  le  temps  me  manque,  de  que 
faje  eu  cette  idée  trop  tard  pour  l'exécuter  avec  l'étendue  de  l'exaâitude  re- 
quifès;  je  me  bornerai  donc  Aujourd'hui  à  préfcnter  feulement  pour  échan- 
lilkM  i'efquiflè  d'un  tableau  de  ce  que  le  Roi  a  £ût  de  plus  mémorable 

(*}  On  trouve  dans  le  Joomal  qae  IC  le  Préfidem  de  Btiâmiùrff  a  fait  imprimer  foos  le  dire  : 
dbr  fmm»fé€  Wittk,  des  mémoires  très  curieux  itir  ce  i|ae  le  Roi  a  donné  pour  des  amé* 
liQcaâQManiitfhittn  detotaMo  de  de  b  NoimIIe.Mtfche. 
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«dans  ce  genre  durant  le  cours  de  ïaxuiéc  ^tSèCf  &  je  en»  hê  fwnk 
mieux  finir  le  pcéicac  Mémoire. 

Je  ne  dirairien  de  la  grande  admiaifiradon  politique^  qm  par  fà  nature 
iê  dérobe  à  la  connoifTàncedu  public,  maisqm  a  écéaflez  ooiiiiue&  refpecléf 
.  -de  toutes  les  Cours  de  r£uropc,  ôc  qui  nous  a  confèrvé  une  paix  précieufe,  ' 
pendant  qu'une  grande  partie  de  TEarope  a  été  abynée  par  le  fléaa  dW 
guerre  deftruâive.  Le  Roi  a  «cependant  profité  de  ctcte  neutrafité  avec  aw 
babilecé  égalcoBeot  jofte  &■  fige  pour  porter  la  oaivigicîoit  êt  le  onoiineRi 
deiès  itijets  aii  pinr  baut  degré  poffibtei  La  OMfiniâion  des  vaiflêaudui 
nos  porcs  dé  Poméianîe^  de  h.Fmflè  &  néne  dàos  h  Marche;  rexpera* 
non  de  nos  prodttâioiiSi  fintodc  odie  du  boiSf  de.lecabocagedesvaâK»B 
PfiiiBens  presque  inconnii  jusques-Uj,  ont  augmenté  fi  fort  pendant  kconi 
de  cette  année, .  que  k  nombre  de  nos  vatflêaux  qui  ont  pafTé  par  te  dfaui 
dit  Sund,  &  qui  'ont  navigué  dans  les  diffiraues  mecs  de  l^Europe  josqu'ao  I 
détroit  de  Gibraltar,  approche  d^  beaucoup  de  celui  des<  cinq  grandesPuif» 
Tances  maritimes,  &  il  furpaiTe  même  la  marine  commerçante  de  toutes  les 
autres  nations  de  l'Europe.     Comme  le  Miniftèrc  Pruffien  n'a  accordé  le 
pavillon  ôc  les  palTeports  du  Roi  qu'aux  véritables  fujcts  Prufîîens;  comme 
il  a  écarté  foigneufemcnt  tous  les  abus  devenus  fi  communs  en  d'autres  pa^; 
comme  il  leur  a  prefcrit  des  règles  &c  annoncé  au  public  par  les  DéclaratioDS 
du       Avril,  du  3.  Nov.  ôc  du  S, Dec.  i  78  i  •  des  principes  de  navigation 
dont  lafàgeâe  &laju(ticeont  été  applaudies  par  toutes  les  FuifTances  belligé- 
rantes,  le  pavillon  PrufCen  a  gagné  une  faveur  extraordinaire;  il  a  été  éga- 
lement recherché  de  re^âé  par  les  nations  neutres  ôc  belligérantes,  &  00 
|*a  vu  flotter  avec  fureté,  non  feulement  dans  les  mers  de  TEorope,  mais  anfi 
dans  celles  des  Indes  ocddencales  de  orientales^  où  00  ne  f  avoît  vu  que  n- 
rement  auparavauL  '  Sa  réputation  eft  même  parvenue  jusqu'à  rEmpertoc 
de  Maroc,  qui  a  écrit  au  Roi  une  lettre  des  plus  obUgeantes,  pour  lui  ottUt 
4e  û. part  la  fiireté.des  Taiflèaux  PruifienSy.  de  pour  hi  hiî  demander  poui 
ceux  de  Maroc.  Ceft  à  tous  ces  diffîrens  titres  que  le  Roi  eft  defcau  «a 
des  plus  finmes  appuis  de  cette  célèbre  neuttadiiié  maritime  que  f  Angolb 
Catkeritu  a  propolée  aux  Fuifiimces  MSgérantes.    On  peut  éae  arec  fbir 
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idement  que  le  Roi  a  été  k  premier  à  la  réalifer  &  à  la  faire  refpeder  dans 
la  guerre  précédente  qui  £at  finie  par  la  paix  d*Aix  la  Chapelle ,  témoio  la 
contefiadon  qu'il  eut  alon  avec  la  Cour  Britannique  ôc  qui  fut  finie  par  un 
accomniodenient  âit  en  1 7  $  5  •  Cefl  encore  dans  le  courant  de  l'année 
poflSe  que  le  Roi  procura  à  fès  fujati  commerçons  un  bénéfice  important^ 
en  obtenant  par  une  négodadon  lÛiniflériale^  de  la  juitice  &  de  l'amitié  dé 
St  M*  Britannique  qu'elle  corrigeât  la  rigueur  de  Tanden  aâe  de  navigadon, 
en  permettant  par  un  nonvean  Bill  dn  Paifemeat  que  les  fujets  Pruffienf 
puflènt  à  favenir  librement  importer  en  Angleteirê  le  bois  de  fàpin,  & 
qub  les  baUtans  de  Tune  des  provinces  Pruffienoes  puilènt  y  tran^orter 
les  prodnâions  d'une  autre  province^  ce  qui  n'avoic  pas  été  pends  jus^ 
qu'alors. 

La  Juftice,  le  plus  ferme  fouticn  des  États  &  des  Thrônes,  n'a  pas 
moins  gagné  pendant  cette  année  dans  les  Érats  Prufliens.  La  grande  ré- 
forme entreprifc  dans  cette  partie  de  i'adminillration  a  fait  de  grands  pro- 
grès dans  le  cours  de  l'année  pafTcc  fous  les  aufpiccs  ôc  parle  fouticn  du  Roi, 
ainfi  que  par  les  foins  d*un  Minidre  éclaire  ôc  infatigable.  Il  a  établi  une 
commifîion  de  loix  compofée  de  nos  Juriscoriftiltes  les  plus  habiles,  &c  char- 
gée d'expliquer  les  anciennes  loix  obfcures  Ôc  de  fupplécr  à  celles  qui  man- 
quent. II  a  introduit  ôc  mis  en  exécution  une  nouvelle  procédure  analo- 
gue à  la  Juftice  Prétorienne  des  Romains,  tendant  à  abréger  6c  à  dimÎAuee 
les  procès,  ainfi  qu'à  brider  ôc  à  exterminer  la  chicane.  ^ 

La  partie  de  l'admini^ration  dans  laquelle  le  Roi  a  fait  briller  le  plus 
immédiatement  (à  fàgeiTe  ôc  la  bienfdi(ànce  paternelle  pour  fès  fujets,  eft  ceU 
le  des  finances  de  de  la  police  intérieure.  II 7  a  fait  de  nouveau  des  efforts  ei- 
triordinaires,  mais  très  ordinaires  pour  lui.  Letemps  ddcscircoofianccsno 
me  permcnittt  pas  d'en  làire  aujourd'hui  on  tableau  fini,  je  me  contentend 
de  placer  id  un  rédt  général  de  abrégé  des  établiflcmens  que  &  M.  a  fiûc 
entreprendre  ou  condnuer,  des  bienfidts  quelle  a  r^iandus  cette  anaéc^  ^ 
des  Ibmmes  qu'Eue  y  a  employées  dans  les  différentes  provinces: 

Qqq  l 
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Poitr  U  Mtrdu  ÊUâorak  dç  Brandebourgs 

t)  La  técoXttà»  Vnaaét  ayant  betacoup  (buffert  dans  tous  les  pays  par  unefom 

gelée  au  printemps,  le  Roi  a  fait  diûribner  aux  habitans  des  Marches,  de  la  Siléfie  l( 
de  la  Poméranie,  pour  déd«minaganciic^<k  pouriè  procurer  de  nouvelles  femeàces, 
au  delà  de  -  -  -  "  -  XOOjOOO  £cttt 

l)  Il  a  fait  bâtir  à  Berlin  &  à  Potsdam  5  Ç  nouvelles  maifons  de  bour- 
geois, des  cours»  le  pont  des  Challeurs,  une  caième  pour  TAr- 
tillerie,  &  y  a  dépcofi  -  •  433iOOQ  •  . 

3)  Il  a  donné  pour  dm  dtffôdieBeiu»  pfmr  PétiUîflciBeiit  de  plu£eiin 
colonies,  l^'podr  h  bidflè  de  mat&ns  de  p^flàm  9l  det  petkc  inoo- 

Ics  ou  jonrmilien  dans  tes  villages  de  k  Ubià»  £ieâ<ttala      -     ioo^ooq  » 

4)  Pour  récabliflèment  de  66.  familles  de  de  plnfienis  fibriques  de 

laine,  ainfî  que  pour  la  bàtifTe  des  maifons  de  bourgeois  dans  les 

villes  deLuckenxralde  &  de  Treuenbriezen,  iiadonné       •  8o»00e  *  ' 

1)  Pour  re'tabliflemcnt  d'une  fabrique  de  montres  à  la  Gencvoife  & 
d'une  nouvelle  papeterie  à  la  HolUndoiiè  dans  les  viibges  deFde- 
dciçhstlial  &  de  ^pechtsiuuren  •  -  -  6X|000  • 

Dana  la  NcuveBe  March, 

i)  Pour  rebâtir  la  petite  ville  deFalkenbourg  appartenante  k  la  famille 

de  Bork,  qui  avoic  fouffierc  par  an  incendie  •         •  ^,000  - 

Dam  les  années  précédemas  la  Roi  a  Ah  rsbitir  k  Bonis  da  CêIêk  appar> 
tsnanrk  IL  de  Beralbbra»  «me  une  d^pcnft  da  goooo  éeui,  ' 

7)  Pioiircondmicr  à  mettre  en  dignes  la  fifiève delà iS^nrra    -  •       i(|000  • 

Gene  grande  cntreprtfe  presque  achevée  a  CoAté  ta  Rai  piis  d'un  inMen« 

mais  elle  a  auïïl  fervi  ï  mettre  hors  de  l'eau  joooo  arpens  d'eicellent  ter- 
roir Se  de  p&turages,  k  établir  des  colonies  au  nombre  de  13000  pcr* 
on  nouveau  pays  auffi  floril&Dt  ^àandn. 

t 

8)  Pouf  dcablir  i  jtf.  fiumlles  de  pedts  incotes  on  joumaliecs  tut  dans 

'  les  nOagesdnRMqnedansceitt  delaNoldcfla  •  ^^fioê  * 

En  Poméranie, 

Pour  re'tablinêment  de  16 X.  familles  pareilles         -  X5,000  • 

so)  Le  Roi.  a  connnué  d'avancer  k  la  Kobleflè  de  Poméranie  poor  l*a> 
•léUoxacion  de  fes  terres  en  défkicbemens  de  ca  ctrfoaMS  i7$,ooo  • 

iia&,ooo  • 
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S»  M.  a  donn^  des  fommes  de  i  o  ^  I  looo  ^cns  aax  nobles  qui  en  ont  befoia, 
I  fends  perdo,  &  I  conditioin  dt  a'cB  payer  <pm  dm  on  ui  poorcaïc 
dlmérét,  dont  le  produit  eft  employé*!  faire  det  penfions  fini  pourdes 

veuves  8e  filles  d'Olficien  5c  d'autres  nobles  pauvres,  ainfi'que  pour 
Pentretieo  d'un  nombre  de  maîu es  d'école^  Cette  géaétoùié  du  Koi 
eoMimie  déjk  depuis  tnédfre  d*tiinftf. 

Il)  Pour  rebâtir  la  ville  de  Jacobsbagen  incendiée        -  -  39>000 

1 1)  Pour  IVtabliflemcnt  de  i  3.  fabriques  de  laine,  de  velpes,  de  cuir, 
d'amidon,  de  la  von,  de  toile  cirée,  de  ceinture  &  d'eau  de  vioj 
dani  les  diffiîrantet  villes  de  Poméranie»  de  Sutûa,  de  CssBi^  de 
Rageniralde*  de  Scolpe»  de  Trapcov  &c  dtc.      -        -  93»ooe 

X3)  Foiurécciidndcsinagaâiudelamc^'&fNNirleibi^iendesfabric  xa»ooo 

Dans  la  Pruffè  oriaoak» 

14)  Pour  «ne  âhrique  de  toile  à  voiles  àKonigsbtfg  *  ^000 

Dans  la  Pruffè  occidentale» 

.  1 5)  Ponr  le  ftftiUlflêmeitt  des  villes  PoloaoUès  imnéci    •    *  .  '      i oo^ooo 

15)  Pour  des  amâiondons  dans  les  Budages  •  •  .6%,ooo 

17)  Ponr  PétaUiflèment  des  Colons  tfoangeisde  laSnabe       -  $t,009 

H  M  màs  pas  ici  ca  ligne  de  compte,  &  Je  me  borne  I  «iiAmr,  que  le  • 
Roi  a  fait  bâcir  depuis  plufieors  années  l'importante  ferinwflê  de  Crm» 
dn{  fm  te  Viflolc»  svic  des  faàx  qui  vonc  à  des  niUions. 

Dont  U  Duché  de  Magdeiourg, 

18)  On  y  a  achevé  cette  année  le  dâncheaient  d'un  natals  aoiiiiiié  le 

JFumer-BrucA,  contenant  30000  arpens,  &  appartenant  1  des  jiav- 
ciculiers  qui  en  rirent  k  préTent  iSooo  écus  de  Devenu  par  an.  Le 
Roi  y  a  dépenfè  gratis •  '  -  -  l^l^DOO 

19)  Plufieurs  mares  ou  marais  antoar  des  rivières  de  la  Scemme  &  de 
la  Tanger,  appartenans  à  des  particuliers ,  ont  été  défrichés  jusqu'à 
317000 arpeiu  &  à  un  revenu  annuel.de  1^000  écus.  LeRoiyamis  134,000 


1 894*000 
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Tiadp.    i894«ooo  Eens 

Dans  ta  Principauté  de  HaXbvrfiaâu 

to)  La  viUc  d<  Kroppenfiedt,  fort  dépérie,  a  ^  nUtie  en  pirtîe  anx 
ftràc  du  Roi  «vcc  une  dépcnlè  de      -  -  S^iooo  - 

En  SiUpt. 

Xt)  LeRoi  adonné  prarreMbeniflèment &la1>lttflê  deptufieorsi^^    ^0,000    •  ' 

1 1)  Pour  rétablir  des  mai fons  brûlées  dans  quelques  villes         «        40,000    »  ' 

13)  Pour  des  défrichemens,  pour  bàcir  de  nouveaux  villages  &  des 

naifons  de  payfans,  ain(i  que  pour  établir  des  &hriqiics       -         88)0OO  • 

14)  Pour  des  préfeiu  à  quelques  particuliers     '    •        •         -       4,000  - 


Somme  totale   •    iiiS>ooo  Ecos 

Voilà  donc  im  cofii(>te  daîr,  -vrai  éc  nullement  exagéré  de  deux  mif&oas 

liÇoooécus,  que  le  Roi  a  verfés  l'année  paflec  en  bienfaits  &;  pour  des  éta- 
blifTcmens  urilcs  dans  le  fcin  de  fes  fujets,  en  argent  coniptajic,  fans  augmen- 
ter les  impôts  ordinaires,  fans  aucune  rccribution,  ni  fans  aucun  autre  intérêt 
que  celui  du  bien  public.    II  a  encore  dépenlé  de  grandes  fommes,  qu'il  n  eft 
pas  bien  poflible  de  détailler,  pour  exploiter  &  pour  ^ire  valoir  les  mines, 
qui  jusqu'ici  ont  été  presque  entièrement  négligées  dans  les  Écats  Pniflîens» 
Sous  fès  aulpices-  &  par  la  diieâion  de  les  foins  infatigables  d'un  Minillre  ha- 
bile, éclairé  de  parfaitement  connoiilèur  de  la  Métallurgie,  ainfi  qu'avec  l'aP» 
fiftance  du  nouveau  département  de  mines  qu'il  a  formé  de  de  lés  membie^ 
dont  l'un  âit  en  même  temps  un  noble  ornement  de  notre  Académie,  la  par» 
tie  des  mines ,  qui  jusqu'à  l'an  i7^8>  n'avoir  presque  pas  exiflé ,  a  été  poolfie 
à  un  point,  que' le  pays  exporte  déjà  jusqu'à  134000  écus  au  dehors,  &  quH 
épargne  pour  500000  écus ,  qu'il  n'a  plus  befeîn  de  tirer  du  dehors  en  fer,  en 
cuivre,  en  plomb,  en  cobolt,  en  vitriol,  en  alun,  en  charbons  &  antres 
minéraux.    On  a  furtout  ouvert  de  riches  carrières  de  charbons  en  Siléfic  & 
dans  le  Comté  de  la  Mark;  on  en  tire  le  plus  grand  parti  pour  les  blanchiflâ- 
ges  de  toiles  en  Siléfie  &  autres  confommations,  6c  on  s'crt  procuré  un  grand 
débit  do  ces  charbons  en  Hollande,  après  avoir  rendu  la  rivière  de  la  Ruhr 
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navigable  par  une  négociation  difficile  du  Miniflèie  des  a£di«s  étrangères 
avec  l'Élcélcur  Palatin  comme  Duc  de  Bcrguc. 

Je  ne  devrois  pas  oublier,  fi  j'en  a  vois  le  temps,  de  démontrer  par  quel- 
que détail  combien  le  Roi  a  avancé  la  culture  des  mûriers  &  de  la  foie, 
celle  des  prés  artificiels,  celle  de  toutes  fortes  de  bois,  le  filage,  enfin  toutes 
les  branches  d'induftrie  poflibleSi  parles  prix  confidérables  que  le  Grand  Dt- 
leéïoire  des  finances  aulE  bien  que  notre  Académie  ont  dîAnbués  dans  Tao- 
née  paflët. 

Je  pouiroîs  &  devrois  mettre  encore  en  ligne  de  compte,  que  ibus  les 
an^îces  de  par  la  ïbne  impulfîpn  du  Roi,  la  Nobleflè  de  Poméranie  établit  • 
dans  Tannée  paflîe  une  fbdété  générale  pour  aflîirer  tous  les  édifices  du  plat 
pays  contre  les  acddens  du  fèn;  que  la  même  Nobleflè,  animée  <f  un  patrio- 
tifine  aâif  a  achevé  de  mettre  en  règle  fbus  la  direâion  du  Grand  Chancelier 
Fimportantétablifîèmentdu  fyflème  de  crédit,  au  moyen  duquel  on  a  entière- 
ment rétabli  le  crédit  ôc  la  circulation  de  l'argent  dans  cette  Province,  les 
banqueroutes  &c  les  procès  de  concours  ont  entièrement  cefîe,  &c  la  No- 
bleiTe,  ruinée  par  la  guerre  de  fepc  ans,  a  été, mile  en  état  de  coofèrver  iês 
terres  &  Tes  pofièfiions. 

Je  crois  pouvoir  aufTi  ajouter  aux  bonnes  opérations  du  gouvernement 
dans  Tannée  paflee,  que  le  Minifière  des  affaires  étrangères  a  fini  par  des  né- 
gociations  pénibles  avec  la  République  de  Pologne  les  conceftaxions  des  limi- 
tes, qui  fiibfiftoient  depuis  plufieurs  fièdes  entre  les  deux  £uts  aux  fihontières 
de  la  Nouvelle  Marche  de  de  la  Siléfie,  de  qu'il  les  a  finies  d'une  manière 
jufte,  amicale  de  telle  que  toutes  les  parties  iniérefièes  ont  été  iSitisfiûtes  de 
y  ont  trouvé  leur  convenance. 

Le  temps  me  manque  plutôt  que  la  matière  pour  achever  le  tableau  que 
faî  entrepris.  Je  fuis  oblige  de  le  renvoyer  à  d'autres  temps;  mais  je  crois 
avoir  afTez  fait  voir  par  rcffai  que  je  viens  de  pré(cnter,  que  chaque  année  du 
règne  de  notre  grand  Roi  tourniioit  à  l'Académie  des  objets  fuffifans  pour 
amaiïcr  &:  pour  rafTcniblcr  les  matériaux  d'une  hiftoire  auffi  intcreiïante  qu'u- 
tile pour  la  nation,  fâns  qu'il  y  entre  des  révolutions;  que  nous  avons  tout 
lAta;  1781.  R  r  r 
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fujetdebémp&defemeiderentouceoccafionlaprovide^^  de  nous  avoir 

donné  &  fi  longtemps  confervé  un  Souverain  qui  procure  à  fes  États  ôc  à 
iès  fujets  routes  les  profpérités  polliblcs,  ôc  qui  les  leur  aflure  même  pour  l'a- 
venir par  les  fondemens  folides  de  fa  Monarchie  qu'il  a  jetés,  &  par  le  grand 
modèle  &  exemple  qu'il  donne  à  des  (ùcceflèurs  animés  du  même  efpfic,  ému^ 
les  de  ià  gloire  de  dignes  liéiitieis  de  lès  Tertus  comme  de  bm  thiône. 
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ei  Snpplémens  roderont'lbr  VdEpnit  iniicaâf  ^es  portes  Lackis,  Ibr 
leurs  ouvrages  ilidaâiqueSy  &  iiir  les  vers  de  quelques  philoffl^hes 
<le  Rome. 

s.  t. 

mfdt  imkm^  dt.  ta  Poefic  Laàm, 

Quoique  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  nous  ayons  alla  £ûc  connolcre 
Teipritimitatif  de  la  poëfîe  Latine,  le  tableau  fuivant  fera  mieux  voir  en- 
core  ce  qu'elle  doit  à  la  poefie  Grecque,  &  ce  qu'elle  tieoc  4'clle-fnéme; 
figeant  eft  qu'elle  kài  origbale  «o  quciqu*  ckolÀi 

i^i  tangue  Lràie  a  pris  daai  la  langue  Grecque,  &  liinottC  dant  lec 
dialeâes  Goliçn  d:  Dorique,  ùm  Alplute,  fti  rè^ei,-  lageammaire.  EDe 
y  a  pris  la  valeur  pralbdique  deiljrflabes»  lerhydmie^  lei  définencei,  les 
dtfféi«nsmèjra,  &  les  formel  tnéBÎquiik   £lle  y  a  pris  «n  ua  mot,  tout 

(*)  Los  k  i.Ffnier,  8c  k  19.  Juillet  ^1781. 
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ce  qui  peut  rendre  une  langue  propre  foie  pour  la  profe^  Uàt  pour  k 
poëfîe  (i). 

Nous  avons  vu  la  Poëfîe  Ladoe  dans  une  dépendance  contiDuelle  de  U 
poëfîe  Grecque,  les  premiers  poètes  Latins  Grecs  denaifîance,  ks  pères 
du  théâtre  de  Rome  traduiiànc  à  la  lettre  des  comédies  de  des  oagidiei  | 

Grecques. 

Dans  Vàgç  d'or  de  la  langnel^ tine  les  poëtes  Grecs  fiirem  imiiéi  notai 
lèrvilemeKy  êc  avec  plus  degoAc:  duicua  iè  cboifit  les  modèles  ki  pb 
conformes  à  ibn  géoSe,  de  au  Relire  ob  ce  génie  le  ponoic 

Propcrce  s'attacha  à  Callinuque  de  à  Fbilétas:  il  le  die  lenr  pmnicr 
pjMKtfefmmiftoatioo:  41*ftliciiePOmbrie^&-ierioiiattle^  d'aveîfdoMél» 
jour  au  Callimaque  Aomaiô  (ï).  Bfais'Caralley  venu  avant  ki^  afdcdfi* 
jà  mi»ca  Larifi'-le  poem  -de  h  devtiure  de  Bérénice^  die  avoir  tradnk  csam 
labelle  ode  de  Sappho,  coafêrvée  dans  le  Tiwté     /itilùm  de  Longi& 

Gallus,  le  mdoâetir/Oo  Rmicatear  d*Euphorion  de  Chalcis  (3),  ifoit  | 
encore  pour  ami  Parthénius,  natif  de  Myrlée,  qui  lui  enfeigna  le  beau  tour 

^e  l'élé^ç,  -de  lui.  communiqua  la  fuavité  n^oelieufc  de  ùl  verfîfîcatioo.  To' 

•  •   •  • 

•       ■  »  »  • 

<     (i)  jtttàaii  ftftHt  H  tOtrix  trait  MRteÊÛt  40 

LitUrtrum  porro  curam  nulla  gens  attentiut 
Mtpierit  f  polivà  luque  finem  ad  mguu  extinuaom 
Qlwîf  latimis  amuttai»,  net  fatk  fidetu  fid, 
(fiantttf  ntm  lufir»  lu^pté  non  capk  tant  plurmuyp 
jtuamm  fiadè^'famm  m  fifmdmt  a^am. 

Tercut.  Maar.  de  SjUabik 
(1)  CMtmM  Mmm,  tt  <W  fimt  nOarnl 

Jft  Vtfirum,  quetfof  me  finite  ir»  tUHUUk 
frimut  ego  ingredior  puro  de  fonu  facerdoê 
l  hala  ftr  Crajos.  orgia  fan  cAont,  •    -  • 

JMmm»  fM  ftHur  nmwi  mw/fh  jbt  mini 
Qmm  t*dt  ivD^»  gwmtt  MjlKc  tpum. 

Lit».  III.  ET.  I.  . 

Ui  nq/iris  tumtfaâa  fiipcrbiat  Umbrta  Bbru, 

tib.  IV.  I.  f.  ^J.  A|» 

Ibo,  (f  Chalcidico  quœ  fttnt  mihi  tonJUa  vmfi 
Carmins,  gafiorù  Steuk  modulabor  aytad* 
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gile  même  ae  dédaigna  point  de  s'infiniiie  avec  ce  Farchémas,  ai  de  iwf» 
proprier  ièi  vers. 

Virgile,  éle?6  \  Créname  de  à  Naples,  y  avait  de  boaae  heare  fiicé  ' 
le  mid  da  Pkniaflèdec;  Il  îaiita  Théocrite  daas  lès  Paftorales,  Héiio- 
de,  Ârataty  Nicaadre  daaa  fes  Géorgiques,  Homère»  les  Tragiques  d'A<». 
thènes,  Apolloatas  de  Rhodes,  -  de  ^aatres  poètes  Aleiandrins  daas  Ibo 
Éoâdet  Cell  d'eai  qa*!!  apprit  i  brifêr  b  dareté  de  fit  langue,  de  à  la  &• 
çonaer  à  fhamuHne  Grecqoe;  H  transira  daas  ta  £glogues  ces  noms  de 
bergers  de  de  bergères ,  Tityre,  Corydon,  Ménalque,  ThylUs,  Amaryllis, 
Galacée,  qui  rendent  des  fons  £i  coulans  &  fi  doux  fous  la  âùce  du  pafteur 
de  Syracdè. 

Il  puifa  à  pleines  mains  dans  les  créfbrs  de  la  Grèce.  Il  déclare  lui* 
même  qu'il  reviendra  des  monts  d'Aooie,  eiconé  du  brillant  cortège  dca 
Mufes  Grecques  (4). 

Macrobe  fe  fait  fort  de  remplir  de  gros  volumes  des  larcins  de  Virgile. 
Il  obferve  que  ce  poète  empruncoit  fouvent  à  la  dérobée,  &  (àvoit  alors  fi 
faieo  déguifèr  Tes  emprunts  qo'il  eft  très -difficile  de  les  découvrir.  Le 
indroe  aaieur  fait  fur  Virgile  une  remarque  applicable  à  tous  les  poètes, 
fi  aoo  à  tous  les  écrii^ains  du  fiède  d'Augufte;  c'eft  qu'oa  ae  doit  point  fe 
flatter  de  les  bien  compreadre  (ans  une  parfaite  intelligence  du  Grec  (5). 
SI  cela  était  viai  da  ceaips  de  Blacrobe,  à  plas  fiurte  lailoB  l'eft«il  de 
nos  joan»  ^ 

Haiace  dît  modellemeat  a*avoir  leça  ea  paitage  qa*aa  léger  Ibaffie  de 
k  Mal£  Giecqae  {f^    Mais  cette  Mufe  fialpin  toat  earier.    J^ea  attefia 

(4^  Primut  cfD  ia  fâtrum  mtaim,  modo  vita  fi^fit^ 

Gcorg.  UL  10. 

(^^y  Fuit  enîm  Aie  po&a,  at  fcrupulofi  et  anxu,  ita  dijpmtilanttr  et  ctancuR  JocJut,  ut  mitl^ 
ts  trsnfiuUrit,  fucr,  uniU  translsta  fiiUp  à^aU  fit  eogiutu.   Satura.  Lib.  V.  ab  inic 

.  rat,  ha  mte  mbto  ft§Ê,  fd  Ctwaam  non  hmferit  extremd  jÙeUU  Joâ^aml   Nam  Ji 
faftiJàtm  facen  mn  wnerem^  àitemia  poteram  volumina  A»,  flMT  »  gaètigmâ  Gmmnm 
doàrma  tnnfiuUget,  imflen.      Ibid.  ad  fin.  LibrL 
(<)  SpiHim  Gnjmjumm  faww>,      UbwU.  Odt  itf. 

Rrr  3 
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lès  plus  chers  ftvoris,  qa*HQcace  «  imités»  FMafe,  Anaciéon,  tous 
anciens  maitr^s  de  la  Lyre  donc  te  îniilrage  des  temps  a  poné  quelques  dé- 
bris jusqu'à  nous. 

Les  poètes  Latins  ne  Ce  (ont  point  contentés  de  lln^adon  direde,  ils 

ont  encore  imité  les  premiers  imitateurs  des  Grecs.  Virgile  a  fu  extraire 
de  l'or  du  fumier  d'Ennius.  Il  enleva  des  vers  âFurius,  Ântius,  Névius, 
&  fans  remonter  Ci  haut,  à  Varron  Âtacin,  à  Lucrèce,  à  Varius.  Horace 
en  ufa  de  mémo  avec  Pacuve  Se  Lucile,  tout  en  les  critiquant. 

Dans  les  époques  fuivantes^  les  poètes  font  encore  plus  imitateurs  de 
féconde  main.  lis  fe  forment  fur  les  grands  modèles  qui  ont  déjà  paru,  & 
s*abrcuvent  dans  les  fources  pures  que  le  fîèclc  d'Auguftc  a  fait  jaillir.  Lu- 
eain  imite  Virgile  plus  rarement,  parce  qu'il  a  la  préfompdon  de  lui  difpu- 
ter  la  palme.  Les  auteurs  des  Tragédies  Latines  le  pillent,  &  le  gàceof; 
Flaccus-&  Silius  copient  fes  fi£Hons  6c  fon  ftyle.  Stace  £ût  prafef^oa 
le  fuivre  de  loin,  6c  de  bai(èr  les  trtces  de  (b  pas  (7).  Stace  eft  le  poè'ce 
que  Claudien  affe^lionne  par  préférence;  je  ftrois  une  lifte  nombccuiè  des' 
€ho(ès.qttHl  lui  a  dérobées.  Aufone  de  Prudence  ont  (buragé  dans  tous  les 
champs.^   Ce  denier  applique  le»  vers  de  Virgile  à  des  fujets  âcféi  (8). 

Ce  têtoit  faire'  trop  d'honneur  aurCentons  du  .bas  âge,  à  la  diédég 
4*Hbfidios  Géta,  aux  Jliiri  &  Vénoâ duSçhoIsftiyie  B^jiofen,  au  poème 

yiv^  pixtor^  ncc  tu  divm*m  JEMÎda  taaa^ 
Sti  iMfi  fituunt  é  vefigm  fanfer  aitim. 

Thcbaid.  lib.  XII.  ad  fin. 
(8)  Comme,  par  exemple,  ce  paflage  du  premier  Chant  des  G&>rgiqiies  oà  le  Scorpion  cflefte 
fe  reflerre  dans  un  dpace  plus  étroit  pour  admettre  Aogufte  ï.  fes  côtés  (TiM  jm  brachia 
g— ttdto  ûfdtnB  —  JwiyiM ,  é  <aB  fit  font  wfay»)  è  l'étoile  4e<  Sagei  Joriet. 
mNous  avons  vu,  difcnt-ils,  briHer  cet  tohni  parmi  les  aflres,  &  par  fbn  ^clat  effacer  les 
jifignes  radieux  de  U  voûte  étoilée.  L'aftrologue  <]ui  veille  fur  les  monts  Chaldécns  fût 
wcÂ^  de  voir  difparalttc  le  ikipCM  du  Nord«  tàx  k  lion  de  Nânée»  le  cancer  retucc 
«fci  piidi 

'  Vtdhnus  hune,  a]unt ^  fueram  per  fiJera  firrîf 

Et  fuper  jniiijuoi  Jîgtwrum  ^deften  inâitt. 

Diriguit  irepUaiu  CMdOû  iê  KHtic»  ftntm  , 
APrdo$us,  J'ugijfe  anguait  têmm, 
CtHMM^  pidu  Utait  RMMi  efihc  imierum. 

Apoch.  V.  tfj*.  .        •  ' 
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deAUèa^ïîHippodamie^  \iVAktpt9cc^  que  de  ks  compter  parmi  les  icnî» 
canons.    Les  auteurs  de  ces  produâioiis  barbaies  (ont  des  poètes  chiffon** 
nîers,  qui  ne  &yeac  que  recoudre  mal -adroitement  des  lambeaux  arrachés 
Virgile; 

Chea  les  Grecs  la  Poefie  s'appeloic  Sageffè^  &  les  poètes  slappeloîeot 
Sages  (9).  Les  poëces  Latins  fe  furnomment  les  docles,  La  rai(bn  en  eft 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  diftinguer  dans  leur  art  fans  un  fonds  d*érudiiion 
Grecque,  fans  une  étude  aflîdue  de  leurs  modèles;  tout  comme  nos  jeunes 
peintres  fc  forment  en  étudiant  le  faire  des  écoles  luliennes  ou  de  Técole 
Flamande.  ^ 

Et  que  l'on  ne  s*îmagînc  pas  que  ce  fùrnom  de  docte  ne  fe  réfère  qu*i 
la  haute  poëfîe.  H  efl  donné  le  plus  ibuveot  aux  poètes  les  plus  légers  & 
les  plus  frivolesy  à  ceux-là  précifément  qui  ont  chanté  l'Âmour  £c  te  Dieu 
de  la  treille  ;  &  ils  fê  le  renvoient  l'un  à  l'autre  en  guifè  de  compliment  (  i  o)*. 
Far  où  il  eft  clair  qu'il  n'a  pas  le  moindre  rapport  à  la  Science.  Âinfî  Sca* 
fi^er  ]i^éliOiine  mal  à  propos  de  voir  Catulle,  qui  n'a  écrit  que  fur  des  chofet 
très  - communes,  décoré  de  cette  épithéte;  Catulle  ne  la  re^t  qu'en  quft^ 
licé  dimitateur  de  de  traduâeur  des  Grecs.  ^ 

Stace  parie  des  doSes  poefit  de  Stelh,  que  1é  jeuncflè  Roniaine  de 
Fun  &  de  Pautre  fete  fivoît  par  cœur  (i  i);  il  en  parie  dans  Ion  poème  (îir 
la  ftce  nupdale  de  Scella  de  de  Violandlfe.  Biais  ces  doébs  poèmes  n*é» 
tmenc  que  des  vers  d'amouTy  compofSs  pour  cecte  même  Violantillft  »  que 
SceOa  amie  chantée  ibus  le  nom  d'Aftéris(ii}. 

(9)  o^tc    Voy.  notre  Mémoire  III  $  i.  p.  3^  âc  |.  5.  ^.4x1.  &  note  (l  j). 

(10)  Ohéa  Allie  ventes  p  eierd  juveaUia  cinâus 

Tempora,  emm  CalvOf  àoÙt  Cnulle,  uw.  .  0«iL  Am.  lOLtl.  fm 
Sà  mmu  doéhn  pn  u,  MGmk,  CâtiObu.    TibolL  III.  eL  6, 
^        Venma  ào£ï\  fyltabat  amat  vaùs.     Mart.  Ub.  I.  epigr.  62. 

Ltabim  Sékvit,  doâc  C^uUe»  tUL      Ib.  Lit».  VIU.  epigr.  ju 
Simmigao$ë  ^  doâi  tièi  um  CètaOL   1b,  Vb,  XIV.  epigr.  loew 

(11)  JiÊm  doAa  ptr  uriam 

CSuniàt  fd  pi^mu,  fam  mm  éUfetn  fudlmt     Sihr.  T.  Cm.  IL  17a. 

<l«.)  4iMÊ  ê  M(jf  MM  «MMM  fv  mim. 

•  IfaM.  ?.  177. 
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Le  goût  du  Grec  avoir  pris  très  -  aociennemeoc  à  Rome.  Mais  U  l'atf- 
crut  prodfgieaiêmeat,  lorsque  la  Grèce  coiKiuiie  sait  doooé  des  Um  à  fii 
làavagei  vainqueurs^  de  iqcrodult  les  am  dans  le  Ladum  agrefte. 

que  la  langue  Latioe  fîic  toute  finroée,  ce  goCkc  ne  lêpa^ 
dît  point.  Les  écrivains  du  boa  âge,  non  tèalemeoc  les  poètes»  mais  oh 
corê  les  hiftoriens,  les  oraceurs,  les  pMIofophet»  explmtèrent  les  ridia 
laines  de  la  l^érature  Grecque,  au  profit  de  leur  litiéracuce  nanoinI& 

Après  eux  ce  goût,  loin  de  dimiouer,  devînt  nn.«ogoaeffleoK|  us 
paflion,  &  enfin  une  fiireur. 

^  Néron  jugeoit  que  les  Grecs  (êuls  avoient  des  oij^dfi^  du  taftponr 
ks  belles  chofes;  qu'eux  feuls  méritoieoc  qu'il  s'occupât  d'eux,  6c,s*éiuék 
à  leur  plaire  (13). 

Du  temps  de  Juvenal  nous  voyons  toute  la  Grèce  débordée  dans  Ro- 
me, desartiftes,  des  virtuofcs,  des  avanturiers  de  toute  efpèce,  grammai- 
rieos,  rhéteurs,  géomètres,  peintres,  baigneurs,  augures,  danfcurs  de 
corde,  médecins,  magiciens,  pafler  en  foule  la  mer  pour  y  chercher  for- 
tune (14),  par  leurs  manicTcs  Toupies  ôc  infuiuantes  s'établir  dans  toutes 
les  bonnes  maifons ,  &  les  enfans  mêmes  à  peine  nés  remis  entre  les  maios 
d^une  gouvernante  Grecque  (15)* 

Ccd  ce  qui  écbaufie  ii  fort  la  bile  du  trop  cauflîque  Juven^  cootre  ce 
.peuple  Comédien,  comme  t!  appelle  les  Grecs  (16)^  de  plus  encore  on* 
trc  les  femmes  RomaiDe&.fi  aSbllées  d'eux  dic  de  leurs  modes.  Elles  ae  b 
croient  belles,  dit -il,  que  métainorpliofo  en  Athéniennes:  elles  oubticot 
honteufement  la  langue  de  leur  pays  pour  efttopîer  une  langue  écraagbt 
Qeft  en  Grec- qu'elles  expriment  leurs  paffions,  leurs  défirs»  de  révèlent  leuff 
peoiees  les  plus  (édites.  Elles  ftot  je  ne  fids  quoi  encore  &  laGreoqoeCi?^ 

Cèak 

(13)  Solos  fcire  auJire  Creecot,  fototque  f«i  tt  fiuéufuk  digao$,  ÙU    Suct.  b  NoOBCi  &  >!• 

(14)  Vid.  Juvenalii.    Sar.  IIL  v.  60.  j6.  &'c. 

(l       At  nur.c  r.jtuf  ir.fjrj  Jdtgatur  CnrcuUe  allai  ûHtUIa.     Vitlog.  4c  cauf.  VXt.  Es^ 
{l6)  Natio  CûmccJa  ef.      Ibid.  v.  lOO. 
(17)  Cmembunt  Crtrù,      Sàt.VU  Igf^ 
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Cétmt  pouflèr  rimitanon  un  peu  loin.  Mais  on  voie  par  là  combien 
fhabicQde  s'en  étoît  enracinée:  èc  Ton  ne  s'étonnera  plus  de  la  trouver 
régnante  dans  des  .matières  ob  elle  eft  infiniment  plus  rai(bnoabIe,  je  veux 
dire  dans  les  ouvrages  d'esprit,  dans  les  ouvrages  de  l'art»  dans  ceui  de 
poefie  fiirtouc,  dans  lesipiels  on  reconnoit  presque  toujours  le'moule  Grec; 

Cependant  peut -on  dire  Ikns  reftriâion  que  les  poètes  E^atins  ne  jouent 
jamais  que  le  fécond  rôle  d'unitateuis?  de  toute  originalité  doit -elle  leur 
ctre  déniée? 

Horace  ne  Ce  glorifie- 1-  il  point  de  s'être  fraye  des  routes  nouvelles, 
6c  de  n'y  avoir  marché  fur  les  pas  de  perfonne?  Oui;  mais  les  vers  qui  fui- 
vent  immédiatcnicnc  expliquent  fa  prétention:  c'eft  d'avoir  traité  des  ma- 
tières différentes  dans  le  mètre  &  dans  l'ePprit  d'Archiloquc  &  d'Alcée,  qu'il 
a  le  premier  imités  dans  fes  Odes,  Se  dans  fes  Épodes  (i  8)«  Cette  gloire  lui 
lera  aufB  peu  contellce  qu'à  Virgile  celle  d'avoir  été  le  premier  chantre  Latin 
des  Bucoliques  Se  des  Géorgiques.  Nous  révérons  en  eux  non- feulement 
les  imitateurs,  mais  les  rivaux  de  Pindare,  d'Âlcée,  d'Archiloquc,  de  Théo* 
critCi  d'Héfiode,  d'Homère;  de  nous  les  couronnons  des  mêmes  lauriers  (  i  p). 

Horace  dit  ailleurs  que  ceux  d'entre  les  poëtcs  Romains  qui  ont  ofê, 
en  abandonnant  les  veftiges  des  Grecs,  faire  des  tragédies^  des  comédies 
nationales,  ont  acquis  une  belle  r^utation  (i  o).  J'en  fuis  ^lerfuadé.  Mais 
ces  tragédies  de  ces  comédies  étoientan  moins  calquées  Ibr  les  règles,  la 

(18)  LU>fra  per  vacuum  pt>f:n  vtjhgla  prtnctpty 
Son  ttiitna  meo  pr<£i  ptdt.     Qui  fitt-  JiJit, 
Dus  ngk  taameit.    Pmtiti  tgo  fmmw  lonfaa 

Ojfin  U  facio;  nftrjurxts  animvtqut  fccultis 

jinhiLich,  non  res  et  ageaua  vuka  LycûoAen,      Lib.  I.  Epift.  ly.  V*  &I» 

Et  en  d'Aîc<:e, 

Hune  ego  non  alto  diâum  prua  ori  Lmimu 
Vulgmvi  JîJttm^ 

(1 9)  Ae  M  NW  fiM»  UA  ieemnBiu  orna»  Ibid* 

(&o)  Née  ffiinsmoR  mtnuTt  dtati  vefiigij  GrwM 
Anfî  Jeferert,  &  celebnre  tlamtfitca  fiibtt 
yti  fiii  prauxuif  vtl  fui  domett  togatat. 

De  Aru  poër.  i8^*. 
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fyta»f  ic  le  ftyk  du  àiéittc  Grec.    Nous  l'avons  prouvé  plus  haut  à 
gard  des  comédies  (ii). 

Deux  genres  fèmUent  appaiceoîr  en  propre  aux  Romains,  rHéroïdc^ 
6l  la  Saôrc^ 

Ovide  s'annonce  pour  l'inventeur  desHérbides  (^i).  NLns  nous  avoii^ 
an  quatrième,  livre  de  Properce,  TÉpître  d'Ar£thu(è  à  Lycotas  qui  a  tout 
Pair  d'une  Hérotde:  6c  la  demière  élégie  du  même  livre,  où  l'ombre dW  - 
matrone  Romaine  apparoir  à  (on  époux ,  y  a  auffi  beaucoup  de  reflcnblan- 

ce.  De  forte  qu'il  faudroit  boraer  ce  genre  aux  héros  de  aux  héroïnes  de 
la  Fable,  pour  aflurer  à  Ovide  (es  droits  de  primauté,  &  ceux  qu'il  a  fur 
notre  reconnoiiTance  pour  avoir  enrichi  l'Arc  pocitiquc  de  cette  belle  io* 
vention. 

Je  déHnirois  l'Héroïdc,  une  épître,  ou  une  élégie  dramatique,  dans 
laquelle  un  perfbnnagc  célèbre  par  une  paflîon  malheureufe,  ou  par  un 
grand  revers  de  fortune,  donne  eflbr  aux  mouvcmens  dont  fon  ame  cft 
agitée.  Mais  quoique  les  Grecs  ne  nous  ayent  rien  laiiTé  dans  ce  genre,  & 
^e  les  Romains  en  réclament  à  jude  titre  la  propriété,  il  n'en  cft  pas  moins 
certain  qu'Ovide  doit  à  la  Tragédie  âc  à  l'Épopée  Grecque,  &  fon  fonds, 
de  fcs  matériaux,  &  fes  afteurs,  de  jusques  aux  couleurs  de  fon  ftyle.  ftst 
prends  à  témoins  Pénélope,  Oenone^  Hclène,  Hypiipjrle,  Médée,  Aiiioe^ 
Fbèdie»  toutes  les  héroïnes»  fiins  excepter  Didon,  quoique  te  quaniène 
Chant  de  l'Ënéîde  ait  fourni  les  principaux  traits  de  cette  Héroïde;  mû  kl 
Argonautiques  d^ApoIIooius  les  avoient^  en  grande  partie,  fournis  à  Virgilb 

Linvention  d'Ovide  confifie  à  reflêrrer  fintérét  foie  d'un  récit  épiqoe, 
Ibit  d^une  tragédie ,  dans  un  monologue  pa0ionn6,  lequel  encore  o'eftpis 
tellement  monologue  qu'il  ne  fuggère  à  l'imagination  la  perfonne  abfenie  k 
muette  à  qui  le  discours  cft  adrcflè,  de  ne  nous  faflè  anticiper  les  ioipfcf' 
fions  qpie  le  mouvement  dramatique  donc  ce  discours  épifblatre  eft.  aaim^ 
lui  feront  reflcndn. 

(xi)  tgnotmm  iae  «ISi  igfe  natavit  opai. 

De  «te  «mandt  Lib.  lU.  v.  }^6.  Lib.  IV.  £1^..  J. 
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Ainfî  il  ne  manque  à  ce  genre  aucune  des  qualités  caraAériftiques  de  It 
vraie  Pocfie.  Les  AUeniatids  l'ont  depuis  quelques  années  transporté  ùu 
leur  théâtre  fous  le  nom  de  Monodrame,  &  accompagné  de  mufique.  Nous 
j  avons  vu  TAriane  même  d'Ovide,  dans  toutes  ces  cruelles  agitations  par 
où  il  la  îsàt  paflèr,  fuivre  d'un  œil  égaré  les  voiles  fugitives  qui  emportent 
fira  perfide  amant^  fàÎK  rctendr  du  nom  de  Tbéfêe  les  bois  &  les  rochers, 
9t  lemplir  de  (es  cris  de  douleur  &  de  défespoir  les  rives  délèrtes  de  Naxos* 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  Héroïdes,  nous  pouvons  Paffir*  • 
mer  de  la  Satire  Latine.    Elle  n*e(t  point  imitée  des  Grecs*  Mais,  elle  a  de 
grandes  obligations  à  la  Poefie  jGrecquç. 

On  (sût  que  la  Satyre  des  Grecs  étoit  tout  autre  cholè,  un  drame  bai- 
ditti  une  tragédie  enjouée,  comme  Démétrius  la  nomme  (13),  avec  un 
OioBur  de  Satyres.  Elle  approchoit  un  peu  de  nos  Parodies  modernes  »  - 
mais  n'a  rien  de  commun  avec  la  Satire  Romaine  dont  nous  parlons  Le 
Cyclope  d'Euripide  cft  la  feule  pièce  qui  nous  rcfte  de  ce  genre.  Livius 
Andronic  avoit  débuté  par  des  drames  de  cette  nature,  renouvelés  des 
Grecs,  avant  qu'il  reproduifît  leurs  tragédies. 

Autant  que  nous  pouvons  remonter  à  l'origine  des  Arts,  la  Satire  La- 
tine fut  inventée  par  Enniu$,  que  fuivireoc  Pacuve,  &  puis  Lueile  qui  l'é- 
tendit  &  la  pcrfeâlonna. 

Elle  a  pour  objet  la  cenfure  des  mœurs:  en  quoi  elle  s'accorde  avec 
l'ancienne  Comédie  Grecque,  auffi  bien  que  dans  les  licences  qu'elle  fe  per« 
met,  dans  ceUe  principalement  de  nommer  les  peir(bnnages  fur  qui  tombent 
fes  coups  de  £outi,  Lucile,  nourri  des  faillies  d'Eupolis,  de  Cratinus» 
d'Aridophaoe,  les  ajuftoit  ftuleneac  aux  befoins  ito  foo  fiècle  &  de  (à  jit- 
9on 

Mais  il  y  a  ç«mk  la  Sadra,  U  c«tte  comédBe  andeane»  uns  différence 
générique;  de  je  ne  comprends  pas  pouiquoiHorice  li  lefireint  au  nombre^ 

(13)  Tfuyuli»  wal^iatm. 

(14}  Htac  omnii  penJet  LucUiut,  hotce  ftcututi 
MtOaÊù  uuntmn.  ftdihti ,  mmtrisque. 

Honr.  Vb.  1,  SêL  4. 
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&  à  la  forme  du  vers  (i^)*  Satire  ?  'efl  point  un  dr.ime,  qiioiquMte 
tienne  de  ?a  comcdic  un  certain  niouven  ne  dramatique,  ainli  que  les  Hc- 
roïdes  tiennent  le  leur  de  la  tragédie.  Eilc  cRplus  voifinc  du  drame  lors- 
qu'elle eft  dialoguce  que  lorsqu'elle  cfllinplemenc  narrative,  quoiqu'alors 
même,  n'ayant  ni  intrigue  ni  péripétie,  6c  -fes  ioterlocnteurs  ne  faifancijue 
discouiir  fiir  an  fujet  donoéi  elle  nefoit  point  propre  pour  la  repréfènm- 
tien,  mais  uniquement  pour  la  récitation  &  pour  la  leâilfc.  Horace  ap^-  * 
peHie  fês  Satires  des  discours (%6).  C'eft  encore,  fi  vous  voûtez,  le  dra- 
me comique  changé  en  monologue,  comme  f  Héroïde  eft  le  drame  tn^ 
gique  avec  te  même  changemetit.  Ou  bien,  la  Satire  eft  à  la  Corné» 
die  ce  que  les  pièces  de  Thcspis  furent  à  la  Tragédie,  à  cela  près  que  ces 
dernières^  engendrèrent  la  Tragédie;  au  ficu  que  la  Giroédie  eafimta  U. 
Sadre. 

Quck}ues  hwms  ]f  croient  appercevoir  de  ta  fefl^mbtaoœ  avec  les  Ss&i 
des  Grecs»  Elle  peut  auifi  s'être  prévalue  des  traits  plai&ns  desFefcenoifles 
&  des  Acelhines»  £t  il  n^eft  pas  douteux  que  (es  premien  auteurs  de  h 
Satire  n'y  ayent  fondu  tout  ce  qui  leur  convenoit,  quelque  part  qu'ils  H 
renconcr^ent. 

Voilà  donc  jusqu'où  l'originalité  de  la  Satire  Latine  cft  vérifiée,  Se 
comment  il  faut  entendre  Quincilien,  lorsqu'il  dit  que  la  Satire  toute  cn- 
rièrc  cil  l'ouvrage  des  Romains  (27).  Mais  eft-cc  une  originalité  pocti- 
quei  Je  ne  propofcTois  pas  cette  quc(^ion,  fi  Horace  ne  l'eût  propoféc 
avant  moi,  s'il  ne  fe  fût  déclaré  pour  la  négative,  fi  en  fâ  qualité  de  faifeur 
de  Satires  il  ne  renonçoit  de  pion  gré  au  nom  de  poète  (xS)»  H  cft  vrai 
qu'après  avoir  motrvé  Ion  renoncement,  il  ne  croit  pas  encore  cette  discuf^ 
lioo  terminée,  &  fe  réferve  de  la  reprendre  dans  une  autre  occafion.  SI 
je  ne  me  trompe  fort,  tout  ceci  n'cft  que  de  ta  plaiiànteiîe.  U  donne  plus 
dfune  fois  le  nom-dlr  poefkt  {Cairmiaa)  .aw^Sacifes^  de  Ludley  ds  aux  fies^ 

(ij)  V.  la  note  pr^ctdemeu 

Sttmone»,  •    "       ^  ' 

<a7)  Satin  mm  Mmmmm 
CS8)  ljb.LSv.IV;  t  vetiii  |C 
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nés:  &  à  la  fin  de  cette  même  Satire,  il  fè  range  de  nouvean  êaxH  h  con- 
frérie des  poctcs,  donc  il  s'étoit  fi  rotennellemeot  exclu  (x^). 

Cal*:ubon  veut  que  les  Satires  d'Horace  foieot  comptées  parmi  les  poë^ 
mes,  parce  qu'elles  ont  un  mètre.  Il  pouvoit  voir  dans  Horace  même  que 
ccîa  ne  fuffit  point,  6c  ne  les  rendroit  encore  que  de  la  profe  mcfuréc» 
D*un  autre  côté,  les  raifons  d'Horace  pour  le  fcntiment  contraire  ne  prou- 
vent autre  chofe  fi  non  que  fcs  Satires  ne  font  pas  des  odes,  ni  des  pocmos 
épiques.  Le  point  décifif  eft  de  favoir  fi  refprit  de  la  pocfie  les  anime.  Cet 
cfprit,  comme  on  fait,  peut  varier  en  degrés  fans  perdre  fa  nature.  Il 
a*6ft  point  à  la  même  hauteur  dans  l'élégie,  dans  Tépigramme,  dans  l'idylle^ 
dans  le  drame,  dans  l'ode,  dans  l'épopée.  Il  monte  &  defcead  fur  l'é* 
chelle  qu'il  parcourt,  pour  fè  mettre  cha<)iie 'fins  au  nnrtan  dn  getiKi  éa 
fujet,  des  diverfes  parties  du  iùjet,  fuivant  qu'elles  demandent  plus  ou 
moins  d'élévanoo;  eo6n  il  eft  encore  modifié  par  le  tour  d'elpric  paniculier 
ées  poètes,  qui  leur  fàdt  lâifir  le  même  ibjec  (bus  différeatcs  fiices.  Mais 
dam  dkacune  db  ces  gradaciofls,  il  doit  toujouis  fc  ùàtc  fitftir  d'une  mani^ 
xe  proponioiioée,  de  ne  jamais  s'éteindre;. 

Je  tiens  en  tSkt  cet  cfprit  ibstir  de  »m  parc  des  Satins  dTHorace, 
■CM»  comme  un  feu-  bWUanc^  mais  comme  une  doiiciB  lumière;  non  coflam^ 
un  vent  impétueux ,  mais  comme  le  Iboffle  caraflant  da  Zéphire»  • 

Quelque  âmiKer  que  fi>n  langage  paroifTe,  je  demande  awt  connont 
fiuisfi en  rompant  b  mefiite  dt  la  flruâure  de  lès  péfiodes,  ils  7  trouve* 
soient  le  même  charme.  Je  demanderois  volontiers  à  Horace  lui-même: 
fi  vous  vous  croyiez  férieufcment  hors  d'état  d'y  infufer  l'esprit  poétique, 
pourquoi  1rs  écriviez  -  vous  en  vers?  Outre  la  peioe  perdue,  fe  peut- il  rica 
de  plus  infipide  que  des  vers  deflitués  de  pociie?  £toit-ce  à  un  auffi, 
grand  maître  à  faire  une  faute  aufli  grande? 

Ce  non)  de  pocte,  qu'Horace  dédine  avec  une  feinte  modeftie,  je  ne 
penfc  pas  qu'on  voulût  le  refufer  h  Perfe,  de  à  JuvenaL  Cependant  le  gé* 
nie  des  trois  Satiriques  Romains  que  le  temps  a  épargnés,  ne  diffère  qjoo 

^29)  iùbffoiunm  ««wr  mut,  «unflb  fNr 
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par  4cs  anapoes  4b  jcoq  êt  de  fkyk,  .Dans  Hqnce,  c^eft  lironie  fine  ifin 
homme  à  qui  (les  vices  6t  les  ridicules  ne  fervent  que  de  jouet  de  d'amulê- 
mtrnt;  dans  Perte,  une  ceofure  grave  de  fihrère;  dans  Juvenaï,  un  rice  làr- 
cadiquc  de  amer,  qui  tranche  dans  le  vif,  de  enfonce  le  trait  jusqu'à  Pen« 
fanglaot^r  (3  o).  Qu'dl-ce  qui  empécheroit  que  la  Ppêfie  ne  le  pli&t  ï  tou- 
tes CCS  nuances? 

Voici  une  dernière  queflioni  qui  mû  rapproche  tout  d'un  coup  de 
celle  que  j'examine.  "^^ 

La  Satire  Romaine  efl-clle  redevable  de  (es  (uccès  à  la  Science?  £b 
9- 1- elle  tiré  du  fecours?  quel  fecours?  &  de  qufUe  icience? 

Voyons  d'abord  les  objets  de  cene  Satire.  Tuvenal  nous  les  dira:  les 
actions  des  hommes  ôc  les  paflions  d'où  elles  émanent;  tout  ce  qu'ils  totXf 
leott  vœux,  teuri  craintes,  leur  colère,  leurs  plailirs,  leurs  allées  de  veDne% 
voilà  les  matériaux  de  (bn  Uvie  (3 1).  '  Or  ibus  laquelle  de  ces  catégories 
rangerons-notts  la  Science?  ' 

La  vraie  Sdeiice  ne  prête  point  à  la  cenfine,  de  n'a  rien  de  ridScole. 
n  n'y  a  que  la  fàuflè  (cience*  ou  ignorance  préfemptueufe  qui  y  fbufo^ 
fenc  de  TétolFe^  Mus  éncortiant-il,  pçur  exciter  les  fifflets  de  là  Sad», 
qu'elle  fe  manifèfte  au  dehors,  dans  ks  meeurs,  dans  la  conduite,  dans  le 
caradère.  Et  en  ce  fèns  elle  a-  été  turlupinée,  de  flagellée  par  les  Sadri- 
ques  Romains.  Mais  dans  aucun  autre  fens  je  ne  vois  de  quel  fecours  leur 
ont  été,  ou  pouvoient  leur  être,  pour  l'exercice  de  leur  miniftère,  la  Géo- 
métrie, là  Phyfique,  la  Métaphyfîque,  ni  aucune  branche  des  Sciences 
cxaâes.  Juvenal,  qui  ne  lifoic  pas  même  les  philofophes,  n'eft  certaine- 
ment pas  inférieur  à  Perfe,  qui  en  faiibic  une  étude  approfondie ,  &qui 
éteit  un  des  plus  sétés  Stoïciens. 

^I^y  tJgidi  cnfura  cachinai.      Sac.  X.  31. 

t9')  Quieftlid  offint  honutus,  votum,  timoff  ifo,  vfUuptfU^ 

Caudùf  Jtfeurfut,  noflri  eft  farrago  iéeilL        S«C  L  8^* 

le  mot  tatin  Evrago,  qui  (ignilîe  un  iWMf,  rtvwndroic  ifici  ^  een»  la»  /km* 
ce  baHin  rempli  d'un  lofinp  de  ^oo^K^  4b  tqute  e^ècvp  4'où  l'on  fwt  ^  ItSaim  «1 
fiïf  &  déoonîmiMMk 
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Le  talent  de  la  Satire,  comme  celui  de  la  comédie,  fuppofe  de  Tex- 

péricnce,  la  connoiffancc  des  caraftèrcs,  des  vices,  &  des  travers  qui  do* 

^  minent  dans  tous  les  étages  de  la  Société.     Dcspréaux  difoit, 

Comme  on  voit,  dans  nos  champs,  la  diligente  abeillC)  ' 
Qui  du  butin  des  fleurs  va  compofer  Ton  miel} 
Des  fbttilês.  du  temps  je  compofe  mon  B/ti. 

Et  du  temps  des  Horace  &  des  Juvcnal,  la  capitale  du  monde  étott  bien 
vn  auffi  v2iiïe  théâtre  de  vices  &  de  (bttire&  que  la  capitale  de  la  France  dti- 
tctnps  de  Despréaux;. 

Mais,  tne  direz -vous,  cela  nefiippo(è-t-il.pas  un  efprit  philorophi* 
fue?     cer  clprit  n'eft-  il  pas  cmpreioc  daoi'  les  Sadres  Rx>ma}Qes? 

Ici  j'avoue  mon  embarras^  à  ré|>ondre»  Èfp'ru  philofophique  eft  uo  de 
ces  mots  fbnorcs,  de  ces  grands  mojcs,  auquel  on  ibupçbnne  peut- être  une' 
lignification  d'autant  plus  relevée  quVin  ny  en  a  point  attaché  de  précife,  de 
qu'on  ne  s'en  eft  formé  que  des  idées  vagues» 

Entendez- vous  par  là  un  cfpritjuftc,  le  bon-fens,  le  jugement  (hin, 

la  droite  raifon  ?  Qualités  cflentielles  dans  toutes  nos  entreprîfes,  néccflai- 

rcs  à  l'homme,  utiles  à  tout  écrivain  profateur  ou  poëte  (3*1),  mais  qui 

feules  ne  Tuffifcnt  point  pour  bien  écrire  en  ^rofe  ni  en  vers,  ni  pour  £ùre 

d&  bonnes  Satires»  , 

.        -  -II-. 

Voulez- vous  dire  ce  çoup-d'œil  oB(êiyat«nr,  cette  fagacité  àappré-^ 
cîer  les  hommes,  à  pénétrer  les  replis  du  cpnir,  à  démêler  les  reflbrts  fè- 
'  crets  des  aâipns,  à  démasquer  le  vice  fous  les  apparences  delà  vertu,  la 
pctiteflè  (bus  les  dehors-  de  b  grandeur,  le  ridicule  à  travers  le  âfte  qui  le 
couvre?  E  6ut  aifurément  au  Satirique  de  cet  efprit-là:  de  il  né  man- 
quoitpoint  à  cm.  deRome;  mais  iln'efrpas  undondelaPhilofophie;  il  t,% 
un  don  de  la  Nature,,  cultivé  dans-  fufage  du  monde,  &  dans  le  fiéquent 
commerce  avec  d^s  hommes  de  tout  état  de  de  toute-  efpèce.  . 

Eft-ce  un  efprit  de  Logique,  un  efprit  argumcntutcur  dont  vous  par-' 
Içz?  ccttlprit  qui  réduit  tout  en  fyliogismes,  &  procède  toujours,  avec 

.   (31)  ikrikwS  rrâl  f^tn  «jf  tt  tmàfimt  *t  fiiu*. 
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aahfipâc^  desprémiflès  à  laconclufion?  Nos  poètes  ne  font  point  eu;  Us 
ouf  très- bien  .£dc  de  ne  pas  l'avoir,  &  encore  mieux  de  s'en  moquer. 

Entendez-  vous  Thabitude  de  généralifer  nos  idées,  d'enchaîner  des  vé- 
rités abdraites,  de  les  fubordonner  les  unes  aux  autres  dans  une  liailbn  (y(tc- 
matique,  de  voir  la  Nature  en  grand?  Je  foucicndrai  hardiment  que  cet 
efprit  n'eft  pas  celui  de  la  pocfie,  qu'il  en  eft  à  mille  lieues,  plus  loin  en- 
core de  celui  de  la  Satire,  &  plus  propre  à  les  faire  perdre  l'unâclaucre 
qu'à  les  faire  acquérir. 

Le  Satirique  n'a  que  faire  de  ces  fublimes  notions.  Ce  n'eft  point  du 
monde  incelleâuel,  ni  de  l'homme  en  général  qu'il  s'occupe,  mais  des  in* 
dividus  de  notre  race  bien  paracularifés.  On  eoibradèfoir  tout  le  ^/èème 
des  étrest.  depuis  Dieu  jusqu'à  l'atome;  on  appercevroic  les  liens  imper* 
ceptibles  qui  réunifTcnt  les  unes  aux  autres  l;s  parties  de. ce  grand  tout;  on 
feroit  un  aigle  en  Ontologie,  en  Cosmologie,  en  Pneumatologie^  en  Morale 
(aeiittfique,  èo  Encyclopédie,  ilans  en  avoir  plus  de  vocadon  pour  la  Sarire. 

Ceft  plutôt  te  contraire.  Pans.  le.  plan  univer^  il  n'y  a  rien  à  repren- 
dre, tout  eft  au  mieux.  C'eft  dans  les  détails  de  la  vie  humaine  &  de  la 
Société  qué  fôht  les  vices  &  les  déâuts,  de  que  circulent  ces  bumeuEr  peo* 
caotes  qùi  demandent  la  cautérilkcion.  ^ 

Or  de  la  hauteur  d'ô£i  le  philofophe  les  contemple,  ces  détails,  &  con- 
fondant dç  rentrant  les  uns  dans  les  autres,  échappent  ^ /es  regards.  Âuffi 
n'y  a*t-il  perlbnne  de  plus  fujet  à  mal  voir,  2i  être  dupe  des  apparences,  k 
juger  de  travers  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  fa  fphèrc;  &c  lorsque  defcendu 
de  cette  fphcre  il  vient  îi  confidcrcr  de  plus  près  les  chofes  la  vie,  pcr- 
fonne  qui  foit  plus  dans  le  cas  de  redrcller  &c  de  rcdificr  Tes  jugemens.  Ce 
qu'on  appelle  un  homme  du  monde,  en  fait  plus  par  la  fimple  routine,  ëc 
fera  une  eîHmation  plus  jufle  des  ^Rliires  humaines,  que  le  fpéculatcur  le 
plus  conlomnié  djns  les  hv^ures  fcicnccs. 

Horace  Ôc  Juvcnal  ctoient  de  ces  hommes  -  là:  ila^connoiflbient  à  fond 
la  cour  de  la  ville;  &  ils  étoient  poètes.  Que  leur  )alloit-il  d'avantage 
pour  remplir  leur  tâche?  S'il  s'agiiToit  cependant  de  cette  philofophîe  pta- 
tiquei  de  cette  heureuiè  indifférence  qui  ne  s'échauiFe  de  ricn^  de  lit  de  tOttC 

avec 
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avec  le  ùng&M  de  Démocrice»  le  flegme  d*  Horace  m»  paroftroic  plus 
philofophe  qae.Ia  bile  de  Juvenal;  à  moins  que  rcfpric  philorophique  ne  fÙc 
un  elpric  irascible,  comme  on  (êroit  quelquefois  tenté  de  le  croire. 

En  revendiquant  l'invcnrion  de  la  Satire  proprement  dite  aux  Ro- 
mains, je  n'y  ai  point  compris  la  Satire  Alem^^éCj  dont  le  feul  nom  décèle 
une  origine  Grecque. 

$.  ». 

Poejk  didactique  des  'Romains. 

Parmi  les  poèmes  Latins  il  en  eft  un  bon  nombre  du  genre  didaâique; 
&  ce  genre  a  Un  rapport  trop  marqué  h  notre  Qucflion  pour  le  pafTer  fous 
fllence.  Mais  dans  la  partie  hidorique  de  mes  Mémoires,  je  dois  me  bor* 
ser  à  l'effet  que  ces  poëmes  produifent.  Je  ne  remonte  pas  aux  caulès.  Ce 
Ji'eft  point  ici  une  théorie  y  mais  une  fuite  d'obfervacions  de  d'expériences.  . 

Les  poètes  didaâiqocs  enfêignent  des  Sctences,  oa  des  Arts.  Dans 
h  preoii^  claflèy  qui  nous  cooceroe  plus  direâemem,  nous,  n'en  ivons 
que  deux  à  citer.  Lucrice  a  expofê  les  doâtines  d'ËJpcure;  fifanile  a  ap* 
pliqué  les  doârines  affarooonîques  à  TAftroloi^e  judiciaire. 

Or  vtàd  d'abord  uoe  expérience  suffi  fimple  que  dédfive  ;  c^eft  le  iên- 
ûa/Bùt  même  dont  je  fiiis  affbâé  en  lilânt  Lucrèce  die  Manile.  Je  leur  vois 
^re  un  double  peifimnage;  je  leur  vob  jouer  deux  rôles  fi  diffi&ens,  féparés 
par  des  fimites  fi  prédfes,  que  je  tire  ma  figue  entre  deux,  &  me  dis:  de 
ce  c6té-â  ell  le  poëte;  de  celui-  ci  Faftrologue,  ou  le  philoibpbe. 

Les  matières  qu'ils  traitent,  fiittrmflent  en  effet  fi  peu  à  la  poëfie  qu'ils 
ne  fauroient  entrer  en  verve  fans  faire  des  écarts,  écarts  ou  épifodes  qui  font, 
je  l'avoue,  d'une  grande  beauté:  Lucrèce  en  a  dcraviÏÏans.  Ec  leur  contraftc 
avec  la  partie  dogmatique  de  fon  ouvrage  ne  les  fait  que  mieux  fortir.  Cet- 
te partie  n'eft  qu'un  fquelettc  décharné,  de  la  profe  en  dîmenfions  métri- 
ques, une  lourde  enfilade  de  fpondces  &  de  da^îylcs  fans  ame  6c  fans  vie. 

C'eft  ce  qui  rend  le  ftyle  de  ces  auteurs  fi  inégal  ôc  fi  difparate.  Il  faut 
bien  que  le  langage  de  la  Science  ne  compatifTe  guère  avec  ia  langue  des 
lfciiv,Mém.  1781.  T  c  c 
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Dkux ,  puisque  de  tels  écrivains  n'ont  pas  réuHi  à  les  concilier.  Â  Tabon- 
dance,  à  l'élégance,  à  la  force,  à  l'harmonie,  fuccèdent  chez  eux  la  fié- 
rilicé  la  plus  défblante,  ôc  les  fons  les  plus  rudes,  (ans  que  rien  prépare, 
ûu  adoucie  k  pâSkgie.  H  vous  femble,  des  bords  flcyiis-dn  Fcmefli^ 
iat  hnHqnemeiic  tfamporté  dans  les  lâblcs  de  l'Arabie. 

Te,  Dea,  te  fugmnt  ventij  te  imbila  coeli, 

AJventumque  tuum      Tibi  fuaveis  djrJa/a  telius 
Submittit  Jlores ,  tibi  rident  aquora  ponti: 
JPlacatum^ue  nitet  diffujp  lummc  coelum  (i). 

Quel  coloris  admirable  dans  ces  vers  !  quelle  harmonie  pittoresque  dans  k 
dernier  !  La  DéefTe  les-  a  diâés  elle-même.  Mais  où  étoit-elle  quand Lo- 
cièce  fit  ks  fiiivans?  de  diriez-yons  qu'ils  font  du  même  homme,  da  n/^ 
lue  poème»  du  même  dune  de  ce  poêmoy  où  je  ks  piends  eu  Imaid? 

Frotterai  fM  efi,  quod  poffif  Mettre  eè  omnt\  ' 
CORPORE  JqttnSum,  fientumfue      ai  INANIi 
Quod  fuafi  tertia  fit  numéro  ttatara  repcrta, 
hanij  quodcunque  erit,  effi  aliquid  debebit  id  ipjtun» 
Augmine  vel  grandi ,  vel  parvo  derïique ,  dum  fit, 
Quod  fi  Taâus  erU  ^uamvis  levis ,  ciiguusquep  * 
Qurponun  augebit  tuunerum»  fiiminamque  Jèjutiarm 
Sm  itttttâik  trk,  mtUa  de  pote  fuod  uSam 
Rem  prohihere  queat  pet  fi  tranfirt  meantem; 
SàUea  àoeiderit  Vaeitum,  fuod  JNAUE  voemmu 

Où  font  les  Muies»  quand  ManUe  verfifie  des  opêiadont  d'Aiàliiiitt- 
^ne  (3);  quand  il  divife  kf  aflfcs  en  hommes  &  bétes»  mâles  &  ftiiidk%  ' 
doubles  &  limples,  ou  qu^il  en  décrit  ks  aljieds  triangulaires,  quaitéi, 
bexagones,  on  k  coojonâton  de  l'opponrion  des  Hgncs  cékftes,  «fiffiogoMK 
ceux  qui  fê  regardent  de  ceux  qui  s'écoutent,  ceux  qui  s'aiment  de  ceux  qoi 
iêhaïiTent;  ou  quand  il  dénombre  les  Athles,  les  DodécacomoxieSi  Itt 
Décaniesy  les  points  cardinaux,  les  douze  maifons? 

Cl)  IJbi  IL  T.  tJr. 
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« 

Ce  n'cft  point  parce  que  cet  diofii  (ont  un  fitru  d'erfcms  de  ifiUn* 
lioos,  que  la  Poëfie  les  rebace;  c^eft  i  canfè  de  kor  horrible  flSchereflê^  qui 
augmente  eiioore  par  leur  Vfptét  fdentifiqiie»  Car  fÂfirotogie,  ùau  éôre 
one  fcieoce,  en  porte  la  livrée:  c^eft  une  ibperfliiioii  liitilei  masquée  ea 
Icience,  un  délire  fyftématîque. 

Que  j'aime  bien  mieux  Manile  dans  les  Prologues  de  Tes  quatre  premiers 
Livres,  dans  fon  beau  récit  de  la  Fable  d'Andromède  (4);  6c  que  je  me 
plais  dans  fa  Voie  laâée,  au  milieu  des  Sages  Ôc  des  Héros  de  la  Grèce  6c  de 
Rome  (5)!  Dans  ces  parterres  fleuris,  qui  fortent  de  loin  à  loin  d'un  ter- 
roir defTéché,  je  retrouve  le  fils  d'Apollon ^  6c  je  me  fens  ra&aichi  par  l'air 
de  la  double  colline. 

Quand  Lucrèce  eft  poète,  j'en  connois  peu  que  je  vouluflè  lui  préfë- 
fcr»  Ibic  pour  l'élévation  du  génie,  foit  pour  la  vigueur  du  pinceau.  Son 
invocation  à  la  mère  des  Amours,  Tes  éloges  d'Épicure»  ià  defcription  des 
premieis  âges  <lu monde,  celle  ^e  la  pefte  d'Athènes,  tant  de  grands  de 
itiperbes  tableaux,  oh  il  peint,  de  couleurs  fi  vives  de  fi  vraies,  là  Nacnre 
de  PHomme,  (anslesanalyTer  jusques  dans  leurs  premietB  élémens,  m'en- 
duuicent  de  m'enlèvent,  de  demeurent  gnvés  tes  mon  miagMiation  es 
tiaits  îneffiiçables. 

Ce  qui  rend  h  Içébiie  de  ùm  poème  extrêmement  piquante,  de  rachèi- 
tt  faridifé  du  lbodS|  oadumoins  lafiûtfiippoiter,  c^cdl  ce  talent  fitpérieur 
pour  la  Satire  qu'il  j  déploie  dans  toutes  (a  nuances,  depms  la  déiifioo  h 
pins  amère  jusqu'à  Tironie  la  plus  délicate. 

Avec  quel  art  U  ùk  relever  de  animer  les  maximet  morales  d'Ëpicnre« 
qui  telles  que  Diogène  Laerce  nous  les  a  transmiics,  ne  feraient  en  poëfie 
que  languir  6c  traîner;  au  lien  quTon  les  lâvoore  avec  défice  aflàifbnnées 
de  ce  Tel  que  Lucrèce  y  a  verfé  à  pleines  mains  ?  On  fè  raflafie  difficilement 
des  peintures  qu'il  fait  des  inquiétudes  vaincs ,  des  projets  ôc  des  vœux  in- 
fenfés,  des  efpérances  &c  des  craintes  chimériques  de  l'homme,  créature 
ùéïc  6c  périfiàble,  ballottée  entre  i'étre  6c  le  néant^  qu'un  fouâe  élève,  de 

(4)  Lib.  V.  J40. 

^  Ttt  % 
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qu'un  foufîle  détruit,  de  fes  dtfirs  frivoles,  de  fes  paifions  fougucufes,  de 
fon  ardeur  à  courir  après  des  biens  imaginaires,  dont  Tennui,  le  dégoût, 
le  repentir,  &  les  remords  fuivent  la  jouilTance.  Ce  font  ces  images,  va- 
rites  fous  tant  d'afpecls,  qui  répandent  des  charmes  fî  vifs  fur  fa  théorie  de 
l'Amour^  de  fur  celle  de  la  MorC|  à  k  âa  du  croiiième  ôc  du  quauiènie 
Livre.  ' 

Lorsqu^l  touroe  cette  arme  dangereolè  de  la  Satire  contre  des  objets 
rd|»eâaUes,  contre  la  Religion,  la  Providence,  la  vie  future,  on  doit  con« 
damner,  (ans  doute^  le  philofophe;  mais  il  eft  permis  d'admirer  le  poète. 
Car  c'eft  là  précifément  qu*il  raffemble  toute  la  force  de  foa  géoie,  ôc  qui! 
décoche  fès  traits  les  plut  acérét.  Mais  comme  ils  fbppent  aufli  des  fin 
perftîjtioiis  abfiudes,  de  ^figues  d*étre  dévouées  au  ridicule,  tdlei  que  flû- 
ftoire  des  Dieux  &  des  Déeflès«  Venfct  poétique,  les  fupplices  du  Tanai% 
qu'il  allégoriib  avec  tant  d'elprit,  oo  peut  fouvenc  rire  avec  lui  en  toute 
coniciencc;  Sa  pkûfanterie  fîir  les  Dieux  foudrojfaos  ne  IcandalUèra  point  les 
phyficiens.  Pourquoi  ces  IKeux,  au  lieu  d'écntièr  dé  leurs  carreaux  les  ié» 
tes  coupables,  les  laecent-ils  ï  pure  perte,  dans  la  mer,  dans  les  déicio, 
dans  des  lieux  inhabités?  ce  n'eft  alors ,  dit-  il ,  qu'un  exerdcc  pour  le  dé- 
gourdir les  bras,  &  pour  apprendre  k  tirer  jufte  (6), 

Dans  tous  ces  morceaux  Lucrèce  ell  incomparable.  Mais  hors  de  là 
(à  veine  tarir,  non  affurément  par  ùi  faute,  mais  par  celle  du  fujet.  L*c/pace, 
les  corpuscules  qui  y  nagent,  leurs  propriétés,  leurs  configurations,  leur 
mouvement  vertical ,  &:  de  déclinaifon ,  leurs  chocs,  leurs  cohéfîons,  les 
qualités  des  corps  qui  en  réfultent,  que  faire  de  tout  cela?  Ni  le  fublime, 
ni  le  touchant,  ni  le  gracieux,  ni  le  plaifant,  aucune  couleur  poétique  ne 
prend  à  cette  toile.  L'imagination  de  Lucrèce  eft  alors  vuide  comme  fon 
Efpaçe:  &  fes  vers  tombent  auHî  maigres,  aul&  pcufonores,  auilt  deilitués 
de  fuc  &  de  faveur  que  ics  atomes  (7)* 

Rabctais  aurait-il  copié  de  &  ftn  jeuM  dhbfe,  qui  en  amadim  ^11  ùt  alla  pwi 
pour  fiira  pins  4e  mal,  s^mife  à  Ibadraycr  k  periil? 

(7)  Sifmtu  ffnh,  »fimnimfinm»:    O.  «44.  • 
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Manile  reconoott  que  la  dbdrioe  quil  enfèigne  oVft  booBc  qii^à  écrc 
eofeigaée,  &.  rcfufe  tout  ornement  (s)*  Et  avant  Ton  énumération  des  de« 
grés  bienfaifàns  de  malfaifâns  de  chaque  flgne,  il  avertit  que  Tes  vers,  dé> 
cués  de  grâces  ôc  d'harmonie,  vont  révolter  les  oreilles  feofibles  (^).  Ja* 
mais  prédiâion  ne  fut  fi  bien  accomplie. 

Lucrèce  avoue  que  (à  philofbphie  a  un  air  rebutant  6c  trille:  il  appelle 
Vénus  Ôc  les  Mufes  à  fon  fecours  pour  l'égayer.  Il  la  compare  à  une  dé- 
coâion  d'abiinthe,  qu'il  ne  pourra  faire  avaler  à  fes  grands  çnfans,  à  moins 
de  leur  emmieller  les  bords  du  vafe  (t  o).  Mais  ce  txâdf  malgré  £i  dou- 
oenr,  n'6te  pas  le  goût  de  rabfiiitfa&.  .        .  , 

Aiofi,  de  leur  propre  aveo»  ces  deux  poètes' airoietit  à  ktMr  contre, 
lenit  itijecs,  de  lalioiraeat  nnê  terre  ingrate.  Le  genre  &  le  tpa  didaâi* 
qnes  oot  déjà  en  eux  je  ne  (àis  quoi  de  réfraâaire  à  la  Focût^  m  cortaia  air 
compaflS^,  qni  tient  de  la  médiode  employée  êua  ks  idences,  de  «piî  en. 
lévdlle  fîdésii  Ce  fiia  donc  np.^donble  désatantage  pour  lo.  poète  ^ 
d'i^liquer  ce  genre  de  ce  ton  aux  icîenoes  mêmes. 

Il  vaodndmc  la  peiaeid^epmilieri  û  à-  medito  que  les  fiijetf  didiâi* 
qœs  s^éldgaeot  de  h  Science,  ib-  ne  deviennent  pas  pins  traitablesi  6ns 
iDtttefiMS  fe  dépouiller  jamais  du  vice  inhérent  au  genre  auquel  ils  appar* 
tiennent;  Ceft  PoUênrattoo  générale  que  je  vondrais  confiai^  par  Ja  févi^' 

•      •  •  . 

(8)  Onm  rt$  ipfa  ntfifle»  .mintenta  Jocai,      Liv.  10.  39; 

(j)  SeJ  gratta  Jeerit , 

In  vanumçtie  tabor  ce  Jet ,  çuem  Jefpicit  aurit*      Ub«  IV*  4)4*-  • 
(10)  SeJ  vtluù  pueris  abfiathia  tetra  medeutt*. . 
.  •     Qitiii^d^  tnftatw,  tm»^»^  poeidM  àtt^ 
CoMmtmiit  ''mM*  dutà  fiavoqu*  Uqtiwe^ 
♦     •         Vt  puenrttm  atat  improvidà  luJtfîcetur     ,      i*  •     •  ,  >  ^         it,'  i« 

Xairorum  umUf  interfa  gtrpoM  amanim  ...  :  .  . 

Sed  pctiut  tati  faSa  rttreata  xmlejcat: 

Sk  ego  nunci  fttétm  kétc  Ratio  ptmtfue  viàum  ■      .  'i  îl 

Trifihr  tffct  ftfiA|0'W>  'j?  tra3*ta,  retroqat  ■  - 

i^àtgn»  tUanet'A  k»c,  Ww  tSU  Jmniiûpiiàt  -  ' 

Carminé  Pierio  Kationtm  exponere  nojlram, 
Et  qm^  Mufap  étd»  conttMgm  mtikf       Vb^t  93  (-94^* 

•  TttJ 


•  •  f  •       .  • «  '  ,  «,.4 
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fie»  fbimnnn  des  poèmes  dUa^Kqnes  des  Roa^^  piRm]eMindi3jqi 
B'deh  plos  luuits  célébritéi 

Pourreadre  cette  obfervatioa  plus  Immiieiilê,  nous  placcNfli  dm  I 
decespoëoMs,  fiuis  avoir  égud  à  la  CbRmobgie,  à  k  diftanoeiefNâiis 
«à  eft  la  mati^  qu'il  traite  de  ce  qn'on  peoc  appeler  madère  lcieodfiqa&  i 

Mais,  dans  cette  eftimadon,  il  ne  faut  poînc  oublier  de  tenir  compte 
du  génie  ôc  des  talens  des  auteurs.  Le  grand  poète  excellera  par-dcifus  le 
poëte  médiocre,  lors  même  que  ce  dernier  aura  pour  lui  l'avantage  du  fu- 
jet.  Ainfi  je  n'ai  garde  d'égaler  à  Lucrèce  la  plupart  de  ceux -mêmes  qui 
ont  trouvé  des  fujcts  infiniment  plus  heureux  que  le  fien.  Mais  fi,  par 
exemple,  je  pouvois  lui  fuppofer  une  parité  de  génie,  exaâe  ou  approchante, 
avec  Virgile,  il  tfï  clair  que  le  fujet  feul  décidcroit  du  mérite  comparatif  de 
leurs  produâions.  £t  je  dirois:  les  Géorgiques  remportent  la  palme,  par- 
,ce  que  l'Agriculture  eft  un  fujet  poétiquement  plus  beau,  que  ne  l'eft  la  Na-  \ 
ture  des  choies»  parce  qu'elle  eft  moins  dépendante»  de  la  Sdeoc^  ea  yU» 
k  ne  l'eft  point»  .  i 

Tout  homme  en  état  de  iêntir  de  de  juger  fera  aifëment  cet  CMipefl&> 
ûom  d*qirès  les  données  que  je  vais  lui  fournie 

.  Les  premiers  poèmes  que  je  devrais  nommer,  sibnc  les  poemciibrfci 
MfflèresV'  de  les  poèmes  controveiiànz  des  Chiédens.    Peot-tee  v^m 
devob- je  les  mettre  ici  avant  ceux  de  Lucrèce  de  de  Bfanile,  parce  qA 
roulent  ùtt  des  notions  plus  tnmscendaÏDtes*    Mais  outre  qnlls  oatpea 
réputation,  jeksatdéjà  fuffifiunmentfintcoonoÉtre  (ti). 

Ce  que  noos  avons*  dit  de  l'Âratns  Grec,  peut  égaleinent  bênét 
FAratus  Latin,  traduit  en  cette  langue  par  Qcéron  de  par  Geramicait 
de  paraphralè  plutôt  que  traduit  par  ÀviénnSi  Ces  traduâîons,  &  ctos 
paraphrafe  au  dé^ut  eflentiel  de  l'original,  qui  étoit  inévitable^  joigoeatCB* 
lui  d'écrc  plus  mal  verfifiées.  i 

H  refte  un  poëme  dont  le  nom  (embleroit  promettre;  c'efl  ÏÈtna  at- 
tribué à  Cornélius  Sévérus.    Mais  on  fe  tromperoit  bien  fort,  eo  y  dic^ 

chant  foit  l'origine  âdmleufe  du  Volcan  de  la  Sicile,  (oie  cette  belle  poëfie 

•      •  * 

(s  I)  Stft  IV.  9^  '47|.  fe^  Ubsàkê  pour  Panaét  1778. 


Digitized  by  Google 


« 


BS^  SciBVeX»  Bit»  BuSBt-LsTTaBti  %  lf 

defcripdve  donc  les  vrais  poètes  l'ont  enluminé.  Ce  n'efl;  ici  qu'un  traité 
de  Fhyfîque  fort  coafus,  fort  ennuyeux,  &  dont  la  Fable  eft  formellement 
ddue,  par  la  tingulière  raifon  qu'elle  n'eft  admiffible  qu'en  pocHe  (i  i). 

Des  arts  plus  ou  moins  apparentés  aux  Sciences  ont  au(&  eu  leurs  poë« 
M»  Jl  difie  uo  livre  fur  la  vertu  médicinale  des  plantes,  d'un  £mile  Macei, 
que  Pon  a  inal  à  prapos  confondu  avec  lo  AAicer  célébié  dim  les  Trifia 
d'Ovide. 

Sérénus  Sammonicus  a  écrit  fur  la  Médedne;  Qu'on  ie  repréfeote  une 
finie,  de  foraralei  ou  de  lecetteti  nHès  en  vers;  &  l'on  anta  Hdée  de  fi» 
cnviige,  qui  penc  aller  de  pik  avec  fei^S!Slnei^vfvr»  de  Picole  de 

neftiempUd'eiicoiBfiipeiflhienlbi  aiabdTm  êl|^^ 
&  h  fthe  laMbn  léprouvent  également;  Sanunonicnsagfandefinanxse» 
nèdes  iympathiques  de  nugiques,  à  la  vertn  occnhe  amulettes  compo» 
de  figttîes»  de  caïaâèies,  de  de  paflàges  d'écriv»ns  lenommés,  que 
Ton  porte  ùu  fin  comme  des  prélèrvadfs  (13).  II  prelcrk  contre  la  fièvre 
quarte  le  quatrième  Livre  de  PIfiade,  probablement  à  canlè  du  nombre 
quatre,  ôc  l'Abra^Cadabra  contre  la  fièvre  denû -tierce  (14)*  HdevoÎK 
fis  prefcrire  à  lui-même  une  bonne  do(è  d'Ellébore. 

LaifTons  dans  fon  obfcurité  le  poëme  de  Rhemnius  Fannius,  ou  com* 
me  d'autres  le  veulent,  de  Prisden,  fur  la  proportion  des  poids  &  des  me* 
fures;  dedans  lapoufEère  des  coll^iges  les  vers  techniques,  ou  mnémoni» 
quesy  comme  les  Grecs  les  oommeroienc,  ^uand  même  ils  iêroient  d'An- 

-    (Il)  Ddi$m  wwiMmi  timm  (fm:  fié  m* 
b  «m  mUi  mtâ, 

Ol)  Umtm  00  m  mm  fittb 

Cnm»  4à  ttaâlk  tiêam  mkaada  verbU. 

D«  nedicinl.  In  Feront. 

{14)  Moeonia  JlUdot  quartttm  fupfone  tànentû        Ibi4.        )Q%  ^ 
Jnftribu  charutf  quod  dicitur  Abracadabrc, 
Sitpiat  ^  fuiur  npttù,  fié  iêt/iÊit  fiÊmmgÊÊg 
Et  mûg'u  ûtque  ouy^  4||bt  rfwimiii  f^iaw 
Singula,  çiur  femper  rttfitMf  ac  ctrtera  figes ^  ' 
Donec  m  angufium  rtditttur  iàera  coaum, 
ifo  IM  acni  «Uh^  ndW»  mmmu»      ftU.  Ho^  f  |; 
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fone.  LaifTons-y  toutes  les  fentences  détachées,  fans  excepter  celles  de 
Caton,  que  Caton  n'a  point  faites,  Ôc  qui  font  d'un  plus  bas  âge. 

•  Les  beaux -Arts  vont  nous  ouvrir  une  per/peftivc  plus  riante  dans  de 
plus  fertiles  régions.  LaPoëfie  même  nous  y  appelle  dans  deux  écrits  où  clic 
fè  montre  comme  repliée  fur  elle  «même,  ôc  dont  elle  conititue  tout  à  11 
fbisie  fends  &  la  forme»-  avec  cette  différence  cepeadanf  ^lio  dans  Tun  elle 
fe  reconnoît  à  pcine|  au  lieu  que  dans  l'antre.eUe  iê  (buric  ajec  comphifimcc^ 

Le  géme'dés  dettx  pôeces  mîsll  pari^  ou  (îippoft  ég^  cette  diffireoce 
réiùlioit  déjà  des  diveries  bnmcbès  du  niémè  ait  oè  ils  ibiit  attachés.  & 
ici  «ncoie  coofirihé  'nolàrei  oBfenratioii  générale ,  que  Papfîtude  dWe  ina- 
dère  pout-  la  ^ocfîe  croit  én  nùfÎMi  de^fotf  étoignemenc  dn-genie  ftieiiôÊqu^ 
dû  ton  fi^à^iftral  af!èâe  ^  èe'géniv.'' 

Tércntianus  Maurus,  dont  l'époque  eft  incertaine,  &  que  l'on  con- 
jeéture  feulement  avoir  été  côntemporain  de  Martial,  a  laiflc  un  Traité  alfcz 
ample  lur  les  Lettres ,  les  Syllabes,  les  Pieds,  &:  les  Mètres.  Ce  traité, 
en  partie  grammatical,  en  partie  profbdique,  n'cnfcigne  que  le  mécanisme 
de  la  verfification.  Quoiqu'utile  &  inftruéKf,  il  pouvoit  être  en  profc  /ans 
perdre  aucun  de  fes  mérites ,  excepté  celui  de  réunir  l'exemple  au  précepte, 
en  reprèfentant  chaque  mette  qu'il  explique,  dans  ce  mètre  même,  &  en  !e 
défiçiifiàoc'ainfi  tout  éhfemble  aux  feos  6c  à  Fesiprit;  mais  d'où  oaic  une  bt* 
gàrrùre'âe  vers  *</ui't/e  fauroit  jîlairc.  •  ;  / 

Quoi  quil  en  iôit,  il  faut  diflingueff  rarchiieâe  de  celui  qui  taille  <Sc 
prépare  les  matériaux.  Ce  maçonnage' ou  cette  cbarpeiite  poétique  neft 
pas  plus  de  la  poefîe,  que  les  rtglei  limées  des  Méchodes  du  Port-Royal, 
oa]t  Jardin  des  racitttsÇrec^uef., 

IdaisToiddelaj^ie  po^e  (ùr.la  Poëfie.  Je  paife^deP.^  poàiqut 
d*Hocace,  où  le  plus  habile  n^tri^  dam  cet  art  en  a  conceotréTespnt,  de 
la  quincefFence,  en  discourant  fur  (on  but^  lès  effets,  lès  moyens,  ibn 
origine,  fes  genres,  6c  Air  d'autres  cbolès  qui  y  font  relatives,  celles  que 
(ans  fuite  Sx.  lans  ordre  elles  (è  préfencoienc  à  fon  imagioatioii. 

Loin 
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Loin  dici  toute  méthode,  tonte  pefârtteur  dida^que.    C'efl  un  art 
fans  arr,  comme  Scaliger  le  nomme  (15};  ou  s'il  y  en  a,  il  confifte  à  (i 
'  bien  voiler  les  préceptes  fous  des  exemples ,  des  images,  des  traits  (àillàos 
de  Satire,  (ôus  le  délbidre  même  qui  y  règne,  qne  vous  êtes  infiniit  (ans 
TOUS  èn  appercevoifi 

A  bien  confidârer  la  chofè,  ce  n'eft  point  ici  un  ouvrage  didaâique,' 
mais  on  chef «d'ceiivre  de  poefie  épiflolaire.  Pour  le  ùiGx  dans  ibn  vrai 
point  deyne,  mettes-vous  en  la  place  des  Fiions:  de  vons  croireB  vous 
entretenir  âmilièremenc  avec  un  ami  dont  la  conveiûtion  vous  intêreflè  de 
vous  amufe,  (br  un  art  qui  âit  vos  délices. 

Ce  n'eft  en  tSct  autre  chofè  qu'une  épître,  la  troiiîfeme  du  fécond  Li- 
vre. La  dénomination  d*An  paetiçui  n'eft  point  la  viate;  elfe  a  été  fbr« 
gée  par  les  Grammairiens  de  les  Rhéteurs,  qui  pour  la  plupart  encore  l'inti- 
tulent, fur  tart  poétique  (i6)j  part)ù  le  fujct  du  moins  cft  mieux  fpécifîé; 
car  encore  une  fois  ce  n'eft  point  un  art  poétique  dans  les  formes;  ce 
font  des  réflexions  éparfcs  fur  la  Poefie.  Mais  au  fond  aucun  de  ces  deux 
titres  n*cft  de  la  main  d'Horace,  qui  n'a  jamais  cloué  d'argument  à  la  téce  de 
fespoëmes.    Il  y  avoit  fimplement  mis  Èpitre  aux  Pifons  (17). 

En  l'examinant  fans  prévention,  &  fans  esprit  de  fyftèmc,  vous  y  ver- 
rez toute  connexion  rompue  comme  de  propos  délibéré,  les  tranfitions 
écartées,  les  matières  jetées  péle-méle:  &  vous  chercherez  en  vain  cette 
marche  régulière  que.  des  commentateurs  anciens  &  modernes  s'empreflènc 
Cl  fort  à  contre- temps  de  vouloir  y  reftituer.  Horace  fe  récrieroit  contre 
les  foins  officieux  qu'ils  prennent  de  le  gâter,  en  lui  faifant  perdre  ces  grâ- 
ces négligées ,  cette  aimable  nonchalance,  qui  lecaraâérifènt» 

M.  Hurd,  aujourd'hui  évéque  de  Lincoln,  lepfoche  aux  critiques  Frta<* 
çois  qu'en  voulant  rédiger  l'Art  poétique  d'Horace  en  méthode,  &  le  mou- 
ler fîir  Ariflote  de  Démétrius  de  Fhalère,  ils  ont  trouvé  le  fecret  de  rendre 
cet  art  ridicule.    Ce  reproche  eft  fondé;  mais  je  ne  fais  fi  ÏML  Hurd  a  bon« 

(15)        fi"*  <trte, 
(Id)  De  arte  poèticé, 
(17)  Epijlvh  ad  Pifmttf 
N«uv.  Mém,  1781.  V  V  V 
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ne  grâce  à  le  faire,  lui  qui  tombe  cxaélcmenc  dans  le  même  défaut.  îl 
cherche,  comme  les  critiques  François,  un  plan  là  où  le  poète  n'en  a  point 
voulu  mettre  I  &  celui  qu'il  imagine  y  n'eft  pas  plus  vraifemblable  que  le 
leur  (i  8)- 

Après  les  Beaux -Arts  viennent  ceux  qui  (è  rapportent  d'avantage  à  la 
rie  commune,  ôl  (bit  aux  befinns,  fbit  aux  plaiGis  de  la  Sodécé** 

Les  Latins  ont  deux  poèmes  fit  la  Œqffi^  cdni  de  Gnudus,  &  cdu 
de  Néméfien,  .qui  cous  deux  nous  (bot  parvenus  mntiiésy  &  un  fit  la  P/- 
ektf  le  Haiieudcon  d'Ovide,  fi  fiirt  laciié  dans  toutes  Tes  parties  que  os 
nVft  pas  la  peine  d'en  parler. 

La  verfificadon  de  Gntius  eft  du  fiède  ^Augude  ;  celle  de  Némâid^ 
quoique  fort  pcftérieure,  eft  encore  très  •bonne.  Mais  la  chaflb  eft  un 
exercice  fatigant  jusque  dans  la  poëfie  qui  en  décrit  les  préparatifs ,  l'atd- 
rail,  &  la  pratique. 

Ten  dis  autant  du  douzième  Livre  de  Columella ,  qui  traite  de  la  cul- 
ture des  jardins,  fujet  fleuri,  6c  verfiHé  au  mieux,  mais  qui  ne  conrienC 
que  des  détails  uriles  aux  planteurs,  <Sc  de  la  poëfie  defcriprive.  L'empe- 
reur Claude,  encore  jeune  prince,  pour  qui  Columella  avoit  écrit,  regret- 
toit  avec  raifon  que  ce  douzième  Livre  ne  &it  pas  en  profe  comme  les 
autres. 

Quand  le  poëme  de  Falladîus  fir  la  Greffe ^  qui  fait  aufli  (on  dix  -  hui- 
tième ou  dernier  Livre,  ne  céderoit  pas  à  celui  de  Columella  du  côté  du 
ûyle,  il  n'en  iêroit  pas  moins  radicalement  vicieux,  de  pécheroit  encore 
d'avantage  du  c^té  du  fiijet.  En  le  lifant  on  n'a  que  trop  lieu  de  fe  con* 
vnncre  qu'ici  la  Poëfie  ne  porte  point  les  propres  ^cs  (1^)9  de  que  (à  lè- 
ve coule  mal  dans  ce  icion  étranger» 

n  n'y  a  point  de  poème  suffi  parfait  eô  fim  genre  que  les  Géorgiqucs 
de  Virgile;  elles  (îirpaflentfÈnâde  même  en  qualité  d*onvrage  fini,  &  qui 
a  reçu  les  denikii  coups  de  la  fime.    Polè  dire  cependant  que  toute  com- 

(18)  DiM  ftn  cmmanuira  fir  ?én-fùàifie  dUocioe» 
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peafiition  faite,  eOd  ne  (ônc  rieti  en  ccumpanilbn  derÉaéidti^  Acieulemeot 

un  ouvrage  parfait  dans  un  genre  impartit; 

Virgile  ne  fe  didîmula  point  combien  ce  genre  répugnoit  à  la  poëfie, 
&  il  ne  diffimule  point  à  Mécène  combien  eù.  peu  douce  la  tâche  qu'il  lui 

a  impofce  (lo). 

Aufli  paroît-îl  mettre  toute  fa  gloire  dans  la  difficulté  furmontée. 
^C'ed  une  grande  affaire  que  d'exprimer  noblenSent  de  fi  pctiis  objets,  âc 
yyde  leur  prêter  un  éclat  qu'ils  n'ont  point  par  eux  -  mêmes.  Mais  une  dou- 
^ce  ivreffe  l'emporre  dans  les  déferts  montueux  du  Parnafle.  Il  Ce  plaît  à 
y/ranchir  ces  lieux  efcarpés  où  aucun  chancre  Romain  ne  lui  a  applani  la 
uTOiice,  &  à  s'y  ouvrir  un  fentier  nouveau  ven  la  fontaine  de  dftalie  (x  i)." 

Son  entreprife  émit  d'autant  plus  difficile  qu'il  ne  pouvoit  y  employer 
jii  le  (lyle  épiilolaire,  m  celui  delà  Satire.  Il  lui  Êillut  adapter  la  haute 
poëfie  à  un  fujec  didafHque,  avec  quoi  elle  ne  s'accorde  guères;  &  encore 
à  quel  fujet?  à  des  leçons  d'agriculture,  à  la  defcription  des  travaux  rafti* 
qncs  &  des  inftnimens  du  labourage ,  2^  des  détails  d'écoDomie  rurale. 

Mais  ici  qui  n'admireioit  ce  grand  honune?  Far  le  chcnz  le  plus  exquis 
des  termes,  des  épithètes,  des  tours  de  phrafe»  par  une  diétion  toujours 
cbâtiée,  pure,  élégante,  imprégnée  de  Furbanité  Romaine,  par  la  magie  / 
du  coloris,  de  parles  céleflesacoeas  de  iîiMu(è,  Virgile  a  tiiomphé  de  ces 
obflades,  a  ibbjugué  ce  fujet  rebelle,  autant  qu'il  pouvoir  Féoe,  en  a 
nmolfi  la  dureté,  fléchi  la  raideur,  ennobli  k  baflèflè  en  (îipprimanc  on 
en  pàlBant  les  menus  détails^  '  de  les  images  trivialès.  //  fi^i  prit  que  h  fleur 
^chofes,  dit  Pline»  //  ifa  point  dUrehé^  dit  Séoèque,  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  vrai  à  dire^  mais  ce  qui  ferait  le  plus  de  plaijtr:  fan  but  ifitiMJt  point 
i inflruirt  les  gens  de  la  campagne^  mais  de  charmer  fes  lecleurs*  Ajoutons 

<to)  7W,  JAreoMt,  i«nf  mtOia  juftu       Uh.  m.  41* 

(Zl)  Vtt  fum  Miumi  dubius^  vtrbis  ta  vàtcert  magutm 
Quâm  fit,  tt  trngm  km  tiim  fém  itaomw. 

Sti  me  Panuffi  itferta  per  ardua  dulàt 

Raptat  amor.     Juvat  ire  jugis  ^  quÂ  tuilU  prionim 

Cafitdiam  molli  dtvtftitur  orbita  elivo»       Ibid^T.  390.  lêqq.  \ 

Vvv  %  . 
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que  CCS  Icftcurs  étoient  des  Romains,  h  qui  il  vouloir  infpirer  le  goût  de  la 
vie  champêtre,  en  la  leur  préfentanc  fous  un  afped  agréable  (ii). 

Voilà  comment  naquit  ce  merveilleux  poëme ,  comment,  dès  fon  ap- 
parition, il  éclipfa  tous  les  poënics  Grecs  qui  y  font  imités»  £c  aiTura  à  (bu 
auteur  cet  éloge  exclufif^  doot  tous  les  iiècles  retentirooc: 

MoUc  atque  facetum. 
Virgilio  anmierunt  gaudenîes  rure  Camoenœ. 

Mais,  tout  en  joignaat  ma  fbible  voix  à  cet  applaudifTemcfiC  uotverfeii 
il  me  fera  permis  de  demander,  il  le  génie  de  Tart  de  Virgile  ont  pu  fi  bien 
nous  dérober  la  défeâuonré  du  fbads  des  Géorgiques  qu'elle  ne  paroiflè 
auUe  party  &  ne  iè  ùSk  iènour  an  traven  mdme  da  vernis  brillanc  doot  die 
eft  codnniB; 

SilesGéorgiqtiesn'écoienr  qtteoequeknriionipone^  fi  èUes  ne  con- 
cenoienc.qne  des  inftmâioos  d'agcknltiire,  quelque  élégamment  énoncée!^ 
qnelqne  adnnrablenient  verfifiées  de  coloriées  qu'elles  ibient»  pourroit»oa 
y  aller  fiwt  Idn  Ikns  éprouver  de  la  laffitude?  Je  ne  le  crois  pas,  de  je  1*6- 
pronve  en  effet  dans  les  parties  purement  didaâtques.  Pour  réveiOer  mon 
attention  de  me  réchauffer,  j*ai  belbin  de  ces  magnifiques  épilbdes  oàh 
iroelie^rajronne  dans  toute  (à  iplendeur,  de  fur  lesquels  tous  les  Dieux  de 
lliarmome  ont  vuidé  leur  coupe  enchanterefiè,  épifodes  fi  bien  calculés, 
amenés  de  diftribués  avec  tant  d^telligeoce,  qu^Is  viennent  me  ranimer  I 
l'inftant  même  où  la  langueur  alloit  s'emparer  de  mon  esprit.  C*e(l  là  que 
je  reprends  haleine;  èc  à  une  féconde  leâure,  je  me  hâte  d'y  arriver  ou 
plutôr  d'y  courir. 

Tout  ceci  ne  forme  pas  un  préjugé  fevorable  pour  le  genre  didojflique. 
Si  le  plus  grand  des  poètes  en  a  fenti  de  avoué  les  inconvéniens,  s'il  lui  eo 
a  coûté  tant  d'arc  &c  tant  d'efforts  pour  les  vaincre;  fi  au  bout  de  fept  ans 
qu'il  a  mis  h  compofcr,  à  corriger,  h  polir  cet  ouvrage  immortel,  il  n'a 
réuffi  qu'à  les  faire  oublier ^  de  non  encièremeot  à  les  cacher;  ne  peut*  qo 

(ai)  Ttorti  moêu  rmm  ineerpfit.  Plinius  in  Pronm.  lib.XlV.  Kan^  fuiJ  verijjîmit  fU 
fmi  iktau^imi  émttar*,  édffexit,  Mt  ^^neoia*  dteere  tdiÉr»  ftd  leSon»  éUeêm, 
Smu,  Ep.  8^  ' 
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pas  préfumer  que  ce  genre  a  ea  foi  quelque  chofe  de  fbncièrcmeac  dé* 
feôucux?  '  ' 

L'Agriculture  ed  l*an  le  plus  utile  de'  tons.  H  me  refte  à  parler  da 
plus  ioucile,  du  plus  dangereux  m^me,  mais  qui  n'en  rympachife  que  mieux 
avec  la  Poëfie.  Ceft  celui  qu'Ovide  prêcha  k  la  race  dégénérée  des  Ro» 
mains  du  règne  d'Augufte. 

lia  Cbaflêy  la  Pèche,  fa  culture  des  jardins  ou  des  dunnps»  fi1nt£« 
leifent  que  fiûblement  quiconque  n'y  eft  point  voué  par  (a  naiflànte,  par 
lôn  état»  par  le  befinn,  ou  par  un  goût  partictifier.  .  Et  ceux-là  ne  vont 
pas  âire  leur  apprenciflàge  chez  les  po&es^  -  de  ne  les  prennent  pas  pour 
leurs  guides. 

Mus  FAmour  intéreflè  tons  las'  hommei:  Ceft  le  grand  reflbrt  dn 
monde  iênfîble:  fim  empire  eft  univerlèl  y  Ion  trone  eft'dans  tous  les  cobuii» 
Ami  de  la  joie  dt  du  chant  comme  Bacchus,  il  a  plus  enflammé  de  poètes^ 

&  plus  infpiré  de  vers  que  le  Dieu  de  Délos,  ôc  les  lavantes  Immortel- 
les (13).  ' 

Quellé  doârine  plus  propre  à  être  enfeignée  en  vers  que  celle  de  l'a- 
mour? Elle  ne  demande  aucun  terme  technique,  abftrait,  recherché.  Son 
langage  fe  fait  généralement  fentir  5c  comprendre.  Ses  principes  ne  font 
qu'un  recueil  d'expériences  faites  fur  le  cœur  humain  3c  fur  le  jeu  des  paf- 
fions,  vérifiées  par  la  routine  journalière.  Audi  Ovide  ne  les  a-t-il  puifés 
que  dans  cette  fource  (14).  Four  prouver  fes  thèfes  lubriques,  il  fe  cite 
lui-même  en  exemple,  fes  bonnes  fortunes,  fes  mauvais  fuccfes ,  fes  pro^ 
cédés  dans  les  cas  (êmblables,  de  il  répète  la  plupart  des  traies  d^à  con- 
iignés  dans  fes  élégies  amoureufès.  Oeft  un  maître  confommé  dans  la 
fcience  qu'il  profelFe,  &  ce  n'eft  pas  à  ton  qu'il  b  dit  fartifie,  le  TipbjS 
de  TAutomédon  de  l'amour  (^fX 

(ij)  Btecact  dk;  £«  Jfwmt  gU  mtfir  «aghne  M  tm^om  mUk  verfi,  imUMufi  imt  m» 
JM  fin»  a  fin»  tfbKa  offÎMC.  DMMmnmt.  Gkm.  IV*  ttéuu 

(14)  Vfit  tfus  mevtt  àot.    Vtti  pvtt*  perito.  ^ 

De  arte  amaodi.  Ltb.  I.  &5> 
d'Ie  VcHut  aftifictm  tenero  prarfetà  amori. 

Ttffy»  M.  AuÊÊmtiûm  Jkv  tmtriÊ  Ibid.  v.  7. 
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• 

D'un  autre  côté,  quel  fujet  attrayant  &:  fertile  tjuc  cet  Art?  Les  ta- 
bleaux les  plus  gracieux,  les  defcriptions,  les  images  les  plus  riantes,  Icî 
avantures  amourcufcs  6c  les  exploits  gaillards  de  l'Hiftoire  &  de  la  Fable  s'y 
viennent  placer  comme  d'eux- mêmes.  La  peinture  des  mœurs,  delavic 
domeftique,  &  de  la  galanterie  Romaines  y  jette  un  nouvel  intérêt,  d'au- 
tant plus  vif  pour  nous,  que  nous  trouvons  les  formes  de  ces  mœurs  &de 
cette  galanterie  ï  peu  près  ks  mêmes  ^ue  daqs  notre  £urope  modoïKi 
corrompue  &  civilifée. 

Quoi  de  plus  charmint  &  de  plus  gai  que  les  fcènes  fi  irariées,  &  fi  bioi 
décorées ,  oh  le  précepteur  de  l'amour  conduit  la  troupe  joyeufe  de  fcs 
disciples,  le  champ  de  Mars,  les  portiques  de  Pompée,  d'Oâavie,  dcLi- 
Vie,  les  proincnades  de  la  ville  &  des  fauxliourgs»  les  parties  de  plaifir  «n 
eavirons 'deRome,  à  Arioe,  de  juiqu'à  Baies ,  les  temjples,  ks  dièlno, 
lesamphidiéâtres,  .les  Cirques,  les  Kaumacfaîes,  les  pompes  tricoipliakii 
les  fiSces  publiques,  les  aflonblées,  les  lèflios,  les  coilcctes,  les  icodo* 
▼DUS  noâumes?  .  Tout  cela  fotme  un  cercle  brillant,  oà  les  Nymplies  de 
fHéliODa    plaifeoc  à  fiilâtrer  iiir  les  traces  du  Dieb  de  Cythèit) 

.  Ovide  auroit  fi>rt  goûté  cet  apophthegme  d'un  de  nos-  giands  nttan- 
liftes,  qu'en  amour  il  0*7  a  de  bon  que  le  phyfique.  H  n'eft  point  qocffioi 
chez  loi  de  ièolimens  tendres,  ni  de  belles  paffions.  Son  art  d*aioierdl 
'  celui  ét  découvrir'  les  jolies  femmes,  de  les  fédoire,  de  iè  les  codèna 
£c  il  croit  fa  dodrine  fort  innocente,  parce  qu'il  n'en  veut  ni  aux  prétreflèl 
de  Vcfta,  ni  aux  filles  vierges,  ni  aux  matrones  nobles,  mais  feulement 
aux  citoyennes  mariées  (16).  Tout  y  refpire  le  plaifir,  la  volupté,  la 
gaieté,  les  jeux,  les  ris,  le  libertinage.  Et  le  ton  enjoué  dont  il  dé- 
bite fes  maximes,  contrafte  fort  plaifammcnt  avec  la  fcvérité  de  la  méthode 
didaélique.  Difons  mieux,  ce  n'eft  proprement  ici  que  le  perfifflagc  de 
cette  méthode.    Qui  ne  riroiç  de  voir  notre  libcrtio.  aiSchaot  la  gravité 

(if)  Efie  procul  vHUe  temtet,  infgne  puions^ 

Quceque  tegit  mtJiot  influa  longa  peiet. 
Not  venerem  tuiam  toiuxffaque  J'urta  taaemiUp 
bqn  mm  uiMam  tÊmbu  tnmm  trà» 

♦  . 
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doclora'c  dans  une  matière  fi  peu  grave,  proposer,  argumenter,  didin- 
guer,  prouver,  réfuter,  <5c  dès  le  commencement  divifer  Ton  texte  en  trois 
points  (x7)?  Vous  remarquerez  ce  même  perfilHage  dans  Ton  livre  des  Fx-* 
mèdes  contre  Pamour^  où  irnvcfli  en  médecin,  il  adminiftre  (es  drogues^ 
ordonne  le  régime  à  iès  malades ,  &  les  traite  ièloo  les  règles  tbérapeu* 
dques. 

On  ne  me  fbupçonnera  pas  d'approuver  un  ouvrage  aufS  licencieux  que 
tArt  (Taimtr.  Je  doute  s'il  en  cxifle  ancou  donc  la  leéhire  foit  plus  pemî* 
cicufe  à  la  jeunefTe.  Je  dis  (èulemenc  qu6  de  tous  les  fujets  didaâiques  ce* 
lui  qu'Ovide  a  choifi,  qnadre  le  mieux  avec  la  Poëfie»  Je  dis  qu'à  cet 
égard  il  a  mieux  rencontré  que  Virgile  même,  quoique  pour  le  génie  je  me 
gardaflè  bien  de  le  hû  comparer. 

M»s  de  plus ,  c*eft  de  tous  les  (bjecs  celui  q|ui  conveiioîc  dTavantage  1^ 
Ovide,  n  aflbre  lui-même  que  fbn  eiprit  n'a  exaâement  que  le  poids  de 
ce  fujet,  qu'il  eft  léger  de  vOlage  comme  Peoftnt  ailé  dont  il  diâe  les  le-v 
çons  (x8).  Le  poète  François  qui  imita  Ovide  dans  ces  demiers  temps  n^ 
l'a  certainement  point  furpaiTc,  ne  Ta  pas  même  égalé.  Âuffi  (on  Art 
d'aimer^  que  l'on  prônoit  beaucoup,  tant  qu^l  ne  couroit  qu'en  manufcri^ 
fut  -  il  froidement  accueilli  du  public.  On  y  défire  avec  raifon  &  la  fé- 
condité, 6c  rcnjouemenc,  êc  cette  volatilité  d'eiprit  qui  diftinguent  Ton 
modèle. 

Je  n'ai  point  compris  l'Apologue  fous  le  genre  didaâique.    Mais  fi  on 
veut  l'y  comprendre,  il  y  figurera  peut-être  très-avantageulcmcnt.  Les 
-  fables  d'Élbpe  font  plus  £ûtes  pour  la  poeile  que  les  doâiinies  d'Ëpicuie  de 
de  Zénoo. 

(37)  Prinàpio,  quoi  maart  *«.'«f,  refenrt  Uhorm, 

Prvximus  huic  lahor  tfij  pUcttam  exarart  pmUÊms 
TerttHSf  ut  lonfo  ttmpore  Juret  atnar. 

"    Bœc  «ni  oAijpr  mtu  Mmit  mid.      Éiàt  v.  II-40. 

^a9)  Sam  Mt,  m  m$am  Um  ^  mm  mm,  C^ida, 
HmJkmmtktUJknm  ^mêA 
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Ces  courtes  allégories  à  voile  transparenc,  où  i'aiîHon  cft  fimplc,  (car 
elles  feroient  infupportablcs  pour  peu  qu'elles  fuflcnc  longues  ôc  compli- 
quées,) &c  qui  portent  fur  une  vérité  morale,  ou  fur  une  leçon  de  con- 
duite tout  auffi  fimples,  font  avouées  d'ApoUon  &  des  Mufcs.  Et  les  La- 
tins peuvent  produire  ici  un  auteur  excellent ,  digne,  pour  l'élégance  &  la 
pureté  de  fon  langage,  d'écre  alTocié  à  leurs  meilleurs  écrivains. 

Le  âyle  de  Phèdre  ne  felit  point  la  Thraoe,  fim  pays  natal»  nais  la 
Grfece  voifîne  (x^)»  &  les  temps  fititnnés  d'Augufle  dans  lesquels  il  vé* 
cat;  (es  yertf  plàos  de  grâces  de  d'agrémeos,  r^Kmdcnt  à  la  belle  fimpfi- 
cité  de  (es  récits.  0  a  le  double  don  dlnftruire  de  de  plùrt  (30}.  îl  a 
ccjluî  de  la  poëfie.  Si  ibn  compatriote  Oiphée  a  fiiit  mouvoir  les  amraani^ 
les  arbres,  les  fleuves  de  les  tocbecs,  Phèdre  leur  donne  le  fentiment» 
faâion,  de  la  parole.  Sa  tahtt^  dit-il,  Pa  enfiinté  fiir  le  même  mont  oft 
Mnémofyne  enfimta  les  Déciles  des  arts  (31).  Enfin  il  ne  fè  flatte  pas  vai- 
nemenc  que  (on  livre  obtiendra  les  fuf&ages  de  la  poftérité,  6c  durera  au» 
tant  que  les  lettres  Latines  feront  en  honneur  (3 1). 

Si  Fhryx  Atfopus  potuù ,  Anacharps  SifthÊ, 
Atterium  fimam  condere  ingenio  fuo; 
Ego,  UutrûUt  qui  fum  profior  Cracùgf 
Car  fimm  kiati  d^mm  patrùe  dteuêt 
Threijfa  cum  gen^  nunieret  audores  fuot, 
Lmoque  AgoUo  fit  parens,  Alufa  Orphn^ 
Qui  fixa  «MU  aiDMt,  et  Jomiàt  feras^ 

Prolog.  Zib.  IIL  0^ 

(jO)  Duplex  UbelU  dot  ejî:  quoi  rifum  movttf 
Et  qiud  prudtati  vàam  conJîUo  monet, 

'  '  '  Prolog.  Lib.  L  3.  4. 

(30  ^go»  WWb  MMT  «MM  t0  Jtlgtt 

In  qm>  timanti  fmSm.  Mmnifytiit  Ja*i,  •  ' 
IWwmfa  Mvie*  Arûam  ptpmt  Qmm, 

*  '  Pï-oL  Lib.  UI.  17- ij. 

()%)  FflraicB&t  thartis  nomen  viâarum  meis, 

IJbb  V|  Fahr  h  V.  4|.  44* 
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yers  de  Brtaus^   &  de  Cicéron, 

Nous  avons  vu,  dans  deux  poëmes  Latins  qui  onc  la  Science  pour  ob« 
jet  immédiat,  le  tort  qu'elle  fait  à  la  Poë(ie. 

Nous  avons  vu  eofuice  le  même  mal  fe  propager  fur  tous  les  poëmes 
didaéHques,  &c  s'y  répandre  plus  ou  moins,  à  mefiire  que  par  le  fujec  de 
par  le  ftyle,  ils  font  plus  ou  moins  voifîns  de  la  Science. 

Dans  une  des  Seâions  précédentes  de  ce  Mémoire ,  nous  avions  déjà 
vu  le  dédia  des  vrais  genres  de  Poëfie  commencer  à  Tépoque  précifê  où  U 
Science  a  voulu  s'en  emparer  (1  )• 

Toutes  ces  obièrvatioos  (e  pistent  la  main,  &  mènent  à  la  même  con- 
fêquenC6|  qu'une  deniièreoUèrvacUmfênrini  peut -élire  a  fortifier;  que  dû 
moins  elle  n'afibîblira  pas. 

'  Les  philofbphes  lés  plus  célèbres  de  Rome,  qui  fe  (ont  en  même  temps 
exercés  dans  l*Art  pociique,  làns  toutefois  llnfêfter  de  leur  philofophic, 
peut- on  dire  qu'ils  y  ayent  excellé?  Peut- on,  quelque  grands  hommes 
qu'ils  foflènt  d'aiOeurs,  les  compter  feulement  au  nombre  des  poètes  paflà^ 
bles,  de  ceux-là  même  dont  il  eft  dit, 

Mediocribus  effc  poiftU  . 
Non  kondnet,  mm  Diit  mm  eone^^hv  eùtamumi 

Le  fcvère  Brutus  fit  des  vers  fort  libres  pour  raftrice  Cychéris  (i), 
coquette  aimable,  &  plus  volage  encore,  famcufe  dans  Rome  par  les  plus 
illuftres  conqutîtes,  la  Volumnie  d*Antoine,  la  Lycoris  de  Galius,  cette 
Lycoris  fî  vantée  par  les  poëces  du  temps,  âc  par  Virgile  même  dans  ià 
dixième  Égicgue. 

^  *  Mais  CCS  petits  poëmes  de  Brutus  n'en  valoient  pas  mieux  pour  être 
infpirés  par  l'amour.  L'auteur  du  Dialogue  Jàr  les  caufts  de  'a  corruption 
de  r Éloquence  dit  que  Brutus  étoit  aufli  mauvais  poëte  qu'orateur,  quil  faut 
le  renvoya  à  (à  philofophie,  &  qu'on  cû  digne  de  lire  les  harangues,  ûi'on 

(t)  lfAn.IV.  Scét  m.  ttiaé»  1778* 

(ft)  Cyttèndtm  mmm  tm  JÊmm  «  Céh  «mA   Anr.  T}B»  Cdnf.  Pfin.  Epifl.  3.  IS>. 
Iftar.        1781.  XXX 
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a  le  courage  d^admirer  (es  vers.  Céfar  &lui,  ajoute  le  même  écrivain, 
n'en  ont  pas  fait  de  meilleurs  que  Cicérooi  mais  heureufemcoc  pour  eux^ 
les  leurs  font  moins  connus  (3): 

Cicérou,  le  premier,  le  plus  grand  philofophe  de  Rome,  fût  en  effet 
un  verfîfîcateur iî  médiocre  que  je  fiis  fcrupule  de  lut  donner  le  nom  de 
poète*  Vous  en  trouverez  la  preuve  dans  fa  traduâion  des  Phénomènes 
d'Aratus,  qu'il  compofa  à  l'âge  de  dix -neuf  ans,  &  où  la  matière  étant 
tonte  préparée,  il  n'avoit  à  mettre  du  (îen  que  la  poëfie  Latine. 

En  voulez-vous  une  autre  preuve?  n>Ài(bit  cinq*cent  iren  en  noe 
Amt  (4)»    Vîrgilt  en  failbit  moins  dans  feipace  d'un  an  (5). 

Anffi  ceux  de  Qcéron  lîirent-ils  géoéniement  décriés  de  iifflés:  00 
kt  regardoit  consme  des  modèles  à  fîiir.  Séoèque  le  Rhéteur  leur  refiife 
pisqu1féloqiienceduftyIe(4);  dcilaraiibn.  yousvtrpJUitn  dépité  A* 
pùdon  &  dts  MufiSf  dît  BSartiaJ^  tant  miatx:  vous  rtJUmbki  à  CUéran  (}  }L 
O  fbrttmatam  natam  me  eon^ik  Romam! 

B  n'eft  point  de  liciéraccur  dont  ce  malheureux  vers  n'aie  affligé  les  oreilles. 
Et  Juvenal  obferve  que  fi  la  féconde  Philippique  eût  été  écrite  dans  ce  goût- 
là,  Gcéron  n'avoit  rien  à  appréheoder.du  glaiye  vengeur  d'Antoine  (6), 

(3)  DiaL  de  eanft  corr.  Etoqo.  .c^.  ai. 

(  4  )         «r^<  ^  ••■•^^f  'xf^Tn*.  xfymrn  fètf  twfOim       «flr  *  fiwiiw»  i4t  naïf 

tan  »««.r.  «i.ru(«M.    Plut,  in  CiccroDC.  cap.  40.  p.  8a|.  «d.  Rctlkl 

(  }  )  Les  BmoSfua  W  vottnMuA  au:  Ib  comiennem       vers;  ce  qui  faic  par  an  17^, 
me  fraâioo.    Les  CiorgiqaetïAnÊi  pris  ftpt  ans:  les  vers  y  font  au  nombre  à» 
ce  qui  en  donne  annuellement  311  avec  fr.     VÉh&U  fut  achevé  en  11  ans;  elle  a 
1  989^  veis,  ce  qui  fait  par  an  814  avec  fr.  Mais  on  voit  bteo  la  raiibo  de  ce  fivpiiu  ;  c'tâ 
'  que  Virgile  n'avoit  pas  ma  h  dmuère  nain  I  Ptnfidt»  &  Jt  tnmn  «cwt  fi  îm|Mvtti 
CD  mourant  qa^  vimlai  le  finir  eu  Émmet.  Les  iràii  pétàm  de  Vwgph  enftmWe^  cem» 

pol&  en  31  ans,  ont  layii  ven»  M  ^  M  6nè  poaimpiraafDC  187  iMs  >■» 

petite  fraâion  de  ^-g. 

«  Léuidari  débet:  hoc  ÛHIMW  bûUt,         Uh.  IL  ip^.  89> 
{tf)  jintmt  glaJiot  potiùt  eoHtemnere ,  fi  fie  » 
Ornai*  dùàjjet:  ridemU  pttatata  moto,  . 
Qmm  ee  tonfpkiue,  Aém  Pfailippica,  fiaut, 
Jenknt  «  pnmd  f iNT  pfwânfc        Set.  X.  .&|*iié. 
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Cependant  Monfîeur  de  Voltaire,  dans  la  préface  d'une  Tragédie  dont 
Cicéron  cft  le  héros  (7),  non-lculcrnent  nie  que  le  vers  que  nous  venons 
de  citer f  foie  de  lui,  mais  foudcnt  encore  que  Cicéron  ctoic  un  des  pre- 
miers poètes  d'un  (ièclc  où  la  belle  poëfie  commençoit  à  oaltrCy  &  qu'il  ba- 
lançofc  la  réputation  de  Lucrèce. 

Le  témoignage  unanime  de  l'antiquité  fuffiroit  pour  anéantir  des  affer- 
tions  aufli  précaires.  Sénèque,  Quintilien,  Martial,  Juvcnal,  étoieoc 
ikos  douce  mieux. au  fait  que  nous  des  anecdotes  de  ces  temps -U:  ils  fe 
'  connoifloîent  en  vers,  &  fa  voient  le  cas  que  Voafùtàk  de  ceux  de  Qcé* 
ron.  Enfin,  celui  que  M.  de  Voltaire  ne  reconnoit  point  comme  appar- 
tenant à  f  orateur  philofophe,  quoiqu'il  lui  foit  attribué  par  Quinôlien  (8) 
êc  par  lavenaly  ne  laifTc  pas  d'être  tièg-4igae  de  &  par  la  jaâance  qu'il 
contient,  dont  féquivalenc  ie  letroftye  dans  cent  endroits  de  la  proie  de 
Cicéron,  &  par  le  «ewfi^mv,  ou  laduretéde  iâ  ftruâure,  dont  (ai  an- 
cres poefîes  finiroiflênt  des  exemples  très -analogues. 

AL  de  Voltaire  nous  régale  d'nne  tirade  poraquc  de  Gcéron^  fiir  la^ 
qudie  il  &  récrie  comme  lîir  la  cliofe  du  monde  la  plus  merveilleni&  Et  ' 
Ton  peut  fe  fier  à  loi  pour  avoir  cboifi  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  ou  de  moins 
inanvaiSi  Mais  il  a  ignoré,  on  diffimulé,  que  cette  tirade  a'eA  que  fimi- 
.cation  d'un  cndnnt  d'Honière,  lequel  t  été  également  imité  par  Virgile. 
Or  qu'on  fe  donne  la  peine  de  npprocber  ces  denx  imitations  die  cnoc^eUes, 
4c  de  leur  prototype  commun:  il  ne  faudra  qu'un  coup-d'ceil  pour  fentir 
combien  ce  rapprochement  cd  dé^vorable  à  Qcéron  (^). 

(7^  CarilSiia,  on  R«b«  fiuviiL 

(8)  carmÎMln  mkm  ftfeniget,  quee  non  dtjîtrm» tmptn  mtUgms 

Cédant  aima  xog»,  concédât  Uurea  lîngus,  -  ' 

tt      O  fommatarii  natim  me  confùle  Romani.        Inft'tr.  Lib.  9[T.  csp.  T. 

(9)  11  y  a  encre  ces  trois  morceaux  quelques  différences,  que  nous  devons  rcinaniuer.  Elles 
tinuteat  au  bar  qu«  chacun  da  cas  poStes       propoi&   Dans  Virgile  ce  n'cft  qu^>na  cpaa- 

wparailbA.   Dana  Homère  &  dans  Cicéron ,  c'cft  le  réàx  d'un  éttttumxn,  d'où  râiiltt  un 
augure»  quoique  dans  ce  dernier  M.  de  V.  l'ait  paiement  toorn^en  coroparsifon. 

Au  dounèma  Livre  de  l'Iliade,  Homère  peint  un  aigle  planant  dans  les  airs  entre  les 
deus  années  An  ^  poche ^fteadnt  vente» Tray«i.  Cto aigle pnllt  dan  fit  fime us 
dia|M  aooflrueux,  q|ai  d^  foogji  de  lim  ]iafft  Aig»  «k.  & 
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ffceurbaiit  ea  «rriln  ami|M  «mm  fin  mmaai,  8c  le  pique  an  banc  de  h  poitrint.  In 
doolear  de  cette  blelTure  fait  abandonner  ï  l'aigle  ù  proie.  B  h  NfUtt  an  militu  àtt 
Tfoyens ,  &  avec  des  cris  perçaas  s'envole  dms  la  direction  du  vent. 

Daiu  le  Mariutf  poème  de  Cicà^on,  dont  il  rappone  ce  fragment  au  premier  Livre 
itê  Ûnèutitmt  la  àngtn  t'Anee  du  mac  ^nn  arbra  où  l'aigle  cil  parebl»  &  la  VkBkl 
I/oifeau  de  Inpîicr  l'ao^it*  entraîne  le  dragon  avec  lui  dans  les  airs,  &  le  déchire.  Apris 
avoir  aflbuvi  A  vaogaanee,  il  le  jatte  dans  l'ean,  de  puu  loana  Ibo  vol  du  coocbant  à 
Porient. 

Dan»  lé  eniième  Liwe  de  nétofide,  vons  wiyes  ce  même  dragon  otfevd  par  m 

qai  le  ferre  de  fes  pieds ,  &  s'y  accroche  avec  Tes  griffes.  Le  fêrpeot  blefl%  fe  recourbe  en 
repin  torcueax,  hérilTe  fês  écailles ,  perce  l'air  de  (es  (Ifflemens ,  &  fe  redrefie  avec  une 
vaine  fureur.  L'aigle,  k  coops  redoobléi,  plonge  &  replonge  Ton  bec  dans  le  coq»  du 
manfiro,  &  dame  ce  combat»  fiappe  1^  de  Ib  allai.  Vjfjjile  ne  pooHè  paa  ft  ceofa- 
râbn  pin  knn,  pour  ne  pobi  fiandûr  las litniM  de  htbjat  eomparé. 

Voîd  maintenant  les  nob  00  ka  qnam  paiigffi   Cdoi  dTHoaièie: 

Ai«T)<  i<jrtwtrn ,  iw  Àftffi  Kmi*  Ufymt  ^ 

tMhf   tr  àrnmJf  nr»'  n|  tfaa  hlkrê  Jtdff^ 
un»  yèf  mirU  tg/urm  M«fe  ttHt,  wfà 

/«Wraf  »<•«««,  |tl«v  l'M  iUA*«a'  Mkr. 
KirU  »  iaiyf«f.«^«  «*««»*  ètfym,  (*) 
iCelai  de  Cicéron: 

Hine  JttWê  alùfôtù  fuUth  pinruta  fatellet 
Arborii  è  tntuo  ferpentis  faucia  morfu, 
fyjk  jtm  'fitigk  tmÊÊif^em  mtgmÊw.  «fann  .  . 
Semianimum  f  et  variâ  graviter  cer\'ice  mkantem, 
Qutm  fe  ùuorqueHiem  ianiam,  rojiroque  eruentaatf 
Jtm  fidaU  mùmui,  jam  dunt  nlcn  iotarUf 
Atfkit  tglâÊittmt  ae  laeeratum  affligit  m  anit, 
Seqttt  oôitM  m  fvbs  niùdos  convertit  ai  truu,  (**) 

Quoique  ce  ne  foicnt  aflurérnent  pas  ici  les  plus  mauvais  vers  que  Cicéron  ait  f^its ,  cenx 
qui  ont  le  goût  de  la  poëûe  Latine  jugeront  fi  ce  ne  font  pas  lï  des  vers  tout  à  la  fois  ro- 
cafflana^  profaïqoas^  dt ttches,  fi  l^m  y  trauvoeocone  énergie,  aucune  peintnre de  Fobje^  , 
rien  que  des  mots  &  des  (yllabes  pefamment  arrangés  en  mefure,  &  s'il  eft  concevabte 
qu'un  aulTi  grand  poëte»  dc  un  aufli  grand  jnge  que  M.  de  Vntuice  pniflë  la  prendre  ious 
û  proteôion. 

Mais  il  a  réfidn  de  lis  fidre  valoir,  de  avec  fim  ardfiee  ordmatre  U  y  penriem  dnsh 
iradoâion  oirlniemem  libte  quia  en  6k,  cil  la  aomment  une  U^n  8t  'fmUc  copie  ifm 

O  lltad.  m  M.A07. 
<**}  Divin.  Ub.1.  c.47. 
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'  W«%înàit  peSdàat      dans  le  mi  die  relève  infiaineat  ce  AiUe  <k1|g|ltil,'  qui 
ifm  £f»m,  &hBi  pit»  h  dMleur  &  Ponâmn  poêâque  dont  il  eft  dépoumi. 

Tel  on  voit  tit  oilêau  qui  porte  le  Moneirt 
.   .      .     \    DleHc  par  un  ferpent  élancé  de  la  terre.  * 

ll»'envole,  il  e.ntraine  au  lé/our  azuré        ,        '  ^ 
L'enociai  lORMitt  4ee<.  i  dl  «Koorl. 
le  fang  tombe  des  airs.    Il  déchire  ;  il  dtVore 
Le  reptiie  acharné,  .qui. le  combat  encore. 
-Il  le  perce,  il  le  tient  fous  (a  ong'es  vainq»ieurs. 
Par  ceiit  coups  rëdouUfi  i  venge  la  douleurs.  ) 
*    Le  rrc-iftrc,  en  expirant,  le  d-'hat,  fe  replie* 
U  exhale  en  poifons  les  redes  de  la  vie: 
,Et  l'aigle,  tout  iânglant,  fier  3c  viAorieux» 
Le  rejette  eo'liïrenr,  te  plene  au  hem  de»  eicus. 

▼oAdebeauxvenflMddBH^'piraeqiiPItattepisdeCioéioB.  Ifib  «aeore  I9 
%rfcni-Teui  \  ceux .  d  de  Virgile  7 

X^tçue  ivtartt  altl  raptum  eum  fulva  draeontm 
..FertAquilat  implicuitque  peJct ,  atque  unguibus  kofiH  — 
Sauebis  at  fcrpens  Jinuofa  vitumm^  v*rf*f» 

jlJreffisqw*  korret  fquanù$ ,  et  /Efiâtal  ew  « 
ArduM*  infitrgeiu.     liU  haud  minus  urget  adunet  ' 
'    .  Ludantem  rvffro.     Simul  cetheia  verbcrat  alis.  (*) 

.  Qui  ne  voit  (jp'tl  y  a  ici  plus  «jue  Cicéron,  plus  que  Voltaire,  Se  pour  le  moins  aa> 

.OîitndfUNi-VQai»  dem  leeven  de  Cicéroo»  ce  dwiz  d'expreffions ,  ces  couleurs 
<4.yifet,  cette  cidence,  cette  harmonie  fyllabique  qui  animent  la  pocTie  d'Homère  &  de 
Vif;g^T  £n  a-c-ii  un  leul  de  comparable,  ne  At-ce  que  de  loin,  avec 
•  '  •  «MMibm  ifAum       Maàta  «Aa^  lequel  peluK  11  «A  &iii{pbe  da  fitpent;  ou  de 

A^)<  »  tUri'f  -r.'r.r,  t...;/  i»/fUM  qui  poitc  daiis  PimagiiMliaD,  &  datis  l'ofuc  mémc»  Im 
«fil  de  i'aigle,  &  la  rapidiré  de  fon  vol  ;  ou  bien  avec  /ZwqfSi  vttumma  *erfmÊ,  ivcc 

Adrtd'aqtte  horret  fqiumus,  tt  JibUat  ortf  avec 

Pifft  ëâum  hIkiMm  ntjfc»,  fimd  mAum  iwiw»r<l8r,  qui  ânc  eotcadre  leefifflt- 

meiu.dti  dragon,      mettent  comme  fous  notre  vue  Tes  mouvemcns  furieux,  de  méoM^fit 
Facharuement  de  l'aigle,  &  le  batiement  de  fcs  ailes?  Car  ici  tout  eA  pittoie&que. 
Convenons  qpe  doq-  cens  de  ces  fortes  de  vers  ne  fe  £itiriquent  pas  en  ui)e  nuib 
Dans  Homliît  je  voit  m  nMeen  du  giind  pelmrc  de  h  Nnurcj  dans  Ckéioo  b  co* 
pie  d'un  apprenrif;  d^ns  Voltarire,  les  réparations  faites  \  cette  copie  par  un  peintre  inrcl- 
Mgcat  &  bonune  d'elprii  j  dans  Virgile  l'imitatÏQn  d'un  génie  iiiUiiM  par  un  génie  ittbline. 

(*)  Aeiicid.XI.  7Si-75^* 
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JJ£   rus  AGE 
conjidiri  comme  maître  ahfolu  des  Langues, 
félon  ce  mot  Horace: 

 fi  vo/et  ufiu 

futn  gtius  arbUrium  ^fi  a  jus  tt  norma  iogumJi, 

Par  'm.  Thiebault  (*). 


Je  De  chercherai  point  \  prévenir  le  public  fur  ce  qu'il  peut  j  avoir  d*in- 
réreflknt  &  de  difficile  dans  le  (iijec  que  je  me  propofe  de  difcuter  au- 
jourd'hui :  c'cfl  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  à  faire  fentir  fus  &  rautrc-  Aiofi, 
Ri'arrécer  à  aucune  forte  d'exorde,  je  me  hâce  d'entrer  en  matière. 
„Ce  que  la  plus  graede  partie  des  gens  pratique,  die  M.  Girard  daiK  - 
„(ès  Synoiiymes,  éft  un  afage:  et  qui  s'eft  pratiqué  depuis  long -temps, 
^^wic^mume,    L'ufkge  £iîc  la  modlt^.  b  coutume  forme  IVIotoodlrr  Pua 
l'autre  font  des  elpoces  de  lois»  emiéiemM  iodépcodaniM  de  la  raifiM^ 
,/lans  ce  qui  regardeTéttérîeur  de  la  cooduice.'" 

Ajoutons  1?»  que  ce  qui  In  pratique  mal -à- propos,  c^eft-li-difey  ce 
qui  (e  pratique  contre  ta  coutume  &  la  railbn  9  t&vmahtts: 

%\  Que  Va^itt  ne  peut  jamab  &ire  loi,  ni  par  confisquent  être  con- 
fondu avec  Vujùge  de  la  couttnm: 

3°.  Que  s'il  eft  vVai  que  Vnfage  Se  la  cotttttme  Ibient  en  général  indé- 
pendants de  la  raifon,  il  ne  s'enfuit  pus  qu'ils  ne  puilTent  pas  être  d'accord 
avec  elle;  qu'il  arrive  fou  vent  au  contraire  que  Vufage  cft  très  raifonnable; 
&  que  c  c(l  alors  furtout  qu'il  fe  mainticot  plus  long- temps,  de  qu'il  fc 
transforme  en  coutume: 

(*)  I«  le  &4  Janvier  178». 
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•  •  •  • 

'  4*.  Que  de  routes  let  eùutames^  celles  qui  font  d'acconl  avec  la  ni(bn 

font  les  plus  refpcâablcs  ^  tous  égards,  &  qu'il  eft  rare  même  en  map;érç 
de  jurisprudence,  que  les  autres  foient  de  véritables  loix. 

Les  définitions  de  M.  Girard,  par -là  même  qu'elles  font  juflcs,  prou- 
vent (ênfiblement  que  les  langues  font  (bumifes  à  l'empire,  non  fculcmenc 
àcVufigây  comme  on  l'a  die  jusqu'ici,  mais  au  (Ti  delà  coutume;  6c  qu'el- 
les dépendent  en  partie  de  la  modi^  &c  en  partie  de  X habitude  ^  étant  au 
nombre  des  objeu  qui  ae  ticmieiic  qu'à  Jf extérieur  de  U  conduite  de 
l'homme. 

Il  eft  bien  fingulier  que  cette  vérité,  affez  géoéraletneRt  reconnue  ci| 
ce  qui- a  rapport  à  Ytipige,  oVnt  pai  été  ieiderocot  apperçue  pour  ce  qui 
concerne  les  droits  que  la  coutume  a  de  panàiger  cet  empire.  On  a  €oa« 
ibndu  ces  deux  àuiorités  en  uoefeole;'  Ib  Ibuaie  nom  ^upÊgt^  on  a  com- 
|Mis  ce  qui  appartient  à  Vhaààudtf  amant  que  ce  qui  appardent  à  la  mode^ 
presque  même  ce  qui  eft  nte,  pon^  peu  qu'il,  fine  général;  ta  nn  mbc» 
tout  oe  qui  eft  pratiqué.  Ce  n'eft  i|BB  de.oene  ton»  'qnVm  a  pp.  dire  quç 
les  régies  qni  ticaiieiit  an^géob  mêmrdfime  langue»  -  êc  qiii  (biu 
que  cette  langue  fiAfiflCf  iônreiicore  tbnnûkÊ  k  Vufage,  Et  dépeiid«ll 
en  effet  toujours  de  Vufage^  pris  dans  ià  fignificaiioa  pins  paniciiliéie,  de 
changer  ces  règles?  La  cealians  Inen  éiMe  n^a-c-cUe  pas  dea  droits  ficrés 
à  cet  égard?  I/ioHtuàt  ne. peut* elle  pas  légitimement»  ne  doit-elle  pas 
nêceffinremeot  oppo(êr  en  certains  cas  une  digue  reipeâable  atu^vain^jC^ 
forts  de  aux  caprices  de  la  mode  &  furtout  de  Vabus? 

„Cet  ufagCy  die  M.  Bcauzcc,  cet  ufage  dont  l'autorité  eil  fi  abfolue 
„iiir  les  Langues ,  contre  lequel  on  ne  permet  pas  mcmé  à  la  raifon  de  ré* 
„clafner,  n'a  jamais  en  fa  ^veur  qu'une  univerfalité  momentanée.  Sujet  à 
„des  changements  continuels,  il  n*c(l  plus  tel  qu'il  étoit  du  temps  de  nos 
,,peres ,  qui  avoient  altéré  le  langage  de  nos  aïeux,  comme  nos  enfants  al« 
itéreront  celui  que  nous  leur  aurons  transmis,  pour  y  eu  fubdituer  un  au- 
„tre  qui  cffuyera  les  mêmes  révolutions.  De  tous  ces  ulàges  fugitifs,  qui 
nlè  iîiccedent  &ns  fin  comme  les  eaux  d*un  même  âeuve»  quel  eft  celui  qm 
i^doitdoffliaerfiir  le  langage  national?*'  On  dirait  qne  tmit  eft  j^^e  dant 
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les  Langues,  &  qu'il  ne  peur  jamais  y  avoir  à' abus;  conféquencc  abfurde 
&;  démentie  par  le  fait  même  dans  toutes  les  Langues  qui  fc  font  corrom- 
pues: ou  bien  que  Vabus  doit  être  range  parmi  les  ujages  les  plus  légitimes; 
contradiâion  manifcile  dans  les  termes,  que  rien  au  monde  ne  doit  nous 
£iire  avouer.  Tout  ce  qui  réunit  le  double  vice,  d'ctre  oppofé  à  une  cou^ 
tume  bien  établie,  &  de  dégrader  la  langue  en  quelque  point  que  ce  fbky 
eft  un  sihtùXc  abus ^  &  doit  être  répété  tel,  à  mfMQS-^nWtiiP  6.dtav 
mine  à  ne  plus  s'entendie.  Cet  abus  ccpendaai  poon»  Kémpofcer  par  le 
fait  fur  les  ufages  ancienSi  qnt  4>(êroic  le  aier ?  mais  il  n*ea  (bra  jamiis  pfa» 
îtfpeAablc.  .  .    *.  r  • 

•  La  dilMnâ^Mi  qoe.0oas*&tfiMis>d»  Vufagt  |^mptBin«ntdie^  .4e  la  ctm» 
tUmtf  9c  àt  Vabiis^  •pieiic'ftiileJHDa^  ancnv  ol  kbit  if^kt^  Ici  difficohés 

fôn'  trouve  en  appwfeiiidil&rii  çm'  wamka,A^'Mz<éb  Vaugelaa  U  le 
père  Bufiicr,  les  <|eax  (^Is  Gnminairieiis  Siunqâa  avmic  la  iavinte  & 
immenft  eolleâioa  de  ï£acycUfédi$f  aîqic  cnîté  ce  (îijec  avec  fiicoës,  œ 
fions- difcift  rien  qui  paîfleHndiquer  cetfc  iiîftiQÛioo}  dPoàil  nfifiike  que  plus 
â*une  fbU  îls'Iêinblent  tomber  bi.célitiaMî<m  aveceox-méroesy  liir-UNit 
M.  de  VÉtogelas.  HLSeautée,  qui  »  fi  ifi|(iKment  râiqiheé  ^L  Do  Marins 
pour  les  articles  de  Grammaire  dans  PEncyclopédie,  débute  kh  vérité  par 
nous  rappelier  les  définitions  précifcs  de  TAbbé  Girard  ;  mais  c'efl  comme 
dans  un  article  à  part,  de  fans  en  faire  aucune  application,  fe  contentant 
enfuite  de  fuivre  ^  peu  près,  &  de  rapporter  co partie  U  ^oârine  des  deux 
autres  Grammairiens  que  j'ai  cités.  •  ' 

Ce  qu'on  peut  appcUer  avec  julHcc  le  maître  &  le  (buvcrain  arbitre  des 
Lângucs,  c'eft  donc  conjointement  ou  fuccclEvcnicnr  t  '(/'a.(jc  &  la  coutume; 
ou;  fi  Ton  veut  iimplificr  l'exprcffion  en  la  généraliLnt,  Vujage^  en  pre- 
iÉiant  ce  terme  dans  une  fignifïcacioo  plus  étendue  de  qui  reofcrme  les  deux 
mres  idées,  mais  avec  Tattentioii  d'en  excluite  tout  ce  qui  cft  abus.  Ceft 
dans  ce  dernier  fens  que  l'autorité  de  Vafage  ne  peut  être  révoquée  en  doute. 

tfi*c{ïV(/fage,  dit'M.  Beauzée y? qui  établit  les  mots,  puisque  ceux-ci 
ne  font  dans  la  langue  qju^outant  que.«6lui-ià  daigne  les  employer:  c'eft 
Vttfige  .kd  qui  dooae  uà  (a»  fixo  àulmats^  kwpids  asùgpiBtat  que  ce 
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qui!  leur  fait  fignifier:  c'eft  Vufage  fcul  qui  peut  y  attacher  des  idées  ac« 
ceffoires;  qui  les  rend  fufceptibles  de  feos  figurés  ;  qui  les  modifie  les  uas 
d'une  façon  analogue,  les  autres  d'une  manière  difparate;  qui  les  afTorcit 
&  les  fait  concourir  à  l'exprefHon  de  la  penfèe,  en  (învant  des  méthodes 
quelquefois  oppofées:  c'eÛ  ïufage  fêul  qui  (bumec  ta  conflruélion  à  l'ordre 
analytique  ou  qui  l'en  écacce;  qui  affranchit  les  phralès  de  Tordre  établi. 
TlW  eft  ufogi  dans  les  Langues,  continue  le  même  ancenri  le  nacériel  011 
les  ipnt,  h  fignificacioq  on  l'emploi  de  h  yaleor  des  mots,  Tanalogie  on 
fanomafie  des  cenniaaifiinsy  la&rvitudeoulalibeitéde  hcbnftruâîoa»  le 
porisme  ou  le  barbarisme  des  enfèmbles,''  H  ièrable  qite  Fauteur  veuille  par* 
Icif'd'une  (brte  de  harharisau  aucorifie  de  ordonnée  par  Vufige:  cq>eadanc 
tout  ce  que  f  uûge  ordonne^  &  auiorife,  ceflè  d'être  harbtut  de  devient  picr, 
ièlon  fès  propres  principes. 

„Le  pouvoir  de  donner  des  Joix  à  la  Langue,  dit  IML  de  Vaugelas,  n'ap« 
pardent  qu'à  ïufage  ^  que  chacun  reconnott  pour  le  Maître  de  le  Souverain 
des  Langues*  Tant  s'en  Biut,  ajoute- t-il,  que  j'entreprenne  de  me  con- 
Itituer  juge  des  différents  de  la  Langue,  que  je  ne  prétends  paffer  que  pour 
un  (impie  témoin  qui  dépofe  ce  qu'il  a  vu  &  ouï,  ou  pour  un  homme  qui 
auroit  fait  un  recueil  d'arrécs  qu'il  donneroit  au  public.  Quelque  réputa- 
tion qu'on  ait  acquife  à  écrire,  dit -il  ailleurs  en  parlant  de  ceux  qui  refu-^ 
fent  de  fe  foumettre  à  \ufage^  on  n'a  pas  acquis  pour  cela  l'autorité  d'établir 
ce  que  les  autres  condamnent,  ni  d'oppofer  fon  opinion  particulière  au  tor- 
rent de  l'opinion  commune.  Tous  ceux  qui  fe  font  flattés  de  cette  créance, 
y  ont  mal  réufFi,  &c  n'en  ont  recueilli  que  du  blâme.  Les  Langues  ne  font 
fondées  que  fur  Vufage  ou  fur  l'analogie  ^  laquelle  encore  n'efl  diflinguée  de 
l*<^gf  que  comme  l'image  l'eft  du  patron  fur  lequel  elle  eft  formée;  telle- 
snent  que  l'on  peut  trancher  le  mot»  de  dire  que  ks  L^uigues  oe  ibnt  fon- 
dées que  fur  ïujàge  ou  déjà  connu,  ou  que  l'on  peut  connoître  par  les  clio>^. 
fès  qui  ibnt  connues,  ce  qu'on  appelle  .analogie.  D'où  il  s'enfuit  encore 
que  ceux- là  fe  trompent  de  pèchent  eontte  le  premier  piincipe  des  Langues, 
qui  veulent  raiibnner,  de  condamnent  beaucoup  de.fiiçons  de  parler  géné- 
ô^ement  reçues,  parce  qu'elles  finit  contre  Ifk  raifi)n:  car  Ja  iaîibn  n'y  e& 
MMi*.Jfte.  1781.  .  Y77 
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fioint  du  tout  confidérée;  U  n'y  a  que  F^ge  îanalogie.  Ce  n*eft  pis 
que  r<^^e  pour  rordioaiie  o^»pSk  avec  raifon  ;  mais  c'eft  à  Vufage  feul 
quil  fiiic  endéremeot  iê  (bumectrc  ;  ce  qui  fe  voicdairemeot  en  ce  qu'il  fait 
beaucoup  de  cfao(ès  comre.  h  laifiHi»  qui  non  feulemenc  ne  laifTent  pas  d'écva 
anffi  bofiiics  que  les  antres ,  mais  qui  ména  fouvent  fimt  meilleiiies,  puis* 
qui'dles  Ibot  une  parde  de  Fomeq^nt  &  de  h  beauté  du  langage.*  Obftiw 
vom  qii^  y  a  dans  ce  paflàge  une  viaie  contradiffion:  car  fatuihgk  tftBt 
antre  cholè  ici^ne  ta  raifim  ^piquée  aux  principes  êc  aux  iif^€$  comm 
d^nne  Langue.  H  ae  fiUoic  donc  point  dire  que  la  rnfim  n*eft  poinc  du 
tout  I  coofidércr  dans  les  Langues,  en  avouant  qu'il  y  faut  cooiidérar  TéH 
nalogU.  D'aîOeiift  le  iênl  ekcmple  que  Bl  de  Vaugelas  dte  de  cboibs  £n« 
tes  contre  la  rai&n»  n^eft  point  dn  tout  contre  la  raifbn. 

Quoi  quil  en  foit,  à  Faniorité  de  MrSi  Beauiée  &  de  Vaugelas ,  ajou* 
tons  encore  celle  du  pere  Buffier.    „Les  Langues,  dit -il,  n*ont  pas  été  fai- 
tes pour  la  Grammaire,  qui  doit  les  enfêigner  telles  qu'elles  (ont....  il  faut 
regarder  les  Langues  comme  un  amas  d'exprefEons  que  le  hafàrd  ou  la  fàn- 
taifie  a  uniquement  établies,  à  peu  près  de  même  que  nous  regardons  la 
mode ,  contre  laquelle  on  ne  peut  difputer  fans  en  méconnoîrre  la  nature  & 
le  libertinage.    Cette  mode  prefcrit  aux  différentes  nations  de  s'habiller,  & 
chacune  le  fait  par  des  ufages  où  la  raifon  peut  avoir  quelque  part,  mais 
qui  ne  tirent  point  de  la  raifon  leur  autorité  en  qualité  de  modes,  ptûsqoe 
par  des  raifbns  toutes  contraires,  ou  (ans  aucune  raifon,  ils  peuvent  fe 
changer  de  fe  changent  qndqudfois.    La  raifon  peut  s'y  trouver  ou  ne  pas 
s*y  trouver,  que  la  mode  aura  toujours  le  mémo  empire.    H  en  ùiat 
autant  de  Vufage^  qui  eftla  règle  des  Langues:  cet  i^f^lga  a  fon  empire  par 
bii-méme^  continue- c- il;  ainfi  la  raifon  n'a  proprement  lien  à  fiûrepar 
lappoffç  à  une  Langue ,  fi  non  de  l'étudier  &  de  Fapprendre,  ou  dinveoier 
on  moyen  de  la  finie  étudier  de  de  la  fiûre  apprendre  telle  qu'elle  eft. 
preuve  de  ced  eft  évidente;  c'eft  qn^ine  Langue  n^eft  autre  chofe  que  la 
•manière  donc  une  «rtame  quandié  dliommes  font  infenfiblement  conve- 
nus d'eiptiffler  mutnellemeht  leurs  pcnflies  par  la  parole;    Voulonr  intro- 
duire des  manières  de  parler  donc  ils  ne  fiincpoinc  convenusi  fi>us  pcéceita 
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perfeâion  ou  de  règle  de  Grammaire^  ce  fèxoic  embrouiller  ou  détruire 
leur  langue ,  au  lieu  de  l'apprendre.  " 

Le  père  Buffier  ne  porte  pas  les  chofes  auffi  loin  que  M.  de  Vaugelas: 
il  dit  bien  que  ^ufage  peut  faire  aujourd'hui  une  chofe  par  une  raifon,  de- 
main une  wa&c  chofe  par  noe  aucr«  raifon,  ou  méaie  (ans  raifon;  mais 
flne  va  pas  jusi|U*i^  dire  que  Vufagt  en  puifle  fwt  contre  toute  raifon. 

D'après  toutes  ces  antoriiés  de  ces  confidétackiosy  M.  ficauiée  a  cm 
devoir  définir  nne  Langue,  /<t  totalité  du  ufaga  propres  à  une  nation  pour 
exprimtr  Us  penfles  par  la  voix.    Voilà  (ans  doute  Tempire  général  de  fif- 

légûime  fiir  les  Langues  bieo  éiaUi*  «Ceft  une  vérité  fentie  par  tons 
cemc  qui  ont  parié  de  Vufi^ti  mais  un6  vérité  mal  présentée,  ijouce  M 
Beansée,  quandon  a &que  Ti^/^  Aeirlirymtftif  lonfl^^  Bien  de 
plus  jttAe  que  ibo  empire  iiîr  quelque  idiome  que  ce  fine,  puisque  loi  iêui 
peut  donner  auB  ei^reffions  l'univeriàlité  reqdft:  rien  de  plus  néceflaire  • 
que  d^obéir  à  lès  décifioos,  puisque  fims  cdà  on  ne  ftroit  pas  entendu. 
Itufage  eft  dottc,  non  le  tjrran,  mais  le  législateur  oacurc^  néceflàiîe,  es» 
diAf  des  Langues  dont  Sa  décifions  lèules  ferment  refléocep"  En  eb, 
la  Langue  d'une  naiddn  n'ell  pas  celle  d'un  individu:  un  particulier,  quel 
qu'il  foit,  ne  peut  donc  jamais  !a  changer;  &  s'il  le  But,  il  en  réfulte  un 
langage  qui  (èra  le  (len,  mais  qui  ne  fera  plus  la  Langue  de  la  nadon.  Peu 
importe  au  rede  que  ce  particulier  raifonne  bien  ou  mal,  beaucoup  ou  peu;  - 
la  nation  entière  lui  dira:  „C'cft  notre  bien ,  ce  n'eft  pas  le  vôtre;  <^e(k 
donc  à  nous  à  l'améliorer  ou  à  en  changer  la  forme;  ce  n'eft  pas  à  vous." 
Voilà  pourquoi  Tibère  même  ne  pouvoir  pas  à  Rome  donner  le  droit  de  ' 
bourgeoise  à  un  mot  qu'il  avoic-iovcnté^  foo  autorité  ne  s'étendaot  pas  jus- 
qucs-là,  die  Vaugelas. 

Mais      Tautorîté  de  Vu/àge  eft -die  la  même  pour  toutes  les  Langues? 

s'étend -elle  également  fur  toutes  les  parties  du  langage?  3^  quelles 
font  les  perfonoes  dont  ks  fuffrages  réums  oonftituent  Vufage?  4°.  parmi 
les  dalfes  de  citoyens  qin  ont  le  droit  d'être  confulcées,  quelles  font  cdies 
dont  l'autorité  doit  être  prépondérante  ?  5  °.  enfin  quels  font  les  moyens  de 
conftain  Vt^finge^  on  d'y  foppUer?  Telles  fimt  les  j^ueftions  importantes 
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qu'il  faut  réfoudre,  ii  aous  voulons  tirer  quelque  utilicé  de  cette  Diflèr- 
udoo. 

i*''  QueAion,  L'autorité  de  ^Lufige  eft-elle  la  même  pour  loutes  les 
3Uogttes?  .  . 

Les  trois  auteurs  que  j'ai  déjà  cités  &  qui  (bot  mes  principaux  guides 
dans  ces  rechecdies,  étant  ceux  qui  ont  traité  cette  matière  avec  plosd'é^ 
tendue  ou  d'une  manière  plus  farisfaiiànte,  diftinguent  ici  les  Langues  vivan- 
tes  de.  les  Langues  mortes.  Je  crob  devoir  fôas-divifêr  les  premières  ca 
Langues  non  encore  fermées,  ou  déjk  parvenues  à  peu  près  à  leur  per&âioiL 

Dans  une  Langue  morte,  difent  ces  auteurs,  ce  (but  les  fivres  des  meil- 
leurs Écrivains  de  la  nation  qui  fi>ot  le  boà  ufagty  de  ceux  ^uî  ont  écrie 
dans  le  fiéde  le  plus  éclairé|  le  plus  ilhiftre  de  la  hatUm:  c^eft  à  ces  titiei 
/que  foo  regarde  comme  le  pins  beau  fiécle  de  la  Langue  latiae,  le  fiéde 
•d'Âugufte,  Uluftré  par  les  Qcéron,  les  Cé&r,>  les  Salinfie,  les  Nepos,  les 
Ute-Live,  les  Lucrèce,  les  Horace,  les  Virgile  &c.,  en  comptant,  dk 
le  pere  Buffier,  ceux  qui  ont  écik  environ  cinquante  ans  avint,  i»  dii- 
.quante  ans  après  le  règne  de  cet  Empereur.* 

.  .  D'après  cette  décifîon,  il  ièmble  que  la  mode  n'ait  plus  aucune  (brte  de 
.prilê  fur  une  Langue  dès  que  celle-ci  eft  rangée  parmi  les  Langues  mortes. 
Cependant  chacune  des  nations  qui  veulent  employer  cette  même  Langue, 
foit  pour  traiter  de  quelque  fciencc  particulière,  foit  pour  quelque  autre  rai- 
fon,  la  ibumct  en  quelque  forte  à  ion  propre  génie,  à  Tes  propres  ufages: 
non  feulement  l'Allemand,  le  François,  l'Anglois,  l'Italien  ne  prononcent 
pas  le  latin  de  même,  par  exemple;  il  faut  avouer  de  plus  qu'ils  ne  récri- 
vent pas,  ne  le  conftruifent  pas  entièrement  de  même,  quoique  tous  aillent 
puifer  aux  mêmes  (burces  :  ils  font  des  phrafês  plus  longues  ou  plus  cour- 
tes, formées  de  termes  plus  coulants  ou  plus  durs,  plus  âmiliers  ou  pins 
rechercbés,  fou  mis  à  une  marche  plus  {impie  ou  plus  compliquée,  avec  des 
inversions  plus  fréquentes  de  plus  hardies,  ou  plus  timides  de  plus  ma,  dite; 

Mais  obfèrvons  que  ces  variadions  (bnt  toujours  «regardées  comme 
étrangères  à  la  Langue  à  laquelle  on  les  £ût  fubir;  de  que  tous  s'accordent  à 
ibûtenir  qiie  cette  Langue  eft  doteoue  invuriablemcot  celle  qu'elle  eft  ooo* 
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iuwH  ilâm'fivâunafStldi  pîosûèftimé»:  -  cclà;eft  fi^mi  qiwfi  châqae  oadoii 
■iiu^i<B>à  dctÉcmains  ^lifdte  difire.de  Vjoir  cuiger  panin  les,anteucs  cUffi^ 
«quet  id\i»eJaogii»  andeoiit^  cem'^ft  qu'aum  mptiQttfi  çes  Êcrivaîli§ 
nioderoes.onc  pai&itement  imité  les  vrais  auceufs  daflîques  de  Paodqtncé. 

ÂinG  dans  les  Langues  mones,  les  règles  de  fyncaxe,  les  mots  ufbcls^ 
l'orthographe,  le  caraftere  des  cxpreffions^  le  génie  du  langage,  dépen- 
dent uniquement  de  Vu/uge  des  bons  auteurs;  &c  la  prononciation,  les  ter- 
mes fcientifiqties  de  techniques  que  l'antiquité  n'a  pas  connus,  tiennent  aux 
ujàges  modernes,  modifiés  néanmoins  par  la  nature  de  Vanalogie  ancienne, 
auunt  qu'elle  peut  éti«.  conituc^  c'cû-à*dire,  par  la  raifon  fondée  (ur 
l'analogie. 

Les  Langues  vivantes  font  beaucoup  plus  foumifes  à  la  mode  du  jour, 
itirtouc  quand  elles  font  encore  éloignée»  de  leur  perfeâion ,  quand  elles  ne 
font  pas  encoie  formées.  Toute  Langue  qui,  loin  de  dégénérer,  ne  s'eft 
pat  encwe  approchée. bien  (eniihknicnt  de  la  perfeélion  donc  elle  eft  Cat^ 
cepaUe;  toute  Langue  qui ,  comme  le  dit  Vaugelas,  n'a  pas  encore  ac- 
l|iits,|iQni|>rc  &  câdenç»  çn  fc$,  périodes»  t&  uniqueipent  (ôomiiè  à  \*ufi^ 
irégnant.  V'itfagi  aâual  déciée  égalemenc  èt  fibuveMuoemenc  de  tout  ce 
qm  reflbrtic  au  langage,  (ans  exception:  fv/S^c  triomphe,  de  domine  lêul 
ftkm  làos  tiraiqidie  aucyin  fiaciagr  d'autorité»  .in  de  h  paît  de  la  coutÊmu^ 
Wàéètk  i>ait  de  la  raifon;  la  cùutiane  n^écant  pas  encore  aflèi  lôKdement 
établie,  die  Ui»i^  o'étant.paseocoie.aflè8  développée,  a0es  fènne  en  lès 
principes  Ae  en  fes  conféqueaccfc  Âlofi  on  peut  appliquer  6ns  fé&rve  à 
Vufiige  cour  ce  que  Ton  à  jamais  dit  de  Ibo  autorité  la  plus  aUblue;  'alors, 
lèlon  Pexpreffion  du  pere  Bdfier  it  de  Vaugelas,  quiconque  veut  le  roidir 
contre  ïufa^e  proprement  dit,  s'cxpofê  au  reproche,  au  blâme,  ou  au  ri-  ' 
dioile. 

Mais  n  la  Langue  cft  formée  ou  près  de  l'être,  c*efl-à-dire,  (car  ce 
mot  même  a  be(bin  d'écre  d^ceiminé         û  la  Langue  a  acquis  nombre  de 

.  &  trouve  un  E0m  fur  la  Ungve  frcnçoifc.    Ce  morceau  roe  pimt  fi  peu  conferme  \  la  vérité^ 
â  pfu  Uiàtp  &  pea  râlédbi,  6  pca  di^  ca  on  not  de  Pe^riiy  dn  ctraAerCj  &  de  la 
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adence;  fi  Ws  prindpos  liir  lenfiielt'db  kr(afiét^.  o«  été  nifimiiCi  &' 
diccucés,  rapprocMi  ^  comparés»  mbffh  fic  éaUs  pir  des  niibiis  ikéei 
dTttDif/âg^ecoÉiAliltdedraMtfidb^iô^^     fi  cette  LaogQeeftcfiricliit 

V         réputation  de  Tauteur ,  «jae  je  me  dAerroinai  \  en  fiiire  une  critique  d'autant  plus  févert  qoe 
le  nono-  du  Comte  Al^arotti  oe  pouvoit  que  donner  beaucoup  de  poids  aux  notions  lijpcrâcieU 

fa•  iNMte.  <t  tmSBm  mfÊ  ▼  ifrif  «maOSés.  fkMU  m  réfieidw  tu  mmu  di 
Jtmrnal  Littéràn  dédié  au  Roi  par  une  SotOti  JC Actdinùcitm  ^  lesquels  voulurent  bien  1^ 
Crer  avec  ma  Lettre  dans  le  fepnéme  Tome  de  leur  Journal,  pages  139.  &  (ùtvant»,  Jan- 
vier &  Février  *77i*««>  PcQ  wui  extraire  un  paUàge  qui  concerne  lÛée  ^'on  doit  fe  faire 
^fvmÏM^  fimên  poorleidiet  jeffomntf  It  leÂcarn  joundaliM,...  «IHwId^ 

figue  efl  formée,  dit  le  Comte  Algarotti,  hrtquFeUe  a  des  Écriveinê  qui,  tant  eh  profe  qu'en  ven^ 
^.Jiumiffiat  des  expr^Jtoni  pour  tout  Us  objet»  &  pour  mUee  tu  penfim.  On  ne  peut  gnerci 
f^nncr  de  otKioiu  plus  vagues,  &  cependant  plus  fiutflct.  Efl-il  donc  impolDble  ^'uoe 
' JUngut Ibit  formée  par  Purageunivarlèl»  tnifbraie 8t conlIiK  de  Mot  ccoi éttfàékttt 
,4a  Langue,  quoiqu'elle  n'ait  pis,  ou  qu'eUe  ait  peu  d'auteurs?  Eft-il  tnpoflible  de  trou- 
^vtr  one  Langue  qui  n'ait  pas  des  «xpr^aui  gw  tau»  te»  atgeu  &  pour  toute»  If»  penfee»,  Ac 
^qui  néanmoins  fêle  me  tingpe  ftrailet  Qodte  cft  donc  h  tangue  qui  ait  des  exprtfem 
^gwr  tenu  tu  objctt  &  pour  teuUê  Ici  ftifit»?  En  quel  fiéde  lés  Roroaioa  n^èâK-lb  pas  Ai 
^fbrcéi  d'aller  ftire  de  nouveaux  cnpittHi  <cImk  lu  GnMifata  fàeInMtt  pnr  1m  mm» 
jjBMi  tnfli  pour  les  touN de  pbrafes ?.«•'.  .  .  ,  * 

Ajomons  que  fi  le  Comte  Algarani  wfk  prlEendu  parler  qae  des  objets  fic  hât  pcoIZei  afi> 
tées,  familières,  ou  néceflààres,  il  n'eft  aucune  LangofeV'iMbu  P>nn>  celle»  qtn  font  Icplài 
informes  &  le  plus  barbares,  qui  n'ait  des  expreflions  pour  tout  cel\.  Ainfî  la  phraTè  de  cet 
•ntenr  n^offi'e,  fous  quelque  point  de  vuf  qu'on  la  confiderey  abfolainaiit  rien  qui  paiiEi  &• 
.  ttittre  un  efprit  judideoz. 

„Ce  n'eft  donc  point  l'abondance  des  eipiefliQiii  ^BiAk^onaelaigae  aA  baak:  ^ift 
^1a  détermination  de  Tes  règles ,  &  le  développement  de  Ton  caraflere.  Quand  une  Laïque 
^porte  fur  des  principes  analogues  entr'eux,  6c  formant  un  lydétoei  quand  elle  a  un  ca- 
„raAere  Aie  dt  Uea  marque^  ;  que  fes  ufages  dè»  le  dénil  Ibéa  cpaftwiai  I  eai  poein  de 
^voe  génfrauz  »  &  uniformes  dans  la  bouche  de  cetu  11  cpii  cDe  appartieni^  alors  eBe  eR  fbffc 
9,mle.  Mats  tout  cef^  eH  tih  indépendant  du  nombre  des  expreflions:  il  fuifît  que  l'on  aie 
«des  loiz  ufuelles  ou  écrites,  connues  ou  fencies,  d'après  lesquelles  on  puiâe  décider  cooa- 
yiam  a  fat  s'y  prendre  poqr  eniiddr.  la  taiighe  <toe  npMÉBoB.^  lei  mneaieiti* 

n  femble  que  dans  tout  ce  pififs  je  ne  regarde  point  conwie  néceflâîrcs  \  l^famiden 
d'une  Langue,  Pexiftence  des  ouvrages  agréables,  &  celle  des  btmnes  Grammaires,  deux 
articles  que  je  range  aujourd'hui  parmi  les  indices  de  k>  preuves  de  cette  fiirmatioo.  Ce  n'eft 
'poiiitiMcemdiâiDn,  «enaie  «o  ^oiKfak  lepanfir  d'Ubeid.  BD'1771  je'praMblae 
cfaolês  Ik  la  rigueur  ;  je  coolidfroù  ce  qid  fib  la  formation  d'une  Langue  eneDe-méme,  in- 
dépendamment de  ceruines  caufés  pitu  ou  moins  accidentelles,  qui  petivent  plus  ou  moins 
influer  fur  les  progrès  d'une  Langue  fans  itxt  pour  cela  des  f*u|ês  eflcntiellesi  iodépendam- 

eellement  ces  cades,  6c  qui  lônt  autant  de  fignes  de  d'effets  iènlibles  de  cette  mCme  fonna- 
«iea  d'ane  Laagm»  An  en  in  des  «im  ablôliinieK  nifitaUei}  «noBoioc,  jefOfoiilea 
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<run  grand  nombre  d'ouvrages  immortels  dans  les  principaux  genres  de  la 
belle  Litcéracure;  certainement  on  doit  lui  afEgncr  un  rang  mitoyen  encre 
les  Langues  mortes  &les  autres  Langues  vivantes;  car  elle  tient  une  forte 
de  milieu  entre  les  unes,  les  autres;  cUe  a  acquis  une  confKlance  récUci 
en  un  mot  elle  dk  fujette  aux  lobi  combinées  de  Vujàge  &  de  la  coutume  $ 
de  la  coutume  pour  tout  ce  qui  eft  général  &  eifenciel  ;  2c  de  Vufage  pour 
font  ce  qui  eft  excepcioii,  de  nmiiicie  de  détail  £n  effet,  il  feroit  bica 
fingolier,  par  enniplei  que  les  mêmes  Éorivains  qui  feuls  fiiac  de  peuvent 
finre  antoôié  pour  décider  des  Téritabki  <s/^^  quand  cBe 

cft  Langue  norte;  dSeft-à-divB^  que  les  meilkun  Ëciivaini  de  la  nacioa 
ISiflenc  abfidunenc  6nt  wobboM  lonque  tar  Langue  s'aliéiant  pfu  à  peu 
coaunenoeia  à  le  cowompfe  pac  une  fiike  teureDe.des  ùkui  liiccei&fi  qaSi 
s'y  introdidront!  B  fandrok  4^  qiilIftaufmiC  de  lei^  vivent  comme  on  le 
verra  plus  baS|  undfokdefiiffrage  qu*i|s  pesdrontàlQirnKMt^^poarlefo- 
cauner  enoocequandleorLanguc  elle-même  (êra  morte» . 

iJnfi,-  dai|s  ks  Langues  jnn  ibimées»  tout  eft'  de  la  dépendance  de 
fif/^^e  proprement  dtty  les  mots,  leur  (ignification,  leur  emploi,  leur 
conftruâion,  leur  caraârre,  leur  prononciation ,  &  leur  orthographe: 
dans  les  Langues  fonnées,  Vujàge  ne  décide  que  de  ce  qui  cft  de  peu  dim- 

drilIctdiferiqBMMH^:  tojoordfiiri  fi  vfMMiCbt  4*fvitiitige  %  œ  qw  cft  onliniffc»  te  pradqiM^ 
1a  Ip^cuiatioD  me  fuffifoit  pour  réfuter;  l'expérience  convient  mieux  pour  diriger,  pour  gai> 
der.  Certainement  il  td  poiTible,  )i  ne  confulter  que  les  idées  des  cbofes,  qu'une  Langue 
fbk  formée  (ans  troùr  d'auteors,  &  iàns  avoir  de  grammairiemi  c'eft-à-dire»  que  l'idée  d« 
lonmiion  d^rne  LngiM  &*eft  poini  cHoMMbnmt  on^  au  ima  ènm  Mén:  car  It  fiai 
vûgf  it  b  LangiM  pûtée  peur  amir  déterminé  le  génie  ^  ki  friadpa,  &  le«  règles  4e  cene 
langue;  cei  reglei  peuvent  être  analogues  &  confbnnintes ;  en  un  mot  cene  Langue  peut 
être  parvenue  dans  le  parler  ï  la  perfeâtoo  doiit  elle  eft  lui^cptible,  i^m  que  même  elle  ait 
me  écrkiire  qvdtoa^;  il  IbÊk  qne  In  rigftt  en'Ibiaté'inlic*»  noMbriMS  &  cëafbnMt: 
vein  comme  je  penlim  alors;  &  je  pcnft  énonce 'maiaieiiaac  de  inla»  Maù  quand  <te  cet 
*  coondérattons  théoriques,  générales,  &  abflraites,  je  reviens^  ce  qui  s'efl  fait  jusqu'lt  noui^ 

du  nioiiu  à  ce  qui  nous  tCt  connu  par  l'biûoire»  je  uouve  l*^.  que  les  Langues  qui  ùt  font 
fbmdn  jusqu'ici,  oM  calinra  mMtiri  A^àntt'îe  faon  ipeiuBairi«it{  ^  cei  dans 
dalTes  d'iiateors  Ibnc  tes  ièuls  témoins  tuen  fenCbles  que  nous  puilTious  avMr  -faut  confiacer 
d'une  manière  facile  Se  certaine,  le  génie,  les  ufages,  les  règles,  ic  la  formation  d'une  Lan- 
gue. On  ne  doit  donc  pas  éire  furpr is  que  j'infiile  à  préTcm  ù  fott  fat  ces  deux  poiws  qiiie 
îépiivifeû  dCdaifgpMreiifdfiMfni'le  CSounTA^neik  *    ^  • 
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portancei  pour  le  refte  il  eft  forcé  de  fuivre  la  loi  que  lui-même  a  précé^ 
dcmmcnt  faite  ;  il  n'eft  plus  affez  libre,  afTez  indépendant  pour  rannUUcf 
&  la  changer  arbitrairement:-  les  règles  bien  écabliés  6c  confblidées  par  te 
temps,  affermies  par  la  pratique  confiante  des  Écnvaios  les  plus  iUuâreSy 
&  par  les  raironoements  des  grammairiens  les  plus  efiiméSy  Ce  trouvent  être 
montées  au  rang 'des  lois  les  plus  refpeâablesy  A  par  confêquent  à  l'abri 
des  caprices  6c  des  tentatives  de  Vufagig  'non  que  céliub-id  oe.piniiè  lei  al* 
térer  &  ks  etlfieindiè;  jKar  enfin- Sdneque  de  FJiifc  le  jeuM  ne  paileot  plut 
comme  Qcéroii;  mâis  parce*  iqve  Us  chang^ements  qne  cet  ^p^|^  introdoît 
dans' les  principes  (bndamentatix  de  eflcntids,  fimc  alors  de  véritables  abas 
«jm  s^ntrodiiSÊflt|  «06  ^rtaii  ootfupqanidttlaiigpigey'  une  dégétiéraiioi^  noe 
dégradation  que-h  héceffitéièiife^pêàtsBoaBlproer,-  :11011s  autofifir  à  finvic^ 
(&  qu'aucun  |>riàcipe'ali  mondeifie  peiit  âîio  prévaloir,  an  tribunal  de  la  ral< 
(bfl.  '  reQieiéiqiie  tés-ftoutes  qu'on  pourrait  avoir  eocoee  fiir  cçttci  doârinei 
dilparottront  entiéseidCftic  dans  rexamènido  notre  iîconde  qneftvMi,  à  h- 
^elfe'noiis  altons  péfUs^,  dpi]t)»  ■basTàmeoemaiiz  ulémes  princiliei. 

9t'^Quëftion«  L'flûtonté^de  ri^^<;  s'étcnd^^iégriemeaç  liir  tonief 
les  parties  du  langage?     "-:•*  :  •-.'.-•t  7-  '   ,r^  •  "  • 

J'obfervc  qu'il  y  a  dans  le  langage  fix  parties  principales  à  diftingucr  re- 
lativement à  notre  point  de  vue;  i®.  l'admiflion  des  mots,  x°.  leurs  divcr- 
(cs  fignifications,  3**.  les  variations  qui  tiennent  à  la  (yntaxe,  4°.  le  caradc- 
re  de  nobleffe  ou  de  bafîêûe  attaché  aux  e^ip^effionfi,,  la  pronoodationy 
6\  l'orthographe. 

Certainement  ^ujage  domine  fur  tous  ces  points,  mais  non  pas  de  la 
même  manière.  Dans  les  premiers  âges  d'une  Langue,  par  exemple,  la 
jprolioocîation  eft  beaucoup  pfuç^arbitraire  que;  quand  laJUngue  eft  formée^ 
quoique  cette  partie  ne  puiftè  jamais  être  entièrement  fixée.  L'orthogra* 
phe  eft  fujette  à  Tes  plus  grandes  variarions  dans  l'époque  où  la  Langue  tend 
lêaiiblement  ik  fis  fermer,  *dc  dans  celle  où  elle  dégénère;  c'eft  à  ces  épo- 
l^es  (îir-tout  qu\>n  vent,  par  a/hges  ou  put  mbus^  les  fy&imB»  d'ortbo* 
gi^pl^  iMqrrèj  \  jjb  n^ultiplier;  de  iVdtredétnrirè.  Le  oûaâere  noble  on 
bas  des  eipreffions  &  décide  attâ&çanieiic  ImiqiK  la  X«aiigàe  ^épm}  xnm 


Digitized  by  Google 


IfBS  SCIBHCES  BT  BbLLBS «LBTTRBS. 

ce  temps,  ce  caraâere  n*exifte  pas  encore;  U  après  ce  mcme  temps,  H 
relie  à  peu  près  invariable  jusqu'à  ce  que  tout  (c  confonde,  époque  où  il 
n'cxifte  en  quelque  forte  plus.  La  fyncaxe  n'eft  foumife  \  Vufjge  que  jus- 
qu'à ce  que  la  langue  foie  formée;  après  quoi  elle  dépend  des  loix  de  la 
coutume.  Il  en  cft  de  même  à  plufieurs  égards  de  la  faculté  de  diverfificr 
les  fignifications  d'un  même  mot;  cependant  les  fens  figurés  ont  afTez  la 
même  marche  que  le  caraâere  noble  ou  bas  des  expreffions  ,  parce  que  ce 
font  des  points  qui  tiennent  également  au  bon  goût.  Tcn  dirois  encore 
autant  de  la  faculté  de  créer  des  mots  nouveaux,  (i  le  befoin  &  de  nouvel- 
les idées  oe  foraient  d'inveoter  tle  ces  (brces  de  mots  dans  tous  les  âges 
j^ime  Langue:  mais  Ci  la  Langue  n'eft  pas  fbrmé^  cette  invention  de  mots 
Douveaux  eft  bien  plus  arbitraire;  on  les  tire  presque  d'où  Ton  veut;  on 
Jeur  donne  aflèz  facilement  la  forme  qui  plaît  le  plus  à  l'inventeur;  au  Ueu 
qu'enfuite,  pour  être  reçus,  ils  exigent,  quant  à  réthymologie,  à  la  form^ 
À  t'anato^y  aux  ions,  de  au  caraâere  qu'ils  doivent  avoir,  un  grand  nom« 
bre  de  convenances  aflez  difficiles  à  réunin 

n  eft  donc  des  articles  fur  lesquels  Vujkge  commence  à  exercer  pleine- 
ment (ba  empire,  lequel  palTe  enfiiîte  à  la  eouttiaus  &  d'autres  iùr  lesqueh 
^autorité  refto  plus  longtemps  à  Vttfige  même.  H  en  eft  qui  ouvrent  un 
champ  plus  rafte  aux  caprices  de  la  mode;  &  d'autres  qui  demandent  beau- 
coup plus  de  drconlpeâion.  On  pourroit  prouver  tout  ceci  par  des  &its; 
mais  Os  nous  condoiroient  à  de  trop  giands  détails.  Que  l'on  me  permette 
lèulement  de  fàte  une  ou  deux  obièrvarions* 

M.  de  Voltaire  a  adopté,  prêché,  ôc  fuivî  un  (yftémc  d'orthographe 
qui,  foit  complaifance,  foit  perfuafion,  a  été  enfuite  imité  par  un  très 
grand  nombre  de  perfonnes,  je  ferois  tenté  de  dire,  par  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  ù  écrire.  Cependant  il  ny  a  pas  eu  un  inftant  où  l'on 
dût  craindre  que  ce  fyftéme  f^t  jamais  loi  dans  la  Langue  françoife.  Dira- 
t-on  qu'il  rcnfcrmoit  trop  d'inconféquenccs  ?  Cette  raifon,  fi  elle  étoit  va- 
lable, auroit  fait  admettre  les  plans  d'orthographe  de  M.  du  Marfais,  ou 
de  M.  du  Clos,  ou  de  M.  de  Wailly,  qui  font  beaucoup  plus  réfléchis  6c 
plus  conféquents,  de  qui  pourtant  ont  eu  infiniment  moins  de  vogue»  Le 
VwF.  Mém  i/gf.  '     .  ZZZ 
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fcul  moyen  d'expliquer  ce  phénomène,  c'eft  de  dire  que  malgré  l'autorité 
prodigieufe  de  Vclraire  fur  les  efprîts,  Ton  plan  ne  pouvoit  faire  loi,  ayant 
été  préfenté  dans  une  époque  où  l'orthographe  de  la  Langue  s'cft  trouvée 
en  général  fixée  par  un  ufagc  ancien,  qui  a  toute  la  force  d'une  coutume^ 
Il  fur  lequel  par  conféquenc  des  ufages  paflàgecs  oe  fauroieot  plus  Tcin* 
porter. 

M.  de  Vaugelas  dit  lui-même,  eo  parlant  des  principes  qu'il  établit, 
&  des  reinarques.qu'il  a  publiées.  „TI'fêra  toujours  vrai  que  les  règles  que 
„je  dpooe  pour  la  netteté  du  langage  te  du  (lyle,  fubfifleront  (ans  jamais 
^recevoir  de  changement;  outre  que  déjà  dans  la  conflruâion  grammati» 
y^cate  les  changements  (bot  moins  fréquents.  Quand  une  Langue  a  oooi- 
Jkz  de  cadence  f  comme  la  inn^ife  Va  maintenant,  elle  eft  en  (â  petf- 
„feâioQ;  de  étant  venue  &  ce  point,  on  eo  peut  donner  des  règles  certai» 
„nes  ^ui  dureront  toujours.  Les  règles  que  Cicéron  a  obfcrrécs,  die  ton* 
„tes  les  diâioos  de  toutes  les  phralès  dont  il  s'cft  (èrvî,  étoient  anffi  bonnes 
„du  temps  de  Séneque  que  cent  ans  auparavant,  quoique  du  temprde  Sé* 
„neque  on  ne  parlât  plus  comme  an  fiécle  de  Gcéroo,  de  que  la  Langw 
platine  ftt  extrêmement  déchue.** 

Je  demande  en  grâce  que  Ton  veuille  bien  obferver  que  c'eft  M.  de 
Vaugclas,  le  plus  zélé  panifàn  des  droits  ablolus  de  \*t'fagf  fur  les  Langue?, 
qui  parle  ainfi.  Certainement  ces  dernières  dteifions  ne  fcrviroient  qu'à 
embrouiller  toutes  les  idées,  qu'à  détruire  en  bonne  partie  ce  que  lui-mê- 
me avance  &  établit  (ur  la  juftc  aurorité  de  Vi/Jagey  fî  l'on  n'avoir  recours 
à  la  diflin£lion  que  nous  avons  faite  entre  \'ujage  proprement  die,  la  cou^ 
fume  y  «Se  VjI'us. 

M.  de  Vaugelas  nous  dit  ailleurs  que  ^nfage  fait  des  chofes  avec  raiiôn, 
qu^il  en  fait  d^autres  fans  raifon ,  qu^il  eo  fait  d'autres  même  contre  raifoo, 
de  toujours  légitimement,  de  toujours  avec  une  égale  autorité.  N*cft-ce 
pas  nous  donner  du  merveilleux  pour  des  idées  lumineufes?  Toutes  ces  al^ 
fertions  n*ont- elles  pas  befoin  d'être  modifiées  par  des  reftriâions  convena* 
bles?  S'il  étoit  poifible  à  Vufage  de  tout  faire  contre  la  railbn,  n'y  auroit- 
îl  pas  des  fbppofttitfas  que  nous  lèrions  forcés  d'admettre  comme  poffiblci^ 


Digitized  by  Google 


0IS  SctBHCBff  BT  BB££Bf -I»8TT&B&  |47 

êc  où  tout  fe  trouvcroit  bouleverfé,  où  Séneque  parleroit  mieux  que  Ci- 
céron,  &  les  Souverains  du  moyen  âge  encore  mieux  ^  dans  leurs  capuu- 
JaireSy  que  Séneque?  5cc. 

Revenons  à  des  penfées  plus  vraies,  plus  naturelles,  &.  plus  claires* 
Lonqu'une  Langue  parvient  à  peu  près  à  fa  perfeâion,  Vufage  qui  règne, 
fe  foucient  plus  longtemps  par  mille  caufês  qui  font  liées  à  la  nature  même 
de  la  perfêâioD;  bientôt  il  eft  comme  conlàcré  par  les  bons  ouvrages  qui 
^orichifTent  cette  Langue.  Les  principes  généraux  du  langage  font  difcucés 
pard*habiles  auteurs;  ils  fe  trouvent  unis  entreux  par  une  analogie  (ênfi- 
ble;  le  génie  de  la  Langue  (e  détermine  de  fe  développe;  les  règles  en  d^ 
couknt  oaturellenienty  de  manière  que  les  ufigts  panîcuUeis  ièmbleot  ve* 
oîr  ij  raogw  d'eux«« mêmes;  H  réfiilte  de  tout  cela  un  fyftéme  fixe^  nnibn- 
iiable,  de  hannonieuz,  qui  doit  néceflâiremcnt  fiire  beaucoup  peidrede 
(on  autorité  ï.  Vu/age  propiement  dit,  lequel  en  cède  forcément  une  partie 
I  la  raifim,  de  trouve  dépouillé  du  droit  d'exercer  (es  caprices  fiir  autre 
dioiè  que  fur  descaiilblés,  particuliers,  de  rares:  c'eft  ainfi  qiie  Vufage 
devient  coutume^  c^eft'-à-dire,  devient  un  ufage  qui  s*eft  maintems  depub 
longtemps,  de  qui  eft  appuyé  fiir  ce  que  V analogie  de  le  rationnement  ont 
de  plus  jufte  &  de  plus  folide:  c'eft  ainfi  que  la  coutume  ^  entendue  de  la 
forte,  e(l  une  digue  contre  laquelle  fe  brifent  comme  autant  de  vagues  im- 
puillàntcs,  les  ujages  particuliers  qui  ne  font  pas  de  (impies  exceptions,  les 
nouveaux  ufages  qui  ne  peuvent  plus  obtenir  d'autre  nom  que  celui  à'abus 
&  de  corruption,  pour  peu  qu'ils  s'attaquent  aux  principes:  c'eft  ainfi  que 
"quand  ces  t^foges  abufifs  viennent  à  prévaloir,  il  ne  faut  plus  dire  que  la 
Langue  varie,  il  faut  dire  qu'elle  s'altère  &  qu'elle  décheoic:  c'ed  ainfi  en- 
fin que  Tempire  des  Langues  appartient  de  droit,  mais  fucceilivement  à 
ïufagt  &  à  la  coutume i  ii  Vufage,  lorsque  la  Langue  tend  à  fe  former;  à  la 
coutume  dès  que  les  variations  nouvelles  Téloigncnt  de  la  perfeâion,  au  lieu 
de  l'en  approcher.  £t  fi  jamais  Vabus  remporte  décidément  (iir  la  coutume^ 
il  en  réHikcia  une  antorîté  réelle,  mais  non  pas  légitime;  ce  (èra  une  vé- 
ritable lysannie,  un  empire  injuûe  en  (es  principci|  dénuibanafale  en  lui-  , 
même,  de  fimefle  en  &s  cfei. 
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3 Queflion.  Mais  queUcs.foQC  les  perfoimes  dont  les  fufirages  rénoîs 
Conftituent  Xufagi? 

La  Langue  appartient  \  toute  la  nation;  d'où  il  femble  que  toute  b 
nation  ait  également  droit  d'influer  fur  Xnfagt,  Mais  on  fenc  d'abord  qae 
cette  conféquence  ne  peut  pas  être  admilè.  Il  exifte  un  centre  pour  la 
Langue  auffi  bien  que  pour  le  gouvernement;  &  plus  ou  fe  trouve  ékngoi 
de  ce  centre  fixe ,  moins  on  a  le  droit  d'être  conliilté.  Les  provioces  ont 
kur  accent,  leur  jargon,  leur  patois,  qu'elles  amalgament,  pour  atnfi  dire^ 
avec  |a  Langue  même,  de  manière  à  n'en  Êiire  qu'un  cahos  groffieti  lidi- 
Cttle,  ou  barbare,  ail  lieu  d'un  tout  agréable,  aflbrti,  âcpoli. 

Cette  première  réflexion  relbetnt  déjà  prodigieulêmcnt  k  nombre  dcr 
▼oiz,  qu'il  ne  fiiudra  plus  aller  recueillir  que  dans  le  cc&t»  même,  ov 
dû  centre.  On  a  dit  pendant  longtemps  que  c'étoic  àBlois  qu'on  pakii 
k  mkux  la  Langue  françoife.  Lorsque  cette  opinion  s*eft  établie,  il  o'y 
avoic  pas  longtemps  que  Blois  avoit  vu  des  Princes  de  leur  Cour  préfiier 
Ion  château  de  (on  climat  au  refte  de  k  France.  Mais  k  dernier  lîéck  & 
çeloi  ^  d  onc  été  plus  que  (ùfEfànts  pour  détruire  ce  qu'il  peut  y  avoir  eu  êe 
•  fondé  dans  ce  prétendu  axiome,  qui  s'eft  encore  Ibucenu  dans  kmeo^ 
après  qu'il  a  ccflc  d'être  vrai. 

C'cft  donc  uniquement  le  centre,  la  capitale  &,  la  Cour,  qu'il  fiiut 
confulter  pour  connoîcrc  Xufage.  Mais  n'y  a-t-il  pas  encore  des  diftiu- 
ûions  de  perfonnes  à  faire  même  à  la  Cour  &  dans  la  capitale?  Sans  cette 
prccaurion,  dit  M.  de  Vaugclas,  ceux  qui  font  élevés  à  Verlàilles  &  à  Paris, 
n'auront  qu'à  parler  le  langage  de  leurs  nourrices  &  de  leurs domeftiques  pour 
bien  parJcr;  confcquence  qui  fe  réfute  fuffifamment  d'elle-même.  (Mais 
comment  cette  confcquence  fe  réfuteroit  -  elle  fuffifamment  d'elle-même, 
fi  la  raifon  ne  devoir  être  coofultée  en  tien  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
^ufage  d'une  Langue?) 

De  ces  premières  remarques  on  a  conclu  qu'il  y  a  bon  &  mauvais 
gui  que  le  mauvais  ufagt  fe  forme  du  plus  grand  nombre  de  perlbiuies, 
«qui  presque  en.  toutes  cbofe^  n'eft  pas  k  mcilkor,  die  Vaugelas;  taudis 
que  le  bon  au  contraire  eft  compofi^  non  pas  de  k  phnalît^  miisderéiiB 
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des  voix,  6c  ç*efl;  véritablemeiit  celoi  qne  ron-  oomme  le  maître  des  Lan- 
gues, celui  qull  £iuc  fuivre  pour  bien  |>ar]er  de  pour  bien  écrire." 

(Demandons  encore  comment  ks  gens  d'élite  pourroienc  l'emporter 
fur  le  grand  nombre,  fi  Vanahgu  des  principes  de  des  règles^  fi  le  bon  goût. 
it  k  perfèffion,  en  un  mot  fi  la  railôn  ne  devoit  être  comptée  pour  rien? 
n  âttdroic  évidemment  alors  dire  que  le  mauvais  ufagt  eft  le  bon.)  Oa 
v«nt  que  Al  de  Vaugclas  ne  demande  que  Télîte  des  voix;  cependant  le  pe- 
re  Bttffier  prouve  fort  bien  que  fi  on  ne  compte  pas  les  voix,  on  ne  deac 
rien  d'afTuré.  Ainfî,  pour  concilier  ces  deux  auteurs,  pour  rendre  fhom* 
mage  dû  aux  bonnes  raifons  qu'ils  allèguent  Pun  l'autre,  nous  diront 
qu'il  ne  faut  confulccr  que  des  clafTcs  de  citoyens  choL(ieS|  mais  que  dao^ 
ces  claflcs  d'élite  il  faut  en  général  compter  les  voix. 

La  loi  de  ne  tenir  compte  que  de  la  pratique  de  certaines  clafTcs  de  ci- 
toyens, cfl  applicable  à  toutes  les  Langues  &  à  toMS  les  pays.  Quand  on 
diloit  à  Rome  que  le  peuple  étoit  le  maître  de  la  Langue,  on  ne  parloit  pas 
des  habitants  des  provinces;  on  n'entcndoit  que  les  perfonoes  élevées  à  Ro- 
me même;  de  encore  parmi  les  Romains  proprement  dits,  on  n'avoit  en 
vue  que  les  perfonncs  d'un  certain  ordre,  puisque  le  mot  populus  défignoit 
COQS  ceux  qui  pouvoient  afpirer  aux  charges,  ceux  qui  appartenoient  aux 
familles  des  Sénateurs,  des  Chevalien,  dec»  &  que  tous  les  autres  ba- 
bitants  fi>rmoieot»  dit  Vaugelas,  ce^u'on  entend  par  le  moc  pi^s^  die  non 
par  le  mot  populus» 

Il  eft  eflêntiel  de  diftihgoer  id  lesLangues  parlées  par  une  nadon  conw 
poflk  de  plufienrs  peuples  égaux  de  indépendants  les  ont  des  antres,  tels 
qn'éioient  anciennement  ks  Grecs,  de  ceb  que  fimt  aujourd'hui  les  Italiens 
die  ks  AOemands;  de  ks  Langues  parlées  par  une  nadon  qui  dans  fiin  gou- 
vernement ibit  une,  comme  ks  Roniams  dTantrefins  de  les  Françok  d'an? 
jonrdliui:  dans  le  premier  cas,  dit  M.  Beauxéc»  avec  Fufage  général  des 
mêmes  mots  dedek  même  dnque  peuple  peut  avoir  des  yfiges 

propres  (ùr  la  prononciation  ou  fur  tes  terminairons  des  mêmes  mots  ;  ufa^ 
^  vraiment  fubaltemes,  mais  également  légitimes  &  qui  condiment  les 
diakâes  de  la  Langue  nationale.    Dans  le  fécond  cas,  il  ne  peut  y  avoir, 
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par  rapport  au  parler,  qu'un  ufige  Upnme;  tout  autre  qui  s'en  écarte  en 
quelque  façon  que  ce  puifTe  être,  ne  fait  ni  une  Langue  à  part  ni  une  dia- 
kâc  de  la  Langue  nationale  ;  c'eft  ua  patois  abaadoané  à  la  populace  des 
provinces,  &  chaque  province  a  le  fîen. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  une  autre  diftioâion,  celle  des  difTé- 
rents  gouvernements  :  dans  les  républiques,  même  celles  qui  approchent  le 
ptus  de  la  démocratie,  il  y  a  toujours  un  centre,  uae  force  de  Cour,  & 
des  dalTes  d'élite  parmi  les  citoyens,  auffi  bieii  que  dans  les  gouvemcmencs 
monarchîqjaes  les  plus  abfolus.  Les  peuples  confédérés  Ce  rapprocherooc 
de  même  plus -ou  moins,  félon  leur  conftitucioni  de  Tordre  afligné  aux 
anciens  Grecs,  aux  Italiens  de  aux  Allemands. 

Mais  il  y  a  dans  ce  dernier  ordre  des  canlès  parnculicres  qui  opéreac 
quelquefois  une  excepdoo  raifonnable  aux  principes  que  nous  avons  polSs. 
Ainiliy  qmnque  les  4vrtn  peuples  de  Hialie  fbienc  indépendants  les  uns  dea 
autres,  f  itaÊen  qui  le  pule  &  Rome^  dit  le  père  BnlEer,  lèmlile  d'un  meil- 
feur  lifage  que  celui  qui  le  parie  dans  k'icfie  de  fltalies  peuc-étn  parce 
^ue  Rome,  félon  la  penfée  <b  Bl  Beamée,  cft  comme  k  capitale  de  la  ré- 
pubfique  Chrétienne,  que  la  prononciadoo  êft  fiurco^c  une  affiure  d'agré* 
ment,  &  qull  .eft  indifpenâble  de  plaire  à  la' Goor  pour  y  réuiBr:  je  dis 
peut -être;  car  Florence,  Turin,  Naples,  dea'  ont  auffi  leur  Cour  oft  il 
importe  de  plaire  :  ainfi  j'aimerois  mieux  dire,  parce  que  cette  prononcia'? 
tion  eft  plus  parfaite,  plus  conforme  au  vrai  génie  de  la  Langue  &  de  la  na« 
tion.  D'un  autre  côté,  les  Toscans  ayant  fait  diverfes  réflexions  &c  divers 
ouvrages  fur  la  Largue  italienne,  &  en  particulier  un  di*51lonnaire  qui  a  eu 
grand  cours,  (celui  de  l'Académie  de  la  Crusca,)  ils  fe  font  acquis  une  ré- 
putation que  les  autres  contrées  de  l'Italie  ont  reconnue  bien  fondée,  fur-- 
tout  pour  la  Langue  écrite;  d'où  tSk  venu  le  proverbe:  Le  langage  Toscan 
dans  une  bouche  Romaine. 

Ne  pourroit  -  on  pas  faire  à  l'Allemagne  une  affez  jude  application  de  co 
qu'on  vient  de  nous  dire  de  l'Italie  ?  La  Langue  allemande  a  été  cultivée  prin^ 
cipalemtnt  en  Saxe  dans  le  temps  de  la  Réformation  &  depuis  cette  époque» 
tandis  que  la  prttnonciatioo  j  eft  rcflée  plus  duve  qu'à  fierlioi  pir  ezempki 
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Quoi  qoli  ea  fine  de  ce$  Ibrtes  de  diveriicés  panicufiéres  qui  fmk  h&U 
k  des  cauiès  eicraordioaîresy  èc  pour  ne  parler  que  des  Langues  de  nations 
Ibnmifes  à  un  gouvernement  nniquei  indépendant, Ubié;  le  véricable 
t/fig€  eft  celui  des  per(bnnès  d'éfite  de  la  Cour  de.  de  la  capitale^  des  peribn* 
nés  bien  nées,  dont  l'éducation  a  ^té  culnvée  avec  (bin,  &  qui  ont  pfcs» 
quetoujoun  vécu,  (tirtout  pendant  leur  jeuneflè,  dans  la  dafle'oà  noiis 
les  rangeons.  M.  de  Vaugetas ,  le  pere  Boffier,  &  M.  Beauzée  ne  parlent 
d'abord  que  de  la  Cour  proprement  dire.  Mais  le  premier  fcnt  cnfiiitc  lui* 
même  que  ce  cercle  cft  trop  ttroic;  de  forte  que  pour  l'étendre  autant  que 
la  raifon  l'exige,  il  y  comprend  enfin  tous  ceux  de  la  capitale  qui  par  leurs 
emplois,  leur  fortune,  ou  leur  {itujtion,  ont  un  rapport  étroit  avec  la 
Cour,  foit  qu'il  s'agifTe  d'un  rapport  d  affaires,  ou  d'un  (împle  rapport  de 
fociété,  de  fréquentation.  Mais  faudra- 1 -il  ne  tenir  compte  que  du  fuf- 
frjge  de  ceux  qui  00c  l'avantage  de  vivre  auprès  ou  autour  du  Souverain? 
£h  quoi,  un  homme  de  génie  qui  aura  paiTé  (à  vie  &  confacré  fes  jours  à 
compofer  des  ouvrages  vraiment  bien  écrits,  un  homme  de  génie  dont  le 
goût  le  ièra  épuré  par  la  réflexion,  les  coonoiflànces,  &  l'exercice;  quoi, 
un  homme  d'un  efprit  folide  &  pénétriint  qui  aura  profondément  médité  iîir 
le  caraâere,  les  règles,  les  ufâges,  &ks  analogies  de  fii  propre  Langue; 
ces  hommes  qui  fèuls  décideront  des  véritables  i^âgis  de  leur  Langue  dans 
les  lîécles  Ik  venir,  n'auroieot  de  leur  vivant  audine  ibrte  d'autoiî^  ou  leur 
autorité  dilparoitroit^  s'anéantiroît  devant  celle' d'une  femme  on  d'un  hom*> 
me  de  rang  qui  peut- être  n'a  pour  lui  qu'une  tootîne  aveugle,  routine  que 
peut-être  encore  I  certains  égards  il  ne  doit  qu'à  desperfbnnes  d'un  rang 
bien  inférieur  au  fien?  On  a  fenri  toum  la  force  de  cette  objcâion  &  on 
S^eft  laifli  fléchir  jusqu'à  admettre  trons  da0cs  4c  pcribnnes  à  conTulter, 
1*  les  perfbnncs  de  la  Cour,  (bien  entendu  qne  cemot  foit  pris  dans  toute 
l'étend'ie  de  fignifîcation  que  nous  venons  d'y  aiiachtr;)  x**.  les  auteurs  de 
la  nanon  les  plus  t  ftlmés  parmi  ceux  qui  ont  travaillé  h  des  genres  de  litté-  • 
rature  agréable;  3^^.  enfin  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Langue  avec  plus 
d'approbation.  Ces  clafTcs  fubalternes  font  en  effet  tout  ce  qu'on  peut  faire 
encrer  dans  .ce  que  M.  de  Vaugclas  appelle  les  gens  d'élite  de  U  Cour  6c  de 
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la  Littérature;  mais  on  voit  que  de  cette  nUmiére,  tout  ce  qui  dans  Pans, 
par  exemple,  eft  attaché  par  des  -fenâioos-.aotilcs  au  gouveraerneac,  à  la 
imagtftratore,  auOergé,  àlaNoblefTe,  au  Militaire,  eft  de  la  Cour;  de 
que  ce  fèroic  par  confèqueilC  uoe  grande  erreur,  en  parlant  de  la  madère  qui 
flous  occupe ,  de  vouloir  concentrer  la  Cour  de  France  dans  Verfailles. 

4""^  Qucflion.  Parmi  les  clafTes  de  citoyens  qui  ont  le  droit  d'être 
confultées,  quelles  font  celles  donc  l'autorité  doit  être  prépondérance?  CcCt 
notre  quatrième  quedion. 

Vaugclas,  le  père  Buffier,  &  M.  Beauzée  donnent  fins  balancer  le  pre- 
mier rang  aux  pcrfonnes  de  la  Cour;  &  le  dernier  fonde  cette  décifion  fur 
une  raifon  de  prééminence  dans  l'ordre  politique  que  je  regarde  comme  > 
moins  dédfive  que  la  railon  que  l'on  peut  cirer  d'une  éducation  plus  foignée, 
de  d'une  jeunefTe  pafTée  au  milieu  de  tout  ce  qui  eft  capable  d'épurer  &  de 
perfêâionoer  le.goût.  Cependant  panqi  les  perfonnes  de  la  Cour,  00  es  . 
trouve  (baveot,  dit  le  pere  Buffier,  qui  s'attachent  peu  aux  belles-lettres^ 
dc  furtout  aux  difcuffions  épineufes  de  la  gramquiirei  de  forte  que  leur  té- 
moignage ne  .vaut  prioeipalemcflit  (oa  e^cdMfivetneqt}  q^e  pojor  les  cho&t 
qui  (boc  commerce  ordinaire  de  la  vie»  ■  Encore  daifi  ce  dernier  genre 
même,  trouvera- 1 -  on  quelque  iiijet  de  méfiance,  .fi  Pon  vie  dans  un  fiéde 
où  en  général  les  merea  de  fiimillés  .de  la  Coàr  abandonnent  pour  quelques 
années  leurs  enfimtaà  des  nounices  prifcs  dans  des  villages  où  certainement 
on  parle  mal;  dans  un  fiéde  où  les  jeunes  gens  de  la  Cour  hantent  de  pré- 
ftrence  des  perfimnes  tirées  indiiféremment  dè  toutes  les  prbvînccsi  de  qui 
Ibnt  bien  éloignées  d'appartenir  ù  des  claflcs  d*élite;  daqs  un  fiéde  où  félon 
les  mœurs  de  le  ton  du  jour  les  grands  caufimt  beaucoup  avec  des  fèrviteots 
qui  ne  parlent  gueires  mieux  que  les  nourrices.  D'un  autre  côté ,  on  doit 
auffi  fe  tenir  en  garde  contre  un  ccucll  où  les  auteurs  les  plus  cftimés  vont 
quelquefois  échouer,  je  veux  dire,  le  néologisme,  le  ftyle  précieux  6c  trop 
recherché;  outre  qu'il  faut  auffi  compter  pour  beaucoup  les  vices  de  terroir 
que  chaque  auteur  peut  avoir  apportés  de  /à  province.  Les  Écrivains  célè- 
bres, dit  M.  Bcauzct,  devroicnc  furtout  s'appliquer  à  maintenir  la  pureté 
du  langage,  qui  a  été  riqilnuu^ot  de  leur  gloire,  &  dont  ralccratioa  peut 
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les  faire  inrcnfiblemenc  rentrer  dans  Poubli.  Toutes  ces  confldérations  au 
refte  concourent  à  prouver  que  quand  il  s'agira,  non  de  compter,  mais  de 
pcfer  les  voix ,  le  fufFragc  d'un  grand  qui  au  bonheur  d'être  né  &c  d'avoir 
vécu  à  la  Cour  dans  la  meilleure  compagnie,  joindra  le  double  avantage 
d'avoir  reçu  de  la  nature  de  véritables  talents,  développés  enfuice  par  une 
bonne  éducation ,  &  d'être  adonné  par  goût  à  l'étude  de  Ca.  Langue  ôc  des 
meilleurs  auteurs  qu'elle  poflede;  que  le  fuf&age,  dis -je,  d'un  gtand  de 
coœibrte  eo  vaut  fans  doute  lui  feul  beaucoup  d'antres;  ôc  commt  nous 
^  tfonûhs  aucun  dégnifêmenc  noté  les  défiiuts  qu'H  dk  polfible  de  re|»roclM9 
à  notre  (îécle,  nous  ne  diffimulcfoqs  pas  qu'il  y  a  aujourd'hui  dans  les  pria<« 
opales  Cours  de  l'Europe  un  cvb  grand  nombre  de  Soignem  qui  Inéiueni 
cene  dernière  diftinftkiOé  *' 

Mais  pour  donner  qnelqw  détaibliir  k  iQwfiion 
finit  recourir  à  ia  divifion  que  le  pere  Buffier  6àtf  on  partie  d'apièt  Mt  d^ 
Vangelai»  du  bon  ifigw^  en  uj^  ati^Mif  ea  ifige  partagé^  en  ufigt 

Jéufage.tStcùnfiaU  quand  il  «'agicvhin  poioc'.ftr  lequel  le  plus-grand 
■ombre  des  perlmnee  de  h  Cour  qui  ont  de  Fefprit,  do-dea  ficrivaîni  qd 
ot  dbhféputâtîony  conficnncat  manHcftcmcnt  entr^euB.  On  demande 
ki»  entre  le  plus  grand  nombre  dei  gens  d'élite  de  h  Conr-de  le  plus  grand 
SMmbre  des  Écrivains  eftimés,  un  accord  maoiftfle,  un  accord  général; 
on  ne  demande  pas  un  accord  univerfel:  car  il  ne  faut  pas  s'attendre  que 
Vujkgt  foit  tellement  confiant  que  chacun  de  ceux  qui  parlent  ou  qui  écrî<f 
vent  le  mieux,  parle  ou  écrive  en  tout  comme  tous  les  autres.  Mais  fi 
quelqu'un  s'écanc  en  des  points  particuliers,  ou  de  tous  ou  de  presque 
tous  les  autres,  il  doit  être  cenfé  ne  pas  bien  parler  en  ces  points -là  mômes. 
Du  rcfie,  il  n'eft  homme  (i  verfé  dans  une  Langue  à  qui  cela  n'arrive.  On 
le  peut  voir,  (c'eft  toujours  le  pere  Buffier  qui  parle,)  par  les  fautes  échap- 
pées à  M.  de  Vaugelas,  à  M.  Ménage,  6c  au  pere  Bouhours,  les  plus  ha- 
biles Maîtres  que  nous  ayons  eus  en  notre  Langue,  &  par  celles  qu'on  voit 
échapper  de  fois  à  autre  aux  pcribnnes  qui  ont  le  plus  d'e^iit  de  qui  (ont  le 
(bis  dans  .le  commerce  dn  BBQode^ 
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Vufige  eft  partagé  quand  la  pratique  eft  dîviflk  en  plufieurs  partis  qui 
ooc  chacun  pour  eux  un  grand  nombre  de  voix  parmi  les  perfonnes  qui  ou 
droit  de  fuifrage.  CeA,  die  le  pere  Buflîer,  le  fujcc  de  beaucoup  de  coq- 
teftations  peu  importantes.  Cependant  il  cfl  raifonnable  de  difcutcr  aScz 
ks  points  contcflés  pour  s'affurer  du  meilleur  parti,  fi  on  le  peut.  Xâchoai 
donc  de  pofer  quelques  principes  à  ce  fujet. 

Si  la  moitié  à  peu  près  des  Écrivains  &  des  gens  de  la  Cour  tient  pour 
uo  parti,  &  que  l'autre  moitié  tienne  pour  le  parti  contraire;  c'eft  (ans 
doute  alors  que  le  mieux  eft  de  fuivre  le  coofeil  du  perc  Buffier,  qui  dit  ^ 
diacno  félon  (bo  goût  peut  fuivre  Tnn  ou  Tautre  des  (cntiments  oppofisf 
^pw  vouloir  remporter  en  ce  cas,  c'eft  dire 7c  fuis  dê la  plus  faifitfomi 
&  qu'enfin  il  ne  fiiuc  pas  fiure  le  procès  aux  autres,  jKMir  fe  le  faire  (àire  ca« 
liiite  à  foi  -  même  par  kl  autres.  Mais  fi  la  chofe  conteftée  eft  tçUe  que  b 
gens  de  la  Cour  fe  croavent  d*un  côté,  &  les  Ëcnvains  ck  fanm;  il  fini 
•  voir  1^  s'agit  d'un  point  qui  tondie  plus  particuliéremeat  à  h  Langue  écriiB 
ou  à  k  Langue  parlée;  S11  cknt  &  k  Langue  parlée^-  '  certaiocneiit  kpod 
4e  k  Cdif  dkttt  PertpoÉttr,  \  WKfmn  ^a^oÊiédà  9111.00  Vagiflê  4W  «de 
d^  iiibli'par  kkoritrfw.da'tt-ùns  Languedéjà  fi»i)iiée;  Uen  eotcodacv 
cm.<|tt!kt  k  noe  h  Gonr  défigne  cous; -ceux  que  oqus  airoo;  ci-deiat 
Compris  d^n»  dette  ciipidioo.  S'il  s^agit  d*uu  point  qui  fieone  i  k  Liagis 
écrite,  lepard  qui  apourJnîke&rivaiBiAclesGnunmairieus,  eftcend» 
•efnoMk  fddi  idjieûalk»  à'mniosteaeote  qo^aeVagificr  de  quelque  » 
prcffiéoufuelk,  &  de  k  converiiuion,  ces  fortes  d'expreffions  étant  de  ic( 
Ibrt  des  gens  du  monde,  plutôt  que  de  celui  des  Écrivains; 

Dans  CCS  occafîons ,  c'cft  -  à  -  dire  lorsque  l'ufage  eft  vraiment  partagé, 
il  nous  refte  encore  une  grande  autorité  à  laquelle  nous  devons  recourir,  la 
nûlbn  &  l'analogie.  Sans  doute  celui  des  deux  partis  qui  fe  rapproche  k 
plus  des  autres  ujàges  de  la  Langue  qui  font  confiants^  doit  paroitre  en  gé- 
néral préférable  à  l'autre.  Ainfi  il  n'cft  pas  vrai,  pour  le  repérer  ici  en  paf- 
knt,  que  la  raifon  ne  doive  jamais  être  confultée  quand  il  s'agir  de  langagCt 

Dans  toutes  les  autrcç  hypothe(es  que  l'on  peut  faire  fur  Xujage  partait 
fi  l'analogie  &  k  raiion  ne  peuvent  pas  nous  dooaer  desinmiéces  iu&iuMH 
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51  me  (cmble  que  le  plus  (agc  eft  d'en  revenir  au  confcil  du  pcre  Bufficr: 
yjCrop  conrefter  fur  des  mots  pour  favoir  quel  cft  le  meilleur,  dit -il,  cft 
y^fouvenc  auHî  vaio  que  de  s'amufer  à  difputer  en  fait  d'habits  lequel  eft  le 
^plus  à  la  mode.  Comme  les  perfonncs  fenfees,  ajoute- c- il,  ont  couni- 
fjmc  de  n'avoir  rien  d'étrange  ni  d'afFcâé  dans  leur  manière  de  s'iiabiUeri 
yjperfuadés  que  la  bienféance  &  la  dignité,  ou  même  que  le  bon  air  ne.  con^ 
ffiStc  point  dans  une  recherche  de  bagatelles  à  la  mode;  de  même  les  e& 
yiprits  judicieux  fe  concenceiic  de  n'avoir  rieo  d^écnoge  ni  d'aficâé  dans  leur 
^,nianiére  de  s'exprimer ,  |ierfnadés«  avec  autant  de  caiibo,  que  la  beauté 
tfic  ls  véritable  agrément  du  langag^  cft  (Êon  iodépendanc  des  miondes  que 
udei  Grammirieos  s'amidèroient  trop  I  diiaiter.* 

Vufige  eft  eonur  kusque  foo  ûk  pcfitivcmènc  qa^  Aeùi^ûm  oa 
qu'y  eft  pârtagii,  Noni  n'amms  ancone  oUèrvatioii  à  fidie  fiir  ce  fijet, 
pwaqiie  tonc  ce  qui  peut  concerner  Tufage  cotùuty  rentre  dans  ce  qaVn  a 
£c  dot  idemx  àûtm.  ' 

Eàfin  Vufage  eft  domma  ou  obfcur^  quand  on  ignore  qoeOe  eft  h  pnH 
tique,  dé  œu  it  qui  il  àppardenc  de  décider,  on  quand  cette  pratique  n*en« 
fte  i>aik  Nous  trouvons  ici  deux  fiippofiiioos  à  fiire;  Fane  qœ  fafigt 
exifte,  mais  que  nous  ne  le  connoiflbns  pas;  Tautre  que  cet  ufage  n'a  pas 
une  exiflence  réelle  &  fuffifan te,  c'eft-à-dire,  qu'il  s'agit  de  cho(ès  fi  rares 
dans  le  langage  de  la  Cour  ou  dans  les  ouvrages  des  bons  Écrivains,  qu'il  eft 
abfolument  impodible  de  recueillir  aflez  de  voix  ou  des  voix  afTez  refpcâa- 
bles  pour  y  trouver  l'autorité  d'un  ufage  réel.  Mais  ces  deux  fuppofitiont 
nous  conduifenc  éga^pieoc  à  notre  dernière  Queftion,  à  laquelle  elles  ap- 
pardenoent. 

)  Quedion.  Quels  iônt  les  moyens  de  confiaicr  le  ^i^^tf  ou  dy 
lîippléer? 

Une  pluralité  tiis  confidérable  de  voix  paimi  les  gens  d'élite  de  la  Cour 
4k  de  la  Linénture  conftitue  le  bon  vfage.  Mais  6iut-ily  pour  chaque 
point  mb  en  conteftation,  aller  veoueillir  les  voix  de  perfbnne  en  peribaoe, 
de  maifon  en  mwfon ,  de  cotterie  en  cotterie,  dec?  •  jQn  -iièoc  que  co  (èroic 
nne  chofe  ridiculrdfc  rfjfeinmeot  imptiricÉMa 
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La  difficulté  fera  bien  plus  grande  encore  ii  celui  qui  a  des  douces,  lé 
trouve  éloigné  de  la  Cour  &  de  la  capitale:  il  faudra  qu'il  écrive;  6c  il  ne 
pourra  s'adrelTer  qu'à  un  petit  nombre  de  peHbnnes.  D'ailleurs  le  voilà  li- 
vré à  la  difcrécioa  de  Tes  correfpondaots  ;  6c  quelque  confiance  qu'il  aie  en 
eux,  leur  réponfè  ne  pourra  jamais  produire  une  entière  cerdcude:  car  (àu- 
it- 1-  il  s'il  ont  été  exempts  de  partialité,  de  s'ils  ont  fait  les  cKligenccs  fo* 
-quiiès?  Ces  correfpondants  enfin  tsmt  dans. le  mtoie  embarras  que  celai 
qu  étant  fiir  les  lieux  voudroit  faire  ces  forttt  de  radierches  pour  lui-mê- 
me. '  On  s'en  tient  pour  l'ordinaiie  à  foo  propre  ujàge^  que  l'oo  pfcoii 
modeftemenc  pour  Vtffige  f^iârtii  on  bien  Ton  confiihe  deux  ou  trois  per- 
Iboaes  de  (à  cotterie,  qué  l'oo  regarde ,  toujouia  aès  modeflamcnt,  oom- 
WB»  h  pkt  fium  pank  dtt  pMc.  Or  ccbftrédoitpiéGiiZmëacànecoiw 
fiiliar  qne  ceux  qui  àcdbp  llbr  parlent  comme  lions* 

Les  Grammairiens  que  nous  avons  d^à  tant  cicéS|  ont  bien  lênci  tout 
ce  qu'il  7  a  d'embarraflânt  dam  ce  ncend^  dans  ces  dil&cnicés  qull  cft  e£» 
iêâivement  impoffible  de  &  diffimnlet.  Voilà  pourquoi  ils  &  fimt  dénuui* 
dé  qiids  fimt  Im  véritables  témoins  dn  éon  ufagc.  Ces  témoins  nTexiflent 
pas ,  ou  bien  ce  ibot  des  hommes  qui  par  état  fimt  obligés  d'étudier  Vufage^ 
d'en  recueillir  les  dédfioos ,  de  les  confifooter,  de  de  les  faire  connoftre. 
Si  ces  hommes  s'égarent,  s'ils  font  négligents,  ou  ineptes,  ou  prévenus, 
S:'ils  trompent  en  un  mot,  ils  fc  rendent  coupables  envers  le  public,  àc  ne 
manquent  pas  d'en  être  punis  d'une  manière  toujours  cruelle  pour  lamour* 
propre.  D'ailleurs  pluficurs  d'entr'eux  font  obligés  de  motiver  leurs  dépo« 
fitions;  &  nous  pouvons  juger  de  la  folidité  &:  de  l'harmonie  de  leurs  preu- 
ves. Enfin  nous  ne  fommes  pas  pour  l'ordinaire  réduits  à  cet  égard  au 
malheur  de  n'avoir  qu'un  ou  deux  témoins  à  entendre;  nous  en  avons  pres- 
que toujours  un  grand  nombre,  &  l'on  fent  combien  l'autorité  des  uns  ga-> 
gne  à  être  fortifiée  par  TaUtorité  des  autres.  Si  au  contraire  ces  témoins 
n'exiûent  pas  encore  ou  n'exiftent  plus,  c'eft  une  laiibn  de  préfbmer  qub  bi 
Iiangue  ne  vaut  gueres  la  peine  que  l'dn  s'informe  quels  font  (es  ufages» 

Au  refte,  les  témoins  dont  il  s'agit,  iqnt  iMes  JËcrivains  edimcs  pow 
leur  flylej  de  c'eft  la  voix  publique, .  la  renommée  qui  nous,  âit  connoim 
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avec  ccrcicudc  qiieb  (bot  les  auteurs  les  plus  célebres'par  leva  exaSàvààùiàtA 
le  langage  :  ces  témoins  font  plus  parciculiérement  encore  ceux  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation  parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Langue 
même,  de  fes  règles,  principes,  ou  ufàges;  3°.  enfin  ces  témoins  font  les 
Académies  principalement  confacrécs  ^  cet  objet,  s'il  en  exifte  de  pareilles 
dans  la  capitale.  A  ce  fujet,  que  l'on  me  permette  encore  un  mot  du  pere 
BufHer:  ,J*ai  vu,  dit -il,  des  Académiciens  (  de  l'Académie  françoife  )  fc 
^récrier  contre  des  mots  qu'ils  ne  croyroient  pas  avoir  pafTé  dans  leur 
g^DiâuMifUÛre»  &  qui  ae  laîiTenc  pas  de  s'y  rencontrer."  Cette  déclaration 
aepeut  que  fidrefêntir  la  néceiBcé  de  con&iMKer,  dans  tous  les  cas  dovi^ 
teux ,  les  décidons  de  l'Académie  avec^ks  avis  ou  la  pratique  det  Écrivains 
les  plus  eiHmés.  £n  effet,  de  quaiam  Acaiiémideos  qui  ooopofeat  TA^ 
cadéfflie  frao^oilê,,  00  fait  qu'il  D*y  en  t  pour  l'ordinaire  que  le  plus  petit 
nombre,  (dii^  ^ouie  &c.)  qui  affiflme  mz  iflcmUéei  ordioaifa;.  4c  c^eft 
à  la  pluralité  dei  voix  encre  les  Ibolr  Académiciens  préiênts  que  ks  décifinn^ 
fe  ferment;  d'o&'il  iînc  qu^one  dédfion  de  rAcadémie  fiançoife  ne  prouva 
gaeres  qae  l'opinion  de  fix  on  (cpt  Acadénûdèns  liir  qtianncei.  Ce  nom* 
bre  diminae  encorè  lofsqae  l'Académie  Ce  partage  enbnreiui,-  comme  ode 
s'eft  pratiqué  poor  ibn  Piftionnairc,  quoiqu'enfinie  k  tnvdl  de  chaque 
bateau  fbt  rapporté  k  FAcadémk  rénm^;*  car  ces  Ibtte  de  leâuces  de  décU 
fions  rapportées  obtiennent  pour  l'ordinaire  fort  peu  dVittenDon,  ec  ie.nMis 
moins  pour  délibérer  de  nouveau ,  que  ponr  rendre'  compte  de  ce  qui  a  été 
fait.  J'ajouterai  quelles  changements  très  confidérables  qui  ont  été  fiûts 
dans  les  dernières  éditions  de  ce  Didionnaire,  (bot  en  bonne  partie  de  IVL 
Duclos.  C'en  eil  alTez  pour  prouver  que  l'aucofité  de  l'Académie  françoi- 
fe ne  devroit  pas  être  décifîve  s'il  arrivoir  qu'elle  fût  en  opporition  avec  cei^ 
le  du  plus  grand  nombre  des  Grammairiens  les  plus  edimcs  de  la  nation. 

Dans  un  temps  où  la  Langue  (è  corrompt,  rien  n'eft  plus  aifé  à  un 
homme  indruic,  à  un  c(pric  attentif,  que  de  reconnoitre  les  a6us  qui  s'in- 
troduifent:  ils  portent  avec  eux  un  caraâere  de  réprobation  quiefl  frap- 
panti  ils  font  toujours  en  conuradiâion  avec  ce  que  les  témoins  du  bon  ufo- 
geùatétpo&f  avec  ks  principes  qû  décident  des  beantésy  dcifcrfeffioB% 
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te'-agiéiDciitti  .de:da  l'an^git  .lèiifibk  de  la  Laogne.  '  On  doit  le  raUr 
mweJctttf^itft  aitfa&c>»qnVui.<peiicJe  làin.iaiis  .courir  le  àsque  de  B*èn 
plus  eatendn,  «itjde  n'étse  fim  ièul  caecn  tow.  Mais  enfin  je  cooçoii 
ipi'il  .finit  bicB  fia»  pA-céder  «n^totreot;  .He  feitoimnaerde  contenir ,  de 
ibûrenic:  que  fôliUieft'iin  aàm'^  ic  que  ponr  dcredonrioant  îl  n*en  eft  qu'un 
vice  plus  pernicieuK ;  Vuaantmicé,  ou  (i  Ton  veut,  la  pluralité  des  voix  ne 
changeant  pas  la  nature  de^  chofcs  au  poioc.de  faire  un  bien  de  ce  qui  cû 
ciTcnticHcment  un  mal. 

UuJ'age  douitux  ^  dit  le  pcrc  Buflîer,  n'cft  point  proprement  un  ufa^t^ 
puisque  trop  peu  de  pcrfonnes  le  fuivent.  Le  plus  fôr  eft  d'éritcr les ex- 
^t^ian^  douteufcs.  M.  Beauzée  trouve  que  il  la  prononciation  d'un  mot 
eft  doutcofcv'  c'eft' que  la  façon  de  l'écrire  l'cft  également.  Il  cft  pofllblc, 
à  ce  qu^  me  ijoreblcy  que  cette  confcquence  ne  foie  pas  auiii  néceflnre 
qVellé  le  parott^-à^Ge  digne  Graoïmainen.  Mais  il  a  évidemment  raifi» 
iljnand.  il  nous  mom&it,k  ïaattli>gié  pour  décider  les  cas  objatrs  &  duittut 
qui  ne  font  tek  qoe.  parce  <\at  Vufage  u'exiftc  pas  ;  Vanalogie  n*éanc  aUR 
choie  qu'une  extenfion  de  Tij/d^e  à  des  cas  femblables  à  ceux  que  cet  efigi 
a  idéjà  .'décidés.      le  Inc.-  ^Cet^  anahgU  bien  iàifie^  faiai  fui  vie,  eftls 

Jion.  jnoijpen.qod  Eoii  poil|Bindiqiier  .pour  fiippléèr  an  défiuK  d'ig/ifif 
qùoifoè  fi»  aniîogiit&  £Mt^mdle  lorsqà'oo  J'oppole  à  uà  ifige  «omw  &  en* 

Man  fifanalog^edle^inéDie  eft  dooceuiè»  panagéot  équivoqoe»  ei 
pca  fesfiblei  •  Vboumt  .pnideat  iâude  ladifficiilié  co  fraimit  mi  dénu* 
CA  évitant  BeipBiflkm>  dbèt  il: s'agît;  tandis  que  riMMiiine  de  génie,  ^ 
f ol|lliole  èriabidb^etiliarditf  le  permet  des  ficeoees  qui  lonfcnt  devioM 
des  licencci  heurftilb,  dk  cncsdpeoc  k  iclb  de  Jé  ailioa» 

.       !      ^     .1.  .  . 
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S(/R 

la  richeffc  de  Sparte.  * 
Par    m.    Bitaubé  (*). 

»  •  •  ■   •       .  ."  .  •     t  •    •  »  ' 

P.m       •  '■  •  .  ' 

lus  on  réfléchit  fiir  reotreprife  qui  temiuM  la  cairieie  de  LfcnrgMie^  pli» 
on  admire  le  géoie  de  ce  législateur.  H  Mrviac  à  oMeiiir  «fe  iès  coa- 
citoyens  les  ^crifices  qui  coûtent  le  plus  à  la  cupidité  »  de  tnaiiitiot  panm 
^ux,  du  moins  pour  plufieurs  fiécles,-  une  égaUté  qui  n*c{^  point  iVnivrage 
de  la  nature.  La  pauvreté  lêmbla  avoir  établi  ibo  iCippire  à  Sparte,  quoi- 
que ce  ibit  aflci  improprement  que  l'oa  donne  ce  nom  à  Tabicoce  des  bien^ 
9|û  ne  font  point  fobjet  de  nos  défirs. 

Mais,  encore  que  la  loi  qui  régloit  les  fucccflions,  fîHt  conftamment 
obfcrvéc,  on  conçoit  que  l'égalité  entière  des  biens  ne  put  s'y  maintenir 
iongcems,  non  plus  que  la  pauvreté,  qui,  pour  les  uns,  étoit  un  fujet  d'é- 
loges, &,  pour  les  autres,  de  railleries.  Cependant  on  fe  figureroit  bien 
moins  encore  que  cette  ville ,  donc  les  loix  n'avoicnt  d'autre  but  que  d'y 
fermer  l'entrée  aux  richclTcs,  fût  devenue  la  plus  riche  de  la  Grèce,  envi- 
ron  au  quatrième  fîécle  de  fa  réforme,  tems  où  (es  inflicutions  avoicnt  en- 
core aflez  de  vigueur.  Platon  (**)  nous  le  dit  en  propres  termes,  &  il 
ajoure,  tout  tor  &  t  argent  y  Jont  portés  y  &  Us  n*en  Jbrtent  point.  Ly- 
làndre  avoir  envoyé  à  Sparte  les  dépouilles  d^ Athènes:  mais  il  eft  (&r  que 
ce  n'eft  pas  le  feul  canal  par  où  les  licfaeflcs  y  fuflènt  entrées.  Ce  paflàgs 
de  Platon  nous  a  engagés  dans  <|uelques  recherches  pour  eipliquer  ce  qu'il 
ièmble  ayoir  de  paradoie.  Ces  recherches  »  fautç  de  mobumens,  (êitmc 
flsélées  de  con jeâttres.  Sparte  dobs  «tfnra  le  tabkatt  fiaguSer  d'une  Répu* 

(•)  Lu  i  la  fin  de  Septembre  IjSl,     '     •  •  '  (• 

Lê  premier  Akibiade* 


Digitized  by  Google 
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oliquci  qui  conlerve  une  boone  partie  des  ioQinitioos  de  (on  légishtetir, 
malgré  des  cauiès  qui  paroiflbieoc  de1i^,a€célérer  leur  ruine  eooere.  S'H 
tftpoffible  d'anaéUorer  l'art , de  gq^vemec  Içs.l^Qmi^^,  U  o'eft  pas  inmile 
d'examiner  (bus  différentes  Àces  quelques  branches  d'un  gouvernement 
établi  par  l'un  des  plus  grands  législateurs-  de  l'antiquité.  •  " 

n  paroic  que  Laccdémonc,  par  la  bonté  de  fon  terroir,  ainfi  que  par 

I  d'autres  circonttanccs,  jouiffoic  anciennement  de  richefles  confidcrables. 
Homère  nous  peint  avec  beaucoup  de  naïveté  comment  le  jeune  Téléma- 
que,  en  vifitant  Ménélas,  fiit  frapé  de  ia  pompe  du  palais  de  ce  Roi,  & 
comment  le  Hls  de  Ncdor,  qui  n'avoit  rien  vu  de  femblable  dans  la Jalfhit' 
tuuje  Pylos^  partagea  réconncment  du  fils  d'UlylTe. 

Lorsque  Lycurgue  établit  Tes  loix,  les  richefTcs  avoient  entièrement 
corrompu  lés  mcêurs  de  cette  ville;  la  grandeur  du  remède nit  juger  de  U 
grandeûr  du  mal  Ou  fait  qu'il  partagea  les  terres  en  portions  égales»  itib- 
fiitua  la  monnoie  de  fer  à  l'or,  &  ferma  l'entrée  aux  richefles  étrangères. 
Dans  des  circonftances  2k  peu  près  femblablcs,  Agis,  qui  avoir  les  mémei 
vertus,  mais  non  le  même  g^nie,  fut  la  viâime  des  vices  qu'il  vouloit  pro- 
iciire.  Lyairgue,  'dans  un  tems  où  k  fuperfiition  a  voit  plus  de  atéëXf 
eut  foin  de  Vétayer  dè  l'oracle  de  Delphes,  '  &  parut  à  Sparte  en  homnw 
nommé  par  les  Dieux  pour  en  cbaogér  la  coofiitutioD.  Mats-,  malgré  cet 
appui,  après  avoir  en  le  courage  de  dépouiller  les  riches  de  leurs  terres,  il 
i^eut  pas  cdui^'  abfî  que  Tolifervè  Fltiotf^be  (^,  de  les  d^uiller  de  lenif 
ineiibles  &  de  leur  or.  H  coftéfentà  de  le'  rendre  inutile.  La  hardiêflê 
(fie  lé  génie  de  ce  législateur,  de'  lé  danger  imminent  qu'il  courut  pour  avoir 

/  porté  là  loi  du  partage  des  tisrres ,  font  croire  qu^  ne  pouvoit  aUer  au  ddà.' 
On  ne  fauroic  donc  loi  fàire'un  reproche  dTavohr  lnfl&  l'or  eotie  Itt  maint 
des  citoyens;  il  les  en  avoicconime  dépouillés  en  le  dépouillant  défit  valeur; 
mais  il  n'en  cft  pas  moins  vrai  que,  félon  le  récit  de  Plutarque,  les  richefles 
o'étoient  pas  entièrement  détruites,  qu'on  les  cachoit  avec  foin,  tant  pour  les 
confèrver,  que  pour  échaper  aux  peines,  &  qu'elles  fembloient  attendre 
que  la  cupidité  fe  réveillât,  de  voulût  les  remettre  en  honneur,  |^ 
(♦)  Lycurgne»  ^  .  . 
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La  Tue  de  Lycurgue  en  portant  la  peine  de  mort  contre  les  citoyens  qui 
poflSderoient  de  Por,  étoit  de  les  obliger  k  s'en  deflailir  eux- mêmes.  En* 
tfefcnt*  ikdans  cette  vne?  ÂchénêeC)  ièmUe  raffirmer  lorsqu'il  dit  qùe  for 
&  Targcnt  qui  étoit  à  Sparte ,  fut  dépoft  à  Delphes ,  de  cooikcré  i  Apollon. 
On  peut  s'étoooer  que  Flucarque,  qui  paro!t  avoir  recueilli  avec  beaucoup 
de  foin  ce  qui  regarde  les  Spaniaces  &  leur  législateur,  ni  aucun  autre  hifto- 
ricn,  ne  parlent  d'un  événement  fi  remarquable.  L'hiftoire  fait  une  men- 
tion détaillée  d'un  grand  nombre  de  confccrations  ôc  de  préfens  faits  à  Del« 
phes:  ôc  le  (êul  Achéoée,  que  je  fâche,  conferve  la  mémoire  de  l'offrande 
confidcrable  des  richefles  de  Sparte.  Je  ne  prétends  pas  néanmoins  infir- 
mer ce  fait.  Le  filence  des  autres  hidoriens  feroic  feulement  croire  que 
tout  l'or  ôc  l'argent  de  cette  ville  ne  fut  pas  envoyé  dans  le  temple  d'Apollon. 
11  cû  impo/Sble  qu'un  tel  (àcriHce  fut  demeuré  obfcur,  &  qu'on  ne  l'ciic  pas 
raconté  dans  toutes  fcs  circonftances ,  ainfî  qu'on  l'a  fait  au  fujet  du  partage 
des  terres  éubli  par  Lycuigue.  Ce  facrifîce,  s*il  a  eo  lieu,  étoit  volontaire* 
Ileft  donc  permis  de  fuppofer  que  ceux  qui  fe  révoltèrent  contre  ce  législa- 
teur, de  qui  allèrent  jusqu'à  l'infuker,  pour  s*étre  vus  forcés  de  foufcrire  à  la 
loi  du  partage  des  terres,  ne  fiuent  pas  trop  diipofôs  à  £ûre  le  fàcrifîce  entier 
de  leur  or.  La  peine  de  mort  qu'il  porta  contre  ceux  qui  eo  poffideroient^ 
.  en  empéchoit  la  circulation,  de  pbligeoit  les  citoyens  de  le  tenir. enfermé. 
Il  leur  étoit  défendu  de  voyager;  mais  cette  bî  recevant  beaucoup  de  finû* 
tadoos,  Torn'étoit  pas  làns  valeur  à  kws  yeux.  Le  prix  des  denrées  de- 
voit  étce  £ott  bas  à  Sparte;  (à  nonnoie  findiqoe.  On  ne  conçoit  pas  que 
lès  babitans  eniTent  pu  (brdr  de  leur  vîUe  fins  &  ruiner  entièrement^  slls 
n'avoient  eu  d'autres  ricbeflès  que  les  revenus  de  leois  terres.  Cependant 
ils  voyageoienr,  ne  flit-ce  que  pour  &  rendre  aux  jeux  fi  célèbres  de  la  Gre» 
ce.  On  peut  donc  Ibopçonner  avec  quelque  fondement  que  Sparte ,  mal- 
gré la  (îvérité  de  (es  loix,  avoir  en  ibn  (cin  beaucoup  de  ricbeflès  cicbées. 
Ce  qui  le  confirme,  c*c{k  que  Phiftoire  parle  de  plufieurs  citoyens  punis  à  ce 
fujet.  L*or,  figne  fi  commode  de  nos  Uens,  ne  perd  pas  entièrement  ibo 
attrait,  sll  a  été  en  vogue.    Sparte  étoit  à  cet  égard  femblable  ï  un  pays 
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qui  poSibàetoU  de  riches  mines,  (ans  ofer  les  ouvrir,  ou  ùn$  en  connoîcrt 
lexifbnce:  toutefois,  quand  on  marche  fur  l'or,  il  (è  trouve  enfin  da 
hommes  aflez  hardis  pour  l'aller  tirer  des  entrailles  de  la  terre. 

Mais  quand  même  Sparte  fe  fût  dépouillée  de  tout  Ton  or,  Poa  conçoit 
qu'elle  ne  carda  pas  à  Corâr  de  (à  pauvreté.  Il  eft  vrai  que  Lycurgue  avoir 
pris  les  plus  forces  précturions  poor  fisrmer  l'accès  de  &  ville  aux  richcflct 
étrangères.    Voyons  jusqu^  quel  point  il  obtint  ce  but; 

Une  de  (es  prûdpales  infiimrîons  fin  de  couper  en  quelque  ton»  tome  . 
ceounumcation  de  Sparte  avec  k  lefie  de  la  Grtce^  die  d'en  6tre  oonme 
tene  lie  d*nn  difficile  abord,  dont  il  ne  ftr  pomt  permis  de  ibrnr  pour  voya- 
ger, &  où  les  étrangers  ne  fuiîènt  point  admis,  à  moins  d'un  objet  ndk  A 
aéoBflàbt»  n  eft  manifèfte  qnll  étoit  impoffible  de  veiller  Icmpoledèment 
su  mainrien  dé  ceccè  loi.  Dtra-t-  on  que  la  IShwre  Sparce  devmt  attirer  pe« 
d'étrangers?  Je  croirois,  au  contraire,  qu indépendamment  de  la  célébrité 
^  laquelle  elle  ne  tarda  pas  à  parvenir,  elle  devoit  préfènter  un  objet  très  pi* 
quant  à  leur  curiofité  par  le  (pcâacle  fcul  d'elle-même.  Le  Spartiate 
Lycas,  obfcrvc  Plutarque  (*),  n'acquit  de  la  gloire  qu'en  traitant  tous  les 
étrangers  qu'attiroîent  les  jeux  de  Lacédémone.  Toutes  les  autres  villes  de 
la  Grèce  (è  reflcmbloient:  Sparte,  objet  d'admiration,  pouvoit  encore  fra- 
per  l'attention  par  le  contrafte.  Si  la  Grèce  fe  relevoit  de  fes  ruines,  Athè- 
nes pourroit  m'engager  à  féjourncr  plus  longtcms  chez  elle  ;  mais ,  malgré 
le  charme  de  fcs  arts  &  Tclégance  de  fes  moeurs,  c'cft  à  Sparte  que  je  por» 
terois  d'abord  mes  pas.  D'ailleurs  on  fe  trompe roit  fi  l'on  croyoit  que /c 
iéjour  de  cette  ville  effarouchât  les  étrangers.  On  connoic  le  mot  de  celui 
qui  n'étcât  pas  furpris  que  les  Spartiates  bravaffent  la  mort,  vû  qu'ils  me- 
noienc  une  vie  fi  dure  &  fi  trifie;  c'efl  -  là  une  plaiiàoterie,  ou  Tez^gératioo 
d'un  homme  voluptueux.  Les  Spartiates  n'étoient  pas  fi  auflercs  que  pTu« 
fieurs  fe  le  reprélêntent.  Us  s'apliquoient  tous  à  la  Mufîque,  fclûo  Athé- 
née (**).  La  gayèté,  compagne  ordinaire  de  la  fâocé ,  piéfidoit  à  ces  rcpas^ 
tflàiibonés  par  la  finigue;  elle  anirobit  ks  diiçoun  les  plus  grayes.  Lycm^ 
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gue  avok  ingé  une  fiacne  anx  ris.  Plucar^e  die  que  ceux  qui  itcmieoc 
des  étraogerSy  ponvoicnt  prendre  leurs  repas  dans  leurs  propres  demeurcf». 
2e  s'écarter  en  ces  occafions  de  la  frugalité  Lacédémooiemie.  Athénée  pafi- 
k  d'an  idàge  de  Spane,  qui  devoit  y  attirer  la  jenoeflè  la  plus  voluptueuie 
de  la  Grèce.  Ljcufgoe  n'avoit  pai  interdit  anx  étiangers  Vaccbs  de  ûi  ville;, 
il  avoic  iènleaieat  limité  les  oocafioos  où  ils  ponvoienc  7  être  logiis  ^  âc  leur 
«voit  défendu  de  s'y  fixer.  H  eft  certain  que  leur  concours  y  fut  ooofidé» 
rable.  Lenr  arrivée  devoir»  malgré  toutes  les  ptécaudons»  apomer  un 
diaigemeocinlcnfiblçdans  ksmcenisdcméme,  par  lemoyn  desprélêos, 
qui,  dansées  oocafiaos»  étoîenc  en  ufàge,  âvorilêr  l'cnàée  des  lîdicflêSy 
&ns  qnftl  Ibic  nécefloce  dlnuqjner  le  prodige  au  moyen  dnqnel  Jupiter  en^ 
riddt  Danaé^ 

L'amour  des  richeflès  pouvoir  au  moios  s'introduire,  avec  les  étrangers, 
dans  la  ville.  Nous  avons  vu  qu'on  pouvoit  s'écarter  en  leur  faveur  de  la 
frugalité.  Tous  n'iaiicerenc  pa«  Alcibiade,  qui  fc  Ht  admirer  en  fe  confor- 
mant aux  mœurs  de  Sparte.  Encore  l'hiftoire  ne  nous  parle- 1- elle  peut- 
être  que  de  Tes  adions  publiques,  ôc  nous  ne  favons  pas  il,  en  (ècrec,  l'on  ne 
vit  pas,  de  tems  en  tems,  reparoître  Alcibiade,  &  fi,  pour  s'être  changé  quel- 
quefois en  Spartiate,  il  ne  changea  pas  aufH  plufieurs  Spartiates  en  Athéniens. 

Je  conçois  que  les  citoyens  de  Sparte  voyagcoicnt  moins  qu'ils  ne  rece- 
voient  d'étrangers  :  mais,  à  cet  égard  même ,  la  loi,  fans  qu'on  s'en  aper- 
çût ,  étoit  violée ,  &  cela  par  une  fuite  de  leurs  inditutions.  S'ils  ne  for- 
coieat  pas  de  leurs  foyers  pour  des  voyages  proprement  dits,  ils  eo  fortoienc 
pour  aller  combattre.  D  eft  vrai  que  le  but  de  Lycnigue  avoit  été  de  les 
circonfcrire  dans  laLacooiey  '&  il  crut  peut-être  que  la  pauvreté  où  il  les 
féduiloit,  étoufFcroit  en  eux  le  défit  des  conquêtes;  mais  leur  éducation 
toute  militaire,  leur  éloignemeot  pour  tout  autre  art  que  celui  des  combats, 
4e  cette  pauvreté  même  en  firent  des  conquérans,  d'abord  capables  de  bra- 
ver toutes  les  fatigues  de  tous  les  périlsi.  &  Inent6t  avides  de  s'enrichir.  Ici 
flous  ne  ibmmes*  embairaflb  que  du  grand  nombre  des  fints  qui  attcfisot  que 
les  ridieflès,  'malgré  les  loix  féveues  de  Lycuigne»  ne  tardèrent  pas  ï  péné* 
trer.daos  Sparte. 

Bbbb  a. 


Digitized  by  Google 


Peu  de  tcms  après  fa  fondation,  la  capitulation  qu'elle  fait  avec  Icf 
MclTénicns  eft  remarquable.  Ils  font  obligés  à  cultiver  leurs  terres,  &  à 
envoyer  à  Sparte  la  moitié  des  fruits  qu'elles  produiront.  Il  faut  fc  rapel- 
ler  que  Sparte  avoit  été  dépeuplée  par  la  guerre:  il  femble  donc,  vu  (à  fin* 
galité  &c  la  culture  des  tcrrei  abandonnée  aux  Ilotes,  qu'elle  o'avoit  pas  be* 
foin  d'un  furcrolc  de  vivres.  L'exportation»  fdon  les  loix  de  Lycurgue, 
écoit  défèoduc:  ne  fÛKDt-ib  pas  obligés»  en  cette  occafion»  de  violer 
cette  loi? 

Mais  il  n'eft  pas  néceflaire  de  rechercher  comment,  dès  le  berceau  de  la 
.République,  l'or  y  pénétra.  JQ  eft  manifefte  qu'elle  en  poflèdoit,  fck 
qu'elle  ae  s'en  pas  eocieremeot  dépouillée,  (bit  ^'il  eût  été  d'abord  h' 
énàt  de  &$  comiuétes.  L'hiftoire  hn  ùàt  même  le  reproche  d'avoir  h  pre- 
mière donné  Feumple  de  coifompre  par  aigent  les  chefi  ennemis.  Sehn  " 
Pauiàoias  C)>  die  gagna  ainfi,  peu  de  tems  apris  A  fondation,  ton  alfié 
Arifiocrate,  roi  d'Arcadie,  &  enfuit»  à  .^gospotamos,  dans  la  guerre  dà 
Péloponne&,  ks  préteurs  des  ennemis,  de  en  particuBer  Adimante  (**). 
On  voit,  an  ptemîe»  fiédes  de  h  I^niblique ,  Sparte  placer  une  fiatoe 
coloffile  djûrain  à  Olympie  avec  nne  inicripcion  qui  marque  qu'elle  fût  làiiB 
des  décimes  des  déponilles  ennemies.  Qoe  devinrent  donc  le  refle  de  ces 
dépouilles?  n'eôtrerent-eHes  pes  dans  le  trélbr  public?  L'hîftoire  parle  d^an» 
très  fiâmes  érigées  de  la  même  mamere  êc  dans  des  drconfiances  iemblabk%. 
par  l'ancienne  Sparte,  qui  nous  femble  aroir  été  fi  pauvre. 

Il  cft  vrai  qu'Athénée  (***)  rapporte  que  Sparte  voulani  dorer  une  (latuf 
d'Apollon,  demanda  à  l'oracle  de  Delphes  où  elle  devoit  acheter  de  l'or,  de 
que  l'oracle  répondit,  de  Créfus.  Mais  un  paflage  de  Paufanias  (****)  pour- 
roir  bien  jctccr  quelque  lumière  fur  ce  récit;  il  dit  que  les  Lacédémoniens 
furent  gagnés  par  les  préfcns  de  Créfus,  ôc  qu'ils  firent  les  premiers  alliance 
avec  les  Barbares.  Seroit-il  împofEblc  que  les  chefs  de  cette  République 
eufTent,  en  cette  occalioD,  voulu  ménager  leur  honneur^  en  s'autorifâot 

C)  Mcflenica. 
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d'un  oracle  qui  leur  fermic  de  recevoicfor  de  Créfos  ta- faveur  d'une  conlè^ 
cracion  rcKgieufe? 

'  Jusqu'à  préfcnc  il  femble  que  les  richeflcs  de  Sparte  n'écoient  rcofermées 
que  dans  le  tréfor  public.  Mais  d'autres  fiûcs  cémoignt oc  que  les  dtojreni 
n'en  écoieot  par  dénués.  Les  Lacédémoniens,  dit  Athénée  auxquels 
on  interdit  Vos.  &  l'aigent,  ne  laiflèm  pas  d'en  acqiiérii^  de  le  dépofêot  cbcs 
ks  Aitadîeiit)  oc  qui  même  alluma  entr^eux  la  guerre.  II  paroît  que  ce  fut 
an  cotnmeiiGcaacK  de  la  Répufaliqiie.  C^)  ilfiès  l'iini|Kioa  <ks  Perles  daaf 
la  GncCf  ks  Spairiates  sTapKqneieftç  plut  ^aitcun  autra  penpk  aux  courfes 
de  cheranz,  te  nous  voyons  lidnns  placer  à  Oljrmpiè  dims  flatuei  fintei 
par  le  fiuneax  Myroo.  Cette  oonflkncioa  n'îndiqne  pas  la  pauvreté.  Âd 
bataille  de  Platée,  oo  troova  dans  k  camp  des  Pefjfes  dai  ridieires  îmmeoft^ 
ilom  fc  partage,  dit  Joflin,  coaynença  à  conompre  les  dhmws.  Les  Sp^i^  . 
tiates  eonuK  iâns  doute  part  à  cas  dépomUes,  an  ^  eurent  la  principalç^ 
part  an  gnn  de  h  bataille^ 

Ges  ùkt  fttflilènc  pour  UMMitier  que ,  dès  foiigioe  de  kor  République, 
ks  rklieflès  j  entrèrent  ibnrdenient.  L'Uftoirê  ne  nous  en  donne  que  des. 
indices,  dont  plufieurs  montrent  les  précautions  que  l'on  prit  pour  les  ca- 
cher. On  les  y  vit  cnfuite  couler  plus  ouvertement.  Quand  Sparte  fiit 
l'alliée  du  roi  de  Perfe,  quand  elle  conquit  Athènes,  &  qu'elle  eue  le  coRi* 
mandement  de  la  Grèce,  elle  hâta  la  fubverfion  cocalc  de  fcs  loix.  Ceft  en 
ce  tcms  qu'elle  avoit,  ainfi  que  le  ditXéoophon  des  agens  6u  des 

émiffaires  dans  les  principales  villes  de  la  Grèce,  pour  y  gagner  les  fuf&ages 
par  des  âateries.  Ces  agens  n'étoicnc  plus  des  Spartiates.  Les  partis  qu'ils 
'  fàvorifoient  leur  donnoient  fans  douce  de  l'or  en  échange  de  leurs  flateries, 
de  ils  retoumoient  dans  leur  patrie  plus  riches  6c  plus  vils  qu'ils  n'en  étoieoc 
fortis.  Quand  les  rois  de  Sparte,  ics  fînateurs  de  fes  éphores,  aiofî  que 
nous  Taprend  Pauiàoias  participèrent  pobfiquemcnt  au  {nflage  du  tera- 
pk  de  Delplies,  dont  ks  Phocéens  &  nndirBnc  oonpahksy  une  des-ptifici- 

(•)  L.6. 

(•♦)  Pau&nus.    Eliaca.  .  ' 

(***)  Sot  te  gpavcmcmcnt  dci  lacédAnonicni,  Ch.  14. 
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pales  leix  <ie  Lycuigiie  étoic  anéantie.  Remarquons  en  paflànr  que  fi,  cobh 
me  nous  Favoiis  nponé  d'après  Athénée,  Tor  de  Spute  fut  dépolit  à  Dd- 
phes,  C6  ne  fut  en  effet  qu'un  dépôt;  puisqa'an  mojen  de  ce  pîUagt,  db 
fcfltraeopoflcffion  de.icstficheflês*  t 

Ld  Spactiates  ne  devèieflc  pas  fàfaynri  mais  leon  gncms  étoieotdei 
toyages,  les  àmies  k'h  maku    Avenc  médie  d'emier  dans  la  votupoiedi 
Afie»  ils  rfemept  que  tropid'occafiBiit  de  &  fiimiBarifer  aiec  la  fae  dfaBBct 
mcMifS)  À  de  les  iqiimr,  malgré  la  vie  dme  dt  hboriedè  des  caaspi.  S 
les  cbeft  <fic  les         firenc  Inifeiic  radamation  de  kuisemmuii  &  dekm 
alliée  par  la  fiugdité  dç  k  défintéieflèaMoc  qu'ils  avoieat  apoités  de  Sparte, 
ks  premiers  ne  fiirenc  pas  toajonn'mcornipdliles»  de  l'on  peut  croÎR  que 
leur  exemple  mouva,  paraû  les  derniers,  dps  inûcsteunw    Sam  douce ik 
emportèrent  lècrecten^ent  à  Sparte  beaucoup  de  dépouilles  de  leurs  emumiSi  | 
-  avant  d'y  amener,  dans  un  triomphe  puUic,  celles  de  leur  rivale,  la  fih  j 
lueufe  Athènes.    Voilà  donc  une  porte  conHdérable  par  où  entroieot  fou- 
vent  le  luxe  ôc  les  richcflcs,  âcquc,  contre  fon  intcnrion ,  Lycurguc,  loin  j 
de  la  fermer,  avoit  lui -môme  ouverte,  en  formant  des  Spartiates  un  peu- 
ple de  combattans.    Il  y  avoit  parfaitement  réuffi.    Les  autres  nations  de-  | 
mandoient  à  la  République,  non  des  orateurs  ni  des  poètes,  mais  des  Capi- 
taines.   L'orgueil  de  Sparte  en  étoit  flaté  :  mais  û  Lycurgue  avoit  pu  revi' 
vre,  il  eût  dit  à  fes  concitoyens  :  N'envoyez  point  ces  Capitaines  à  ceux  qui 
les  défirent:  quela  gloire  ne  vous  cblouiiîc  pas  au  point  de  vous  hke  violer 
co  même  tems  plufieurs  de  vos  loix.    Ces  chc&  quitteront  leur  patrie  ie?e- 
re,  pour  aller  refpirer,  quoique  dam  ks  camps,  Tair  cont^giéuz  d'une  vie  , 
plus  douce  de  plus  cffifeminéffi  Si  vous  ne  devei  pas  être  longtems  en  piene 
avec  le  même ennÏBms,  pour  qu'il  n'apmnne  pas  de  vous-même  votre  an  & 
k  lèctec  de  vmis  vaincre»  devec*¥Oa%  par  vos  chefs  les  plus  habiles,  dre^ 
ter  vous-mêmes  dfanaei  peuples  ans  combats?  Cnùgnes  les  réoempcafa 
dbntôn  ks  combkray  dtpksenoomfbigoeildootksenEmrakkaM^ 

Fhifienre  des  fiits  que  nous  avons  rapottés,  atteflenc  qn^il  j  aieit  à 
Sparte  un  trélbr  public,  9c  f  vu  k  nature  de  k  tnonnok  de  cette  viOs,  « 
ne  conçoit  pas  que  ce  tréfiNr»  pour  peu  quil  Bu  coofidétabk^  n'eût  poitf 
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tfor.  Cependant  oo  eft  furpris  de  lire  dans  Flutarque  (*)  nimeur  qu'y 
caufa  l'arrivée  des  dé(»ouiUes  d'Athènes.  On  délibéra  fi  Too  ne  banniroi; 
pas  de  la  ville  tout  cet  or.  U  femble  qnéii  le  tréfiir  publÎQ  en  p^doit^.  jl 
lalkNC  uniquement  délibétcr  ou  fi  l'or  auraîc  Ham-t  ou  fit  ^  (èfpit  pa^;tp4 
dans  le  tféfiir  pour  ks  befoins  de  fÉtac» .  Eft-oe. la  pvcmkreifiiîs  ^ifji  jr.eqr 
ooit?  On  feoît  presque  tenté  de  le  croire^  quoiqu'il  (ok  difficile  de  coçr 
cevoir  coaûntot  Sparte  put  ibnceoir  tau  de  guensi  i^nn  ce  Csçomf»  X<9 
chefi  anioienfils  Ait  un  myÛeie  des  ridieflês  de^  USut?  N'«iirp|t«  M  rien 
^uis  des  dépouilles  de  tant  d^cnnemis^  -Je  &is  que  Spartf  çdtdâcvqir  unç 
parde  de  ces  dépouilles  k  élever  des  ^fices  publics^  qui  fôfbifot  roroeraenc 
de  la  ville.  B^s  fËiat  étoit  donc  poflèfleur  ^  du  moins  p.our  quelque  teip% 
de  grandes  richcilès.  N'en  reAoit»2pts  une  partie  dans  le  tréfiur?,  Cellf 
qui  étoit  dcftinée  au  payement  de  ceux  qui  trâvailloient  à  Tércâioo  de  ces 
'monumens,  pafToicnt,  de  quelque  nuoierc  que  ce  fût,  ciurc  les  mains  dc| 
particuliers.  Paufanias  ne  nous  dit  pas  clairement  fi  l'or  6c  l'argent ,  dépor 
fés  chez  les  Arcadiens,  apartenoient  aux  particuliers  ou  au  tréfor  de  la  na- 
tion. Lyfandre  auroit-il  bravé  trop  ouvertement  les  loîx  en  faifant  entrer 
publiquement  à  Sparte  Tor  d'Athènes?  Les  autres  chefe  y  faifoicnt-  ils  couler 
les  richcflcs  par  des  routes  plus  cachées?  Craignoit-on  de  renverfcr  la  con- 
ftitutioo  en  rempliflànt  à  la  fois  de  tant  d'or  le  tréfor  de  l'Ëtat?  Ces  queiliçns 
demandcroient  à  être  difcutées  avec  plus  d'étendue,  ôc  peut- être,  faute  de 
tnonumens ,  eft-il  impoffible  de  les  bien  réibudre.  Plutarque  attribue  aux 
dépouilles  d'Athènes  la  coimption  des  tneeurs.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'ell  e 
ne  fayent  augmentée  :  mais ,  avant  Fentrée  de  ces  ticheflès^  ayW^Tfl 
For  pénétrer  dans  Sparte.  Si  nous  avions  befoin  de  nmiveaux  faits,  nous 
diiioos  que  Péricl^s  étoit  acculé  d'y  entretenir  des  correfpondaos  dont  il 
piy^  les  «vis,  &  qu'ayant  cocrompu  le  |eandPliAonsK^-ffQfr  dlX^acédémopc^ 
&  ragortanc  les  Bcé»  «Pnne  expéditioa  denant-lepeapk^  il  mff  eptcompte^jdif 
takns  pour  dei  dépenlès  nécdÛres^  de  qoefon  psÂ  oetBeCNmn^isns  <SfciilBon. 

Une  autre  queftion  le  préftnte  encore;.  Sparte^  dès  les  commencemens 
dehRépttbliquey  étendit  fim  teiritoire.    Noos  voyons  qu'on  lui  ajuge  la 
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ville  de  Thirée.  La  conquête  dê  la  Mefn^nie  augmenta  beaucoup  fa  puiiTan* 
ce.  Fit -elle  embrafTer  (es  loix  &  fcs  mœurs  aux  premiers  peuples  conquis? 
Cela  n'cd  point  vraifcmblable.  AinH  Sparte  étoic  entourée  de  villes  de  Ton 
domaine,  qui  pcilèd oient  de  Ter.  Elle  ne  pouvoît  point  couper  la  com- 
munication de  jfès  citoyens  avec  ceux  de  ces  villes.  Il  cCt  donc  probable  que 
cette  relation  eue  quelque  influence  fur  les  mœurs  de  Sparte,  &  même,  par 
divers  canaux  fecrecs,  fit  couler  l'or  dans  le  fcin  de  la  capitale. 

Le  Commerce  efi  une  des  principales  caufes  de  TaccroifTement  des  ri- 
cheflès:  mais^  par  les  principes  de  Lycurgue,  l'exportation  des  denrées  de* 
vote  être  interdite,  ou  du  moins  foumile  à  de  certaines  conditions.  Pau« 
4am»(*)  dit  qu'anciennemeoc,  Sparte  négocioic  par  échange,  fbit  de  trou* 
peaux,  foit  d'autres  choies»  que  les  Indiens  troquoient  leurs  narchandifês 
contre  les  fieaaes,  parce  qu'on  n'y  connoifToit  pas  rarmooiioyé^  quoiqu'el- 
le eût  béauemip  d'or,  aiofi  que  de  l'airain.  Le  même  auteur  nous  apveod  (**) 
qoàla  oier  de  Laooiiie  avoie  des  coquillages  qui  renfemoient  de  la  poufpn 
éélit  b  qualité  n'étmt  îaftrieure  qu'à  cette  de  la  mer  leiige.  Remarquons 
'en  paShÊt  que,  (êloii  Pauâoias,  Sparte  avok  aAdeiiiiemeot  Uaaeaup /er 
'&  d'airaio»  ID  toble  donoiqull  n'âtoit  pas  défendu  d'f  avoir  de  for  en 
liégots.  •  Si  cela  étoit,-  etu  qui  rccevoîent  de  For  eo  échange  de  leurs  mar- 
chandifei,  pouvoknc  «fiineot  iê  (bnfiraire  i  h  ppuifîiife  des  loix,  enlevé- 
ietanç  en  mafle,  ou  eojconvcniflânc  ainfi  eut-  mêmes  for  monnoyé.  H 
6  pourrait  qu'à  la  lbodaiion  de  la  République,  tout  fof  qu'elle  a?oir,  ibinc 
te  diangemeot.  Cela  lênrirok  à  czpliquer  la  queflioo  que  flous  noos  ùau* 
mes  propofée,  favoir  jce  qnH  detim  lors,  de  cette  révolutioo,  &  nous  iadîr 
quetoit  en  même  cems  unedes  éanlès  des  ncfaefles  de  Sparte. 

Nous  avons  vu  que  cette  ville  négodoic  par  un  échange  de  marchandi« 
(es.  Quoique  cette  façon  de  commercer  favorife  moins  Taccroiffement  des 
richeflès,  on  conçoit  néanmoins,  que,  dans  certaines  circonftaoccs ,  un 
pays  peut  s'enrichir  par  ce  moyen,  l'or  n'ceant  que  le  figne  de  nos  poflcffions. 
Sparte,  par  Tes  coquillages,  de  par  la  fcriilité  de  Ton  terroir,  fèmble  avoir 
•  •  .  '  été 
(♦)  tMontei.         (•♦>  Ibi^  • 
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iicé  placée  dans  ces  drcoofUoces.    Elle  avoic  peu  de  moyens  de  fbaraîr  au  ^ 
luxe  des  autres  peuples:  maïs  l'o^  s'y  apliquoit  à  fermer  avec  beaucoup 
d'arc  ks  meubles  dç  les  ufbncîles  oéceflâires.    H  eft  vraifemblable  que  ces 
ouvrages,  par  leur  élégance,  étoieoc  recherchés  des  autres  villes  de  la  Grèce. 

Mais  (ait*  on  fi  les  Lacédémonicns  Ce  font  longteros  bornés  au  com- 
merce d'échange?  Les.  Hôtes  âUbient  le  trafic  en  payant  certaines  rede- 
vances aux  poilêflèurs  des  terres.'  On  n'ignore  pas  que  leur  puiflaoce  de- 
vint plus  d'une  fois  redoitcable  à  leun  maîtres.  Qui  nous  afllirera  fi,  tan- 
dis que  ceux-d  cotMbatGoient  15^10  àt  leurs  foyers,  ces  efclaves  tratiquans, 
que  Ton  nous  peint  comme  très  corrompus,  ne  metcoienc  pas  en  œuvre 
toutes  les  menées  propres  h.  s'enrichir,  &  fi,  lorsque  leurs  maîtres  fc  dé- 
barrafloienc  d'eux  par  utic  boucherie,  dont  l'hiitoiic  ne  parle  point  fans 
horreur,  ils  ne  s*emparoienc  pas  de  leurs  biens,  ainfi  qu'ils  les  dcpouilloicnt 
de  leurs  vies?  Sparte  n'ctoit  point  entourée  de  murailles.  Tant  qu'elle 
conferva  Tes  mœurs,  il  ctoit  plus  facile  à  la  vigilance  de  fes  furveillans  de 
prévenir  l'entrée  des  richeflTes.  Dès  que  celles -là  commencèrent  à  perdre 
de  leur  énergie,  cette  ville,  ouverte  de  toutes -parts,  reçut  d'un  grand 
nombre  d'endroits  les  ruiHeaux  dés  ricbeilcSy  qui  ne  pouvoicnt  plus  être 
contenus  par  d'aiTez  forces  digues. 

Nous  avons  indiqué  les  difiereotes  caulês  qui,  indépendamment  de  la 
prife  d'Athènes,  &  des  fortes  contributions  que  Sparte,'  après  cette  con- 
quête, bra  de  toutes  les  villes  de  fu  dépendance,  concoururent  à  faire  d'el- 
le»  comme  le  dit  Platon,  la  viUe.  la  plus  riche  de  la  Grèce.  H  nous  refte 
à  indiquer  une  cau(è  qui  n'agit  pas  avec  nioins  d'efficace,  ce  fîit  la  crainte 
des  loîx  de  fa  frugalité.  £at  longtems  contrainte  de  cacher  avec  un 
ùna  extrême  l'or  que  Favidité  loi  fiûfôit  acquérir.  Ne  coonoiflant  pas  le 
luxe,  die  ponvoit  fe  pafTer  de  la  plupart  des  produétions  des  autres  pays, 
^  cependant,  par  les  drconftances  où  elle  étoit  placée,  les  ricbeflès  de  ces 
pays  n'en  devenoient  pas  moins  les  lîennes.  A  cet  égard  les  infBtudons  de 
ILycfurgue  concoururent,  fans  doute  contre  fbo  intention,  à  augmenter 
confîdérablement  les  richeflès  de  Sparte,  richefîês  dont  finfluencc ,  pour 
être  retardée,  dcvoic  fe  faire  feocir  avec  d'autant  plus  de  force.  Auffi  Pla- 
l1m¥,Mém.  lygi,  C  C  C  C 
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ton  (•)  dit  que  tout  Por  &  Parurent  y  étoient  portés^  &  çuils  n'en  fortoUnt 
point*     Les  loix  qui  intcrdifoicnt  le  luxe,  furent  plus  longtcms  obfcrvécs 

'  quç  celles  qui  incerdifoicnc  l'encrée  dç  l'or.    Il  pénécroic  dans  la  ville  par 

'  des  canaux  obfcurs;  oole  déroboicà  l'œil  des  (tirveillans  ;  le  luxe  ne  pou- 
voir exvder  fans  fc  montrer  à  découvert.  Sparte  éroit  déjà  très  riche,  & 
la  frugalité,  ainfi  que  la  communauté  des  repas ,  ii*y  étoit  pas  encore en- 
derement  abolie.  L'habitude  pouvoit,  endette  occafion,  exercer fbs 
empire  y  auffi  bien,  que  la  crainte  des  loix.  Flutarque  (**)  datte  la  comip* 
l3dn  de  cene  république  du  moment  qu'elle  sVorichic  des  dépouillei  d'A* 

*  thenes;  îl  confirme  cependant  nos  réflexions  en  ajoutant  que  l'obferfinoii 
des  lois  de  Lycurgue  fiir  l'égalité  des  terres  de  (ùr  ks  làccdfions«  mainrio- 
lenc  longtems  Tordre  dans  tes  mœurs.  Pouiquoi  dbqc  cntaflbît-eOe  da 
sicheflès^  c^eft  qu'elle  n'attendoit  qnc  le  moment  d'en  jouir.  'EUeftt^dn* 
tant  on  grand  nombre  d'années^  dans  le  cas  tfun  avare  qui  accumule  pour 
des  béritieis  prodigues» 

Te  ne  diilîmulçrai  pas  que  Xénophon,  donrfa  véracité  eft  connue,  êt 
qu'on  n'obfervoit  plus  à  Sparte  les  infHtutions  de  Lycurgue  (**').  H  n'eft 
pas  difficile  néanmoins  de  le  concilier  avec  Plutarquc.  Celui-ci,  poftc- 
rieur  à  Xénophon,  nous  peint  cette  ville  telle  qu'elle  fut  après  la  réforme 
établie  par  Cléoniene.     Toujours  notre  afTertion  eft-elle  vraie,  favoirquc 

.  la  décadence  des  mœurs  ne  s'y  fit  pas  d'abord  en  proportion  de  l'accroifTc- 
ment  des  richelTcs.  Nous  avons  vu  que  Sparte  conrcnoit  bien  des  richcflcs 
cachées,  fans  violer  encore  fes  autres  loix.  Xénophon  pouvoit  étrcfrapc 
de  voir  couler  l'or  ouvertement  dans  Sparte,  5c  naître  le  relâchement  des 
mœurs;  il  pouvoit  en  prévoir  aifémcnt  les  progrès.  Platon,  en  difant  que 
for  entroit  dans  cette  ville  ôc  D*cn  fortoit  points  prouve  qu'elle  foogcflir 
alors,  moins  à  jouir  de  fes  richellès»  qu'à  les  augmenter. 

Dacicr  (****)»  raporrant  cette  aflcrtion  du  philofophe  Athénien,  «lit 
qu'cUè  exprimott  l'avarice  des  citoyens  de  Sparte»    Cétoit  ou  la  fiiiie^ds 

(*)  tepnnier  Aldbiadèw 

D  Agi». 

(***)  Sur  le  gouvernement  de  Lac^dé^mone. 

"^f*^  do  vi«s  du  boromti  illuflrct.  T.  I.  p.  i  ^j,  en  tu»*» 
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fcs  inflîtutîons,  ou  au -moins  en  paitie,  une  avarice  forcée.  Les  lott 
étoicnt  fi  révères  à  l'égard  du  luxe,  que  lors-méine  qu'on  en  eue  l'indru* 
ment  encre  les  mains,  on  n'oià  pas  d^abord  l'employer.  Lorsqu'Agis  vou- 
lut ramener  les  anciennes  mœurs,  on  n'accufoic  plus  tes  Spartiacts  d'avance, 
au  moins  de  celle  qni  redoute  b  dépenfe;  car  on  peut  être  à  la  fois  avare 
&  prodigue,  extorquer  l'or,  &  le  répandre  à  grands  flots. 

Platon,  dans  le  dialogue  que  nous  avons  cité,  dit  qu»  les  rots  Jitrtout' 
étoient  tris  riches  à  Sparte  y  &  que  fes  fujtts  hii  payaient  de  grands  tributs^ 
Ce  paiïàge  montre  d'un  c6té,  que  les  Spartiates  s'étoient  bien  éloignés  de 
f  ancienne  pauvreté,  qui  caiaé^ibît  leur  ville,  &,  de  Tautre,  que  la  royauté 
y  fût  une  des  Iburces  de  llncgatîté  des  biens,,  quoique  Lycurgue  eût  ftatué 
que  les  revenus  de  ces  rois  dévoient  être  fui&fàos  pour  kur  entretien,  mais 
n'aller  point  jusqu'à  l'opulence. 

Xénophon  femble  ctre  ici  en  contradiction  avec  ce  phlîofbphe?  car,  eo 
parlant  des  rois  de  Sparte,  il  dit  qu'à  leur  égard  la  conftitution  n'avoit  pas 
changé,  tandis  que  les  autres  loix  de  Lycurgue  étoient  altérées*  Il  eft 
aparent  qu'il  n'cnvifagcoit  cet  objet  qu'en  général,  &  qu'il  comparott  ce 
gouvernement  aux  révolutions  arrivées  dans  les  autres  républiq,ues.  Car  fî 
les  rois  avoient  des  moyens  de  s'enrichir»  Ja  royauté  que  Lycurgue  avoic 
établie,  n'éroit  plus  lamôme^ 

La  difcuflion  oà  nous  sens  ibmmes  engagés  fèrt  à  prouver  que  Flatoi^ 
qui  (è  montre  (buvent  poète,  quoiqu'il  eût  brûlé  fes  vers,  ne  paroît  pas  ce* 
pendant  avoir  exagéré,  lorsqu'il  dit  que  Sparte  étoic  la  vilte  la  plus  riche  do 
b  Grèce,  &  ceU  dans  ni»  tems  oi^  Vos  n'y  étott  eacore  employé  qu'aux  be» 
ibins  de  l'Ëtar,  de  n'avoit  pas  cours  entre  ks.  citoyens.  Lidépendamment 
des  richeflès  cachées  des  patticuUers,  îe  tréfbr  public  étoit  très  confîdéra- 
ble,  puisqu'il  étoit  formé-  des  dépouilles  d'Athènes,  &  qu'il  s'acerotflbic 
chaque  année  du  tribut  que  Sparte  exigeoit  de  tontes  les  villes  de  fà  dépen- 
dance, de  qui,  felooDîodore  deSkib,  nwotoit  à  mille  talens,  fommft 
*  bien  grande  en  ces  tems-li.  Cette  dHcttffion  montre  encore  la  force  de& 
loix  de  Lycurgue,  de  le  génie  de  ce  législateur.  C'eft  parles  rîchcflfcs  que 
commence  à  fe  diiloudrc  la  forme  de  fa  république.    Il  lui  ctoit  impodible^ 
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Se  bien  moins  encore  Ci  l'on  en  confidcrc  la  confticution,  de  maintenir  l'c- 
galité  des  biens.  Mais  les  mœurs  qu'il  avoit  établies  à  Sparte,  y  écoieoc 
tellement  enracinées,  qu'elles  sly  maintinrenc  aiTez  iongtems,  malgré  les 
ndteflês  qui  croilToient  &  qui  fermentoienc  au  dedans  d'elle.  Elle  prcfenta 
quelque  tems  le  fpoâacle  fingulîcr  d*une  rille  coyc  à  la  fois  riche  ôc  frugale» 
Lycurgue  étoit  parvenu ,  avec  plus  de  (iiccès,  à  détruire  les  vices  qui  (bot 
la  fiiite  des  richeliès,  -qu'à  extirper  eoderemenc  les  ricbelTes  elles- mêmes. 
Cependant  le  v<Mle  qui  couvroic  Topulenoe^  le  levok.  Autrrfots^  dit  Xé- 
nophon,  les  Spartiates  craignaient  ^i^en  ne  s'aperçât  q^ils  eujjmt  de  tori 
mgourd*htti  phfieurs  ien  glorifient*  On  vois  donc  que  depuis  loogtoms 
tor  avoit 'coulé  daos  Sparte^ 

'  Fantes  &  corriger. 

f«g.  419.     4.  1. 1.  oa  ptus  petit,  ou  ÏD^gileaieac  deoiè,  Itfci  ou  plos  petù  &L  l'autre  d'une 

denficé  non  mifimM. 

—  4)S.  §.  14.  t  6.  le  gjnod  corpt  o^anrak  fu  de  raudon!         lifei  le  grand  corjM  n'aonir 
d«  raoïiaB  qae  céUe  qd  lâUM  de  hibliqiaiié  dn  dm 

53).  L  XT*  d*«nias,  oa  dé  £^00  me 


Prix  a  Riad.  li  Gr.  d'Attenagae,  ou  10  Unes  de  Fnace. 
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